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SOMMAIRE DU LIVRE XXVII. 

Commencement du règne de Charles IX, AJfemhUe =^= 
des Etats à Orléans. Difcoms du Chancelier de tHo' G h ar le 
f'ital. Jean l'Ange parle pour le Tiers Etat s Jacque de | ç ^ô. 
^illy , pour la Noblejfe s (^ Jean Quintin , pour le Clergé. 
Suites du difcours de Quintin, Plaintes contre les Guifes, 
Quelques réglemens. Semences de diyifim entre les Princes 
•<?* les Grands du Royaume. Prorogation des Etats, régle- 
inens à cefujet. Clôture des Etats s Quintin fait excufes à 
C/imiral. Mort tragique du Marquis de Beaupreau. Guer- 
re contre leshahitans des Vallées y qui étoient Vaudois, Leur 
frofeffion de Foi. Ils font maltraités par le Roi,parleDuc 
de Sayoye,par les Moines C les Gentilshommes y oijtns. Def 
cription des Vallées, Vie i3^ mœurs des hahitàns de Vraiffo, 
Suite de la guerre contre les Vaudois. Ils prennent les ar- 
mes i dociles â la yoix de leurs Miniftres y ils les mettent 
has y l'extrême néceJJUé les force de les reprendre. Le comte 
de la Trinité cherche à les diyifer par des propojùions de 
Tome. IV. a 
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— — i*" paix i il fait une tfpece de Traité, qu'il ne tient pas. T^oU' 
C H hK LE \ elles Vexations. Prodiges yùs pendant f année 15 do.' 
*^* Traité entre les Vaudiùs de France HT ceux de Sayoye. Suite 
* ^ ** de la guerre contre les habitans des Vallées. ViBoires rem- 
portées par ces habitons fur Us trottes de Sayoye» Propofir 
tions de paix. l^JotOf elles hoftilue^. Conclufion de la paix 
accordée par le duc de Savqyeaux habitans des Vallées. Les 
Proteftans des Pays-Bas font maltraités. Leurs remontran- 
ces au Roi £Efpagne. Affaires de France. Mémoire préfen" 
té au Roi de Nayarre. On cajjfè les compagnies Ecoffoifes, 
Retour du prince de Condé à la Cour , où il eft déclaré inn(h 
cent. Différends entre la Reine mère C7 le roi de Navarre, 
qui menace Je fe retirer. Le Roi retient le Connétable. Le 
roi de Nayarre prend le parti de refter à la Cour. Les affem- 
hlées pour la tenue des Etats embar^t/fent la Régente par 
leurs proposions. Elle fe réconcilie a^ec le roi de Nayarre, 
Conyerfation du roi de Nayarre ayecPAmbaffadeur deDan- 
nemarckfurla Religion. La Reine mère tache de gagner le 
Connétable. Son adreffe. Conduite du Connétable. Sermon 
de Montluc héque de Valence. Le Connétable fe reconcilie 
avec les Guifes. Les CoUgnis riepetOfent ébranler le Conné- 
table, jiff emblée du Gçuyemement de Paris. Suites de l'u* 
nion du Connétable ayec les Guifes. Sacre du Roi. Origine 
douteufe , nombre <?* rang des Pairies. Privilège des Prin- 
ces du Sang. Conteftattons fur les rangs , excitées par les 
les Guifes , <r terminées par fa Reine mère. Mécontente- 
ment du duc de Longueville* 
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ARrèt du Parlement de Taris qui déclare le prince de 
Condé , ir ceux qui étaient en caufe cc^ec lui , inno- 
cens. Troubles au fujet de la Religum. Ordonnance du 
Boi à ce fujet 5 le Parlement de Paris défend de la publier, 
iSf fait des remontrances. Plaintes du cardinal de Lorraine 
contre la Déclaration, Le Roi yient au Parlement. Edit de 
Juillet. Colloque réfolu , is" convoqué à Potfff. Réconcilia- 
tion du duc de Guifè ayec le prince de Condé^ AJfemblée des 
Etats. Conte ftation entre les Cardinaux iT Us Princes du 
Sang yfurla préfeance, décidée en fiCteuf des Princes. Dif 
cours prononcés dans tajfemblée des Etats. Mcyens de payer 
ies dettes de l'Etat. Mort de lu ducheffè de Montpenfier, 
Lettre de la Reine mère au Pape. Colloque de Poijjy. Dif- 
cours du Chancelier, du cardinal de Toumon , de Théodore 
de Be^efurla cénesfa lettre à la Re'me. Seconde ajfemhlée. 
Difeours du cardinal de Lorraine. Requête des miniftres 
Protefians. Conférence particulière , Be^e parle , iEfpence 
répond} de Saintes parle , Be^e réplique i le cardinal de 
Lorraine prend la parole , Be7^ lui répond. Baudouin pré- 
fente un Traité pour terminer les différends de la Religion , 
les Protefians le rejettent. Autre conférence , Be%e parle It 
premier , d'Efpence enfuite , iS" enfin Vermilio. Difeours 
de Laine^. Dernière afiemblée. Réflexions fur ce colloque. 
Difiours de Montlucfur les deyoirs des Pleurs , FEveque 
de Troyes fe fait élire de nouyeau par les Protefians , ^ 
enfuite réordonner. La Reine enyqjie un yimbajfadeur ex^ 
traordinaire en Efpagne > /'/ ne réufitt point dans f es négocia" 
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• tions ~, mais il Jécouyre des intrigues. Arrêts notahles du 

^Y^i-^ Parlement de Paris, Affaires d" Italie <sr d'Allemagne. But- 
1 5 5 1. '' ^** ^^^^ P^^^ ^^ corrifocatîon du conc'de général. Ecrit con^ 
tre cette Bulle. Nonces erOfoyés aux princes tf Allemagne > 
les Amhajfadeurs de V Empereur les accompagnent. Audien- 
ces des uns <9* des autres i xéponfes des Princes ajfemblés â 
î^aumhourg,^ du roi de Dannemarck» La reine d'yéngU" 
terre refufe de rectrvoir le Nonce, Sujet de Vajfemblée de 
Naumbourg. Mariage d^Anne de Saxe a'vec le prince £0^ 
range. Couronnement du roi de Suéde. Révolution de la Li'* 
yonie. Traité ayec la Pologne. Changement arriyé dans I4 
Valachie. Procès fait aux Caraffes y le cardinal Carafféy 
fon frère , is^ fes parms font condamne^ a mort <sr exécute^ 
Népotifme fous Pie I F, Le Sénat de Venife fe plaint 
du Pape. Affaires deVrance. Leroi (CEfpagneyeuta:)foir 
part au gouyemement de la France i Le roi de Nayarre sy 
oppofcf on s* efforce de le gagner y Vincent Lauro entre dans 
fa maifon. Hyppolite iEfi Légat en France fe joint à l'Am^ 
baffadeur dt Ef pagne pour féduire le roi de Tsfayarre. Edit 
de Noyembre. !t^tfpelle affemblée tenue à S Germain. Lt 
duc de Guife , le cardinal de Lorraine y <T le duc de Nt-r 
mours quittent la Cour. Emeute â Dijon. Sédition À Paris, 
Mémoire jujiificatifdes Proteftans. Morts de plufieurs hom- 
mes célèbres , de Tamoyy , Fa^o , Arnaud Axtenius , 
<?• TVolmar. 
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Ffaires dEcoffe, Fbjiage de la Reine Marie réfolu* 
Ambaffade de Gilles de ^oailles en Ecoffe j cr 
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et Henry Clutinfieur (TQy/el en Anj^leterre. I^a Reine arriye " 

en Ecojfe, Commencemens Je fin régne. Âmbajfade de Me» C h ar li 
tellan en Angleterre, Mariage de Jacques frère naturel de ^ : 
la Reine 9 elle lut donne le comté de Murray. Confiirations 
contre le comte de Murray. Entreprijes contre la Reine O" 
le comte de Murray. FiSioire du comte de Murray ', fuites de 
cette yiSioire. Synode et Angleterre. Affemblée des Député^ - 
de tous les Parlemens de France à S, Germain en L^e. Dif- * 5 <^ •'*• 
cours du Chancelier. Edit de JanVier qui modère celui de 
Juillet y repjlréen Parlement après bien des réjï fiances. Soû- 
mijpon des Prote/lans à l'Edit. Projet de règlement fur let 
Images. Lettres du roi de T^ayarre à quelques Princes 
^Allemagne. Réponfe de l'EleSleur Palatin. Entreyuè des 
Guifes anfec le duc de Wtrtemberg à Sayerne. Retour du duc 
de Guife s majjfàcre de Vafjly. Craintes <sr agitations de la 
Reine mère. Lettre du duc de Guife au duc de Wirtemberg. 
Députation des Protejians pour demander jujîicejur le maf 
facre de Vaffy. Entrée du duc de Guife dans Paris. L4 
Reine allarmée du Triumyirat a recours au Prince de Condé, 
On prejfê le Roi <$' la Reine fa mère de yenir à Paris. Dif 
fofitions à une guerre ciyile. Embarras de la Reine. Le 
Triumyiratfe rend maître du Roi O* de la Reine. Expé- 
ditions du Connétable. On exclut le Chancelier des Confeils, 
Le prince de Condé s empare i Orléans. Accident arriyé â I4 
PrinceJJfè de Condé. Le Prince écrit d'Orléans à toutes les 
Eglifes Protefïantes du Royaume. Manifefle de ce Prince i 
Il écrit aux Princes Proteftans dt Allemagne. Traité entre le 
Prince <ts f es ConfédereT^. Traité impute au Triumyirat. Le 
Roi <tsr la Reine déclarent quils ne font point en captiyité. Edit 
qui renouyelle is étend l'Edit de Janyier. Jacques dAngen"- 
nés eft etiyofé aux Princes d'Allemagne. Majjacre des Pru- 

a iij 
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' ' tefians à, Sens. Lettre du Trime de Condé a F Empereur» 
C H A R L E Succès des Proteftans dans la ISlormandie. Rholte de la ViU 
■^* le de Rouen. Ecrit des Proteflans de Rouen. On convoque le 
Ban (S" rArriere-ban i les Proteftans refufent (ty yenir i ils 
s^ emparent du Mans. Lettres du prince de Condé aux Par^ 
lemens de Paris <T de Rouen. On fe fortifie cfes deux co^ 
te^. La Reine cherche des yoyes de pacification. Lettre du 
prince de Condé â la Reine > O* réponfe. Deux Requêtes du 
Triumvirat au Roi. Réplique yiolente du prince de Condé i 
envoyée en diyers lieux. Synode des EgUfes Protejiantei te- 
nu à Orléans. 
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EDits pour chajfer les Proteftans de Paris. Le roi de 
NaMarre d'un coté <sr le Prince de Condé de l'autre fe 
mettent en campagne. Entreyûê de la Reine avec le prince 
de Condé. Lettre du Prince â la Reine O" 4U roi de NaVarre^ 
Commandement fitit au Prince de mettre les armes bas. tjou^ 
Velle négociation. On fe difpofe à la guerre. Dijcipline ob* 
fervée dans l'armée du Prince. On fait encore des propojttions 
de paix. Demandes des Confédéré^, du Prince j la Reine les 
accepte $ le Prince vient trouver la Reine i fa condefcendance > 
craintes <^fiupçons defes ConfédereT^i ils viennent à Taljt^ 
la Reine les reçoit tresMen <?• les remercie : première confé» 
rence , réfolution des Confédéré^, du Prince > féconde confé* 
rence, murmures des foldats du Prince , fin armée marche 
la nuit ^ s'égare i les deux armées décampent , le Prince 
reprend Beaugengi , <T l'abandonne au pillage. Le Trium- 
virat prend Blois y 0' l'abandonne â la f tireur du foldat. 0» 
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en fait autant a Mer» Les Proteftans pillent les Eglifes à ' 
Tours , is^c. VArrk du Parlement de Farts contre /f/ Char le 
Froteftans caufe des maux affreux dans la Touraine , le ^ 
Vendomois <S l'Anjou. Cruauté^ des Catholiques en Anjoa 
en Touraine, iT au Maine. Deux hommes extraordinaire- 
ment cruels. Autres cruauté^ exercées ailleurs contre les 
Proteftans. Ce qui fe pajfa en Normandie, à Rouen , à 
Valo^e , <5"c. Entreprifes du duc (TAumaîe. Siège du 
Fort de Sainte Catherine près de Rouen. Arrêt du Parle-- 
ment de T^ormandie contre les Proteftans s Us en appellent 
au Roi majeur. La Vtlle de Rouen fe prépare à une yigou- 
reufe défenfe. Mejures que prend le duc d'Aumale. Les 
Proteftans follicitent les fecours d! Angleterre s quelques-uns 
syoppofent. Trois faSîions en Normandie. Moftilite^V bri- 
gandages de toutes parts. Le Prince de Condé fe rend maî- 
tre de Bourges. Manifefle de ce Prince. La Reine mande 
MU Prince ce quon y a faire contre fin parti s réponfe du 
Prince, fes motifs de récufation contre plufieuri Confeillers 
4sr Préfidens du Parlement dé Paris. Déclaration du Roi 
contre les Proteftans , enregiftrée iS" confirmée par un Arrêt 
de ce Parlement. Le Prince de Condé follicite des fecours en 
Allemagne. Manifefte de ce Prince. Lettre des Seigneurs 
Proteftans à l'Empereur. Troupes auxiliaires d'Allemagne 
<9* de Suijfepour le feryice du Roi. . Le prince de Condé prejfè 
les fecours d'Angleterre s il écrit au prince de Hejjfè > il 
obtient des Princes de l'Empire des Troupes iS" de C argent. 
Situation des affaires dans le Poitou, prife de Poitiers, de 
Chauingny C7 de la Trimoille. L'armée Royale a/fiége Bour- 
ges, Coligny prend un conyoy s le duc deGuife tente le Com- 
mandant , <!r î engage à fe rendre s articles de la capitulation. 
Troubles dam l'Angoumois , la Saintonge <r le péçiis ctAU" 
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' nis s Jherfes entreprifes , cruaute^,^ brigandages des deux 
Charlb ç^^^^ Quejiion y fi on peut prendre les armes pour caufe de 
Religion , agitée dans une aJfembUe <T dans un Synode, 
Apres quelques avantages , les affaires des Prote/ians fe 
dérangent. On décide que les Protejians peuyent prendre les 
armes y ils font chajfés de Limoge ,<T on leur enléye Moth 
hron. 
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A Près laprife de Bourges on délibère fi on fera le fiége 
d'Orléans y ou de Rouen, Ce qui fe pajfe à Meaux y 
à Chaalons , a Troyes , à Bar-fur-Seine , dans le Rémois , à 
■Romeru (^ ailleurs , à Auxerre , â Neyers , à Corbigny , 
â Antrain^àla Charité, <3' autres lieux yoifins , â Gien , 
à Moulins y à AurillaCy À Argentat i5t Fontaine-Jean s en 
Bourgogne , à Dijon , à Is jur Tille , <T à Mirebeau , i 
Auffoney à Beaune , â Châlons fur Saône y à Autun , à Ma^ 
cony(^ aux environs i à Valence , en Daupinné, â Lyom 
Senttmens du prince de Condéfur le renyerfement des Ima-^ 
ges s Ecrit contre le culte des Images. Ce quife paffe dans 
le Lyonnois , le Foret^, y<jrle Dauphiné. Remarques fur la 
principauté d'Orange. Orange pris , pillé iS' brûlé par les 
{Catholiques, Expédition du baron des Adret^, fa barbarie, 
arrivée deSoubi^e à Lyon , il y fait yenir des Suijfes. Di" 
^ers avantages dans tun is^ ï autre parti. Ce quife paffe en 
■Proyence , â Aix <st aux environs. Sommeriye affocié à Jon 
fere dans le gouvernement de Provence > ils font oppofés l'un 
■À Vautre, Entreprifes deSommerive. Il affiége Lifterons H 
*m levé le fiége, entreprifes des Protejians, ViBoire de 

Vaureas, 
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VàUUâs, ^efroidijfement du bâton des Adretx, pour te parti '- 

Proteftant. Sommerirve prend Cifterm , lagamifon ^ le peu- G H a.r l è 
pie en fortent , leur marche yils fe retirent à Lyon , Tentati- *'"' 
yesfur cette yille. Le Roi envoyé le duc de Nemours pour * ' ^ 
commander l'armée Catholique^ Ce Général prend Vienne, 
Dirpers fucces de part iT i autre. Différends entre le Bo'k 
iS* le duc de Sayoye terminés. 
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COncile de frente i première SeJJtonfous le Tontificat 
de Pie IV, ou dix-feptiéme depuis la première convo- 
cation fous PaulIÎI. difficultés quelle fait naître. Seconde 
SeJJion , ou dix - huitième, ^mbajfadeurs de l'Empereur > 
en dreffe un fauf-conduit s on met fur le tapis l'affaire de 
Tinfiitution des Evèques,<3" de la réfidence, Ambajfadeurs 
dEfpagne , de Suijfe , de Florence 5 conteftations fur la pré- 
f tance, Troifiéme Sejfion. Quatrième Seffion , ou dix-neuf iT 
yihpiéme, Amhajfadeurs de France i préventions du Pape 
contre les François s il Veut Venir à Boulogne. Cinquième 
Seffion , ou Vingt-uniéme, Sixième Seffton , ou vingt-deu^ 
xième } Plaintes du Roi s arrivée du cardinal de Lorraine 
au Concile > conte ftation fur la préfeance entre la France ^ 
l'Efpagne, Ordre Militaire de S, Etienne établi en Tofca" 
ne. Corne duc de Florence accablé de cha^ins domefitques, 
EleSlion de Maximilien pour Roi des Romains faite a Franc- 
fort , détail de cette cérémonie , fon couronnement dans la 
même ville yfeftin Impérial. Trêve conclue entre l'Empereur 
iS" le Sultan, Guerre dans le Nord caufée par Eric roi de 
iSuede^ Affaires de France dans la Guyenne <jr le Languedoc y, 
Tome IV, e 
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^^— — ^ à BàrâeauXy à Agen , à^ la Plume, â Ferigueux , à Moifi 
^ "t V ^ ^^^ ^ '^ "^"^^ ^ majfacre des Vrouflans de Cahors , memtrt 
du Seigneur de Fumel > Commijfaires nornmés par le RoU 
Expéditions de Blaife de Montluc. Emeute de Tduhufe i 
conduite du Parlement, Déclarations du Roi , ce Parlement 
n'y a point d égard. Suite de la guerre cmle > entreprifes^ 
fucces <T cruauté^ de part is" Vautre , à Gaillac , à Ra^ 
hajleins , à Montauhan , à Limoux , ^c. à Beaucaire , i 
Pourvues , à Donchamp , â Béliers , ijc. â Montpellier» 
ViHoire des Protefians dans la plaine de S. Gilles y fuiteè 
de cette yiSioire, 



SOMMAIRE DU LIVRE XXXIII. 

S Vite de la guerre ciyile en Gujfemte. Diyerfes entrer 
prifes des Catholifues <tS" des Protefians à AgeH, à 
Bordeaux, à Nerac , au parfis entre la Dordogne <T la G a* 
ronne, ^ Places yoifinesyà la Seuye, à Targon. Retraite 
de Duras , fucces des Catholiques y fucces des Protefians. 
Entreprifes de Burie, de Duras (T de Bordet > heureu» 
fucces de Burie., <sr de Montluc père tsr fils. Horrible 
majfacre des Protefians à Tarauhe. Suite de la guerre ci^ 
yile en Normandie, Traité du Prince de Condé ayecla Rei' 
ne d Angleterre, Siège de Roikn, hmement remarquable 
par rapport a Fr, de CiVtk. Le roi de Navarre efï bleffé^ 
la yille de Roicen efl prife & pillée, Edit du Roi y fhériit 
du Parlement malgré lEdit, Jje Confeil de la yille établi à 
Orléans ufede repréf ailles. Mort du JRo/ de Nayarte , fo» 
penchant pour la Religion Proteflante , portrait de ce Prin^ 
ce, Dieppe fait fin accommodement i on accorde les memei 
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am^ittonsâ la yille de Caën s les "Proteftans reprennent » 

Dieppe, Comha de Fer entre Burie <tT Duras , Défaits de ^ " x ^^ 
Duras , fuites de cette défaite. Terride -ajpége Momauhan. ifc\<^ 
les Etats de Languedoc donnent a Cruffol le gouyernement 
de laProyince, Siège de Grenoble , leyée de cefiége, mécon" 
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JACQ,UE AUGUSTE 

DE THOU 



LIVRE FINÇT'SEPriEME. 



ES troubles s'élevoîent de tous côtés en 



France 5 les aflèmblées particulières , qui n'a- Ch aeile 
voient point difcontinué fous le règne de IX, 
François IL devenoient fi fréquentes & fi. j ^(Jq 
publiques 5 que le peuple en murmuroit. Pour 
remédier à CQS maux , on réfblut de tenir au ^J^^^^^ 
plutôt les Etats. Le lieu deiHné à cette Aflèmblée étant Oricani. 
préparé ^ tous Içs Ordres furent convoqués , & on en fit 
rouverture le 13. de Décembre. Le jeune roi Charle IX. 
s'y trouva , avec Catherine de Medicis fà mère j le duc 
d*Orleans , & Marguerite de France fa fœur j Antoine de 
Bourbon , roi de Navarre j Renée de Ferrare 5 les Cardinaux 
de Bourbon , de Tournon , de Lorraine , de Châtillon*, ôc 
Tome IF. A 
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==— s—; de Guîfe } Charle de Bourbon de la Roche- fur -Yon j 

Charle François de Lorraine duc de Guîfè 5 le Connétable Anne 

I X. de Monmorency j Mîchql de rHôpîtal Chancelier ; Jac- 



1560. 



Difcours da 
Chancelier 
de rHôpical. 



3ue d'Aibon de S. André , Charle de Briflac, Maréchaux 
e France j & TAmiral Gafpard de Coligny j la plupart dés 
Chevaliers de TOrdre , & des Confeîllers d'Etat. 

Le Chancelier la commença par un difcours préparé. 

> Dieu , dit- il ^ a inipiré au Roi , & à Catherine iti mère ^ 
3 le même dellèin <jue François 1 L avoit eu , d'aflèmbler les 
5 Etats du Royaume. Par une grâce particulière du SeL 

neur , & contre toute eibérance ^ les mouvemens caufés 
ans TEtat par la mort du Roi , bien loin d'augmenter , 

> fe trouvent prefqu^appaifcs. Comme dans Thy ver ^ le So- 
y leil levant diiTipe les brouillards épais , & rend la lumière 

> au monde } de même â Tavénement du nouveau Roi à la 

> Couronne y un éclat extraordinaire a chafle du cœur des 

> Princes & des Grands y les nuages des avariions & des haï* 
y nés , & a rendu au Royaume , le calme & la tranquillité. 
3 Nous en avons la principale obligation au roi de Navarre j 

w qui /comme il convénoft au premier Prince du fang , a 
3 clomié à tous y l'exemple de facrifier au bien public , ks in- 

> terêts & (es reflentimens particuliers. La paix étant faite 

> au dehors , & la concorde rétablie au dedans , il n'y a plus 
3 rien d craindre j rien qu'on ne doive efpérer. 

35 En attendant Ja majorité du Roy; on a jugé à? propos 

3 d'aflembler tous les Ordres du Royaume , ajîn que par 

w leurs confeils , & par l'autorité dont ils font revêtus , on 

f)ourvoye aux moyens de bien adminiftrer les afiàires de 
'Etat. Ces aflemblées ont été fagement établies j afin que 
le Roi y ayant la bonté de conférer avec fes iùjets y Sa^a* 
jefté &eux , puiflent agir de concert pour le bien commun j 
que le Souverain entende par lui-même les plaintes y &con« 
noiflè la vraie fituatîon des afiàires de fes peuples : con. 
noiflànce y quil ne peut guères avoir y loriqu'îl n'entend 
que le rapport y fouvent peu fidèle , de ceux qui l'ap- 
31 prochent. 

33 II ne faut point écouter ceux qui prétendent qu'il n'eft 
3» pas de la dignité d'un Roi de convoquer les Etats : car 
» qu'y a-t-il de plus digne d'un Roî , que de rendre juûTce à 
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fcs peuples î Et quand leipeut-îl faire plus facilement , que ce ■ 
lorlau^u donne a tous la pennîflîon d'expofer leurs fujets c< Charle 
de plaintes avec une entière liberté , publiquement , & ce IX. 
dans un lieu où TimpoUore & Tartince ne peuvent fecc ic^o. 
gliflèr ? c< ' 

Dans ces aflemblées, les Souverains font înftruits de ce 
leurs devoirs • on les engaee â diminuer les anciennes Im- c< 

Î^ofitions y & à n*en pas faire de nouvelles } à retrancher c< 
es dcpenfes fuperfluës , qui ruinent TEtat j à ne plus ven- ce 
dre les Charges , les Emplois , & Iqs Offices ; à n'élever à ce 
TEpifoopat y & aux autres Dignités de l'Eglife , que des ce 
iùjets capables de les remplir : devoirs ^ qui par un abus ce 
déploraole , font aujourd'hui négligés 5 parce que les Rois ce 
ne voient & n'entendent que par les yeux , & les oreilles ce 
d'autrui j parce qu'ils ne vivent , ne gouvernent , & ne dé- ce 
cident fur les afiaires les plus importantes , que fuivant le ce 
ièndment ou le caprice de leurs Miniftres j parce qu'en- ce 
Coures des pièges qu'on leur tend de toutes parts , les Prin- ce 
ces defHnés à conduire les autres, font eux-mêmes con- ce 
duits & gouvernés par ceux qui les environnent, ce 

Il ne taut pas s'imaginer que les Rois fe rendent mépri- ce 
iàbles par la trop grande familiarité , qu'ils fèmblent con- ce 
trader avec leurs Sujets dans ces fortes d'aflemblées. Car ce 
les peuples charmés de cette efpéce de familiarité , bien ce 
loin de méprifer un Roi élevé au faîte de la Grandeur , ce 
lorfque du Trône où il eft affis , il prononce des Arrêts ce 
didcs par la Juftice ^ ne peuvent lui refufèr leur amour, ce 
Il n'y a qu'à lire nos Annales , pour être perfiiadé que ce 
Tailemblce des Etats a toujours été une fource de biens ce 
immenfès pour le Royaume , & très-avantageufè à nos ce 
Rois. Sans remonter plus haut , il fuffit de jetter les yeux ce 
fur la dernière de ces Aflemblées tenue fous le régne dece 
Charle VIIL dans laquelle on rétablit la forme dueou-ce 
vernement , & on prévint les troubles, dont la France ctoit ce 
menacée, ce 

François I L ayant aflemblé à Fontainebleau les per- ce 
fonnes les plus confîdérables du Royaume , tous conclu- ce 
rent unanimement , que pour appaifèr les troubles excités ce 
au fujet de la Religion, il faUoit promptement convoquer ce 
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I >î les Etats ^^ & l'on ordonna que cependant , les Edîts pu. 

Chaule m bliés fîir ce fujet, feroîént exadement obfèrvés j Qu'on 

I X. » empêcheroit les aflè/nblces défendues , & que les fadieux 

1560. '^ feroient très fëvéremcht punis j Que les Prélats auroient 

» un grand Foin de leurs troupeaux j qu'ils rompraient le 

.^> pain de la ' divine pirole y aux âmes qui mouroient de faim, 

w & qu'ils les afFermiroient dans le bien par leurs inftrudions 

M & leurs bons exemples ^ Que les Gouverneurs dans les pro. 

» vinces^veilleroient pour prévenir ce quipourroit troubler 

» la tranquillité publique. 

M Les Etats , ajouta le Chancelier y font aujourd'hui aflèm- 
M blés pour remédier aux mêmes maux. Semblables à un 
yy médecin , qui ne fe contente pas d'appaifer la douleur , 
w mais qui travaille à ôter le principe du mal j ceux qui com- 
>3 pofent l'Afïèmblée , doivent chercher la vraie caufè de 
yy nos maux. Ce n'eft pas afièz de châtier les fédideux , il 
.» faut pré venir les fécutions. Les loix qui préviennent les 
M crimes , & empêchent qu'on ne les commette , font plus 
» utiles y que celles qui les puniflènt lorfqu'ils font commis. ' 

» Les féditions viennent prefque toutes de l'indignation, 
M que conçoivent les hommes y lorfqu'ils croient aa'on les 
yy méprîfe 5 du reflèntiment ou de la crainte de qjielqu'inju- 
» flîce y de rindîeence j quelquefois même de l'oifîveté. Ces 
» caufès ne fubfîftent plus aujourd'hui. 

yy Chacun ayant été rétabli dans fon rang & dans fès di- 
M gnités , les Grands & les petits n'ont plus aucun fujet de 
yy fe plaindre ^ le Roi & les Magiflrats étant remis dans le 
M libre exercice de leur autorité , il n'y a plus lieu de crain- 
M dre les injuftices , les injures , & les vexations. La paix 
yy faite au dedans y comme au dehors j & le Roi mettant de 
» juftes bornes â Ces libéralités $ S. M. fera en état de réta. 
yx blir fes Finances épuîfées par les guerres ^ & d'acquitter les 
' i;le " 




y roifîveté : puifqu'il y a à peine 
y çons à refpirer après les travaux 



un an , que nous commen- 
çons à refpirer après les travaux & les Éitigues d'une guerre 
y de dix ans» 
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Aînfi lé remède le plus convenable i nos maux , eft que « 



chacun rentre dans les bornes de fa condition j Que les ce Charlb 
Grands ne cherchant plus , par une ambition déméiurée , c< j x. 
à fe rendre chefs de parti , ceflènt de fe jetter , eux , & ceux c< ^ ^ 

3ui leur font attachés , dans des affaires épîneules , dont « ' 
n*eft pas aifë de fortir. a 

Que les Eccléfîaftîques ufènt avec pieté & avec modéra- « 
tion, de la puiflance fupréme qu^ils ont fur les âmes j qu'ils a 
ne faflènt point fervir au fafte & à la magnificence , les biens <c 
îmmenfès , qulls tiennent de la libéralité des rois & des c< 
peuples 5 mais qu'ils les emploient à foulager les pauvres 5 c< 
Qu'ils donnent gratuitement,ce qu'ils ont reçu gratuitement. 

Que la Nobleflè joiîiflè paifîblement ^ & lans faire au- a 
cune înjufHce , des immunités , privilèges , & honneurs « 
attachés à leur état y qu'ils faflènt un bon ufage de la bon- « 
té qu'ont nos Rois , de vivre avec eux dans une efpéce de a 
familiarité j qu'ils n'abufent point de la fiipériorité qu'ils ce 
ont fur les autres fujets j qu'ils ne s^enflent point du vain ce 
éclat de leur naiflance j qu'ils ne s'élèvent point au-defliis ce 
des autres , contre la difpofîtion des loix j mais qu'ils fe ce 
ibuviennent , que comme on a vu quelquefois de grands ce 
jois , jflîxs des plus vils efclaves ^ quelquefois auffi on a ee 
YÛ des fils de rois , devenir efclaves 5 que les armes leur ce 
ont été attribuées , non pas pour les faire fervir à leurs ce 
paffions 5 mais pour les employer y fiiivant la loi de Dieu , cj 
au fèrvice du Roi & de la patrie, ce 

Enfin , que le Tiers Etat , ou le Peuple ^ qui eft inférieur c* 
aux Eccléhaftiques , & à la Nobleflè , foit élevé dans toute ce 
la pureté de la Religion j qu'il foit traité favor^iblement u 
par la Nobleflè , à laquelle il eft prefque fournis } qu^à la ce 
campagne il mène, en cultivant la terre , une vie inno- ce 
cente j que dans les villes & les bourgs , il trouve fa fub- ce 
fiftance dans l'exercice des arcs & des différentes efpéces ce 
de commerce , qui produisent l'abondance & les rîcheflès. ce 

Aux fburces fîmeftes des troubles & des^ fadions , dont ce 
nous avons parlé , on ajoute la difFérence de Religion ^ ce 
comme fi la Religion excîtoit , ou devoit exciter la guerre a 
civile , le plus grand mal qui puifTe arriver à un Etat j mal ce 
umverfel , qui renferme en foi tous les autres maux. Notre ce- 
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yy Dieu eft un Dieu de paix , & non de dîvîfîon. Les autres 

Charle '^ Religions , comme fauilès, ont étc fondées par la vio- 

I X* »> lence , ou par rartifice. La Religion Chrétienne , com-# 

I î 60. '^ me la feule vraie Religion , a été établie par la patience , 

». par la juftice , par les larmes , par les prières* Les pre* 

» mîers Chrétiens aimoient mieux être tués que de tuer, 

M & le titre de Martyrs ou Témoins , n*eft venu , que de ce 

>3 qu'ils fcèlloient de leur fàng , le témoignage qu'ils ren- 

>i doient à la Foy. 

>j Néanmoins il faut avouer que la Religion , même la 
•3 faulle , fait de puifïantes impreffions fur les elprits j qu*elle 
» remporte fur toute forte d*aâeéUons , de devoirs , & d'ami- 
M tiés 5 & qu*elle unit les hommes entr'eux , beaucoup plus 
w fortement , que tous les autres liens de la focîeté humaine^ 
» Il efl: confiant que c'eft la religion & non les limites dçs 
13 royaumes , qui réunît ou divile les fuiets entre-eux , ou 
>3 avec leurs voifîns. De là il arrive tous les jours , que ceux 
w qui font conduits par une opinion de Rejigion , font peu 
M de cas de leur Prince , de leur patrie , de leurs femmes , de 
M leurs enfans , & de toutes les lîaifons de cette efbéce. De 
» là naifïent les rebellions , les diflènfîons & les révoltes : dans 
w une même maifbn , le père eflen guerre avec fa femme Se 
y> fès enfans, & l^frere avec fon frère , s'ils ne s'accordent*pas 
?> enfèmble touchant la Relîeion. 

i> L'Afïemblée de Fontainebleau a jugé que pour prévenir 
M ces diflènfîohs, qui entraînent avec elles la guerre civile , 
w il falloir un Concile. Le Pape nous le fait efpérer $ mais en 
w attendant , il ne faut pas permettre que chacun fe faflc 
w une Religion à fa fantaîfîe , & inçroduifè de nouvelles ce- 
M rémonîes. Car par là , non feulement on trouble la tran- 
)> quillité publique , mais on expofe les âmes au danger de fë 
3> perdre pour Téternîté. Qiie non ne trouve pas de la part 
» du Souverain Pontife & du Concile , le remède qu'on a lieu 
3> d^en efpérer ^ pour pourvoir aux néceffités prçfèntes du 
» Royaume , S^ Majeflé fe fervira des moyens employés 
M par les Rois fès prédeceflèurs. On fe flate quç les Pré- 
P lats rempliront avec plus de foin leurs devoirs j afin que 
*3 Ton tire le remède, de Tendroit même ofi le mal a pris 
w naiflance. 
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Nous avons fait jufqu'à préfent comme les Généraux «< ' 

mal-habiles , qui pour mener tous leurs foldats au com- c< Charle 
bat , dégarnîflent les places ^ & les laiflent fans dcfenfe. ce IX. 
Nous devons au contraire nous munir d*abord de vertus , ce 1560^ 
de bonnes œuvres , du pain de la parole de Dieu , & de te 
la prière. Ce font les armes les plus propres au genre de ce 
combats , que nous avons à livrer. Nous devons enfuite ce 
fortir & marcher à Tennemi j bien aflîirés qu'il n'y a rien ce 
de plus efficace pour perfuader , que les difcours d'un hom- ci 
me qui vit iaintement , & que d'ailleurs les armes maté- ce 
rielles n'ont de force & de vertu fur les âmes , que pour ce 
les perdre , en perdant leurs corps. Nos ancêtres fè font ce 
fèrvis des armes que je viens cle vous prefènter ^ pour ce 
combattre & pour vaincre les feâaires de leur tems. Sui- ce 
vons leurs traces , afin qu^l ne pajoifïè pas ^ ce qui eft bien ce 
éloigné de la charité Chrétienne , que nous haïfïbns les ce 
hommes , plutôt que les vices & les erreurs. Il faut donc ce 
inceflamment prier pour eux , afin qu'ils reviennent de la ce 
voye de l'erreur au chemin de la vérité , & l'on doit ce- ce 
pendant retrancher ces noms odieux ^ que l'ennemi du ce 
genre humain a forgés , de Luthériens , Huguenots ^ Pa- ce 
pifles , noms , qui lentent les anciennes fadîons des Guel- ce 
phes & des Gibbelins j il ne faut retenir que le beau nom ce 
de Chrétiens, ce 

Cependant ^ comme il y en a beaucoup qui fe font un ce 

})rétexte de la Religion , & qu'en effet ils font pouflës par ce 
'ambition , l'avarice , & l*amour des nouveautés 5 il fèm- ce 
ble qu'il fèroit bon d'accabler de toutes façons ces pefles ce 

1>ubliques , & de ne leur pas donner le tems de réunir ce 
eurs rorces. C'eft contre eux qu'il efl befoin d'employer ce 
les armes 5 & quand on ne peut rien gagner fur les efprits ce 
par la clémence , il faut u{er de la rigueur des loix & ce 
des armes , & avoir recours à la force. Pour cela il efl né- ce 
ceiËdre , ou que le Roi tienne fur pied une puiflante ar- c< 
mée , toujours fort à charge au peuple ^ ou que dans les ce 
villes où ces mauvais citoyens fè font répandus , les habi- ce 
tans fidèles , armés par le Roi , veillent eux-mêmes pour ce 
prévenir les troubles , pour faifir les fédideux , & les û 
taire punir fuivant la févérité des loix. a 
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I /» Ceft îcî une oiïaire ^ëiicmle j c'eft la caufe commùôe j 

Charle w & le {^rîl qui menace l'Etat , menace tous lesfujets qui le 

IX- ?9 çompofent. Gomme ceux qui demeurent le long de la mer, 

X 56 a. ^^ ^^ des. frontières^ nie manquent pas d'accourir & de s'aC 

f* fembler au premier iîgn;al , pour repouiler Pexmemi , nous 

fi devons auflî nous réunir tous pour repoufler un danger 

M commun. 

>> Après ayoîr pourvu à la tranquillité publique , il faut 
y> tourner nos foins fur les finances 5 le Roi les a trou* 
M vées tellement épuifées par dix années confécutives de 
w guerre , & par d'autres dépenfes , qu'un père & un fré* 
53 re fepiblent ne lui avoir laijfle pour tout héritage , que 
» des matières de larmes. S. M. eA difpofee ^ pour réparer 
?> ces pertes , de faire dans fa dépenle les retranchemens 
» que vous réglerez , & cjui ne feront pas incompatibles 
M gyec Tèclat & la fplendeur qui conviennent au Trône, 

y> Ce font les motifs qui ont porté leRoi.& la Reine fa 
M mère , à convoquer , & confulter les Etats du Royaume j 
>> à ^horter par la bouche du Chancelier, ceux qui for^ 
}> ment cetre augufte Aflèmblée , de fe dépouiller de toute 
>? vue & de toute affeé^pn particulière , pour expofer avec 
}? uije entière liberté ce qu'ils croiront ^y^ntageux à TEtat. 
?> L'intention &ç la volonté de leur? Majeftés eil , que tous 
w fans ette permiffion j & que ce 

y9 qui les Ordres , devienne une 

w Loi t ÇQUf ce qui fe fit le pre* 

jnier j 

f ariicuTié^cf fcnibl ; , aux Cordelïej s -, la Np- 

Âcs |. ptats. blefle , aux Pômitiîqùains j & 1^ Tiers-Etat , aux Carmes. 
On délibéra fur leurs Commlifions, Le plus grand nombre 
de la Nobleiïè $( du Tiers-Et«^ repreièjiterent que leurs 
pouvoirs étant expirés à la iftOrt.flu Roi , il f^lloit Jes re- 
nouvellera Le roi de Navarre ayâpt rapporté .cette diflicuj,. 
té au Confeil , il fut arrêté fîpc jours,apjçs , que les Députés 
continueroient d'agir en vertu 4^ leurs Compiiflîons^ &.on 
donna pour raifon : »> Que par la loi du Royaume , le yif faL 
î> fit]e mort 5 que l'autorité royale ne meurt point^mais qu'çlje 
py pafïè fans interruption , du Roi défjint à fpn légitimée fuc- 
^^ceflçur.w Avitnt 
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Avant la mort de François 1 1. le Cardinal de Lorraine "■ 

avoit iouhaitë d*être nomme Orateur des trois Etats. Cette Charle 
prétention étoit contraire à TuÉige. Néanmoins comme il I X. 
avoir alors un très-grand crédit , .& que le Clergé , dont il j j (Jq, 
difpofoit à (on gré , y confentoit , on ne refufà pas abfblu- 
ment , mais on difiera de lui accorder ce qu'il defiroit. 
François étant mort , le Tiers Etat rejetta formellement la 
propolîtion du Cardinal j le plus grand nombre difant qu'elle 
etoit contraire aux anciens Réglemens , & que d'ailleurs , ils 
étoient chargés par leurs commiflîons de préfenter plufîeurs 
plaintes contre fon Emînence. 

Dans la féconde Séance , tous prîre nt leurs rangs com- seconde 
me à la première. Les Députés qui dévoient parler au nom séance de$ 
des trois Etats , eurent des places fëparées. Jean TAnge , 
Avocat au Parlement de Bordeaux , parla le premier pour Djfcours de 
le Tiers Etat. Son difcours fut une cenfure continuelle des Jean l'Ange 
mœurs & de la conduite déréglée des Eccléfiaftiques , ^^^J^*^^*^" 
auxquels il reprocha >> trois vices ^ qui fembloient avoirs 
Eut le plus de progrès j Tignorance^, ravarice ^ &le luxe j u 
vices , qui avoient donné lieu aux erreurs qui fe répan- <« 
doient , & qui caufbient un très-grand fcandale. c< 

L'ignorance^ dit-il , produit & entretient les erreurs, a 
Nos péfes avoient pris de fages mefiires pour prévenir « 
un fî grand mal. Les anciens Canons avoient établi des « 
Ecolâtres. Depuis peu TEglife de France a ordonné que « 
la troifiéme partie des Bénéfices fèroît conférée aux Gra-u 
dues , gens .de Lettres , & qui ont fait preuve de fcience 5 « 
Qu'on lie pourr.oit élever aux Dignités Eccléfîaftiques, que <c 
ceux qui auroient obtenu des Degrés dans les Univerfîtés j «< 
& que dans chaque Eglife Cathédrale il y auroit un Théo- ce 
logal. Malgré ces réglemens , Tignorance a jette de fi pro- ce 
fondes racmes , que la prédication , fonâion eflèntiellç- ce 
ment attachée à TEpîfcopat , eft entièrement négligée. «< 
Les Evêques croiroient fe deshonorer , s'ils s^acquittoient c< 
de cejdevoir. A l'exemple des Evcques , les Curés le dé- c< 
chargent de cette importante fondion (ur des Vicaires « 
incapables de la remplir avec dignité. c< 
. L'amour ibrdide du gain eft dans les Eccléfîaftiques ce 
un vice auffi commun , qu'il eft pernicieux j & Tavarice la ce 

7(>m€ JK B 
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» plus honteufe eft prefque toujours accompagnée du vice 

Ch ARLE M qui lui eft oppofé j c^eft-à-dire^ le luxe , paflion favorite des 

I X. >5 Prélats. A Tinnocence & à la fainteté des anciens Evêques ^ 

1560. " îl^ iubftituent le luxe & le fafte , qu*ils regardent comme 

w les moyens d^honorer Dieu , & de repréiènter ià divine 

w Majefté fur la terre. 

n Qu'ils ont dégénéré de la pureté & de la fîmplicité des 
>3 anciens • Les Pères du Concile de Carthage ious Inno- 
» cent I. ont ordonné que les Evêques aur oient proche le 
53 Temple , une petite maifon pauvrement meublée. Ceux 
w de nos jours au contraire , fèmblent vouloir difputer avec 
î> les Rois en pompe & en magnificence : on ne doit donc 
>3 pa^ être furpris , fi Tindignation que plufieurs en ont con- 
M çûc ^ les éloigne d'une Religion ^ dont les Miniftres mé- 
w nent une vie n déréglée. Le Tiers Etat demande , & fap- 
M plie très - humblement , qu*afin de remédier à ces maux , 
>5 le Roi employé fon autorité pour faire inceflàmment ce- 

Difcours de '' ^ét)^^r ^^ Concile, a 

3acquc de L'Angc ayant fini fon difcours , Jacque de Silly Comte 

de ^R^^-^ de Rochefort ^ parla au nom de la Noblefïè avec beaucoup 
fort, au nom de dignité &de force. Il s'étendit d'abord fur la puiflànce 
w ^ff^°' ^ ^^^ devoirs des Rois. Il loua la réfolution que le Roi avoit 
prife , de donner à fà mère le gouvernement du Royaume > 
comme en avoient ufé dans les fiécles pafles , Alexandre 
Sévère envers Mammée j & Charle VIII. envers Anne 
de France fa fœur. Il remercia S. M. de ce qu'elle avoit fait 
rentrer dans fon Confeil , le Roi de Navarre , les autres 
Princes dufang,& les Grands du Royaume. Il parla de la 
Noblefïè , comme du plus ferme apjpui de TEtat. Il fe plai- 
gnit de ce qu'on avoit fait perdre a cet illuftre Corps une 
partie de fon ancienne fplendeur , en y admettant des gens 
qui n'avoient ni naîïlànce \ ni illuftration 5 les uns \ pour 
s'être rendus habiles dans les affaires 5 les autres , pour s'être 
diflingués dans les dangers de la guerre 5 quelques-uns raê* 
me 5 qui n'avoient d'autre mérite que d'avoir fait quelque 
découverte dans les Arts, w Ce mélange , dit-il , qui ternie 
yy l'éclat de la Noblefïè y a confîdérablement diminué les 
>3 finances du Roi , par l'exemption des fubfides dont 
» joiiifïent ces nouveaux Nobles. 
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Voici un autxe abus fort préjudiciable à la Noblefïe. ce ■ ■ 

Nos ancêtres, àTimitation de nos Rois, ont épuifé leura Chakle 
patrimoine en donations immeniès , qu'ils ont faites aux u I X* 
Eglifes : ils leur ont même abandonné une partie de leur « i<6o. 
jurifdidion j de forte que les Beneficiers fè trouvent au- u 
jourd'hui en état de vexer par les procez & la chicane , a 
ceux même à qui ils font redevables de leurs Bénéfices, a 
Fut.il jamais rien de plus dur , 6c de plus injufte ? ce 
Qu*y-a-t-il de plus abfiirde , que des Prêtres jugent & « 
décident de la vie , & des biens des fiijets du Roi j eux , ce 
qui font par état la lumière du monde & le fd de la terre } >> 
dont toute l'occupation doit être , d'offrir au Seigneur des ce 
prières & des vœux , de prêcher la parole de Dieu , & de ce 
s^acquitter modeftement de leurs autres fondions (acrées ? ce 

Le Roi doit donc avant toutes choies , travailler à la ce 
réformation de l'Ordre Eccléfîaftique j îiiivant en cela ce 
l'exemple du Roi Ezechias , dont les premiers foins à fon ce 
avènement à la Couronne , furent de rétablir le bon or- ee 
dre & la plus exade difcipline parmi les Miniftres du ce 
Temple ^ & d'affigner des penfîons à ceux qui s'applique- ce 
roient à la leâure & à l'étude de l'Ecriture iainte. ce 

Charle V I L & Louis IX. avant lui , ont fait la même ee 
cho^ en France par leurs Pragmatiques -Sandîons. Phi- ce 
lippe Augufte & Louis VIL ont acquis autant de gloire ce 
par les peines qu'ils fè font données pour reformer le Cler^ ce 
gé , qu'ils en ont mérité j le premier , pour avoir chafic ee 
les Juifs du Royaume , & défait les Albigeois ^ le fécond, « 
pour avoir défendu les Papes Gelafè & Pafoal , contre les ce 
entreprifes de l'Empereur Henri. Charlemagne , Louis ce 
fon fils , & Guillaume Duc de Normandie , font moins ee 
loués pour avoir bâti des Temples fuperbes , & enrichi ce 
les Eglîfes , que pour avoir rétabli dans l'Ordre Eccléfîa^- ce 
ftique la difcipline , les mœurs ^ la concorde, ce 

La même réforme fe feroît aujourd'hui , fi les Eve- ce 
ques réfidoient U veilloient dans leurs Dîocèfes j s'ils fai- ce 
foîent par eux-mêmes toutes les fondions de leur minifl ee 
tère , en prêchant la parole de Dieu , en faifant une fainte ee 
& fage difpenfarion des biens de l'Eglifè , en répandant ce 
abondamment dans le fein des pauvres , les biens immen- ce 
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" fès quils poflëdent , en s'efïbrçant de briller aux yeux des « 

Çharle m peuples , par Téclat d'une vie exemplaire. 

I X. M Le Roi de fbn côté doit s'attacher à n'élever aux dî- 

1560. ^* enîtés de TEglife , que des hommes fa vans , recommanda- 
» blés par leur pieté , leur prudence , & Tintégrité de leurs 
» mœurs. C'eft ici un devoir indifpenfable delà Royauté. 
>3 Si S. M. dans une aflfaire de cette conféquence , tomboit 
» dans une néeligence auflî înjurieufè à Dieu , qu'elle eft 
w pernicieufe a l'Etat , ne lui en faudroit - il pas un jour 
>3 rendre un compte exad & rigoureux ? Le Roi n'auroic-îl 
» pas lieu de craindre que le Juge Souverain , qui a autre. 
M fois condamné Thierrî & Théodebert , pour avoir donné 
yy les Bénéfices par faveur & par intérêt , ne le punît de mê- 
*3 me j & ne le nt périr auflî miférablement , que mérite ua 
» Prince qui abandonne lâchement les intérêts de la juftice 
w ô^de l'équité ? 

>3 Un Roi doit être plus occupé du bien de fès Sujets , que 
>3 de Cqs propres avantages j,il doit rendre à tous une exaâe 
>3 jufUce y pour gagner le cœur , & mériter TafFeâion de 
» tous. Les biens & les maux du Prince fè répandent fur 
w {es peuples. La défedion de Saiil attira fur les Ifraë- 
M lires une famine de trois ans 3 une pefle fut le châtîmenc 
w des péchés de David 5 &en punition des crimes d'Achab , 
>3 le peuple de Dieu fut accablé de pertes & de maux lans 
M nombre. 

53 La jufHce feule dîfHngue les Rois des Tyrans ; car les 
M uns & les autres ont la même puiflànce. Il arrive prdînai* 
>3 rement par un jufte jugement de Dieu , que ceux qui abu- 
w fènt de leur autorité ^ pour faire le mal , pour vexer , pour 
>3 piller 5 pour tourmenter leurs Sujets , font juflement pu- 
5> nis par ceux-mêmes qu'ils ont fi mal traités. Aînfi furent 
yy détrônés & chafTés , Denis par les Syracufains j Phalaris ^ 
yy parles peuples d'Agrigente -y (a) Démétrius^par les Macé^ 
yy doniens j & les trente Tyrans d'Athènes , par Thrafîbule. 

>> Une autre obligation du Roi , eft d'étaolir pour juger 
>3 fes peuples , des hommes d'honneur & de probité , qui 
V craignent Dieu , qui abhorrent tout gain honteux , Ôc qui 

( 0) L^anciciuie Agrigcnte eft aujourd'hui Gcxgenti , yille de la vallée de Mazara 
en Sicile. 
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déteftent fouveraînement Tavarice. S. M. doit regarder c< " 

comme deux devoirs indîfpenfàbles , de ne point vendre a Charlb 
ks charges de judicacure , & de diminuer le nombre des ce I X. 
Juges ^ qui s*eft exceffivement augmenté. Multiplier les« 1560. 
Magiftrats ^ c'eft avilir la Magiftrature j c'eft furcharger ce 
& le peuple & le Prince. Cette multiplication a toujours c< 
été de très-mauvaîs augure dans TEmpire Romain , dans ce 
tous les Royaumes , dans toutes les Républiques, ce 

Enfin on ne peut rien faire de plus utile à l'Etat , que ce 
de fuivre la maxime de prançois I. & d^admettre dans les ce 
Tribunaux , pour rendre la juftice ^ une Nobleflè infini- ce 
ment jaloufè de fon honneur & de fa réputation j încapa- ce 
ble par confëquent de fe laîfïèr corrompre par les fomci- a 
tarions & les prefens. Ce fèroît le moyen d'abréger la pro- a 
cédure , de bannir la chicane j & de terminer prompte- ce 
ment les procès , félon les loix du païs , & par le jugement ce 
des gens de bien, ce 

On peut auffi réformer la cupidité des Courtifans , en ce 
Êdfant défenfc de demander les biens des criminels , avant ce 
qu'ils fbient condamnés j en ordonnant que ce qui revien- ce 
ara des confifcations après le jugement y fera employé en ce 
œuvres de pieté, ce 

La Religion aînfi réglée 5 la Dîfcîpline rétablie j k No- >> 
bleHè , qm efl: obhgée de veiller à la défenfe de nos fron- ce 
tiéres ^ remife dans fa première fplendeur 5 les Magiftrats ce 
revêtus de toute Tautorité néceflaire ^ pour foutenir la ma- ce 
jeftc du Souverain , & pour rendre juftice à (es fujcts ^ le ce 
Peuple foulage j ce Royaume , autrefois très-florifIant,ce 
fera dans la fuite comblé de biens & de vertus. La No- ec 
bleflè fiipplie donc très-humblement S. M. de hâter ce grand ce 
ouvrage 3 & elle fouhaite ardemment que nos adions dé- ce 
mentent ce qu'on difbit ordinairement : Que Ton rient en «< 
France de fréquentes Afiemblées • qu*on y délibère fur les ce 
affaires les plus importantes 3 mais qu'on n'y prend aucune « 
xéfblurion. ce Le comte de Rochefort préfenta en finîfïànt , 
une requête au Roi , & on en fit la ledure. Il demandoit par 
cette requête au nom de la Nobleflè , qu^on lui accordât 
des Temples pour l'exercice de la Religion. 
. Jean Quintin harangua à Coh tour au nom de l'Etat Ec a 

B uj 
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■F-i¥*'^" » ciéfiaftîque. Son dîfcours , quil lut prefque tout entier , 

Çharle >i fut long & ennuyeux. Après avoir loué en face le Roi, la 

IX. » Reine , & les Princes , il dît : On a établi en "France Pad 

1560. '^ femblée des Etats , principalement pour trois raîfons: 

î3 pour régler la Difcipline Eccléfîaftîque 5 pour porter au 

jwn QÎi?n-^ '' pî^^ ^^ Trône les plaintes & les remontrances des 

tin, au nom » peuples j pour doiincr licu au Roi de coniultQr fes fujets 

déSquc. '^ alTemblés , & de traiter avec eux des befoîns du Royaume. 

» Il n*eft pas queftion ici de réformer l'Eglife ; elle ne 

w peut tomber dans l'erreur j elle n*a ni taches ni rides j 

>3 elle conferve éternellement fa beauté. Tout ce que nous 

j> avons à faire , eft de réparer les brèches faites à la Difcî- 

» pline extérieure 5 car j'avoue qu'elle eftprefqu'entiérement 

» tombée , depuis qu'on s'eft écarté de la fîmplicité de nos 

w anciens. Il ne faut pas prêter l'oreille aux dilcours de ceux 

» qui femblent avoir ouvert Içs tombeaux des anciens fec 

» taires , pour en tirer des erreurs déjà plufîeurs fois con- 

» damnées : & s'il s'en trouve qui préfentent en leur nom 

yy des requêtes , pQur obtenir d'autres Temples , que ceux 

>5 des Catholiques , on doit lç$ regarder & les punir conu 

» me des fauteurs de fèdes & d'héréfîes j même comme de^ 

w fedaires & des hérétiques. 

» Il eft évident que ce qu'ils demandent eft injufte , & 

fjue les SS. PP. Pont conftamment refufé 5 S. Athana* 
e , à l'Empereur Conftance j S, Ambroifè , à Valentinien 
»> I L l'Empereur Iç plus entreprenant , & qui prétendoic 
» être l'arbitre fouverain dans je fàcré comme dans le pro- 
>3 fane j enfin S. Jean Chrifoftome , à Gamas ^ fous l'Empe- 
» reur Arcade. Nousfupplions donc le Roi de rejetter avec in- 
w dignation , ces fortes de requêtes également impies & con- 
w traires au refped dû à $• M. démarcher fur les pas de ks 
ï) prédécefleurs , & en particulier de Charlemagne, dont on 
M lit avec refped les Ordonnances qui concernent PEglife j 
w & de contraindre tous (es fujets à penfèr & à vivre félon la 
>3 forme prefcrîte dans l'Eglife. Il n'eft pas permis de fouf. 
>5 frir plus long^ems l'infolence & l'audace des fedaires , qui 
>3 foulent aux pieds Pautorité des anciens , rejettent la doc- 
>3 trine de PEglife , & fe vantent néanmoins d'être les feul^ 
>y qui entendent , embraflent^ & fuivent l'Evangile. Si oa 
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ne prévient de bonne heure les fuites funeftes de ce dé- ce j 

règlement d'efprit , qu*on pourroit appeller révolte j il et Charle 
eft à craindre que la même témérité qui les porte àatta- ce I X. 
quer la maifon de Dieu , ne les poufle à fécouer le joug de c« 1560. 
robéïflànce due aux Magîftrats, & àfèfoulever contre le 
Prince, ce 

Ainlî nous demandons qu'on interdîfè aux fèdaîres tout 
commerce avec les Catholiques } qu'on les traite comme 
des ennemis , & qu'on ferme l'entrée du Royaume à ceux 
qui en font fortis à caufe de la Religion. Il eft du devoir 
du Prince de fe fèrvir de l'épée qu'il a reçue , & de punir 
du' dernier fupplice ceiix qui (e font laiile infeder du poi- 
fbn mortel de î'héréfie. 11 eft également obligé de con- 
ferver le Clergé dans toute fa fplendeur , & de rendre aux 
Chapitres & aux Communautés^ , le droit d'élire leurs Pré- 
lats , qu'on n'a pu leur enlever , fans caufer un grand pré- 
judice a la répuolique chrétienne. <c 

En effet les plus grands hommes ont obfèrvé que quand 
le droit facré des éledions a été du confehtement du Pa- 
pe , transféré à la perfbnne du Roi , auffitôt & prefque la 
même année , le poifon de l'héréfîe a paru , & s'eft înfenfî- 
blement gliffè dans tous les Royaumes. C'efl ce qui eft arri- 
vé l'an I 5 1 7. que parut Luther , fuivi par Zuingle , (Eco- 
lampade , & Calvin. Il ne tient qu'au Roi d'arracher ce 
mal de la maifon de Dieu , & de fupprimer les Décimes 

3u'il levé fur le Clergé , dont les biens facrés , deftinés à 
e bonnes œuvres ^ ne peuvent fans facrilége , être em- 
ployés à d'autres ufages. ce L'Orateur conclut en demaa. 
dant pour les Eccléfîaftiques une exemption générale de tous 
fubfîaes. 

Son difcours rempli de louanges fades , & de fîateries ou- 
trées , fit rougir , & ennuya les afïîftans. Ceux qui favori- 
foient les Proteftans , furent indignés de fes invedives ^ & 
de ce qu'il avoît demandé au Roi de recommencer les per»^ 
fécutions & les fupplices qu'on avoit fufpendus. Ils en fu- 
rent d'autant plus choqués ^ qu'ils fe fouvenoîent que Quirt- 
tin lui-même avoit été chafle de Poitiers , comme fufped 
d'attachement à leur dodrine. Les libelles fatyriques & les 
railleries piquantes qu'on répandoit contre lui , le pénétre- 
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•5=5= rent d'une Ci vive douleur ^ qu'il tomba malade ^ &C mourut 
Char LE quelque tems après. Au refte il n'étoic point méchant j il 
I X. étoit verfë dans le Droit j mais il n'avoit ni Texpérience , 
^^G6. ni l'habileté requifepour les affaires , il avoit même autre- 
fois bien penfë iur la néceflîté de reformer le Clergé. 

Lorfque Quîntin avança dans fon difcours , qu'il falloir 
punir comme fauteurs de fèâes , & conune fedaires, ceux 
qui avoiçnt prefenté au Roi des requêtes en Êtveur des Pro- 
teftans , toute l'ailèmblée jugea qu'il avoit clairement dé- 
iîgné l'amiral de Coligny , & chacun jetta les yeux fur lui, 
L'Amiral s'en plaignit au Roi , comme d'une injure qui lui 
étoit faite , dont if demandoit une fatisfadion publique. Il 
étoit aifé d'excufer l'Orateur ^ parce que comme il s'en étoic 
lui-même expliqué en particulier , il n'avoit pas parlé de 
fon chef, mais conformément aux mémoires qu'on lui avoit 
fournis. Cependant comme Coligny demandoit abfolumene 
une réparation publique ^ on convint que Quintin , dans la 
harangue qu'il feroit à la clôture des Etats , eflàçeroit le 
foupçon qu'il avoit fait naîtra. 
piaint«$con. ^^ trouva ^^ & on faifît l'occafîon de chagriner les Guîfes, 
t^^icçGuifcs. Les deux frères de Guife & d'Aumale , étoient Gouverneurs 
de Bourgogne & du Dauphiné j les Députés de ces Pro- 
vinces avoient demandé qu'on donnât aux princes de Lor- 
raine , les mêmes tjtrçs qu'on donne aux Princes du lang de 
France j & qu'on enjoignît à Silly orateur de la Noblefle , 
d'en ufer aînh : la Nobkflè le refufa. Les Guifes irrités , trai- 
tèrent de féditieux ceux qui s'oppofoient à leurs préten^ 
non. La Noblefle s'en plaignit à la Reine mère, Jean Ra- 
guier d'Efternay , Vidame de Châlons , portant la parole 5 
mais elle n'en reçut point d'autre réponfe , finon que les 
princgs de Guife n'avdent parié de la forte , que contre 
ceux qui ay oient fait des fntxepriiès fontre la Maiefté 
royale. C'eft ainfî que profitant des circonftancejj ^ivoraoles, 
ils fe couvroient du nom augufte du Roi, 
Qiiclquct Après l'aflèmblée , le Roi fit fienifier aux Prélats , qu'Us fe 
kégicwM. tjnflent prêts pour le readre au Concîjie^ qui étoit indiqué d 
Trente.On manda aux Juges des Provinces de rendrç la Hber^ 
tp $c les biens à ceux qui en avoient été privés pour caufe de 
JpLeiigîoçi,Ofl dfçfeçidit.fpus peine dç la vie à tpjis les fujets, de. 

^'attaauej 
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s^attaquer £t maltraiter les uns les autres , fous prétexte de Re- , ■ ■ 

l^on. La même Déclaration exhortoit tout fe monde à fui- Charle 
vre, en ce qui concernoit la Religion^ les rits & les ufages jx. 
jufqu'alors reçus dans FEglife. Mais ces réglemens ne donne- ^.^ ^ ^;. 
rent qu'une apparence de paix. Il y avoir toujours dans les 
coeurs des femences de jaloufie & de haine , que les émiffai- divlfioreotrc 
les de Tun & de l'autre parti avoient foin d'entretenir par les les Princes & 
feux bruits qu'ils répandoient. ^^f- J^ <^'' 

On rapporta au roi de Navarre, que Jacque de Savoye duc 
de Nemours avoir fecrétement affemblé des hommes de con- 
fiance , qu'il avoit diftribués & mis en embufcade dans les faux- 
bourgs, pour le furprendre. Ce qui fut caufe que le connéta- 
ble de Montmorenci , qui cherchoit toutes les occafions de 
marquer fon zèle pour le roi de Navarre , ne le quittoit plus , 
fous prétexte de lui faire fa cour 5 & quoique ce Prince ne - 
s'éloignât jamais de la maifon , où le Koi etoit logé , le duc 
l'accompagnoit par-tout. Catherine avertie de ces bruîts , fit 
informer > & ne put rien découvrir. Le duc de Nemours vint 
lui-même , accompagné du duc de Guife , pour fe juftifier ea 
jpréfence du Roi de ce qu on lui avoit imputé. 

Dans le même tems , à la recommandation d'Antoine com- 
te de Crufibl , & de Louife de Clermont , qui étoit en grande 
feveur auprès de la Reine mère , & en grand crédit auprès du 
roi de Navarre, Philippe de Lenoncourt, évêque d'Auxerre , 
fe mit bien avant dans les bonnes grâces & dans la confiden- 
ce de ce Prince. Dès qu'il fut afTuré de fa protedion, il inr 
tenta un procès au duc de Guife pour le comté de Nanteuil ; 
qu il avoit , difoit-il > acheté dé Marguerite de Broyé fa mère , 
à des conditions trop defavantageûfes. 

Le duc de Guife de fon côté crut trouver une preuve 
de la mauvaife volonté du roi de Navarre, Ce Prince vint 
lui-même à l'aflemblée > qui fe tenoit aux Cordeliers >(il 
le feifoit en vertu d'une refolution du Confeil du Roi ) Ôc 
fl y fit demander aux Etats , par le chancelier de l'Hôpital 
qui étoit venu avec lui , d'eaaminer les comptes des dettes 
contraâées par les Rois prédéceffeurs de S. M. ôc de cher* 
cher les moyens de les acquitter. Il infmua,que fi les dona- 
tions ôc les gratifications accordées par nos Rois fe trouvoient 
gyoir excédé, ôc avoir contribué à l'épuifement des finances; 
Tom. IF. C 
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^->-^-«--- le Roi & les Seigneurs de fa Cour croient d avis , de contrain- 
Charle ^^^ ^^^ 9"* ^^^ auroient reçues aies rendre. Il ajouta, que 
I X. quoiqu'il fut d'un rang à être excepte , il vouloir bien donner 
I 5 tf o. ^ ^^^ Fexemple , & prévenir un règlement (î utile , en remet- 
tant dans les coffres du Roi ce qu'il fe trouveroit avoir reçu 
de trop. Le duc de Guife> & le maréchal de S. André , qui 
fentirent bien que ce difcours les regardoit particulièrement, 
en forent vivement piqués. 
Prorogation Enfin le Roi remit Taffemblée des Etats au mois de Mai 
^îcmcns â^^' prochain. Par cette prorogation , on leva la difficulté , que 
fiijct. ^^ les députez de quarante Généralitez avoient propofée fur leurs 
commiflîons^ qu'ils croyoient éteintes par la mort du Roi. On 
ordonna que pour éviter la confofion que caufe la multitude > 
& pour dmiinuer les frais , il n'y auroit que deux Députez de 
chacun des treize grands gouvernemens du Royaume , qui 
s'affembleroient à Pont-Oyfe au tems marqué , munis des inf- 
truâions & des pouvoirs néceffaires , pour travailler efficace- 
ment à l'acquit des dettes immenfes de l'Etat. On convint en- 
core que dans la prochaine affemblée> on examineroit la re- 
quête que Rocherort avoit préfentée au nom des Proteftans. 
a<ktire des En confcquence , Quintin au nom de tous les Ordres de- 
^n^faitS"*f" ™^^^^ ^^ ^^^ ^^ clôture des Etats , par un difcours préparé > 
à rAmkaî." ^ dans lequel il fit excufe à l'Amiral de ce qu'il avoit dit dans 
fa harangue. Il protefta qu'il rfavoit eu defTein d'ofFenfer 
perfonne^ ni de manquer au refpeâ dû à la Nobleffe^ mais 
feulement de dire en confcience 6c avec liberté ce qu'il croyoit 
être utile au Roi. 

Xe cardinal de Lorraine , qui fentoit avec douleut fon an- 
cien crédit diminuer , jugea qu'il devoir pour fon honneur 
s'éloigner de la Cour 5 & fous le prétexte Ipécieux de vifiter 
fon troupeau , il fe retira à Rheims. 
Mort tragt- ^^ arriva vers ce tems là un trifte accident, Henri de Bour- 
quc dttmar- bon, marquis de Beaupreau> fils du prince delà Roche-for- 
quis de Beau- Yon , qui n'avoir pas encore quinze ans , & qui dans un âge 
il peu avancé donnoit de grandes efpérances, tomba de che- 
val. Robert de la Marck comte de Maulevrier, qui couroit 
avec lui & le fuivoit de près , ne put arrêter fon cheval qui étoit 
vigoureux, & quipaffa furie corps du jeune Marquis, ôcl'é- 
crafa. Son père ôc fa mère eurent bien de la peine à fe confoler 



quis 
preau. 
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cTune mort fi funeftc , qui leur enlevoit un fils unique , & toute 
la Cour le pleura. Les fpéculatifs obferverent que la maifon 
de France , une des plus illuftres du monde , perclit dans le mê- 
me mois le premier & le dernier de fes rejettons. 

Sur la fin de cette année commença la guerre contre les 
habitans des Vallées , qui ne finit que Tannée fuîvante. Nous tr?"ic7VabiI 
allons en rapporter tous les événemens. Il y avoit plus de qua- tans des val-! 
tre cens ans que Valdo, TEfperon, Arnaud, 6c plufîeurs autres, ^^^*« 
avoient dogmatifé & perfuadé à leurs difciples de fe féparer 
de révcque de Rome. De ces difciples , qui fiirènt par-tout 
vivement perfécutez , quelques-uns fe retirèrent en AUema-* 
gne, en Pologne , en Liefnand ou Livonie, & jufqu aux ex- 
xrcwkez du Nord. Les autres allèrent en Italie , 6c s'établi<* 
^ent dans la Poqille 6c la Calabre ; une partie fe cacha dans 
leslieux les plus incultes de Provence y une autre fe refiigia dans 
les vallées , qui font au pié des Alpes. Nous avons parlé aflez 
au long de ceux de JMLerindol 6c de Cabrieres*, qui fe fixe- ^l-^^'^ VI. 
rent en Provence , il faut maintenant dire quelque chofe de 
ceux qui habitent les vallées. 

Dans le payis ' qui eft au pié des Alpes > jufqu'au mont 
Cénis , fe trouve le mont Vefule , d'où fort le Pô , fleuve le 
plus célèbre d'Italie , qui dès fa fource coule vers TOrienL Au 
pié de cette montagne , eft une vallée , nommée Lufeme , d'u- 
ne ville de ce nom , qui eft à l'entrée. On voit de fuite la val- 
lée d'Angrogne , ainfi appellée à caufe de la rivière du même 
nom , qui pafle au milieu > la vallée de Peroufe , 6c celle de 
S. Martin. Dans ces vallées contiguës , il y a environ quinze 
mille habitans , qui depuis Valdo profeffent la religion à peu 
près telle qu'il l'a enfeignée. 

Avant le dernier traité de paix , ce payis , dont la plus gran- 
de partie eft à préfent au duc de Savoye , ctoit fous la domi- 
nation du roi de France ; 6c on l'a quelquefois bien maltraité. 
L'an lyyy au commencement du mois d'Août , les habitans 
d'Angrogne ayant fait publiquement prédier l'Evangile à leur 
manière , le Sénat de Turin défendit fous peine de mort ces 
(brtes d'aflfemblées publiques. 

Ceux qui ont écrit en ntveur des habitans des Vallées >. ont 

> Ce payis eft propremçnt ce qu oa appcUoit les Alpes Cottîes, 8c aujout- 
4*IiuiIePiânoîM:. 

Cij 
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--------- fa Majefté, Tous , perfiftant unanimement dans leur profeflîon 

Ch arl e de foi , demandèrent qu on 1 examinât > ôc que fi on trouvok 
I X. quelque erreur , on la leur découvrit de bonne foi > ôc avec 
1 c(5^o. ^^^^^^ ^^ Préfîdent voyant que les carefles & les menaces 
étoient également inutiles , ordonna fur peine de la vie , que 
les Pafteurs 6c les maîtres d'Ecole comparoîtroient devant le 
Sénat de Turin. A cette Sentence , qui n'eut pas plus de fuc- 
ccs, le Sénat ajouta un arrêta qu'il envoya publier parunHuif- 
fier , par lequel il ordonnoit aux habitans des Vallées de ne re- 
cevoir aucun Pafteur , qui ne fût ew^oyé par l'archevêque de 
Turin, ou approuvé par le Sénat; de vivre comme leurs An- 
cêtres 5 fi quelque Predicant de Genève , ou d'ailleurs , venoit 
chez eux, de le dénoncer, ou de l'arrêter , promettant desré- 
compenfes aux dénonciateurs, 6c menaçant de mort ficdecon^ 
fifcation de biens ceux qui n'obéïroient pas. 

Depuis ce tems-là , loit que le Sénat crût avoir fufHfam^ 
ment rempli fon devoir , par le rigoureux Arrêt qu'il avoit 
prononcé 5 foit quon ne voulût pas aigrir 6c irriter des fujets 
d'ailleurs doux 6c tranquilles > foit qu'on eût égard à larécom* 
mandation des Suifles , 6c des Pnnces Proteftans d'Allema- 
gne , qui foUicitoient fans cefle le Roi en leur faveur 5 trois 
ans fe paflerent fans qu'on leur fit aucune peine ; 6c le calme 
dura jufqu'au traité de Paix , par lequel ce payis fut rendu au 
duc de Savoye. 

Enfin à l'infligation 6c aux inftances réitérées du Pape» 
le duc de Savoye, contre fon inclination, entreprit ran 
i$6o de leur faire la guerre. Elle commença au mois de 
Mars , par les châtimens terribles , qu'on exerça contre ces mal- 
heureux. Jean de Carquignan , Mathurin , 6c fa femme, furent 
arrêtés > 6c brûlés trois jours après , pour avoir perfeveré dans 
la profeflîon de Foi , qu'on envoya > mais qu'on ne préfenta 
pas au duc de Savoye. On févit cruellement contre ceux de 
Meane, de l'Arche, de Merone, 6c de Sufe , dont les biens 
furent pillés. Quelques-uns furent punis de mort 5 6c plus de 
(bixante condamnés aux galères 5 a autres intimidés par les fu- 
plices, prirent le parti d'abjurer la Religion qu'ils avoientjuf- 
qu'alors profeffée. 

On nomma trois Commiflaires , Thomas Jacomel, Domini- 
cain, Inquifiteur de la Foi s Turbis Afleffeur, homme violent « 
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éc un Juge criminel. Ils vinrent de Carignan ^ avec des ordres ■ 

précis de faire en diligence , & fans quartier, le procès à ceu^c CharlB 
oui ctoient Mpeûs. Cependant à la prière de Charle comte j ^ 
ae Luferne , ôc de quelques gentilshommes d'Angrogne , on i ^ (Sq^ 
les traita avec moins de rigueur. 

Dans tout le tems de cette guerre, Ips moines d'un Couvent 
qui n*eft pas éloigné de Pignerol , continuèrent leurs hoftili^ 
tez. Ce Monaftere étant fitué à l'entrée des Alpes , les habi** 
tans des Vallées étoient obligés, en allant 6c venant, depafler 
devant la porte : & tous ceux qu on pouvoit furprendre étoient 
trsûtez cruellement par une troupe de gens armes , que les Moi- 
nes entretenoient pour cet effet. 

La plus grande partie de la Nobleffe de ces vallées profita 
de cette occafion^ pour rétablir fes affaires, & pour s'enrichir 

Ear le pillage 6c par la confifcation des biens de ces mifera^ 
les. Plus ils les traitoient inhumainement , jplus ils s'imagi- 
noient faire leur cour au Prince. Les frères Charle 6c Boni- 
&ce Truchet furpafferent tous les autres en barbarie. Charle 
ayant apoflé Tannée précédente des gens, pour arrêter unMi- 
niftre qui prêchoit, le peuple fe fouleva, ôc ce Gentilhomme 
fut en danger de perdre la vie. Auffitôt il fit un procès aux 
habitansj ôc il demanda réparation de l'injure que ces vaffaux 
avoient fait à leur Seigneur. Ils eurent beau alléguer qu'ils 
n avoient Êdt que fe défendre , 6c repouffer une plus grande 
injure qu'on leur faifoiti ils furent condamnés à lui payer feize 
cens écus. 

Plus irrité qu'auparavant , Charle avec fon frère s'avança 
le deuxième jour d'Avril, enfeignes déployées , ôc tambour 
barrant, vers Rauclaret> place dont il étoit feigneur, ôc l'at- 
taqua lorfqu'on y penfoit le moins. Les habitans effrayés for^ 
tirent de la place , avec leurs femmes 6c leurs en^ns de 
l'un ôc de l'autre fexe, ôc tachèrent de gagner par des che- 
mins dérobés le fommet d une montagne couverte de neiges. 
Comme ils étoient prefque nuds , ôc qu'ils y pafferent trois 
nuits , ils penfcrent périr de froid. Leur r afteur revenu depuis 
peu de Calabre,fut condamné au feu, avec un habitant nom- 
mé S. Martin y on pilla les maifons , Ôc les gens de Truchet 
ne fortirent point de la place , que ces malheureux n'euilent 
promis de fe foûmettre à l'Eglife Romaine* 
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- t Maïs un événement inopiné les mit bientôt en état de ne 
Charle P^^ E^^^^^ 1^ promeffe quon avoit extorquée d'eux. Les ha- 
j y bitans de Pragela fujets du Roi , & auffi attachez à la doc- 
^ ^ / trine de Valdo , ne pouvant plus foufFrir les maux dont les 
^ ^ * habitans de Rauclarct leurs voifins étoient accablés, y en- 
voyèrent quatre cens hommes, pour en chafler les foldats qui 
ctbient occupés à piller , & pour Éaire rentrer dans leurs mai- 
fons les pauvres habitans qui avoient pris la fuite. Ils attaquè- 
rent la nuit les troupes des Truchets > ils les défirent, fans perdfe 
un feul homme; & Charle eut bien de la peine à fe fauver. 
. Puifque c'eft la première fois que nous parlons des habi- 
4^ VaîîecsT* tans de Pragela, Foccafion fe préfente de dire quelque cho- 
fe de ceux des Vallées , qui font fous robéïfTance du Roi, 
A cinq lieues ou environ d*Embrun, Métropole des Alpes 
maritimes, en allant vers Torient, on trouve à droite la vallée 
de Querasj & à gauche, celle deFraiflb,ou laFraiffiniere; 
entre lefquelles on voit encore les ruines de Rama, ville au- 
trefois confiderable. De-là, après avoir gagné le haut de la monr 
tagne, par des chemins rud!es & difficiles, on trouve un fen- 
tier très étroit > taillé dans le roc , que les habitans du lieu 
appellent encore aujourd'hui le chemin d'Annibal. De forte 
qu après cela il ne tiendra pas à moi, que ceux qui difputént 
avec tant de chaleur fur le chemin que prit ce Général pouc 
paffer en Italie, ne s'accordent, ôc ne finiffent leurs difputes; 
puifque le premier payilàn qu on rencontre en ces lieux , le 
peut aifément montrer. On va par ce chemin à Briançon; 
6c à gauche on trouve le Val-Louis , ainfi appelle de Louis 
XII. Ce Prince paffant par-là pour aller en Italie, fit un grand 
carnage des Vaudois5 mais depuis touché de compaffion, 6c 
fâché de ce qu il avoit fait , il changea le nom ae ce lieu. 
Les voifins de cette ville lui avoient donné le nom injurieux 
de Val-Jule, parce que la Religion y avoit été corrompue: 
Mais Louis voulut que dans la fuite elle portât fon nom.En- 
fin après avoir paflTé le mont Genêvre , laiflc à gauche Exile 
ôc Suze, qui font au-deffous 6c paffé encore le mont qui eft 
vis-àvis , on trouve au-dç-là des Alpes le Val de Clufon, ainfi 
appelle de la rivière de ce nom, qui après avoir coulé entre 
la yille de Pignerol 6c le village de Briqueras, fe jette dans 
Jp Pô. Pragela bpujrg fort peuplé , d'où vinrent les quatre 

pens 
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tiens hommes envoyés au fecours de Rauclaret y eft dans .„ 'm 
cette vallée. Perouze , première place appartenant au duc de Ctt^j^le 
5avoye, eft fituée dans le fond du Val de Clufon. Après Pe- j j^ 
roufe , on rencontre à droite S. Martin & S. Jean 5 Tun & Tau- J 

tre font dans la vallée d*Angrogne, la plus peuplée de toutes, ^ 
& abondante en toutes les chofes nécelTaires à la vie. Elle fe 
détourne vers le Midi par levai Bobbio, &fe joint à la vallée 
de Queras, qui eft fous la domination du Roi. 

La vallée de Fraiflb eft de toutes la plus faùvage & la plus vie ft 
afireufe. La terre en eft inculte & fterile, & les habitans fort mœurs desha- 
pauvres. Les hommes & les femmes ont pour habits des peaux ^l^o^ 
de mouton deflechées & dégraifTées avec du fel , dont les pieds 
fervent d'agrafes ; ceux de devant ^ pour attacher ces peaux au 
x:ou > & ceux de derrière, pour les arrêter au deflbus du ven- 
tre. Leurs bras font nùds , & les hommes ne font diftinguez 
des femmes, qu'en ce que ceux-làpprtent un méchant caleçon, 
& celles-ci une efpéce de robbe qui ne les couvre que juf- 
^'au deflbus des genoux. La coemire des femmes èft de lin- 
ge , & ce n'eft quen cela que ces peuples font ufage de la 
toile > car ils n'ont ni chemifes ni draps dans leurs lits. Ils 
couchent tout habille^ fur la paille , & n'ont pour couvertu- 
res que des peaux de mouton. Ces peuples n'ont que fept 
villages. Leurs maifons font de caillou > les toits en font plats 
& enduits de bouc. Lorfque les pluyes les ont endomma- 
gées, ils ont foin de les réparer & de les applanir avec une * 
efpéce de rouleau. Ces maifons font de vraies érables, où lo- 
gent les hommes & les bêtes , qui ne font féparés que par une 
cloifon. 

Ils ont au dehors à l'écart deux efpeces de cavernes , pour 
leur fervir au befoin. Ils cachent dans l'une leurs troupeaux âc 
leurs beftiaux , lorfqu'ils appréhendent quelque incurfion i & 
ils s'enferment dans l'autre. Il y a des voûtes dans ces cavery 
nés , d'où il tombe de l'eau qui fe congèle , & qui forme une 
infinité de figures fi différentes, qu'il fcmble que la nature fe 
joue j & prenne plaifir à reprefenter des animaux , & une infi- 
nité d'autres chofes. La nature a placé dans ces cavernes deux ^ 
lacs , dont les eaux fe perdent l'un dans l'autre. Lorfque la lu- 
mière y entre , par l'ouverture qui leur fert de porte , les fi- 
£uns$ qui y font reprefentéeSi venant à fe réfléchir dans ces 
Tome IF. D 
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,^,^,_,_.__^ lacs, donnent aux yeux un Tpeftacle également fûrprenaiurôt 

"Z I agréable. 

"t>^ ^ ^^^ habitans de cette vallée vivent de laitage 6c de gibier;- 
Leur occupation eft de nourrir du bétail: ils font fort bony 
* ^ arquebufiers ; ils ne manquent jamais les daims , les chevreuils ,. 

les chamois, les boucs fauvages , & les ours , dont ils mangenr 
la chairprefque fans aucun apprêt. L ufage de ces viandes y&C 
leur malpropreté , font quu s exhale de leur corps une odeur 
forte , qu on fent de loin , ôc que les étrangers ont peine à fup-^ 
porter. Heureux dans cet état.contens de leur fort légale-» 
ment riches ou pauvres , ils n'ont point parmi eux de men-r^ 
dians : fe fuffifant à eux-*mêmes, il eft rare qutls cherchent à^ 
&ire des liatfons d'amitié ^ 6c il n arrive jamais qu'ils Gontracx 
tent des alliances avec les étrangers. 

Ce qui furprend , eft que les inclinations , Tefprit 6c Ic^ 
mœurs de cepeuple ne fe reflentent en aucune Êiçon d'un ex^ 
teneur fi groflier ôc fi fauvage. Ils vivent dans une très=-grande' 
médiocrité, ou plutôt ils lànguiffent dans une affteufe mif«e ; 
leurs vifages (aies 6c hideux annoncent leur malpropreté 8c leur 
puanteur: cependam ils ont tous en quelque forte Tciprit cul-*- 
tivé : il n'y en a pas un parmi eux, qui nelçachelirc 6c écrire ,. 
6c qui ne i^he la langue Francoife suTez bien, pour entendre la* 
Bible , 6c pour pouvoir chanter les Pfeaumes. On ne trouve- 
pas dans leurs vUlage$unenfant> qui nefoit en état dcrépon-- 
dre à propos, lorfqu'on l'interroge fur la foi qu^il profefle , 6c 
ne répète par cœur 6c avec facilité ce qu*il doit fçavoir : ce^ 
la leur eft commun avec tous les habitans des vallées; ly 
payent religieufement les tributs qu'on doit au Souverain ; 6t 
félon leurs principes , c'eft après le culte de Dieu , le pre^ 
xnier de leurs devoirs. Lorfque quelque guerre civile em-^- 
pêche ou retarde la levée des impôts, ils mettent à part ce-' 
^'ils doivent payer > 6c au(fi-tôt que le calmeeft rétabli , ils le- 
remettent fidekmènt entre les mains des receveucs commis^ 
par le Prince. 
Suite ie la Je reviens aux deux fireres Truchet. Irrités de Ht d^tc- 

auxhabkans ^^ ^^"^^ ^^ ?^^ ^ troupes envoyées de Pragda, ils en por-- 

des val?écs.^ teient leurs plaintes au duc de Savoye, 6c ils en obtinrent uw 
ordre de rétablir le Fort de S. Martin , que les François avoient' 
dcmoU vingt ans auparayant }.afia que la garnifon qu'ils ^ 
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ttettfottnt^ put harceler les habitans des villages voifîns. Pen- ^ ■ ■■ 

dant qu*on travailloit avec ardeur à cesfortificarionSj lesTru- c harle 
<heis vinrent à Nice , pour faire leur cour au Duc oui y étolt. j ^j;^ 
Un jourxpi'ils croient allez par plaifir fe promener fur la mer y ils j ç ^ ^^ 
ftrent pris par un brigantin Turc, & faits efclaves avec plufieurs 
autres^ ils foufirirent beaucoup dans leur captivité > éc eurent 
bien de la peine à fe racheter , quoiqu'ils euffent foigneufe- 
tneot cachéleur condition. Le duc de oavoye tomba en même 
tems dans une grande maladie i ce qui donna quelque relâche 
aux Vaudois. 

Quelque tems après» Philippe de Savoy e comte deRaconls, 
liommc dHm caraâere doux & humain , & qui ne fouhaitoit 
cien tant , que de voir la paix rétablie dans le payis , defcendit 
dans la bafle Angrogne , & affifta » au grand étonnement de 
tous ceux qui le virent » à Taffemblée qui fe tenoit dans ce mo- 
ment. Après le fermon^quil écouta tranquillement 6c avec 
bonté , il prit les Pafteurs ou Miniftres en particulier \ il leur 
parla de la maladie du Prince » il les aflTûra que ce n'étoit pas 
lui qui avoir excité la perfecution , ôc il les pria de prendre les 
moyens d'appaifer là colère. Les Pafteurs répondirent » qu'ils 
ne voyoient point d'autre moyen , que de bien perfuader le 
Prince de l'innocence des habitans s que pour cela ils avoient 
prié le comte Charle de Luferne de préfenter de leur part une 
requête en forme de mémoire > qui contenoit les principaux 
articles de leur profëfSon de foi 5 mais qu'ils ne fçavoientfi elle 
lui avoit été prefentée : qu'ils le fupplioient donc très-inftan> 
ment , de vouloir bien rendre à des fujets malheureux ce boa 
office auprès de leur Prince. En même tems ils donnèrent au 
Comte trois requêtes , & ils le prièrent d'en préfenter une au 
Duc# une à Marguerite fon époufe ( fondant de grandes ef- 
gérances fur Téquité de cette PrincefTe; ôc une troifiéme au 
6enat. 

Philippe les prit & les préfenta. L'affaire fut agitée dans le 
Confeil du Prince , & fiir la fin de Juin, il revint dans les Val- 
lées , avec Luc de la Cofte comte de la Trinité. Au(ïî-tôt il af- 
iembla les habitans , ôc leur dit 5 qu'on avoit envoyé à Rome « 

leur profèilîon de foi , ôc qu'on en attendoit la réponfe au pre- 
mier jour. Puis après une légère difpute avec les Pafteurs , il 
4fo aux Syndics trois queftions : La première > s'ils obéïroient 
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M»^— au Prîn(!e eti cas qu'il voulût faire célébrer publiquement la 

Charle Meffe dans leurs vallées ? La féconde , s'ils recevroîent vo- 

IX. lontiers, & écouteroient avec docilité les Théologiens, qu'il e»-' 

!i ç tfOi ^^y^^^^^ P^^^ ï^5 inftruire ? La troifiéme, fi pendant ce tem*- 

* là ils impoferoient filence à leurs Miniftres ? 

A la première « ils répondirent qu'ils ne Ibuffiiroient jamais 
qu'on célébrât chez eux la Meffe. ils dirent à la leconde, qu'ils 
ccoiiteroient volontiers les Théologiens envoyez par le Prince > 
pourvu qu'ils annonçaffent la parole de Dieu dans toute fa pureté; 
rour la troifiéme propofition , ils la rejetterent abfolument. Les 
deux Comtes figmfierent dans Pinftant aux habitans des Vallées^ 
un ordre du Prince, qui leur enjoignokde diaflfer haceflamment 
les Miniftres étrangers. Le motifou le prétexte, dontoncolo- 
roit cette ordonnance , étoit le foupçon que le Prince avoir 
conçu de leur fidélité , ne pouvant regarder ces étrangers , que 
comme des ennemis fecrets , qu'il entretenoit dans les terres^ 
de fon obéiflance. 

Le duc de Savoye n^ayantpCt rien obtenir par cette voye; 
tenouvella fes anciennes ordonnances contre les Vaudois , ôc 
onr commença aies traiter avec plus de rigueur que jamais. On 
envoya une troupe de foldats à S. Germain,. village de lavai* 
lée de Peroufej on en^ prit le Pafteur & phifieurs autres, qui 
fiirent brûlez à petit feu. Les habitans dépouillez de leurs 
biens , furent obligez de quitter leurs mailbns , & de fe retirer 
dans les montagnes voifines. Enfin poufiez à bout par les mau- 
vais traitemens qu'ils recevoient chaque jour des moines de Pif 
gnerol, ib confulterent leurs Pafteurs , & ils en obtinrent la per*- 
miflîon de fe préparer à une jufte défenfe , ôc de repoufler la for- 
ce par la force. Les Pafteurs eurent foin de les exhorter à 
épargner, autant qu'il feroit poflîble ,^ le fangde leurs enne>- 
mis. Mais en vain exige-t-on quelque modération de gens 
qui n'ont pris les armes qu'après avoir été long-tems outragez^ 
^ dont la longue patience s'eft tournée en fureur*. 
les habitans Les payifans d* Angrogne ^occupez pendant le mois de JuiK 
prcnnctti ks ^^ ^ ^^^^ ^^^^ moiflon fur la montc^e qui regarde le village 
iumci. de S. Germain ^ ayant entendu le brute des gens armés cul 

venoient de S. Germain , donnèrent le fignal : tous prirent les 
armes, & accoururent de tous cotez, des montagnes ôc des 
vaUées voiûnes. Ciiiquante ou environ ^ qui connoifroient 
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pai^temem les lieux , attaquèrent H vivement les foldats , oui ■ i 

ctdient charges de butin , que quoiqu'ils fuffent (îx vingt > ils les Charle 
culbutèrent & les pourfui virent jufqu au Pont de Clufon. Com- j v 
me ils en trouvèrent lentrée fermée, une panie fe précipita i^kq- 
dans la civière > une autre fut taillée en pièces , ôc tres-peu (es ' ^ 

iàuverent. 

Auffi-tôt le bruit des armes ayant attiré plus de qua|re cens 
hommes , les vainqueurs réfolurent d'aller au monaltèré de FI* 
gnerol, qui n en eft diftant que d uû mille, d'en brifer les por* 
tes , 6c de délivrer ceux de leurs compagnons, que les Mornes 
teienôient dans une cruelle ca|>tivitc. Mais Texécution ayant 
été remife au lendemain , les Mîniflres , qui joignoient à la fol- 
licitude paftorale un efprit de paix , les exhortèrent , les pr^f^ 
ièrent , & enfin les engagèrent à changer de deflein. 

Sur ces entrefaites le Gouverneur de Foflano , accompagné 
de quelque Nobleffe, \int à Angrogne le vingt de Septenv- 
fcre de la part du Prince, qui! avoir ,difoit-il, envoyé. Ayant 
convoque tes Syndics , il leur montra la requête qu-ils avoient 
prefentée , 6c ils la reconnurent. On entra enfuite dans une 
difpute , qui finit par des invedives > 6c on renouvella par- 
tout les vexations , qui n'étoient que fufpenduës» 

Sur la fin d'Odoore le bruit courut , que le duc de Savoye ils les mco^ 
aVoitlevé des troupes, ôc quilavoit accordé le pardon à tous ^^^ ^^ 
ceux qui étant en fuite pour leurs crimes, 6c condamnez pas 
contumace, prendroient les armes, 6c s'enroUeroient dans 1 ar- 
mée quil alloît envoyer contre les Vaudois.- Sur ces bruits , les 
Paftéurs de Lufçrne 6c d'Angrogpe s'aflemblerent avec les 
Syndics : après avoir mûrement délibéré ^ tous décidèrent 
wianimement qu il ne &lloit pas défendre fa vie par les arjcnes 
contre le Souverain f mais qu'il falloir emporter tout ce qu'ils 
pourroient de leurs biens , fe retirer dans les ^ontagnes voifi- 
nés, 6c y attendre en paix la grâce de Dieu, qui n'abandonne 
jamais ceux qui font à lui , 6c qui peut feul amollir les cœurs 
des Princes, ils indiquèrent un jeune univer-fel , 6c ils fe pré<- 
munirent contre les efforts deleufs ennemis > par la ccne qu'ils 
célébrèrent à leur façon^r 

Qui ne feroit furpris de voir un- peuple nombreux, fi. docilr 
6c fi fournis à la voix de leurs Paftéurs l Rien de fi dur 6c de 
fidiâicile^ que de renoncer à ce que Ton a de plus cher, 6c 
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__ de xmttter la mstiron. Cependant il ne fe trouva pas un feil 

C H A R L E ^'^^'^^ ^^ vallées , qui ne fe fournît volontiers à une dccifioa 
IX ^ rigoureufe, dès quelle fut publiée. Il £ù trouva peu après 
j c ^oi ^^^*^^ Miniftres dun fentiment contraire, 6c qui chinèrent, 
^ Que quand kcnéGefTité c& extrême ^ ôc que les affaires (bm: 

aéfefperées , il eft permis de repoufTer par les armes les efforts 
des ennemis 5 furtout lorfqu on ne prend pas les armes contre 
ie Prince > ^lais contre le Pape qui abufe de la puiffance dut 
jPrince > lorfqu on ne les prend pas pour la Religion « mais pour 
fauver Ca vie, ôc celle de fa femme & de les enfans. Ce der- 
nier avis ne fut point fuivi par ces fprupuleux villageok, qi4 
perQfterent conftamment dans la réfolution de ie laifler égor«- 
ger , plutôt que de prendre les armes , quoique Charle comte 
d^ Luferne, qui s'intéreflbit pour eux, les eût avertis afièzà 
tems du danger dont ils étoient menaces > s'ils ne le préve^^ 
noient par leur foûmifBon aux ordres du Prince. 

Enfin le fécond jour de Novembre, larmée du duc de 
Savoye parat fur les confins de Luferne, à Hnftigation, Ôc 
(bus la conduite du comte de la Trinité, général d*une gran- 
de réputation , qui avoit fervi dans les troupes de TEmpereur, 
du roi d'Efpagne , ÔC du duc de Savoye, tandis que lecomt0 
de Bene fon frcre fervoitdans les troupes de France. On com- 
mença la guerre par de légères efcarmouches 5 mais les habL^ 
tans des vallées s'etant retirés dans les montagnes, ôc en ayam; 
fermé les paflages , Parmée s'avança jufqu à S. Jean dans ht 
vallée d' Angrogne. Là eUe paffa en revue dans le pré du Tour, 
. & furprit quelq&es habitans , qui ji'avoient çncorç pi) joindre 
leurs compagnons. 

Les foldats marchant en diligence par les vignes , pour s'en*- 

parer des entrées des montagnes qui etoient par derrière 5 Tex- 

)t.'^*î*mcnë- trême néceflitéjipù les habitans fe trouvèrent réduits , les força 

ccdc^rcprcn- contrc Icur inclination, & malgré la réfolution qu'ik ^voient 

dre les armes prife, de rccourir aux armes. Ils n'en avoient point d'au* 

pourfcdéfcn- ^^^^ ^^^ quelques frondes ÔC quelques arbalètes. Mais fe 

voyant attaqués de difiérens cotez , ôc fur le point d'être 

environnez de toutes parts , ils s'efforcèrent de gagner 

le fommet des montagnes. Cependant dès qu'ils trou voient 

quelque lieu avantageux, ils sarrêtoient, ôc combattoient 

avec tant de valeur, qu'ils fe défendirent jufqu à la nuit avec 

très-peu de perte* 
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Le comte de la Trinité csimpa avec fes troupes auprès de 

b Tour, village le plus grand de la vallce de Luferne, fituc Ch arl B 
au* pied d'une monagne> entre Angrogne & les autres villa- jx. 
ges. Les habitans de la Tour, ennemis déclarés des Vaudois, j, ç (j'q^ 
avoient fort fouhaité qu on leur fît la guerre s mais ils ne pen- 
foient pas due les ealamitesi > dont ils étoient ravis de lei voir 
foenacéi , atloient , à caufe de la trop g^^de proximité des 
villages, tomber fur eux« Ils perdirent leurs biens, &• furent 
léduira à tme extrême mifere. 

Le comte fit aullîtot réparer les fortifications dç la Tour, 
que les François avoient détraites, & il y mit garnifon. Il fit" 
aufli occuper les Forts de Villars, de Peroufe> & de S. Mary 
1^. Les habitans d'Angrogne n'ayant plus rien à efperer du 
côté des hommes, pour conjurer 1 horrible tempête qui alloir 
fondre for eux, mirent toute leur confiance en Dieu , qui pou^ 
voit foui les focourir : ils implorèrent de tout leur cœur foir- 
afliftance par des prières continuelle^ > ils attendoient fon fo^ 
cours avec patience, 6c ils étoient bien réfolus de perfévwer 
conftanuneot jufqu au dernier foupir dans là Religion qu'ils 
profoflbient , à moins qu'on ne leur fît voir par des textes for^ 
mels de l'Ecriture , qu ils étoient dans Terreur, 

Ceux de Peroufe , de S. Martin , ôt de Pragela, fojets du ^^ tmtë 
tLoi, convaincus que les intérêts doivent être communs entre de la Trinité 
ceux qui n'ont qu une foule & même Religion, faifoient tous jî^î^tî^dcs 
knirs dfortspour focourir leui^ voifîns, fie ils les aidoient eu propoimom 
•flfet de leurs confcils & de leurs biens. Le comte de la Trî- dcp*«i 
nité qui en fat informé', craignant que le défo^oir ne donn&t 
de nouvelles forces à des ennemis qui étoient à depii vaincus^ 
tenta de- les divifon II envoya pour cet ^kt un exprès aux 
lUbitans d' Angrogne; il leur fit dire qu'ils poutroient obtenir 
le pardon de leur défobéïflance , s'ils vouloient le demander 
au Prince. UaiTûra &pfoteilaen prefonce de leurs Dépotés, 

Sue le duc de Savoy e, par une infpiradon- divine, avoit ré-» 
>lu de les traiter avec plus de douceur,- quoique le Pape, 
Ifes Princes , 6c les Républiques d'Italie euffent confpiré la peste 
des Vaudois, fit qu'ils ne ceffiiflent de folMciter ce Prince à? 
les exterminer. Il afiuraque la Dudieifo fon époufo, qui avoit^ 
beaucoup ée pouvoir for fon efprit , les honoroit de (a protec^ 
W>n^y ôc qu'elle lui reprefentoit fouvent les égards q^W 
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' •» I ■ Souverain devoir avoir pour des fujets , qui ne pouvoîent ctre 

Charle r^gî^fdés comme des novateurs ^ puifqu us profeflbient depuis 

I X. ^^^ ^ fiecles une Religion que leurs ancêtres leur avoient 

I s 60. ta^tmifé. 

II fait une - Le Comte accompagna ces paroles de tant de témoigna* 
Tr^té ^^ $^^ ^^ bonté & de tendrefle , que les habitans d'Angrogne fe 

laiflTerent: perfuader ; ils le reçurent dans leur village ; U y fît 
célébrer dans le temple de S. Laurent une Mefle , à laquelle il 
alfîifa avec fes gens; il leur fît enfuite accepter les conditions 
propofées , ôc les engagea^ à drelTer une requête ^ qui conte* 
noit en fubftance : Qu ils avoient député au duc de Savoye 
leur Prince quelques-uns d entr'eux , pour lui rendre au nom 
de tous robeïfTance la plus prompte > ôc la plus refpeâueufe; 
telle que les fujets la doivent à leur Souverain 5 & lui^e*- 
«lander très^humblement pardon pour des malheureux ^ que le 
défefpoir avoir réduits à la trifte neceffité de roflfefifer, & de 
prendre les armes : Qu'au refte ils iupplioient triàs-inftammeqt 
fon Altefle de ne point gêner leurs confciçncess de ne les point 
afTujetir aux traditions de l'églife Romaine > & de leur per-^- 
mettre de conferver la liberté de confcience^âc la Religion 
qu'ils avoient reçue de leurs pères* 

Les habitans de S. Jean de Roche-plate , de $. Barthelemi 
& de Péroule , dont les Députez fe trouvèrent à J'afTemblée 
d'Angrogne , (bufcrivirent à la requête. Ceux de Luferne 
ayant appris ce qui s'étoit pafTé , firent examiner la requête 
par leurs Pafteurs & leurs Syndics , la fignerent, & fijrent fui-^ 
vis des habitans de Villars. Le comte de la Trinité ne traita 
pas fî humainement ceux de Tailleret , parce qu'ils avoient 
trop différé à donner leur confentement 5 ôc que fecouruspar 
ceux d'Angrogne , ils avoient maltraite quelques-uns de fe« 
gens , tandis qu on alloit âc venoit de part j8ç d'aptre. Il les 
obligea donc à rendre leurs armes > ôc à fe mettre à geopux pouc 
demander pardon. 

Après cela le Comte mena fon armée aux Bonnets ^ fous 
prétexte de prendre les noms de ceux qui dévoient ligner la 
requête. Alors les foldats attaquent brufqju^mentdesmalJipu* 
reux qui ne penfent à rien > Ôc vengent , par un pillage de trois 
jours , les mauvais traitemeps qu ils prctendoien^ en avoir 
s^^Wf Lsi fytem du fpld^t pfifle dr iiidlleret à Villars. Le 
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irillage eft pillé , & plafîeurs deshabitans font faits prifonniers. 

Le Comte feignit d'être fâché de ces hoftilitez, qui ctoient 
x^ntre la foi & la religion des traitez. D parut fur tout très- 
touche , & très-irrité en même tems , de ce qui arriva à une jeu- 
fie fille. Après s'être tirée des mains des foldats, qui vouloient 
atteitter à fa pudeur , elle fe orécipita courageufement du haut 
<i'une roche en bas , pour fe dérober à la paflîon brutale de 
£:eux quila pourfuivoient 5 aimant mieux perdre fa vie que fon 
honneur. En effet les Vaudois ont toujours été fi chailes , fi 
pufs^ jaloux de leur réputation > que leurs voifîns, quoique 
ii'une autre religion^ ne niifoient pas difiiculté de leur confaer 
iears fiUœ , pour les dérober aux pourfuites du foldat. 

Lie Comte exigea de ces malheureux une fomme de vingt Nouvelles 
■mille écus d*or, pour la fubfîfbuice de fon armée. Mais comme 
ils étoient trop pauvres 3 pour pouvoir fournir une fomme fi 
confiderable , le duc de Savoye eut la bonté de la réduire à 
huit mille. Us empruntèrent cette fomme à des négocians > qui 
demandèrent des intérêts éxorbitans , & qui les forcèrent de 
vendre ou de mettre en gages leurs befiiaux : trifte néceffité ; 
car l'année précédente avoit été fi mauvaife, 6cle blé étoitfi 
cher, qu'un fac de froment coûtoit communément fix à fept 
^cusd'or,& quelquefois huit. 

Lorfque cette K>mme eut été payée, on ne retira pas les 
troupes, comme les Vaudois s'en étoient flattés. Le Comte 
commença par défarmer tous les habitans , ôcÊiire porter leurs 
armes dans les Forts que le Duc avôit ^t conftruire > & où il 
avoir mis ^garnîfon.£nfuite fur la fomme dont le Prince avoit 
fait reimfe , le Comte demanda encoreiiuit mille écùs d'or > 6c 
il les força de s'obliger à les payer dans un certain tems. 

Il leur impofa encore une condition, fans laquelle il déclara 
q^les troupes ne fortiroiew point du payis 5 ce fiit de ren- 
voyer leurs rafteurg. On arrêta donc du corifentement de tous 
le$.ha(>îtaos y cfa6 leis ÎPafleurs s'éloigiieroient un peii^ du Payis , 
jufqu'à ce que les troupes en fiifTent forties. Ainfi ces peuples 
virent (& ce ne fut pas fans verfer bjeaucoup de larmes) leurs 
Pafleurs focoés de les. quitter, & de paffer, pour feïouftrairê à 
la fureur du foldat , par les défilez de la miontaghe de S. Mar*^ 
tin, où il y avoit alors beaucoup plus de neige quil n'y en a: 
ocdinairemçnt. ' ^ 
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^ Le Comte feigmt de douter que les'habîtans dés Vallée* 

Char L F ^^^^^^ accompli de bonne foi cette dernière conditions fie 
I X P^"^ ^'^^ aflurer , il permit aux foldats d'entrer dans les mai* 
^ * fons , d y faire la vifite , & d'y mettre tout fens deflus deflbus* 
- * Comme on les obligeoit d ouvrir toutes leurs portes , ce fot 
au foldat une nouvelle occafion de piller. Il avoir para d a*- 
bord qu'on vouloir traiter un peu plus ^vorablement ceui 
d'Angrogne ,* puifqtfil étoit ftipulc dans le traité, qu ils pour- 
roient garder un rafteur s mais on le força dans la fuite de 
s'enfoïr par des lieux, où il n y avoit ni chemin ni paffage. Les 
foldats (aifirent cette nouvelle occafion de continuer leurs bri- 
gandages. Ils ne ie contentèrent pas de piller la maiibn da 
Pafl^ur ; ils en pillèrent plufieurs autres, fie ils déclarèrent aux 
habitans, que s'ils ne repréfentoient ceminiftre,ilsmettroient 
tout à feu 6c à fang. 

Enfin Tarmée s'en alla , après avoir brûlé prefque toute la 
vallée d'Angrogne, détruit tes moulins , ruifte les habitans > fie 
commis toute forte de brigandages fie de crimes. Le plus 
horrible de tous , fut celui que commit la gamifon de là 
Tour. Ayant pris un homme âgé de (bixante ans , ou environ , 
ils lui attachèrent les mains derrière le <ios y ils lé lièrent ilir 
un banc , fie ils appliquèrent fur fon nombril un éfeairbot coi>- 
vert d une coquille. Cet infeâte ne ceffa de ronger ce pauvre 
patient , jufqu'à ce qu'il fût entré dans fon ventre, fie qu'il lui 
eût fait fournir un genre de mort auffi cruel qu'inoùi. On prit, 
pour exercer toutes ces hoftilitez, le tems que les députez de$ 
Vallées étoient allé s acquitter de leur conuniifion auprès du 
Prince qui étoit à Verceil. 
Pendant tout ce tems-là les Vaudoîsne firent point d'afleni- 
- blées publiques dans la vallée d'Angrogne , de peur d'irriter 
le Prince , fie de mettre de leur côte quelque obftacle àufuc** 
ces de la députation yÙL pour ôter aux toldats les prétexte^ 
quHls cherchqîent de continuer leur hôrribie brigaitd^. Mais 
les habitans ctoient bien réfolus , quelle que pût ^e la reuflî- 
te de la négociation , de faire prêcher publiquement dans leurs 
aflemblées , auffi-tôt que les Dépfutez feroient de retour ^ de 
ne plus contribuer à la fabfiftance de Ya(ttiée ^ fie dé réfiifer 
les logemem au3ç troupes. On retiat expirés les Députez à Ver- 
ceil pendant quarante ;ours } fie après beaucoup de cotiteilation^ 



Digitized by 



Google 



DE J. A. DE THOU, Liv. XXVtt 3f 

en les força ^ 'k ce qu'ils dirent, de promettre qu'on célèbre- 

roit folemneUenifiot là Meflc dans leucs Vallées. Ayant ol»e* CharlB 
au à cette conxlîtion le pardon du Prince» on les contraignit j ^ 
s^ès une longue, rcfiâance, de le demander au nonce du Pa- 1^60: 
pe 3 & on les Idfla enfin aller. 

PluQcurs lignes fembloient avoir préfagé les malheurs, dcmc Prodiges vus 
le Piémont & la Erance furent fi longtems accablés auiujec do ^^^^^"^ ^^* 
hi Religion. On vit à Quiera ôc à Ti^avilia du feu en l'air pen- * 
dant trois heures. On apecçut dans la plaine de Gental un très 
grand mm^re de cavaliers rangés en, eicadtons > & aflez près , 
on entendit le bruit d*un tremblement de terre , qui imitoit 
celui d un chariot roulant. U parut à Orléans dans le mois de 
Décembre j tandis que les Etats y étaient aâembiés ^ uneco^ 
Bsete» préfàge certain de la mort dun Roi'.; Le même mois 
il y eut à Vienne en Autriche un uremblement de terre, qui 
fiitfiiivi d'éclairs^ de tonerres ôc dorages afïreux. La foudre 
tomba CirTéglife de S. Ëtieime> & tout le ciel parut en feu. 
On vit en Pologne deux années > qui en vinrent ^aux mains ^ 
6c dont celle qui étôitdu côté du Nord remporta ht viâoire. 
Une pluye de: iàng tcmiba daqs la PruiTe. Dans le payis de 
Wirtemberg en Souabe , la terre parat s entr'ouvrir le 27 de 
Décembre > £c le lendemain on vit dans toute l'Allemagne , 
un peu avaiule lever du Soleil , un feu , qui parut occuper qua« 
tre âades en longueur , fie une en largeur. Ce pbenotnene trcnti** 
pa tous ksToâiÎDSL^ chacun croyôit. voir une ville en feu^ ôc 
accouroit de toutes parts pour Féteîndre. 

Le mois de Décembre s'étant pafTé do cette âçon , tes Do^ ' S ^ ^* 
putez àes Valides ieviorent dam les premiers jours de Tamlée trc^î^^tau^ 
fiiivante. Ckux de Luzerne Ôcde Bolbbio ayant appris le mau^ dois dcFran- 
vais fuccèsde k 4éputatibn> fiurent piénétr^de douleur. Plein» ^^ ^ ««xdc 
d*indignadoa ôc dex:x>lere» ils écrivirent aux habitans dePra^ ^^^ ' 
gela, ôc à tous les Vaudois fiijets ds la France , pour leur ap-* 
prendre la manière dont on lesi avoit maires , ôc pour leur de-» 
mander leurs xonfeik ôl leurs (œours, dans tmecaufequilçuif 
étoit commune. Laffîûre ayant été mife en dâiberation^ on[ 
jugea à propos de faire un traité d'alliance entre les fojets du 

I n fettt fe fottvenir pout ezculbr | tion, de ce 91e nous avons 4^à£jLk.obr 
an Hiftocien d'ailleurs fi lage & fi iu- I fçrVer fur les préjugez de fon teins. 



Mamn €fÀ donne dan»^ cetti fiiperfii- 
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La guerre 
recommence 
entre le duc 
de Savoye Se 
les habicans 
des Vallées* 



i6 H T s T O I RE* r 

Il Roi 3 & ceux du duc de Savoye , par lequel ils s'engageroienc 

Charle ^^^^ ^ perfévcrer conftammcnt dans la Doârinej dont ils Êd* 

I X. f^l^^^t profeffion , & qu'ils croyoient conforaie à la pacole de 

j y 5 ,^ Dieu 5 à garder, félon la loi du Seigneur, une fidélité inviola- 

* ble à leurs Souverains , & à leur rendre une obéïflance parÊd-^ 

te s enfin à ne jamais faire aucune promeffe ni aucun traité 

en matière de Religion, que du confentement de tous les allies*. 

Pour figner ce traite , il vbt, à Bobbio des députez deft^ 
Vaudois de France, 6c on tint auifi-tôt une grande aifembléer 
Les habitans des Vallées, encouragés par le grand nombre de^ 
confédérez, refuferent de ratifier les promel&s que leurs dépu- 
tez avoient faites au duc de Savoye $ ôc tous unanimement rdfo^ 
lurent de conclure le traité projeté avec les habitans de Pragda*. 
Pour le confirmer* & le fceller par des adions d'éclat , ils entre** 
rent le lendemain , armés de frondes 6c d arbalètes , daùs l'églife 
de Bobbio , comme pour y entendre le Sermon s mais en effet 
pour renvecfer, comme ils firent, les Autels, 6c brifer les Images». 

Après cette première expédition , ils tinrent leur affemblée» 
6c partirent pour Villars dans le mêmedelTeiiT. Un détache* 
ment de la gamîfon de cette place , qui venoitpour piller un 
des villages de la Vallée de Bolbbio , appdlé le Val-Guichard > 
effuya le premier feu de cette nouvelle milice. Il fiit attacjué 
€n chemin , arrêté 6c accablé d une grefle de pierres , qui le 
mit en fuite. Cet avantage encouragea les habitans à conti- 
nuer leur route* Arrivés à Villars , ils exécutèrent ce qu*ils 
avoient projeté s ils entrèrent dans les Egliles , 6c ils y abbatti-: 
xent les Autds 6c les Images. 

Cependant le Gouverneur de Lufeme, 6c les Gentilshom^ 
Tùts voifinSj étoient venus à Bobbio, pour iaire exécuter; les 
conditions impofées par le duc de Savoye , 6c pour prendre 
les noms de ceux qui s*engageroiept à recevoir la MefTe, 6c 
de ceux qui la refuferoient. Un changement fi grand 6c fi fu- 
bit dans ces peuples les étonna : la conflernation jointe à la 
iùrprife , leur infpira le parti peu honorable de fe retirer prom- 
ptement dans le Fort , où les Vaudois les tinrent affiqgés pen- 
dant dix jours. Le Gouverneur de la Tour vint le cinquième 
jour pour les fecourir , 6c il fut défiât. Enfin les afliefirés man- 
ouant d'eau, 6c ne pouvant plus attendre lefecours chi comte 
ae la Trinité , fe rendirent , à condition d avoir vies 6c bagqes 
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Tanves > mais ils n oferent fortir de la place , que la capitulation 
a'eût été confirmée par le ferment de cesPafteurs^ qu lis a voient 
traites avec tant d'inhumanité. 

Le Comte revint à Lufeme avecfon armée, le deuxième 
701M: de Février > 6c il mit gamifon dans S. Jean : mais il trouva 
un grand changement. Les Pafteurs d'Angrqgne n'avoient plus 
ks mêmes fentimens: tous avoi^it décidé qu'il ctoit permis 
aux fidèles de prendre le:^ armes, pour défmdce> conferver; 
te étendre leur religion ; & le traité fait avec ceux de Fragela^ 
avoit été ratifié ôc confirmé. Le Comte s'avança vers Som- 
meiUette, dan» les confins d'Angrogne; U attaqua les fortifi- 
cations i)ueies habitans du lieu avoient faites k la hâte avec 
du caillou i on combattit jusqu'au foir> &L on perdit peu de 
monde de part & d'autre. Cinq, jours après ^ Je Comte s'étant 
avancé vers Angrogne , perdit la plupart de fes gens , & fut 
obligé de fe redrer. U déchargea fa fiireur fur lesmaifons^ que 
les payi(ans avoient abandonnées j pour fe réfiigier dans, le 
Pré du Tour, & il en fit brûler plus de mille* Ce Pré eft une 
petite vallée # proche Angrogne , trcs-étroite ^ qui a^deux mille 
pas de long , ôc qui comient deux cens chaumières. Au Midi 
& au Nord , elle eft namrellement fortifiée par des monta* 
gnes très-efcarpées. Au Levant fie au Couchant, on y entre 
par d& rentiers étroits, rudes fie diiBciles. D'ailleurs eUe eft 
entoura par une petite, rivière, qui n'eft pas profonde, mais 
<lont les rivages escarpés peuvent défendre l'emrée de la vaU 
]ée. Ce lieu eft fertile, abondant, commode, riche en pâtu- 
rages, fie arrofé de quantité de fontaines. Les payifans des 
environs en firent leur afile, fie s'y étant retirés avec peu de 
provifions, ils conftruifirent fgr le champ un moulin* 

Le Comte attaqua d'abord le village de Roiato. Plufieucs 
fois repoulTéi il revint fi fouvent à la charge, qu'il s'enren- 
xiit maître , fie mit tout à feu fie à fang. Ceux qui échappe- 
peroit aux eimemis, fe réfijgierent dans la vallée de Lufeme, 
dont lies habitans vinrent au-devant d'eux, fie eurent le trifte 
fpeâacle de plufieurs femmje^ , qui avoient marché toute la 
nuit , fie qui trainoient avec peine par la main leurs petits enfans« 
. L'armée du Comte entra dans la vallée de Luferne par trois 
endroits. Ceux quigardoientlespafiage^j foûtinrent avec bran 
LVourele pfemier choc des ennemis j mais fe voyant, inveftis 

. E iiî > 
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■uni I ij .> de toui:e8|iaitSj ils fe retirèrent peu à peu fans cefler de com-. 

£j^^^j^^ battre, -jufciu à Viliacs, très-grand vulagc, ôcqui n*a point 
j^l de murailles. Ils furent obliges de Tabandonner , dès que la 
j> (jâ i cavalerie du Comte fiit entrée dans la plaine* Les malades, 
les enfans , les femmes , £c les vieillards fe réfiigierent dans 
les montagnes voifines; l'ennemi brûla toutes les maifons» 6c 
ât un horrible carnage de tous ceux qu il trouva dedans. Le 
Pré «du TourAit attaqué à TOrient par trois endroits. Le com* 
bat fut rude/ long ôc opiniâtre. Le Gomte perdit beaucoup 
de monde ;, parce que les habitans fe tenoient derrière leurs 
retranchemens > & ne âifoient de forties qu avec beaucoup 
de précaution iSc davantage. L'attaque devint générale au Sep*' 
tentrion ^ comme à TOrient ^ mais pat tout le foldat fut re-» 
pouffé avec perte ^ ôc il n'en fetroit pas relié un feul , fî les habi« 
tans n avoient pas été avertis que i ennemi faifoit une irrup-^ 
tion d^un autre côté. 

. En effet un détachement conduk par Louis de Monteil ; 
maréchal de camp , & par ce Charle Truchet , dont nous avons 
déjà parlé , & qui avoir racheté fa liberté , s'étoit avan« 
ce vers le Nora> mais comme il fe trouva aflîegéparles 
habitans qui gardoient les paffages > il revint fur £es pas , 6c 
gagna le haut d'une montagne que les habitans croyoient 
inacceffible, à caufe des neiges àc des glaces. De4à defcen* 
dant par des lieux difficiles i» & par des rochers couvats de 
buiffons 6c d'épines , il fit une nouvelle attaque. 

• viôoire des ^^^ foldats animés par Fefperance du butin, 6c les Vaudoîs 

Vaudow. par le défir de (au ver leurs vies 6c leurs biens, combattirent 
de parf: ôc d'autre avec une extrême valeur. Mais les habitans 
d'Angrogne, fortifiés par la jon£Hon de ceuxdeLuferne,fi*- 
xerent enfin la viÛoire, qui avoit été jufqu alors difputée, 6c 
forcèrent lennemi de céder. Un jeune homme de dix -huit 
ans tua Monteil , en prefence de toute larmée, fans quau- 
<:un de fes gens vînt le défendre. Un peut homme frappa 
Truchet d'une pierre s 6c le renverfa^ un autre furvint, 6c lui 
coupa la tête avec (a propre épée. Soit que les Faiseurs euffent 
horreur , comme ils je difoient, de voir tant' de fang répan- 
du^ (bit qu'ils craignifient que leurs peuples ne fuffentexpo^ 
fés à de nouveaux dangers , s'ils pourfuivoient plus loin leurs 
ennemis ; ils Içs rappeSerent» 6c firent ainfi ceKTçr le combî* 
& Iç c4m?ge. 
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Cette viSoire^ releva le courage des Vaiiiois", & môrtilia 
extrêmement le comte delà Trinité. Le défir de venger c&: 
affiront^ 6c de réparer là perte cauCéepmr la tànerité de Mon- 
teil 6c de Truchet, l'engagea à revenir quatre jours après. 
U fit alors attaquer les habitafis des Vallées par trois endroits; 
Une partie de ion armée , qull . avoir partagée ea troks, en^ 
tra par Roiato j l'autre par la plaine > 6c la troifiéme par Tail^ 
leret. Les deux premières fe joignirent dans la plaine , entre 
Villars 6c Bobbio , où il étoit déjà arrivé un gros de cavale^ 
rie* Voyant qu'il y avoir peu de monde for la cime de la 
montagne > appellee la Combe > elles firent tous leurs efforts 
pour s'en emparer. Les habitans , fans s'efïrayer , foctirent deux 
ou trois fois de leurs retranchero^is, 6c repouflêrent vigou-> 
reufement l'ennemi. Le Comte qui vit fes troupes plier, en- 
voya quinze cens hommes pour les foâtenir. Les Vaudois de 
leur coté, en envoyèrent cent 5 mais cojx-ci fiirent obligea 
d'abandonner après un long combstf leurs retranchemens, 66 
ils fe rerirerent fans beaucoup de perte. 

£nflé de ce premier fuccès, le Comte crut qu'en preflant 
Pennemi , il aucoit une viâoire cotnplette : mais il ne tarda 
pas à éprouver que les vaincus reprennent quelquefois iSkx 
de courage 6c de forces , . pour vaincre à leur touTé £n eflfet 
les habitans animés par leurs femines 6c par leurs enfans, 6c 
pouffes par le défe^ir, revinrent au combat, chargèrent l'en* 
nemi , 6c le mirent en fuite. Auflîtôt les Pafteurs raffemblerefit 
le peuple , 6c ordonnèrent des prières publiques , pour rendre 
grâces à Dieu des avantages qu'il leur avoir ùk remporter 
nir leurs ennemis ^ ils le prièrent, en même temâ de mettre 
fin à une guerre fi ruineufe 6c fi terrible. Les habitans des 
vallées ayant reçu fort à propos un renfort qu'on leur envoya 
d'Ângrogne> repoufferent avec la même vigueur le détache^ 
ment des ennemis envoyé contre Tailleret. A leur exemple 
ceux de Villars fe défendirent avec courage, 6c l'enneiiufiit 
chafle de leur payis , avec tant de perte , que depuis ce 
tems-là le comte de Ja Trinité n o£i plus defcendre dans liai 
vsdlée de Luferne* 

Ce Général honteux de fa déÊûte,6c afHigé*de tant de pertes,. 
crut qu'il étoit de fon honneur , qu'on ne dît pas quç le vain-î 
i^ieur de tant de troupes réglées^ avoit été vaincu par des 
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I payifans^ àufquels il éroit très-fuperiçur en nombre; car fbn 

Charle ^^^^ ^^^ ^^ moins de fept mule hommes. Urcfolut donc^ 

jj^ pour les vaincre fans péril j de les Êiriguer & de les harce- 

I ç (J*i. *^^ ^^^^ cefle. A cet effet , le dix-fept de Mars 3 il partagea fon 

armée en deux , defcendit dans la vallée d'Angrogne , que les 

habitans avoient abandonnée 3 s'approcha le pus près qu'il put 

du Pré de la Tour, & Fattaqua du côté de l'Orient par trois 

endroits , diftans Tun de lautre de fix vingt pas. 

Les habitans avoient élevé trois Forts, pour en fermer les 
avenues? le premier fur le haut de la montagne, Tautre au milieu, 
& le troifiéme au pié. Ceux qui gardoient ce dernier pofte , 
voyant que le Comte attaquoit le premier & le plus haut, 
vinrent fur le champ au fecours de ceux qui le défendoient. 
Ils reçurent en même tems le renfort envoyé de Lufêrnes & 
ayant réuni tontes leurs forces, ils repouflerent, & mirent en 
fuite les troupes qui les avoient attaqués. Sebailien de Ver- 
gile^ un des principaux Officiers ennemis j eut les deuxcuiiTes 
percées d'un coup d'arquebufe. 

Pendant qu'on chafloit les ennemis du premier Fort, un 
autre détachement attaquoit le fécond qui étoit au milieu. L^ 
habitans n'y avoient laiîlé que cinq hommes pour le défen- 
dre. La vigoureufe réfiftance de ces braves payifans donna 
à ceux qui défendoient le Fort d'en haut , le tems de chafiet 
l'ennemi fie de venir à leur fecours. En effet une grêle d'ar-* 
quebufades, dé dards, 6c de pierres ayant forcé les troupes 
du Comte à fe retirer, on vit auffitôt les défenfeurs du prer- 
mier retranchement voler au fécond. Le combat recommences 
il fin long Se meurtrier : mais enfin les foklats ne pouvant plus 
réfifter au feu des payifans, aux flèches, & aux groffes pierres 
dont ils les accabloient , furent obligés de s'enfiiir en défordre/ 
& abandonnèrent aux vainqueurs les mantdets de bois qu^ils 
avoient apportés pour fe couvrir, avec les retrancfaemens qu'ils 
avoient élevez. On dit que le comte delà Trinité futce.jour là 
en très-grand danger de perdre la- vie. Du côté dps Vaudois, 
il n'y eut que deux hommes de tués« Le Comte en perdit 
beaucoup plus, mais on n en fçait pas le nombre; car une par- 
tie des morts fiit rhife dans des chariots, Qc emportée 5 lautre 
refta au pouvoif des Vaudois ; qui eurent foin de les ea^ 
tttren : _ 

Le- 
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Le Comte frappé de ces trifies événemens^ avoùbk fran- ^— — — . 
chement qu'il navoit jamais trouvé dans fcs foldats tant de Charle 
foihkffè.&i de lâcheté. Les Vauâois de leur côté publièrent 1 x^ 
que dans un fi grand nombre d'efcarmouches j d'attaques & i < 6*1. 
aecombats^ilsn'avoient perdu que quatorze de leurs compa- 
triotes. Ce fuccès parut aux ennemis mêmes fi étonnant ôc fi mer- 
veilleux^ qu'on difoit tout haut dans Farmée du duc de Sa- 
voye , que cette guerre avoir été entreprife contre la volonté 
de Dieu. On raconte encore que Sebdlien de Vergile par* 
tant de fon auberge d'un air menaçant , pour venir au com- 
bat, & ne re(pirant que le carnage , fon hôtâTe lui prédit qu'il 
connoitroit par fa propre expérience , laquelle des ceux caufes 
croit la meilleure, celle du duc de Savoycj ou celle des Vau- 
dois 5 parce que la viâoire fuivroit le pani le plus jufte. Ce 
Commandant ayant été blefré> &: rapporté à demi mort à . 
Tauberge , l'hôtefle s'écria : Que la caufe des Vaudois étoit cer- 
tainement la meilleure , puifqu'une poignée de payifans avoit 
vsdncu & wîs en fuite une fi puiflante armée. 

Ceux qui ont voulu diminuer la gloire des Vaudois , ont 
attribué leurs fuccès à la fituation des lieux , 6c ont dit , qu'il 
n'étoit pas furprenant que des gens accoutumés à marcher 
dans des lieux macceflibles , en eufient chafié des troupes qui 
ne connoifibient point le payis 5 que fi le combat le fut donné, 
en plaine, ils n'auroient pas eu tant de courage fie de bonheur. 
Ceux qui ont écrit ces événemens ajoutent , pour en exagérer 
le merveilleux , que prefque tous ceux qui turent blefTez par 
les Vjiudois, moururent de leurs bleffures. Pour moi, qui ne 
pois foufirir qu'on trouve par -tout du miracle « j'ai cherché 
la caufe naturelle d'un effet qui paroît fi étonnant. Des gens 
dignes de foi m'ont afl^ré que les habitans des V^mées font 
dans l'ufage de tremper la pointe de leurs épées , leurs dards s 
leurs flèches , leurs épieux , 6c les balles même de plomb dans 
le (uc de ce qu'ils appellent Fore ou Phtore , plante qui croît 
en abondance dans ces lieux , & qu'on nomme vulgairement du 
poifôn. Or les Médecins fçavent qu'il n eft point de venin 
dont l'effet foit fi prompt. 

Le teneur fera fiirpris de trouver ici que dans tout le payis 
des Aipes cette plante a une autre vertu bien différente delà 
première. Les habitans trempent dans le fuc de 1» phtore la. 
Tome ir. F 
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f)ointe des couteaux , dont ils fe fervent pour tuer les pouTcf^ 
x^riAivi^a ^^ poulets, & généralement toutes tes elpeces de volailles; 
I X. ^"^ ^^^^ bonnes à manger*, & qu'on fert dans toutes les au* 
I c 5 !• berges. Ils enfoncent ces couteaux fous les ailes de ces volail- 
les > auffi-tôt elles perdent leur fang & meurent, mais Gms con-^ 
trader aucune mauvatfe qualité : tout ce qui en arrive, eft que 
la chair en devient plus tendre , & que ion en peut manger 
fur le champ. Je laiffe le foin d'expliquer cet effet , à ceux qui 
font profeflion d'entrer plus avant dans les fecrets merveilleui^ 
de la nature. 
iS^vlixT^^^ Le comte de la Trinité voyant que fes troupes n'avoienc 
plus la même ardeur dont elles étoient d'abord animées , dé- 
fefpéra de pouvoir fe rendre maître de la vallée d'Angrogne 
par les armes. Il eut recours à la négociation , 6c employa plu- 
fleurs perfonnes, pour fonder les difpofitions des Vauaois, 6e 
ks déterminer à 4in accommodement. 

Pendant au on alloit 6c venoit de part 6c d'autre , on agï» 
dans les Vallées , s'il ne leur étoit pas permis de furprendre la 
nuit , 6c de battre l'armée du Comte , qui étoit dans la vallée 
de Luferne. Rien n'étoit pbs aifc , parce que le foldat ne fai^- 
£bit pas bonne garde. Après avoir délibéré , on jugea qu'on? 
ne devoir pas le faire , ûq peur de troubler la négociation. 
Elle penfa néanmoins échouer par un accident fâcheux. Le 
comte Raconis, à qui cette guerre déplaifoit , 6c que les Vau-^ 
dois fçavoient êtreple'm de bonne volonté pour eux , leur en*^ 
▼oya un homme de Briqueras , nommé François de Gilles.. 
Cet homme de bien , après avoir exécuté (a coramiffion , vou- 
lut abfolument retourner le foir à Briqueras : les Pafteurs 6c 
les fyndics firent inutilement leurs eflforts pour le retenir juf- 
qu'au lendemain. Il s'en défendit fur les ordres que Raconî» 
lui avoir donne» , de revenir dans le jour lui rendre compte de 
ice qp'il auroit fait. îï partit donc , 6c étant arrivé au bout de la*^ 
vallée d^Angrogne , il tomba entre les mains de deux Vaudois ,. 
qui pour venger les mauvais traitemens qu'ils avoient reçus , le 
maflacrerent, fans faire attention que Ifes députez ou envoyer 
font des perfonnes faerées. 

Le Comte reffentant, comme il devoit, toute Ténormitc de 
cet attentat , laifla là le traité de paix qu'on avoit entamé , 6c de- 
manda avant toutes chofes qu'on lui livrât les deux meurtriers^ 
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Otihs prit j & on les lui remit à ces conditions : Qu*on ne - ^ 

les contraindroit point à rien faire contre les mouvemens de TT '- ^ 
ieœ confçiënce : Qu'on ne leur propoferoit rien de contraire à ^ ^f ^ 
leur naaniere de fervir Ditu : Qu'ils feroient promptement ju- ^ ' 

gez félon les loix : Qu étant condamnez, ils feroient exécutez ^ ^ ^* 
lur les confins d*Angrogne, pour fervir d exemple à toute la 
vallée j & que Ton n'en pourroit tirer aujcune-conféquence con* 
treles droits > les privilèges & les libertezdes habitans de cette 
vallée. Les Yaudois furent comblez de louanges pour cette 
a£Uon , qu'on regarda comme une preuve autentique de leur 
équité & de leur droiture. Le duc de Savoye qui avoit en- 
trepris cette giîerre contre fon inclination 3 en fut^ touché ; 
^ fon Confeil fut étonné de trouver dans des payifans tant 
de nobleflfe & de grandeur. 

Le comte de la Trinité ne laifla pas de mettre garnifon dans 
ks environs de Luferne & d'Angrogne , de marcher vers Pe* 
roufe > de camper proche la vallée de S. Martin , & d'y demeu- 
rer un mois entier. Comme les habitans dAngrogne s'étoient 
retirez j dans le pré, dont le Comte n*avoitpû fe rendre maître 
par la force > il efpera qu en fermant les paflages des vivres , la 
difette ôc la faim les forceroient enfin à le rendre. Il fiit trompe* 
Ces hommes accoutumez. à vivre de peu , & dont le courage 
avoit déjà furmontétantdedifficultez, firent voir qu'ils étoient 
encore capables de furmonter la faim. * 

Un mois après , le Comte revint ( c'eft-à-dire le 17 d'Avril.) 
Il envoya devant un corps dinfanterie Efpagnole , avec la gar- 
nifon de la Tour> il gagna la montagne de Tailleret, prit le 
chemin, qui defcend dans le pré vers le midi , & s'étant em- 
paré de ce lieu , fit cruellement maffacrer tout ce qu'on fur- 
prit au lit , d'hommes , de femmes & d'enËins. En même tems , 
û avoit envoyé deux autres troupes, pour fe rendre au même 
endroit par, les confins d'Angrogne 5 1 une par le haut , & l'au- 
tre par le bas. Les Vaudois ayant apperçu les ennemis dès le 
matin , donnèrent le fignal 5 le combat commenta , & après 
un rude choc les Efpagnols fiirent chafles avec perte. Ce fuc- 
cès repandit la terreur dans Parmée du Comte 5 elle fe rerira 
avec précipitadon , & dès le même jour elle arriva à Cavors , 
village à deux milles du lieu où le combat s^étoit donné. 
. Piufieurs .ont crû que files Vaudois avoient pourfuivi lei^ 

Fij 



Digitized by 



Google 



44 H I S T O î R E 

^ fuyards dans cette occafion, ôc dans celle qu'ils eurent un mois 

Ch ARLE 2tuparavant> Tarmée du duc de Savoye auroit été entièrement 

IX défaite. Mais étant en fi petit nombre , épuifés d'ailleuïs par 

J les veilles, les travaux & les fatigues , & la poudre leur man« 

- * quant , ils jugèrent qu il étoit plus prudent & plus fôr de ne point 

s éloigner de leurs retranchemens. On dit encore que les ha-« 

bitans des vallées en uferent ainfi 5 parce que dès le conimen<« 

cernent de la guerre ils setoient fait une loi d'épargner 4 au-* 

tant qu'ils pourroient j le fang de leurs ennemis. 

On arrêta dans le Confeil du Prince , que pour réduire les 
Vaudois \ on feroit le dégât dans leurs terres, on ravageroit leurs 
tleds , on couperoit leurs arbres & leurs vignes, & qu'on éle- 
yeroit deux Forts dans la vallée d'Angrogne. Pour exécuter 
ces ordres , on fit partir de Briqueras un détachement de ca-» 
Valérie , avec ordre de fe rendre à S. Jean 5 mais il reçut en 
chemin un contre-ordre du Prince, & l'expédition fut remife 
à un autre tems. 

Les Vaudois de leur côté ne ceflbicnt de négocier avec le 
comte de Raconis > ils l'engagèrent à préfenter à la duchefle 
Marguerite époufe du duc de Savoye, deux requêtes, dans 
lefquelles ils expofoient le bon droit de leur caufe. On y 
répondit , & on ajouta à la réponfe ces conditions : Que les 
Vaudois fouffiroient qu'on célébrât 'dans leur payis le Service 
divin , félon les rits & les cérémonies de l'Eglife Romaine: 
Qu'ils renvoyeroicnt leurs Pafteurs: Qu'ils ne tiendroient plus 
à l'avenir de prêche ou d'aflcmblée, félon leur coutume : Qu'ils- 
feroient tenus de racheter leurs prifonniers, & qu'il feroit li- 
bre au Prince de faire conffaïuire des Forts dans tous les lieux 
qu'il lui plairoit* 

Les Vaudois répliquèrent , par rapport à la première condi- 
tion : Qu'ils n'empêcnoient pas qu'on ne célébrât chez eux la 
MefTe, pourvu qu'on ne les forçât pas d'y aflifler, de contri- 
buer à la dépenfe , ou de rien Étire dont on pût conclure qu'ils- 
approuvoient ou autorrfoient ces cérémonies. Us dirent (ur la 
féconde propofîtion : Que fi quelques-uns de leurs Paiteui^ 
ctoient fufpeds au Prince , ils confentoient qu'on les congé- 
diât 5 mais qu'ils ne feroient point renvoyez qu'on n'en eût 
fait venir d'autres pour les remplacer, de peur que leurs Egli- 
|i?s deilituces de Pafteurs > ne devinâent la proye des loups» 
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DE J- A. DE THOÛ, Liv. XXVII. 4; 
Sur la troifîéme condition » ils Remontrèrent très-humblement: ' 
Que la rançon de leurs orifonniers étoit au deffus de leurs for- c h a r l E 
ces ; parce que leurs* biens ayant été pillés , & leurs maifons j ^^ 
brûlées j il ne leur reftoit cjuun fouffle de vie 3 pour refpirer j ^ ^\^ 
après là paix : Qu'ils fupplioient inftammcnt le Prince , de vou- ^ 
loir bien leur rendre ces malheureux fans argent y & d'accor-» 
der la liberté à ceux qui avoient été condamnez aux galereâ 
j)our caufe de religion. Pour réponfe à laquauriértiepropofi-» 
lion i les Vaudois promirent au Prince une fidélité inviolable 
& une parfaite obéïfTance } ils conjurèrent fon AltefTe de vou« 
loir bien regarder des fujets rentrés en grâce , comme des mu* 
railles 6c des fortifications , plus que fufiifantes pour rendre 
imprenable unuayis, qui étoit déjà naturellement fortifié par 
fa fituaf ion ^ & de ne faire conftruire ni Forts ni citadelles dans 
leurs vallées. 

Enfin la Paix fut cioncluë à ces conditions , oui furent mi« 
fes par écrit r Qu'on oublieroit le pafle : Que le rrmcepar fa 
clémence pardonneroit aux habitans des Vallées, fes fiijets,' 
fout ce qui sctoit fait pendant la guerre: Qu il leur accorde- 
roit la liberté de confcience > avec la permiflîon de tenir leurs 
aflemblées > & de faire prêcher 5 mais leulement dans les lieux 
qui feroient marqués > ôc non ailleurs : Que les Pafleurs pour^ 
roient néanmoins franchir les bornes prefcrites; non pas pour 
tenir des Prêches , mais pour vHiter & confoler les malades , 
& s'acquitter des autres fondions de leur miniftére : Que ff 
par hazard On les interrogeoit fur leur Doftrine , ils pourroient 
librement repondre fans avoir rien à crsdndre pour leur vie 6c 
leurs biens : Que ceux qui étoient abfens pour caufe de Re- 
ligion, pourroient en toute fureté rentrer dans leurs maifons/ 
& y exercer la Religion qu'ils avoient reçue de leurs ancê- 
tïes 5 nonobflant les promelfes , abjurations , ou aâes contrai-^ 
res 9 qu ils auroient pu £iire : Que ceux qui avoient été prof- 
crits , ou pour caufe de Religion , ou pour avoir pris les ar- 
ittes à ce fujet , rentreroient en pofTeflion de leurs biens : Qu'ils 

i:^oarroient implorer le fecours des Loix , pour contraindre 
eurs voillns à la reftimtion desbeftiaux & des meubles , qu'ib 
leur avoient enlevés ; mais qu ils ne pourroient les retirer des 
lûains des foldàts^ qu'en leur en payant la jufle valeur : Quih 
JQuiroient à IVenb des libertez> comptions & privilèges,.- 

Fiij 
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■III dont ils demandoient la confervation i pourvu qu'ils fiflent yoîç 

C H A R L E P^^?s !^î^^^? ^ des pièces autentiques ^ qu'ils avoient été bien 
IX* ^ dûëçaent accordes à leurs ancêtres, 6c qu ils en avoient faiç 
1^61. H^ ^^^ ^ légitime ufage : Que le Prince établiroit dans tour 
* tes les Vallées de fon domaine des Magiftratis pour leur ren^ 
dre juftice s & qu il n'omettroit rien pour leur perfuader , qu'il 
les tenoit fous fa protedipn , les regardoitôc les traitoit com,- 
me fes autres fujets : Qu ils donnerp^ent aux Magiftrats ïe$ nom$ 
de ceux qui avoient été bannis > exilés , ou obligés de s'abfenr 
tet pour caufe de Religion : Qu'ils ne feroient point tenus de 
contribuer aux frais des fortificadons de Villars , à moins qu'ils 
ne vouluflent d'eux-inçmes , & de leur propre mouvepient^ 
obligerai! cela le Prince : Que le Gouyerneur,qui feroitmi^ 
dans la citadelle de Villars, nepourrpitj fous prétexte du ferr 
vice du Prince , rien entreprendre fur les confciences & les 
biens des habitans des Vallées : Qu'il leur feroit libre de faire 
venir des Payeurs , à la place de ceux qy'il plairpit au PrincQ 
de renvoyer > (on exclut de cet article le pafteur de Pragela; 
liommé Martin : ) Que dans tous les lieux où les Vaudois pour- 
rojent tenir leurs afTemblées , & faire prêcher à leur manière i 
le Princç pourroit de même faire célébrer la Mefle , & toutes, 
les cérémonies uHtées dansl'églife Romaine : Que les habitant 
des Vallées auroient foin qu'il ne fut fait aucune infulte à ceu^ 
qui s^affembleroient pour ces cérémonies 5 comme ils ne pour- 
roient de leur côté être infultés , ni forcés d'affifter à ces cérémo-, 
nies > pu de rien faire qui femblât les approuver ou autori- 
fer : Que le Prince leur remettroit tout ce qu'il pourroit exi- 
ger pour les frais de la guerre > Ôç qu'il leur feroit mêmegra-, 
ce des huit n^ille écus cTpr, qu'ils avoient été obligés de pro- 
mettre au comte de la Trinité > en forte que leurs obligations) 
ou billets feroient nuls & de nul effet : Qu'on leur rendroit 
leurs prifonniers à un prix juôe , raifonnable & proportion* 
né à leurs facqkez: Enfin qu'en vertu de ce traité, on reh-. 
droit la liberté à çjeux qui avoient été çpndamnés au^ galères, 
pour caufe de Religion- Le Traité fut conclu à Cayors Te j de 
Juin> 6c (igné pour le Prince, par Philippe de Savoye comte 
de Raconis 5 pour les habitans des Vallées , par François Pu- 
val 6c Claude Berge pafteurs de Villars 6c de TaiUeret j 6c 
gar Gçorge Mpnsiftier ^, jyUçhdRaiiaondet fyndics» 
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• Ainfi fe termina , à des conditions pfcs dcfatamagedfes quTio- ■ ■ " 
notables, la goerre contre les Vaudois , que le duc de Savoye Ch ar l 5 
avoir entreprife comme malgré lui. Ce Prince fage & prudent I ^ • 
voulant gagner la confiance de ce peuple malheureux , dont fi ^ !• 
îi avoir admire k confiance ôc la tbrmetc , voulut bien leur 
laifler pour Commandant celui qui leur avoir appris le métier 
de la guerre y & qui les y avoir conduits avec tant de fuccès; 
Cctoit un Capitaine plein décourage & de valeur , que la Re- 
ligion avoir rait venir dans ce payis. On Fappelloit Caftro- 
Garo ,d*un château de ce nom fitué dans la Tolcane. 

Dans le tems qu'on en ufoit ainfi avec les habitans des val- t^nsd^^y^ 
lées du Picnront, on puniflbit très févérement dans lesPayiS^* bas font nw^' 
bas ceux qui ctoient fufpeûs en matière de Religion. Pour ^**^^* 
mlpirer une plus grande terreur , on brûloit les maisons de^ 
particuliers , où fe Êiifoient les affemblées : Antoine Perre- 
nor , cardinal de Granvelle^ employoit tous fes foins pour em-^ 
pêcher que le mahqui avoir été apporte d'Allemagne , & qu'il 
voyoit acjà répandu dans toute la France ^ ne s'étendît plua'^ 
loinr Les Proteftans attribuèrent à ce Miniftre Téreûion des 
nouveaux Evcchez , dont nous avons parlé. Il n'en fallut pas 
d'avantage pour le leur faire regarder comme utt ennemi dé-- 
daté, qui fous un titre en apparence plus doux , avoif trouvé 
le fecrct d'impofer à dés hommes libres le Joug infiapportàbte 
de rinrquifition , dont le nom feul eft odieux. 

Les rroteftans entreprirent de prouver qu on ne les mal- Icury re^ 
traitoit, que parce qu'ils ctoient calomniés. Pour cet effet ife monwaùcoft^ 
dreflerént une profeHîon de foi , qu'ils firent préfcnt^r au rôi^ 
d^Efpagne : ils le ftipplierenf de vouloir bien la lire, de faire 
cefler les fuplices qu on exerçoit in juftemcnt contre des ihno-: 
cens, & de ne les pas condafhner fans les entendre. Ils repréfen- 
toient dans leurs remontrances : Que lés troubles des Payis-bas- 
étoient excités par deux fortes de peiffonries, qui avec des vues 
& des paillons contraires , tendoteiit au même but , & Vouloient' 
oter la liberté des fuflfrages dans ies jugemens : Quelesuns,paif' 
unzcle indifcret & par une fauffe pieté, entreprenoient de dé- 
fendre avec opiniâtreté, & deconferver toutes les erreurs in- 
troduites dans lattiaifcn de DieuVferti*' vouloir 4e rendre à 
aucune des rtâfons q^l èonibatteîétat' leurs fentimens * Que' 
les^autr^ ap^tcbendoiënt qU'aneDo^tîne^/qjiiîattaquoîtliéurs 
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■ r 1" I I paflions & leurs inclinations déréglées j heprît enfîn le déffus ; 

C H A R L E Qu'on ne pouvoir , fans une arrogance intolérable , condamner 
IX, ceux qui appuyoient leur Doftrine fur les SS. Ecritures : Qu'il 
I c d !• y ^^^^^ ^"^ inîîgne folie, à préférer les inventions des hom-^ 
mes à la parole de Dieu , règle fûre & infaillible de la vérité : 
Qu'il ne faloit employer dans lies difputes fur la Religion ^ que 
répée à deux tranchans de la divine Parole , & non pas le fec 
6c le feu : Que ces moïens violens perdoient les âmes > bien; 
loin de les fauver > & rompoieot les volontez > au lieu de les 
plier & de les porter à raccomplifTement des devoirs. Lïipro-» 

f . feflion de foi des Proteftans des Payis-bas çtoit entièrement 

conforme à celle des Proteftans de France. Cependant pouf 
adoucir lefprit de Philippe, & diffiper tous les fbupçpns qu'oa 
^uroit p» lui infpirer lur lîpur fidélité & leur obéiflance , ils 
ajoutèrent : Qu us regardoient comme un devoir indifpenfa*» 
ble, d'obéir aux PuiflTances que Dieu a établies 5 de leur payer. 
les tribujs,de leur rendre tous les hpnneurs qui leur font dûs, 
6ç de prier le Seigneur pour leur fanté ôc leur profperité. 
Affaires de Au commencenjent de cette année, on arrêta dans le Con- 

Fraoçç, feil du Roi : Que pour mettre fa Majefté en état de diminuer 

les fubfides , on retrancheroit une partie des dépenfes de (a 
maifon : Que Içs gages des Gentilshommes de la Chambre & 
des autres Officiçrs feroieot reduiw à la moitié 5 & qu^onre*. 
trancheroit un tiers fur les penfîons , excepté fur celles que I9 
libéralité du Roi avoit accordées en forme de penfion viagère 
aux étrangers j foit qu ils fuflênt dans le Royaume , foit qu'ils 
en fuffent dehors, ' , 

Memoîriî ^ Cette exception donna lieu à un mémoire qui fot préfenté 

î^dcNavîr- ^ ^^^ ^^ Navarre* On y faifqit voir que toutes les aépenfes . 

ic« faites en faveur des étrangers en teftiS de paix , étoieht à cbarr 

ge à TEtat , 6c abfolument inutiles. « Nos Rois, difoit-on dans 
» ce mémoire, fe font autrefois contentez d'avoir une Garde 
» compofce d^Ecoffois > parce que ces peuples étoient tour 
» jours en guerre avec les Ariglois , nos ennemis 5 mais on; 
/»> ne faifoit point de penfion à ceux qui demeuroient en Ecoffet 
« Quand la maifon d'Autriche s'elt ciliée avec la maifon de 
•> Bourgogne > nos Rqis ont jait alliance avec leç SuifTes, qui . 
•» pnt unp trfs ]bonïje înfantMÎç s Tout le mipnde cepen- 
I? ^ant convient q^e^ çptj:e allia^Pf , ^içile pendant Ig guerre. . 
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^ cft rmneufe en tems de paix. Les Suiffes ont dépouillé la ' 
» Maifon d'Autriche de la plus grande partie de leur ancien /-»„.« le 
«» domaine s ils leur ont ^evé leurs terres j leurs villes j leurs jy 
» places , les lieux où font nez 6c où repofent leurs ancêtres. / 

» Ils n appréhendent que la trop grande puiflance d'une Mai- ^ ^ 
» fon qui fe croira toujours en oroit de repeter ce qu'ils lui 
» ont pris. Ils ont autant befoin de notre protefUon pendant 
» la paix , que nous avons befoin de leur infanterie pendant 
» la guerre. Ainfi il ne faut pas craindre que les Suifles fefé- 
» parent de nous. Pour les Allemands > ils ne peuvent fe paf- 
» fer de notre amitié , dont ils viennent en ces derniers tems 
*> de reflentir les avantages. Nous ne devons pas méprifer leur 
^ attachement pour nous i il eft^ propos de le cukiver > mais 
» non de Fachetter , fi ce n eft qu on veuille accorder quel- 
» que penfion modique à des Officiers de cavalerie & d'infan- 
»terie,afin qu'ils foient toujours prêts à faire des levées de 
» troupes dans le befoin , ôc ^ mous fervir dans les occafions 
» prenantes. Il ne faut donc payer aux Allemands ni foldc 
» ni appointemens > 6c ce feroit plutôt à eux à payer tribut à 
» 1a couronne de France , en reconnoiflance de la protedion 
^ dont elle les honore. U n'y a dans toute Fltalie aucun Sou- 
» verain , fi vous en exceptez la Seigneurie de Venife , dont le 
» Roi doive rechercher f amitié : mais félon les loix de cette 
» (âge République , il n eft permis à aucun de fes fujets de 
• recevoir penfion de quelque Prince étranger que ce puifle 
» être. L'Italie > qui a toujours été ouverte à la puiflance de la 
» France , ne Peft pas moins aujourd'hui qu'autrefois? le Roi 
» eft maître du marquifat de Saluces 5 Cental s Tende y Ôc les^u- 
» très barrières des Alpes font ouvertes > & on peut aifément def- 
» cendre par là dans le payis qui eft au*defibus. D'ailleurs il y 
» aura toujours entre le grand nombre des Princes qui parta- 
» gent l'Italie , aflez de jaloufies , de différends > Ôc de guerres ^ 
s> pour en ouvrir à fa Majefté toutes les entrées 3 lorfquil lui 
» pkira d'en profiter. Pour ce qui eft du Pape 3 il ne aoit ja- 
» mais oublier que fes prédéceflcurs ont toujours trouvé un 
» azile afliiré en Prance ; que Féglife Romaine tient de la li- 
» beralitc de nos Rois le riche ôc ample patrimoine qu'elle 
» poflede > & qu'ainfi elle a befoin , pour le conferver ôciaug- 
9> menter jde la même proteâion qui le lui a acquis. S'il fe 
Tome If^. G 
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' » troaraît dans la fuite quelque Pape aiTez ingrat J pour ou^ 

C H A R L E "*' ^'^ ^*^' ^^ bierifaits , èc aftez téméraire , pour faire qudquer 

IX. '* entrepriCe contre la gloire 6c les intérêts du nom François ^ 

j ç ^\^ » il y auroit toujours en France dçs gens de tête & de main r 

^ capables de tirer une jufte vengence de fon ingratitude ôc 

» de fa témérité ; il y en auroit toujours qui marchant fur les 

» pas de Nogaret ^ fçauroient mettre le Pontife à la raifon > 6c 

» le faire rentrer dans fon devoir. y> . 

Les Italiens » par leur avarice ôc leurs intrigues, s'étoient déjà- 
rendus trè»-fiifpeâa à ceux c^ avoient quelque connoiflance 
des afiàire$,6c qui pénétrotentua peu danslavenir. Onfentit 
donc bien que ces réflexions tendoient à prouver , non feule- 
ment qa'û ne fijloit leur feire aucune libéralités^ mais que fui-r 
vant les loix du Royaume , on devoir les exclure > comme le* 
autres étrangers , de la magifirs^re & des dignitez , leur ôtei? 
les riches bénéfices, qu'ils pofledoient dans le Royaume x 6i les 
obliger d*en fortir , en leur fàîTant perdre les idées de fortune 
tjue notre ignorance 6c notre foiblcffe leur avoient Eut con- 
cevoir. 

Le roi de Navarre craignant que la Reine mère , qui étoit 

Italienne^ ne regardât le <&mîer article du mémeure > comme 

une injure faite à ùl per fbnne » ne voulut pas le Êûre lire au Con- 

Oircaffc les f^il. Cependant pour coiïimcncer le retranchement des dé- 

EcX^csr P^ï^^s par une aâtion d'éckt , ce Prince fut d^avis de caflTer les 

compagnies de cavalerie Eco&ife. Quelque efbme que les 

grands du Royaume , 6c Coligny entre tes autres > ftfleirt de 

teur valeur, quelques louanges ou on donnât aux bons fervi- 

ces qu'elles avoieoi: rendus dai)^ les dernières guerres , 6c queU 

oue perfoadé qu'on fut qu'il étoit jufte d'avoir %3rd au mérite 

a'une nation , avec laquelle on avoit toujours été en Ûaifon r 

cet avis fi^t d'autant plusaifément fuivij que la plus grande 

partie des Ecoiibis étoit attachée à la doârine des rrotef- 

tans , 6c principalement Jacque Hamilton comte d'Aran leur 

commandant, cgje les Guiies avoient fi maltraité à cauie de 

& Religion. 

Retour iu Le Roi partit d'Orléans fer j de Février pour fe rendre à 

Condé à^Ia F^'^^^iocbleau. H manda le Prinjpe de Condé , qui s'étoit rerire 

Cour, à la Fere liir Oyfèi. Ce Prince vint en pofte àParis j il aflfembla: 

tCe fiit hii qoi donna ^(li^oa> un fouffletà Bonifiice VIII». 



Digitized by 



Google 



DE J. A. DE THOU, Liv. XXVII. jî 

fes amis , cjui y étoient venus de toutes parts , & il en partit 

^our Fontainebleau avec un^rand cortège > mats il eut foin de c h a r l E 

le renvoyer en chemin > pour ne pas donner de (bup<^ons. Il jx. 

2irriva à la Cour, n ayant avec lui que François comte de la Ro- j j <j j^ 

che-Foucauk , & Senarpont lieutenant général de Picardie^ 

A fon arrivée , U falua le Roi & la Reine mère j qui le reçu-- 

xent avec beaucoup de bonté. 

Le lendemain ce Prince fiit admis dans le Confeil fecret , j^^ j^^. j^^^ 
comme on en étoit convenu. Il commença par fe juftifîer de ronConieii 
ce qu*on lui avoir imputé , puis il demanda au chancelier de ^^ àéch^ »- 
THôpital j s'il avoit quelques preuves à alléguer contre lui f 
Le (Jbancelier ayant répondu qu il n en avoit aucune ; tous 
les Grands qui étoient au Con(eil déclarèrent unanimement» 
qu'ils étoient perfuadés de Tinnocence du Prince de Condé% 
Tous furent aavis , que s'étant pleinement juftifié des crimes 
qu'on lui avok imputés , il reprît au Confeil la place qui con-* 
venoit à fon rang, & qu'il avoit coutume de remplir. 

On drefTa fur le champ l'Arrêt, par lequel le Roi féant eïi 
fon Confeil , en préfence de la Régente , des Princes de fon 
fang 5 & de fes confeillers d'Etat ^ déclaroit : Qu'il avoit des 

Î preuves certaines de Tinnocence du Prince de Condé j & qu'il 
ui permettoit de pourfuivre au Parlement de Paris , appelle 
communément la Cour des Pairs , une plus ample jumfîca* 
tion ou atteftation de fon innocence, o. M* ordonnoit en- 
core que fa Déclaration feroit publiée & enregiftrée » 6c que 
pour la rendre notoire à toute la terre, on en envoyeroit des 
copies à tous les Ambalfedeurs ou Envoyez que S. M entrete- 
SM>it chez les Princes fes alliez. La Déclaration étoit dattéc 
du 1 5 de Mars. Peu de tems après , le prince de Condé revint 
à Paris , pour en follicher par lui-même & prefler l'enregifire- 
ment. 

Les differends, qui s'élevèrent enluite entre la Régente & le DHfcrend$ 
roi de Navarre , troublèrent la Cour. Le Prince fe plaignoit g^ntc& leRoi 
du mépris que Catherine faifoit de fa perfonne , & de l'injufte àc Navarre. 
préférence qu'elle donnoit'aux Lorrains « dont il avoit toujours 
reconnu les mauvaifes intentions fous les règnes de Henri ÔC 
de François IL II fe plaignoit encore de ce qu'on portoit 
tous les )ours les clefs au château au dkic de Guiie > au lieu de 
tes lui apporter. 
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Le roi de Navarre ajoûtoit : Que jufqu^alors il aroît facri-^ 
fié tous fes fujets de mécontentement à la tranquillité de TE* 
tat : mais que fon filence ayant rendu fes ennemis plus auda- 
cieux & plus entreprenans , il ne pouvoir plus foufirir leurs, 
infultes : Que fa patience , dont ils abufoient , étoit à bout : 
Qu il ne pouvoit blus refter à la Cour , fi les Lorrains conti- 
nuoient ay avoir le même crédit s & que fi la Reine ne les 
faifoit rentrer dans leur devoir, il étoit réfolu de fe retirer in- 
cefiamment. 

La Régente répondît : Qu'un de fes principaux foins avoit 
toujours été de diftinguer , & d obliger le roi de Navarre ea 
tout : Qu^au refte elle ne voyoit aucune raifon d'éloigner les 
princes de Lorraine > qui avoient les premières charges de la 
Cour 3 & dont les fondions les attachoient néceflairement à 
laperfonne de S. M. Qu'au contraire elle voyoit bien que fi 
elle accordoit aujourd'hui unechofe , on en demandcroit de- 
main une autre > & qu'ainfiil n y auroit jamais de fin aux plain* 
tes : Qu elle vouloit cependant donner au roi de Navarre des 
marques certaines du defir fincere qu elle avoit de Iç conten* 
ter , & de faire cefler fes reproches fur la garde du château : 
Que pour cela elle donneroit ordre aux capitaines des Gardes 
de porter tous les jours les clefs dans fa chambre; quoique ce 
fut un droit attaché à la charge de grand Maître de la maifon 
du Roi , dont le duc de Guife étoit revêtu , & que le conné- 
table de Montmorency eût toujours jouï de ce droit , tandis 
qu'il avoit eu cette charge. 
Le roi de Le roi de Navarre indigné de cette réponfe^ foûtint que 
Prince! &ks ^^ ^^^^^ ^^ château avoient été portées au duc de Montmo- 
grands offi- renci ^ non comme Grand-Maître , mais comme Connétable , 
ccTuronne'Ve P^^^ qu en cette qualité les Loix du Royaume lui donnoient 
difpofent à le droit de commander par tout où il ie trouvoit. Enfin oo 
Cour^'^ ^ s'échaufia tellemient de part & d'autre , que le roi de Navarre 
fe prépara à quitter la Cour dès le lendemain. En efiet il en«* 
voya les équipages à Melun s & on le vit botté , prêt à par- 
tir , avec les Princes du Sang , & le duc de Montpenuer , 
Suoique ce dernier ne le fit qu'à regret. Le Connétable de 
lontmorenci , fes fils , &les deux frères Cohgnis fe difpofoient 
aufii à partir/ & à laifier les Lorrains feuls à la Cour^ pour 
les rendre plus odieux. Ils firent même emendre qu jJs n iroieat 
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pas plus loin qu'à Paris, & qu'ils y feroient donner au roi de ^issêesssSl 
Navarre la Régence du Royaume , qui lui appartenoit. C h a r l a 

La Reine inquiète , & craignant les fuites de cette rupture , I X. 
tn avertit le Roi , qui ayant aufli-tot mande le Connétable , & i j ^ r« 
ayant chargé le cardinal de Tournon de le lui amener , lui dé- ^c Roî re- 
fendit expreflement de quitter la Cour, dans des circonftances tient le Con- 
oùilétoitnéceflaireque le premier Officier de TEtat fût au- ^^if^^ ^* 
près de ùl perfonne, pour y faire les fondons de (a charge, re refte à I9 
Le Roi étoit accompagné des quatre Secrétaires d'Etat , prêts Cour. 
à écrire ce qui fe paflferoit , & à en drefler même , s'il étoit be- 
foin , un ade public. Soit que la chofe eut été communiquée 
auparavant au Connétable , comme on Fa cra , foit qu il n'ea 
(çût rien , des ordres fi précis le firent changer de réfolution , Se 
le déterminèrent à ne point partir. Le Connétable reftant à la 
Cour , ce fiit une nécefllté au roi de Navarre de demeurer auflî ; 
car il étoit de conféquence pour fon honneur, de ne pas faire 
connoître qu'on pouvoitfe paflfer de lui pour Tadminifliation 
des a£dres, & agir fans fa participation & fon autorité. 

Le bruit s'étant répandu que la Reine , brouillée avec le roi Embarras J^ 
deNavarre,s'étoittournéeducôtédesGuifes> raffemblée qui laRcgcmc. 
fe tenoit pour rédiger les cahiers de la ville & prévôté de Paris 
( comme onfaifoit en même tems dans les autres Provinces) 
hâtoit fes délibérations autant qu'elle pouvoit. On parloit dans 
ces affemblées defadminidration des affaires , d'éloigner certai- 
nes perfonnes du gouvernement , d*en mettre d'autres en leur 
place 5 de Êdre rendre compte aux Guifes de la mauvaife admi- 
nillration des Finances foUs les règnes de Henri IL & de Fran- 
cis II. & de faire rendre les gratifications exceflives accordées 
à ces Princes , au maréchal de S. André j à la duchefle de Va- 
lentinois , à fes gendres , & autres. Le but de ceiuc qui Êiifoient 
ces propofîtions , étoit qu ils fuflfent tous exclus du Confeil , tan- 
dis qu'on y examineroit ces articles. On enveloppa le Connéta- 
ble dans la déhberation 5 mais on y ajouta la claufe : au cas qu'il 
fetrouvâtêtre du nombre de ceux qui dévoient être recherchés. 

Quoiqu'on fut convenu aux Etats d'Orléans, que les affem- 
blées des Provinces ne traiteroient en aucune manière de ce 
-qui avoit été réglé , concernant l'adminiftration de l'Etat , elles 
ne kiflbient pas d'en faire le fujet de leurs délibérations 5 per- 
fcadées,commeonledifûxtaloj:s,que ceft aux Etats à juger 



Digitized by 



Google 



f4 HISTOIRE 

à qui appartient la Régence du Royaume & qu'il n*eft pa5 at< 

C H A R L B pouvoir des Princes du Sang d'y renoncer , pour la faire paûèx 

I X. à d'autres. Uaflemblce de Paris s'y portoit avec d'autant plus 

il 5 tf I . de zélé , qu'elle efpéroit d'engager ks aflfemblces des Provinces 

àfiiivre fon exemple. 
Elle Ce rc- L^ Reine mère ne trouva point de remède à ce mal plus 
concilie avec prompt & plus cfficacc , quc de fe reconcilier au plutôt avec 
ymL ^ ^' î^ ^^^ ^^ Navarre. C'eft ce qu'elle fit par Tentremife du Con^ 
nêtable. Pour rendre leur union plus folide, on convint que 
le roi de Navarre feroit déclaré dans toutes les provinces Lieu- 
tenant gênerai du Royaume 5& que la Régente ne feroit rien 
que par fes confeils , & de fon confentement. Ces conditions 
& quelques autres qu'on y ajouta , furent rédigées par écrite 
& inférées dans les regiftres du Confeil par les quatre Se- 
crétaires d'Etat. Les Princes du Sang , & le Prince de Cou- 
dé lui-même, qu'on fit venir exprès de Paris, fignerent le 
traité. Enfuite on donna ordre à François de Montmorenci , 
qui en qualité de gouverneur de l'Ifle de France , devoir pré^ 
fider à l'affemblée de Paris , d'y feire venir des gens modérés , 
prudens & capables de réparer par leurs fages confeils les 
fautes que la témérité des autres leur avoir fait conravettre , ea 
fe mêlant mal à propos de radminiftration du Royaume. Le 
Duc s'acquitta de fa commiflîon avec tant de dextérité , qu'en 
exécutant les ordres de la Reii^ , il ne fe rendit point fufpeâ: 
au roi de Navarre. 
Conrerfc- ^^^ ^^ même tems arrivèrent en France les Ambafladeurs 
tîonduroi de OU Envoyés des Rois & des Princes étrangers, pour faire les 
rlmbaffadlur complimens ufités entre les Princes , de condoléance fur la 
de Dannc- mort de Fran(;ois I L & de félicitation à Charles I X. fur fon 
^arck« avènement à la Couronne. George Gluck, ambaflàdeur de 

Frédéric roi de Dannemarck, qui étoit déjà venu plufieurs fois 
en France , & qui y avoir demeuré long-tems, étoit de ce nom- 
bre. Le roi de Navarre l'invita à dîner , & lui promit ( pouflc ; 
dit-on , par la Reine fon époufe ) qu'avant la fin de l'année, 
une Religion plus pure feroit prêchée & reçue dans tout le 
royaume. Il pria l' Ambaflàdeur dVn aflurer le Roi fon maîtrei 
Gluck en rendit grâces à Dieu, & donna de grands éloges au 
Roi de Navarre. Mais il le fupplia de faire enforte que la Fran- 
ce préférât la dodrine de Martin Luther^ renfermée dans 1^ 
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Confeffiotf d'Aufboiirg 3 à ceUe de Jeair Calvin , que les^iniTes i m luii r 
avoiem embraflee. U a;oûta> que cette préférence feroit un Charls 

frand plaifîr aux Rois de Dannenuarc & de Suéde > Se aux jyr^ 
rinces Proteâans d'Âikmagr^ > dont les domaines n'étoîent ^^ ^ '^^ 
pas moins étendus > que ceux des Rois &l des Princes fournis 
au Pape* On dît que le Rot de Navarre répliqua ; Que Lu^ 
ther & Calvin étoient oppofés à Rome fur qusuante che6 , 6c 
qa'ûs convenoiem entre eux fiir treme-huit : Qu ainfî comme it 
n en reftoit que deux en litige » ù>n avis âroit tx réunir les forces 
6c les troupes de Fun & de Tautre partie pour accabler renne-^ 
mi conunun : Qu étant une £bis abbartu , il (eroit aifé de fe 
concilier > ôc de rendre ainii à FEglife fon ancienne pureté ». 
& Ton premier éclat. 

JLa Reine ayant en quelcpie fiu;on appaifc fe Roi de Ka^ la Reine ti^ 
vzrte, par cette apparence d'honneur quelle venoit de lui i^ç'^connéu^^' 
céder, voulut Êûrepenfer qu'eUe Êtvorifoit le para Proteftant bie. 
Maïs en même tems elle travailloit à gagner peu à peu le 
Connétable 5 elle lui découvroit les raifons cachées de la con- 
duite, & elle lui faifoit entendre : Qu en feignant de fb ren^ 
dre à ce que dâîroient les Proceftans, elle n'a voit point d'au^ 
tre vue que de paroître céder au Roi de Navarre , oui vou- 
loir aujourd'hui ce qull condamneront demain : Qu elle dé^ 
eoncerteroit ainfi à coup fur toutes fes entreprifes : Qu'au 
refle c'étoit aux Grands du royaume , 6c à lui en particulier,; 
pQifi:]u'il en pofledoit la première charge > de s'oppofer for-*^ 
teofem à elle, 6c de crier bien haut, qu'on abandonnoit l'an^ 
eieruie Religion. 

Telle étoit PadrdTe de Catherine 5 6c fa politique fût toû- 
^urs de fe fervir des autres, pour fufciter des anàires à fon- 
concurrent, 6c le rnettre mal avec les Grands du royaume. 
£lle étoit trop habile pour le faire par elle-même , 6c elle' 
navok «urdeae fe déclarer ouvertement contre le roideNa-^ 
varre, de peur que ce Prince ne renouvellât la difpute fiir la^ 
Régence, qu'elle venoit de terminer. Depuis ce tems-là, Anne 
de Montmorenci ne garda plus de mefures. U murmuroit,. 
& fe plaignoit hautement. => On abandonne, difoit-il. Tan- 
» cienne Religion : On introduit partout de nouvelles afTem-» 
* blées , de nouveaux rits , de nouvelles cérémonies : Des gens 
» inconnus ufurpent le miniftere làcré : On vend publiquement 
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' » de la viande les jours d'abftinence , & dans le faînt tems du 

Cvf n » Carême : On n'a plus cjue du mépris pour l'ancien culte » 
TX »QUcnos ancêtres ont Eut pafler jufquà nous. » 

* fen effet Jes aflemblées de la nouvelle Religion , qu'on avoit 

^ ^ * d'abord tenues dans des maifons particulières , fe tenoient dans 
le Palais , 6c jufque dans le château même du Roi , dans les 
appartemens qu'il donne par honneur dans fa maifon , dans les 
chambres du prince de Condé & de l'Amiral de Coligni. La 
Reine elle même montroit aflçz le deflein qu'elle àvoit de 
iavorifer lès Proteftans ^ puifqu'elle engageoit le Roi & les 
Seigneurs de fa Cour ^ à entendre dans la grande falle du châ« 
teaules Sermons de Jean deMontluc évêque de Valence, qu'on 
fçavoit être attaché à la nouvelle Religion. 

Un jour que ce Prélat prêchoit fur la corruption de la doc- 
trine > & fur les relâçhemens de la morale & de la difcipline ; 
& qu'il décrioit indireûement l'autorité de Tévêque de Ro- 
me , le duc de Guife & le Connétable s'y trouvèrent par ha- 
zard. Celui-ci indigné contre le Prédicateur, dit tout haut : 
Que c'en étoit bien affe» pour lui d avoir perdu fon tems à 
lentendre une fi3is , & qu'il n'y reviendroit plus. Monduc fc 
<:ontenta de repondre en général , qu'il fouhaittoit que laparo^ 
le de Dieu fît par tout de grands progrès. Le Prélat ayant plus 
de crédit que perfonne auprès de la Reine , le Connétable 
foupçonna , que quelque chofe qu'elle* pût dire pour excufec 
fa prétendue didimulation , elle etoit fecretement de concert 
avec le roi de Navarre fur le fiiit de la Religion j que ce 
changement étoit fou vrage de Montluc, & qu'elle l'a voit par 
fes rufes brouillé avec le roi de Navarre. Ces juftes foupçons 
éloignèrent de plus en plus Montmorenci de la Régente. 
D'un autre côté , comme cette Princeffe l'avoir brouillé avec 
le roi de Navarre, pour continuer d'être de quelque confidc- 
Le Connê- ^^^^^^ ^ ^^ Cour, il prit le parti de fe réunir au duc de Guife, 
table ferccon- & au maréchal de S. André. Ce fut la ducheffe de Valenti- 
diie avec ks j^q[^ qqj ménagea cette reconciliation 5 car quoi qu'elle eût 
éprouvé la mauvaife foi des Guifes fous François II. le duc 
d'Aumale fon gendre lavoiç engagée à leur pardonner j ôc à 
fe reconcilier avec eux. 

Cependant Madeleine de Savoy e, femme du Connétable ^ 
haïlïbit extrêmement les Protçftans ^ 6t cherchoit toqtçs les 

• occafions 
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occafioiis dé faire de la peine aux Colignis , pour fe venger ■ i > 

de ce que fon mari les avoit toujours préférés aux Princes de Ch arl E 

Savoye fes fireres , dans la diftribution des honneurs & des di- j x. 

gnitez. Animée de ce double efprit , elle ne ceflbit de foufler i y <> i., 

le feu dé la divifion s & s'étant apperçûë que le Connétable 

avoit déjà quelque averfion pour les Colignis, à caufe dé leur 

Religion , elle n omit rien pour Paugmenter, Cette Dame , aullî * 

jaloufe que vindicative, crut que la Reine n avoit pas pour 

elle toute la confidération qu'elle meritoit, & que cette Prin- 

ceflfe reconnoiflbit âffez mal le fervice qu-elle venoit de lui 

rendre , en la reconciliant avec le roi de Navarre. Elle mit 

cette ingratitude de la Reine fur le compte de l'Amiral , qui 

avoit eu ladrefle de lui perfuader , que faMajefté ne pouvoit 

mieux Êdrc > que de paroître favorifer le roi de Navarre dans 

les projets quil avoit formés, & dans les mouvemens qu'il fe 

donnoit, pour étendre la nouvelle Religion. Refoluë de fe 

venger de la Régente 6c des Colignis, elle fe couvrit du voi-^ 

ie de la Religion > & pria fon mari de (é fouvenir de fa naif- 

iànce & de fes armes : » Vous êtes , lui dit-elle , d'une des plus 

» iUuftres maifons de France. Les armes que vous avez re- 

» çûës de vos ancêtres, où on lit encore,Di EU conserve 

» LE PREMIER Chre'tien , doivent vous apprendre ce 

» que leur exemple vous oblige de faire pour la Religion. 

» C eft à vous à la défendre de toutes vos forces , & àlaconfer- 

» ver dans toqte fa pureté. Cçft à vous de maintenir tout le 

^ Royaume dans rattachement inviolable que vos pères ont 

*> eu pour la Sainte églife Romaine. » 

S. André, homme artificieux , qui ne fe diftinguoit que par 
fa malignité , ajoûtoit : Que c^ctoit uniquement par les lourdes 
menaces de FAmiral , qu on avoit parlé dans laflemblée de 
Paris de la mauvaife adminiftration acs finances 5 & que ce ne- 
veu du ÇonnêtaWe,^au(fi ingrat qu indigne de fes bontez , n'a- 
voit propofé cet article , que pour embarafler un oqcle , qui Ta- 
voit comblé de bienfaits. • 

Melchior ÎDcfprés de Montpefat engagea Honorât de Sa- 
voye comte de Villars fon beau-pere ' , à venir à la Cour , pour 
prefler le Connétable fon beau-firere , que les difcours de fa 
femme & de S. André avoient déjà ébranlé. Le Comte étant 

i II éceic bâtard de SavQY^p 

TornOFf H 
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1 Lieutenant du Connétable dans le Languedoc fut accufé dans 

Ch ARLE ^^ Confeii du Roi par T Amiral, d'avoir extrêmement makrai- 
j^ te les Proteftans de cette Province. Peu de tems après il abdi- 
qua fa Lieutenance , & Coligni la fit donner à Guillaume com- 
te de Joyeufe. Celui-ci avoit renonce à Févêchcd*Alet, qu'oft 
lui avoit deftiné 5 & comme il n étoit lie par aucun ordre fa- 
cré , il avoit cpoufé Marie fille de René de Bafternay comte 
du Bouchage , & de la fœur du comte de Villars, Ainfi ViUar^ 
irrité contre F Amiral > & animé d'ailleurs d une fecrette envie , 
n*omit rien pour détacher le Connétable fon beau-frere des 
Colignis. 

Les fages avis de François duc de Montmorencî > fils du 
Connétable , étoient trop foibles contre de fi grands efforts ; 
& comment un vieillard , quoique fage & prudent » auroit-il 
pu fe débaraffer de tant de pièges qu'on lui tendoit de tous 
côtés ? Son fils avoit une probité à toute épreuve, & une pruden- 
ce beaucoup au-defTus de fon âge. Voyant la Frjmce, ôcfur 
tout la haute Nobleffe du Royaume > menacées d une horribhç^ 
tempête , il jugeoit avec raifon que dans des temps fi fâcheux 
il ne falloit perdre aucun ami ni aucun ferviteur, quelque pe- 
tit qu'il parut , 6c de quelque religion qu^il pût être. C'eft ce 
que le duc de Montmorenci avoit déjà modeftement infinuc 
à fon père 5 & il s'eflforçoit de le lui perfuader 3 & par fes 
amis dont il employoit le crédit , & par les motifs qu'il lui 
alJeguoit. 

« II n'eft p» prudente lui difoit-iL en cherchant de nouveaux 
» amis , de perdre les anciens. Il ne faut jamais abandonner 
•• le certain, pour chercher ce qui ne l'eflpas. Rien n'efl plus 
^» fufpeâ & moins fur , que les paroles & les promelfes des 
•> ennemis reconciliés, En perdant d'auflî puifTîins amis , que 
B> font le prince de Condé , les Colignis & les comtes de I9 
» Rochefoucault , malgré la Religion Proteftante qu'ils prc^- 
» feflent aujourd'hui , vous privez votre maifbn de fon plus 
» ferme ajJbuL II y a lieu de douter que votre démarche ialTe 
» plaifir à la Reine mère & au roi de Navarrç. Il eft donc 
» plus fur pour vous, de laiffer les Colignis fe battre contre les 
» Lorrains 5 & de n'aflifter au combat que comme fpèflateur ,: 
^> ou comme Juge , fans prendre de parti. Si vous en ufez ainfi ,. 
» les Lorrains j déjà chargés de la haine publique ^ (etont fgns 



Digitized by 



Google 



D E J. A- DE THOU , L i v- XXVII. 

» idOTite vaincus : & vous , qui avez toujours fait votre capital .^......i,..^ 

*' de rattachement à la Religion Catholique ,& de lobéiflan- ~ ! 

^ ce au Roi> vous ferez de droit arbitre & Juge dans l'affaire ^^^^^ 
» delà Religion. Vous ne pouvez difconvenir qu'il ne s'y ^' 
w foit gliffé beaucoup de fiiperftitions ^ qui offenfent ladivini- ^ S ^^^ 
*> té, fit que vous ne devez pas foûtenir. Teleftle plus indit 
« penfable devoir d'un Seigneur , qui occupe la première char- 
*» ge du Royaume, & qui tire fon nom , les armes , & fa no- 
^ bleffe du premier feigneur Fran<jois qui ait embraffé le Chrif- 
» tianifme. 

Il ajoûroit à toutes Ces raifons : Que bien loin d'être cho-*» 
que de ce qu'on avoit parle dô lui dansTAffemblée teriuë à Pa^ 
ris , le Connétable devoir ptûtôt fouhaitter que toutes les Affem^ 
blées , même celle des Rats , priflent corinoiffance de fa mo- 
dération , de fon aâivijté, de fon zélé, de fes foins., de fes tra- 
vaux fie de fà fidélité inviolable dans le gouvernement de 
l'Etat : Que plus le Théâtre > ou on rexpoferoît, feroit élevé, 
plus il en recuéillëroit de gloire : Que perfonne n ignoroit lés 
exceflîves dépenfes qu'il avoit faites , pour fournir aux char- 
ges du Royaume , foûtenir fa dignité , & fe racheter lui & fes 
enfans > lorfqu'ils av oient été fàit« prifonniers : Qu'il n'y auroit 
jamais de Juge , quelque injufte qu'il pût être , oui ne lui ad- 
jugeât beaucoup plus , qu'il n'avoir reçu de la libéralité des 
Rois z Que fi on comptoit exaâement ce qui lui avoit été ac- 
cordé de gratifications , on trouveroit qu'un Connétable , à 
qui la France devoir infiniment, rfavoit pas re(;û la fèptié- 
me partie des dons exceflîfs , que ces goufres de l'Etat, la du- 
cheffe de ValentinoiSi S. André , & les Lorrains, avoient en- 
gloutis, uniquement pour affouvir leur infatiable cupidités 6c 
que par conséquent ce que le Connétable regardoit comme 
une injure, tourneroit à fon honneur. 

ce Enfin , concluoit le duc de Montmorenci , fi les comptes 
•> qu'on exigera dans l'Afletnblée des Etats > font fi févéres , 
« que Vbus foïez obligé de donner vous mêmç un exemple , 
*> pour reprimer la cupidité 6c l'avidité des autres 5 je fuis dif- 
» pofé dès ce moment , ou lorfque j'aurai hérité des biens qui 
» me doivent revenir > à remplir en ce point les vœux dupu- 
• blic : iftais ce n'eft ici qu'une vaine fuppofitioii. Je fuis per- 
*» fuidc que les Etats vous remettront la fomme que vous 

Hi; 
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- » pourriez devoir « quelle au elle puiiTe être ; tant ils ont de vé^ 
<Z1harle '' ^^^^^^on pour votre perionne , tant le connétable de Mont- 

j Y » morenci a de crédit & de pouvoir fur les efprits & fur les 
i c 61 '' cœurs de tous les François. » 

^ * Le vieux Seigneur , ébranlé par ces raifons, ne faifbit point 
de réponfe , finon : Qu^il fçavoit très-certainement que le chan*- 
gement dans la Religion feroitneceffairementfuivi d'un grand 
changement dans TÉtat : Que pour lui , il ctoit entièrement 
dévoue au Roi , & à fes petits maîtres ( c'eft âinfi qu'il appelloit 
les frères du Roi:) Que fa confcience étant en lûrçte, il ne 
craignoit pas qu'on lui enlevât fa dignité & Ses biens $ mais 
qu'il ne pouvoit fouflSrir qu on defaprouvât , encore moins 
qu on annuUât , ce qu'avoit feit le roi Henri ^ à qui le Royau- 

, me & lui avoient tant d'obligations: Que pour ce qui rcgar- 

doit les Colignis , qui ne lui étoient pas moins unis par hs 
liens de lamitié, & par les bienfaits dont il les avoit comblés , 
que par les liens du lang, il defiroit uniquement qu'ils fuifent 
réellement aufli bons & fidèles ferviteurs de Dieu , qu'ils fe van^r 
toient de l'être. 

Odet Cardinal , Gafpard 3 & François de Colîgny , vinrait 
trouver le Connétable , le prirent en particulier , & lui protefte- 
jrent, en prenant Dieu à témoin 3 quç leur éloignement pour 
les Lorrains ne venoit d'aucune haine particulière , mais du 
zèle pour le bien de l'Etat. Ils le prièrent d'examiner , fi en 
abandonnant le prince de Condé dans une conjonélure fi fô- 
cheufe , il ne tranifToit pas les intérêts du Roi & du Royaume^ 
Tous ces confeils furent inutiles. Le Connétable étoit irrité 
de l'injure , qu'il croyoit avoir reçue de l'affemblée de Paris. Il 
s'étoit laifle periuader > par les difcours de fa femme ^ delà du- 
chefle de Valentinois , & des autres émiflaires des Lorrains : 
& s'imaginant qu'il s'agiflbit dans cette querelle , de la reli- 
gion > -il demeura ferme dans la réfolution qu'il avoit prife. 
.C'eft-pourauoi le Duc fon fils ayant fait, à raris l'ouverture 
de l'affemblée de ia province^ fe retira à Chantilly ^ fous pré* 
texte de rendre vifite à fa femme qui étoif malade ,.mais en 
effet pour s'éloigner d'une Cour contre laquelle il étoit inr 

Aflcmbléedn ^^ë^^\ - 

Couvernc- . Chtiftophlc de Thou & Pierre Seguier^Préfidens, âcplur 
«cntdcPa. fleurs autres membre^ de la Chambre des Comptes & de la 
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Couf des Aydès, eurent ordre de préfîder aux affenlblées dU gou- _ . 

vernement de Paris , fit d'empêcher qu'on ne fît aucune déli- ^ 
ber^tion contraire à ce qui avoir été réglé aux Etats d'Orléans. ^^^^* 
p. Ruzé Avocat au Parlement , homnie hardi , entêté , & fuf- ^* 
DçQt du côté de la Religion , vint s oppofer à la tenue de raffem- '^ ^- - *- 
oiée , au ftom de la Noblefle , dilant : Qu'il étoit contre l'ufage 
& contre la liberté des Etats , que des gens deftinés par le Roi 

Eour rendre la juftice > fiiflent commis pour préfîder aux afTem- 
lées. Sa hardiefle ne demeura pas impunie > il fut arrêté & mis 
en prifon. Quoiqu'il y eût fouvent partage d'avis dans ces af* 
ièmblées , tous rtcanmoins k réûniflbient pour demander : Que 
le Clergé fut chargé de payer les dettes de l'Etat^ afin de ré- 
tablir les finances épuiféespar les guerres précédentes, & par 
les liberalitez exceuives des Rois, & de mettre S. M. en etaÉ 
àc diminuer les impôts dont le peuple étoit furchargé. C'étpit^ 
comme nous avons vu , le principal but qu'on s'étoit propofé 
en convoquant les Etas du Royaume. 
- La nouvelle union entre le Connétable & les Lorrains , (e 
fortiiioit de jour en jour. Le Connétable , pour enferrer plus 
fortement les noeuds, célébra la Pâque à Fontainebleau avec 
les ducs de Montpenfièr & de Guife > le même jour il les in- 
vita à fouper, avec Henry prince de Joinville, fils du duc de 
.Guife , & le maréchal de S. André. Le Connétable partit le 
lendemain pour Chantilly, où l'on cçjébra le mariage de Guil- 
laume deThoré fon fils, avecEleonor d'Humieres, héritière 
^'une maifon très-noble & très-richeT 

; Peu aprè»le duc de Guife alla à Nanteuif , à cinq lieues oa 
^nvtfcmde Chantilly > & ce voyage ne contribua pas peu à ci- 
menter l'amitié entre le Connétable & le Duc, qjai fe faifoient 
tous les jours des complimens & des politeffes^ par les courriers 
xju'ils s'envcJyoient (ans ceffePun àPautre. Comme la Reine 
avoir toujours crû^que pour affermir fapuîlfance , elle devoir 
entretenir la difcorae entre les Grands , cette réconciliatioa 
qui dcconcertoit (à politique , ne lui caufa pas moins d'in^ 
jquiétude qu'elle en avoit eu , lorfque le roi de Navarre la me- 
naça de quitter la Cour. Elle étoit extrêmement en peine de 
fçavoir , à quoi aboutiroit une union (i étroite entre deux Sei- 
gneurs , qui avoient été jufqu'alors fi ennemis^ 

Cependant pour ne rien omettre de ce qui pouvoir attacher 

H iijl 
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. de plus en plus les cœurs des François au Roi fon fils , fous lé 

p; ^~ nom duquel elle gouvernoit , cette habile Princeife rcfolut de 

j\r le faire facrer* La Cour partit donc de Fontainebleau , & vint 

^ * à Monceaux , maifon de plaifance de la Reine , (îtuée en Brie. 

* ^ '* De Monceaux le Roi prit fon chemin par Nanteuïl > il emme^ 

Sacre du Roi na avec lui le duc de Guife , 6t il arriva à Rheims. Ce fut dans 

Orkinc dou- c^£f^ ville que les Lorrains renouvellerent la difjnite , fur le 

teufc , nom- nombre des rairs, qui dévoient aflifter à la cérémonie du Sacre, 

des pairs!"^ 6c fur le rang qu'ils dévoient y avoir. On difoit commune* 

ment qu ils en ufoient ainfî , afin que ne pouvant obtenir \eg 

honneurs réfervés aux Princes du fang , ils pufîent au moins hi 

diminuer, donner quelque atteinte à leur dignité , & s*élever 

de plus en plus> en profitant de toutes les occafions , que la 

Fortune leur préfentoit. 

Soit qu'on cherche Torigine des Pairs fous la race des Car* 
lovingiens , foît qu on la veuille trouver fous celles de Cape* 
tiens , on conviendra qu'anciennement ils ont été douze ; fit 
dans Tordre Eccléfîaftique dont trois font ducs , oui font Far- 
chevêque de Rheims , les évêques de Laon & oe Langresj 
fie trois comtes , fçavoir les évêques. de Beau vais > de Char 
Ions fie de Noyon : fix laïcs > qui lont les duc» de Bourgogne * 
d'Aquitaine , fie de Normandie 5 les comtes de Flandre , de 
Champagne fie deTouloufe. Je ne parle point ici desEcclé- 
fiaftiques, qui n'ont point changé. Les laïcs ne font plus leg 
mêmes 5 parce qu'avec le tems leurs domaines ont péri , ou 
ont été réunis à la Couronne. On en a depuis établi d'autres^, 
qui dans les grandes cérémonies du Royaume gardent leurg 
rangs , félon le tems de l'éreâion de leurs Paides : leur norn^ 
fere n eft point fixé. Nos Rois accordent ces titres d'honneur 
félon leur volonté, ou aux perfonnes de grande réputation > ou 
aux perfonnes en crédit fie en faveur 5 comme il eft arrivé aux 
Lorrains , qui ont tous employé leurs foins fie leur crédit ^ pour 
être honorçz de cette qualité. Mais comme dans la cérémo- 
nie du Sacre , on n'admet que fix Pairs laies , pour reprefenter 
les fix anciens , on a toujours réglé leurs rangs fuivant l'anti- 
quité de leurs Pairies, 
^nccs^dtt ^ Il n'en eft pas de même des Princes du fang 5 parce qu'index 
(àng. pendamment d'aucun titre , ils jouïflent des prérogatives des 

bues fie Pairs , fie h$ précédent tou5. Cette péfeance n'eftpas 
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on appanage de leurs Pairies^, s^ils en ont; c'eft un privilège at- . , 

tache à leur augufte nalflance, oui les fait confiderer comme r;u * « i » 
£dfant partie de la perfonne facree du Roi , dont la dignité émU jy 
»ente lurpafle ineonteftablement toute autre dignité. Le rang ^* 

oue les Princes du fang gardent entr eux , fuit le droit qu ils ont ' 
ae (uccéder à la Couronne. Il n'y a donc aucun titre y aucune 
charge ^ fi ce n' e(i à la guerre i quî donne à un Prince du fang 
ia préfeançe fur un autre Prince du fang 3 le premier dans For- 
ère de la fucceflion l'emporte fur le fécond 3 Se ainfi des au<- 
ttes : ce qui a été fagement établi par nos Pères jpour ne point 
troubler 1 ordre facré & immuable de la fucceflion à la Cou^ 
tonne. 

Les Lorrains ont les premiers tenté de renverfer une dif-^ 
pofîtion fi prudente ^ it refpeâable. Lç duc de Guife pré- 
tendit avoir ieance au Sacre immédiatement aprè$ le toi de 
Navarre , avant le duc de Montpenfier 5 & il allégua pour tout© 
taifon^ qu'il avoir eu le même rang au Sacre de François IL 
£c que le Duc fon père Favoit aufii obtenu au Sacre de Henri 
II. La Reidfe auflî affjptrée de la docilité dçs Bourbons , qu at^ 
tèntive au bien de fes enfans , profita de cette difpute , pour 
donner le premier pas , avant le roi de Navarre ^ à Atexandre 
frère puîné du Roi , qui a depuis été nommé Henri. Onn en 
avoit pas ufé de la forte au facre de François II > & le roi de 
Navarre> fi on avoit eu égard à fes titres , Fauroit emporté for 
Alexandre. 

Avant Farrivée du Roi à Rheims> Jacqueline de Rohan, ^^^^^^^^ 
veuve de François d'Orléans marquis de Kothelin, écrivit à dcLo^nguc- * 
la Cour , pour fupplier fa Majefté de vouloir bien que Léo- ^^^ 
tiot d'Orléans , duc de Longueville , fon fils , fit au oacre les 
fonâions de Grand-ChambeUan. Sa demande étoit fondée fur 
une longue pofreffion. Charle VIL voulant recompenfer les 
grands fervices de Jean, fils naturel de Louis duc d Orléans y 
& le dédommager en quelque forte de ce que le défaut de fa 
nsdflânce le rendoit inhabile à fueceder à la Couronne, ac- 
corda tant à lui qu'à fes defcendans , cette marque de diffinc- 
tion & de faveur. Cette maifon joiiifFoit depuis fix vingt ans 
de cette prérogative , qu'elle regàrdoit comme héréditaire , 
lorfqu'il plût aux Lorrains d^en fruftrer François > coufîn ger- 
main de Leooor ^ pour fe Fattribuer.^ Le duc de Longueville 
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, fe plaignit hautement de ce .procédé, qu'il regardoît comme 

Char LE "^^ injuftice criante. Ainfî le duc de Guîfe appréhenda que 

IX. ^^ f^cre du Roi ne fut une bccafîon favorable i fon Compe* 

i ^ 6u titeur, d'obtenir de nouveau , & de conferver pour Tavenir 

un honneur qu'on lui avoir injuftement enlevé. Pour parer ce 

coup> il fit repondre à madame de Rotelin, qu'on ne lui re- 

fiifoit pas la grâce qu elle demandoit 5 mais qu on ne la lui accor* 

doit pas comme un droit , dont la maifon de Longueville pût 

dans la fuite fe prévaloir. On ajouta même forniellement cette 

claufe : « Que le duc de Longueville repréfenteroitle grand*' 

<> Chambellan , à la place du duc de Guife. » 

Le duc de Longueville ne fe contenta pas de refufer U 
grâce qu'on prétendoit lui faire , il donna aes ii^arques plus 
éclatantes de ion reffentiment. Madame de Rotheliti appréhen-- 
dant qu'on ne Tinquietât au fujet de la Religion , |:andis que 
fon fils, qui avoit été à la bataille de S* Quentin , étoit prifon- 
nier chez les ennemis , avoit fait efpérer de lui faire époufer la 
fille du duc de Guife; mais le duc de Longueville juftement 
irrité contre les Lorrains ^ ne voulut plus eo ent^ndr^ parler^ 



fin ^ vin^-feftiéme Livre, 
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l&@S33&0S33Sââ9 E Prince deCondcnctoitpointdott 
<5)<5><5><î><ï><3?ë ^^* Cour. Ce Prince accompagne Char le. 

du cardinal de Bourbon fon frère, fô * ^* 
préTenta au Parlement , 6c toutes les » y <5 1. 
Chambres étant aflGemblées , il pada Arr^t du Par. 
ainfi : » L'impofture de mes ennemis à^cdarelc* 
» m'a inutilement attaqué ; Dieu lui- prince ae 
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r> mcmea bidh voulu prendre ma dé- c°»Jéi""<> 



» fenfe : je viens dans cet augufte tem 
» pie de la Juftice , pour rendre ma 
» juftification autencique » & pour faire éclater mon innocent 
•> ce fur le plus célèbre théâtre de l'Univers. » 

Pierre Robert Avocat parla enfuite. Pour donner en peu 
de mots une idée de (a caufe : ^ Cette afiaire» dit-il « a été 
» traitée à Orléans devant le Chancelier ôc devant des commif^ 
» (sûres » (ans ob(crver aucunes formes judiciaires > on n'a eu 
«'jaucun égard aux appels interjettes^ on les a jugé nids ians 
Tome IF. I 



cent. 
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' *faiis vouloir entendre ni le Prince, ni Ton dâPenfeur: on n^a 
» point fait à laccufé les foounations ordonnées par les loix. » 
j „ D'où il conclut que toutes les fentences rendues contre lut 
* étoient nulles. » Si le Prince, ajouta PAvocat , n a pas voulu 
A ^* » répondre , quand on la interrogé i ce n eft pas que fa conf- 
» cience lui reprochât aucun crime , ou qu'il refusât defefoû- 
» mettre aux ordres du Roi, auquel il eft prêt 4 obéïr en toute 
» autre circonftance. Mais il n a pas voulu préjudicier aux 
a> droits des Princes du fang , dont la prérogative eft de ne pou- 
» voir être jugés en ce qui touche leur vie 6c leur honaeur , que 
3> paf le Roi féant dans la Cour des Pairs. » Lorfquc Robert 
eut fini fon plaidoyé, il y eut quelques conteftations entre le 
Parlement & le Procureur Général du Roi , qui de fon pro- 
pre confentement fut enfin par Arrêt déclaré défendeur , & le 
Prince demandeur. Le Procureur Général (è réierva néanmoins 
le droit de reprendre fa qualité de demandeur , sUl trouvoit 
quelques preuves contre le prince de Condé. 

Après -que le tems donne pour faire de nouvelles informa- 
tions fut expiré, fans qu'aucune preuveeût été adminiftrée, 
les quatre Secrétaires d'Etat , interpellés de dire s'ils avaient 
à propofer àts moyens contre le Pnnce, déclarèrent avec fer- 
ment , en préfence du Roi & de la Reine , & par un a£te pu- 
blic qu'il n'enavoient aucun. Enfin le 15 de Juin ^ oui le rap- 
port de Robert Boëte , de Claude Anjoran, d'Adrien du Drac 
& d'Euftache Chambon , intervint Arrêt , par lequel la Cour 
declaroit le prince de Condé innocent des crimes qu'on lui 
avoir imputés 5 lui permettant de fe pourvoir contie les déla- 
teurs , pour en tirer une fatisfaâion proportionnée à fa perfonne 
& à fon rangs & ordonnant que l'Arrêt feroir publié & enré- 
giftré dans les autres PaHemens du Royaume. 

L'Arrêt fiitenfuite prononcé publiquement par lepréfîdent 
René Baillet, en préfence de tout le rarlement féant en rob- 
bes rouges. Le roi de Navarre , le cardinal de Bourbon , le 
duc de Montpenfîer , le prince de Ja Roche- for- Yon , les ducs 
de Guife & de Nevers , le connétable de Montmorency, les 
maréchaux de S. André & de Montmorency > étoient aflîs à 
la droite. Les cardinaux de Lorraine , de Châtillon & de Guife 
à la gauche, du côté des Confeillers-clercs. Le même jour 
Claude MaloQi Greffier criminel > lut les Arrêts qui declaroieat 
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innocens des crimes imputés 3 Madeleine de Maîlly Dame de 1 
Roye , belle-mere du prince de Condé, François de Barban- Char le 
çon Sieur de Cany , & Robert de Roye > qui étoient impli- j x. 
<pez dans la même affaire. On lut auflîi rArrêc donné en fa* | ^ ^ i; 
vcur de François de Vendôme vidame de Chartre , quoiqu'il 
fôt mort 5 en rcfervant de même à tous le droit de fe pour- 
voir contre les auteurs & inftigateurs du procès. i 

Tandis que la Cour étoit troublée par les diflentions des ^^.^^1,1^, ^ 
Grands , au fujet de la religion , les Provinces aétoient pas plus fujet de la rc- 
tranquilles. On fe donnoit impunément la liberté de s'atta- ^&^^^ 
quer les uns les autres par des paroles piquantes > par des invec- 
tives , des railleries > & des injures : on le provoquoit par des 
noms odieux de parti > on fe traitoit de Papilles & de Hugue* 
nots. Les Prédicateurs fouffloient le feu de la divifion , ficex- 
cttoient publiquement le peuple à s'oppofer aux entreprifesde 
l'amiral de G^ligny , qui ofoit promettre trop hautement qu'il 
ferok prêcher , & qu'il étdbliroit la nouvelle doârine dans les 
provinces, fans y caufer aucun trouble. Il y eut des émeutes 
populaires en divers lieux ^ & il s'éleva à Amiens 6c à Pon^ 
toile de vraies féditions. 

Le cardinal de Chatillon cvêque de Beauvais , quoique fort 
aimé de les diocéfains , courut rifque de fa vie > parce qu'au 
iieu de célébrer l'office du jour de Pâquedansfa Cathédrale , 
con&crée fous l'invocation de S. Pierre , comme avoient fait 
fes prédecdfeurs , il voulut le faire célébrer dans la chapelle 
de fon palais 3 par Louis Bouteiller Théologien. Il y.aflifta Ôc 
y communia fous les deux efpeces , avec quelques habitans, 
& fes domeôicpies. Le bruit s'en répandit bieurtot dans la 
ville> le merm peuple en fut fi émû & (i fcandalifé, que qudU 
ques jeunes gens , fur-tout ceux qui gagnent leur vie à travail-' 
1er en laine > & qui ne faifoient rien alors à caufe des fêtes j 
coururent dans la ville ^ & entrèrent de force dans quelques, 
xnaifons. 

Ils le fidfirent entr autres d'Adrien Fourré , Prêtre , foup- 
^oiiné d'apprendre aux enfans le Catéchifme âc les prières de 
hi nouvelle religion 5 ils Farraoherent de fa maifon , ôc après 
l'avoir affomme , le traînèrent dans la place publique où fe 
font les exécutions > à deifeiii de le brûler. A ce tumulte » 
i!exécuteur de h Juftiçç .acçouit; il d^ead à U populace de 
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I pafïer outre , comme s^il eût été chargé de cet ordre j il s'em- 
Ch ARtE P^^ ^" cadavre du malheureux prêtre , & au milieu. des ac? 
I X, clamations d un peuple furieux , il le brûle, comme s'il avoit 
iS ^ u ^^ légitimement condamné. Pluûeurs animez par cet horri- 
ble Ipeâacle, vinrent inveftir le palais épifcopal , depuis fong»- 
tems fortifié par des tours & par detwnnes murailles^ contre 
de pareilles entreprifes de la part des bourgeois. Ils deman^ 
derent à voir leur Evcgue. Des qu il eut parti à une fenêtre , 
en habit de Cardinal y leur fureur fe calma , & comme la nuit 
croit proche, chacun fe retira chez foi. Le lendemain la No- 
blefle du voifinage, c^ui avoit été convoquée, arriva dans la 
ville , & calma la fédidon par fa préfence. 

Le Roi inftruit de ce qui s'étoit pafle àBeauvais,y envoya 
le maréchal de Montmorency , coufin germain du cardinal 
de Chatillon, & gouverneur de Tille de France, dont Beau- 
vais dépend. Le Maréchal prit avec lui les juges royaux de 
Senlis , 6c informa pendant Quelques jours contre les auteurs de 
la fédition. On fe contenta ae Eure le [Procès à deux : Tua étoic 
ferrurier , ficTautre étoit le bourreau , qui fiit puni pour avoir 
ofé faire une exécution fans Tordre des magiftrats. Comme il 
ny avoit pas affez de preuves contre les autres, & que la fé* 
dition tfavoit été précédée d'aucune aflfemblée ou déhberation 
publique , on pronon<^a feulement qu'il en feroit plus ample- 
ment mformé. 
Ordonnance On emprifonna à Paris pour le même fujet un certain Jeant 
du Roi don- (Je Han , prédicateur étourdi & furieux , religieux de FOrdrc 
fion dc^cw' qac François de Paule inftitua du tems de Louis XL Ces 
«roubles. troubles déterminèrent enfin le Roi , qui étoit encore à Fon- 
tainebleau , à envoyer dans toutes les rrovinces une nouvelle 
Ordonnance. Elle fiit adreifée aux Gouverneurs , fie non aux 
Farlemens^ parceque le mal preffoit , fie demandoit un prompt 
remède, r Sa Majefte défendoit par cette Ordonnance dem«^ 
ployer les noms odieux d'Huguenot fie de Papilles de troubler 
ta fureté , la tranquillité, 6c la liberté dont chacun doit jouir; 
& d'aller en troupes grandes ou petites dans les maifons d^au* 
trui, fous prétexte de ^re exécuter les anciens Edits , qui déi- 
fendoient les aflemblées : Ordonnoit de rendre inceflamment 
la liberté à ceux qui avoient été arrêtés pour caufe derelig^n: 
Permettoit de rentrer dans le Royaume à ceux qui enétoient 
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(oms pour la même caufe , depuis le tems de Fran<;ois I \ les mmmmmmm 
affàrant qu'ils n auroicnt rien à craindre pour leurs vies & pour c h a R l fi 
leur liberté, pourvu quils vccuflfeift en Catholiques & làns jjj, 
fcandale : Permettoit à ceux qui ne voudroîent pas refter dans \ e <^i\ 
le royaume à ces conditions , de vendre leurs biens ôc de fe 
retirer ailleurs. 

Le Parlement de Paris défendit, par un Arrêt, de publier UParjc- 
cette Ordonnance î & dans les remontrances qu il préfehta au défcnd^de'^la* 
Roi, il allégua pour juftifier fa conduite: Qu il etoit contré publier, & 
Pufege d adrefler aux Gouverneurs , & non aux Parlemens , ^^^* ^^^ ^^" 



moncranccs 



une Ordonnance qui ne peut être regardée comme Loi dans au Roi 
Fétenduë de leurs gouvernemens , qu'elle n ait été publiée &■ 
enregiftrée dans les Cours Souveraines du royaume: QueTOr- 
donnance fembloit donner à chacun la liberté de choifir telle 
Religion qu'il lui plairoit, quoique jufqu'alors la France eût 
toujours rejette les faufles Religions , & n eût admis que la 
feule véritable : Qu en accordant la liberté de rentrer dans le 
royaume à des fujets qui en avoient été bannis depuis long- 
tems, pour avoir embrafTé une fauffe Religion, on donnoit 
lieu à une infinité de difputes , de procès & de troubles: Que 
la claufe inférée dans l'Ordonnance > Pmrvû quils vicujfent en 
Caiholiques & fans fcandale , n étoit pas une barrière foffifan- 
te |>our contenir les Proteftans dans leur devoir , puilque l'ex- 
périence apprénoit tous les jours que la plupart abufoiént du 
nom de Catholique. Enfin qu'on accorooit à ceux qui étoient 
hors du Royaume, & qui ne voudroient pas y revenu: pour vi- 
vre en Catholiques , la permiffion de vendre leurs biens , & 
de fe retirer ailleurs 5 diipofition contraire aux Loix , qui dé- 
fendent de porter l'argent du Royaume chez les étrangers, 6c 
particulièrement chez nos ennemis. 

Quoique l'Ordonnance , qui n'avoit pas été vérifiée dans la 
forme ordinaire , ne fut pas également obfervée par tout , on 
rendit néanmoins la libené aux prifonniers ^ 6c les exilés , re- 
venus dans leur patrie , furent remis dans leur preibièr état. 
Un Edit fi favorable aux Proteftans , eh augmenta confidéra- 
blement le nombre , 6c rendit leurs aflTemblées plus fréquentes 
6c plus nombreufes. 

- Cetl ce qui engagea le cardinal de Lorraine, le Roi ârant 
encore à Rheims , de porter fes plaintes à la Reine mère , 6c 

liij 
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de dire hautement : Que les aflàires alloient de mal en pis î 
C ff A KLB Q"^ *^ P^^ gfiwad nombre abufoit des Edits de fa M^ajefte > ÔG 
j ^. portoit jufauà la licence la liberté qui leur ctoit accordée : 
i \ Si Q^^ '^^ villages, les bourgs & les villes retentiflbient du bruit 
Plaintes du ^?^ aflèmblées , toutes détendues qu elles étoient: Que tout le 
cardinal de monde accouroit aux Prêches : Que les ignorans y venoient 
t'rria^T^Sa- P^^ curiofité & par amour pgur les nouveautez > & qu ils fe 
ùQtu iailToient féduire avec la même facilité qu'ils y alloîent : Qu*on 

n avoit plus d'ardeur & d'attachement pour l'ancien culte : Que 
plufîeurs fe moquoient des cérémonies les plus refpeâables de 
l'antiquité : Que la multitude quittoit la Religion Catholique, 
pour pafler d^ns le parti des Proteftans : Que tant d'Edits ajoû-? 
tez les uns aux autres ne produifoient d'autre effet > que d'en-, 
tretenir & d'excufer la négligence des Magiftrats, De tout ceci 
le Cardinal concluoit , qu'il étoit neceflaire , en attendant les 
conférences qui dévoient fe tenir par ordre du Roi, pour ter- 
miner les difputes fur la Religion , de ne rien innover 5 ôc d'et\ 
faire une loi inviolable , qui feroit publiée & enregiftrée aa 
Parlement. On crut que le Cardinal avoit exprès parlé de la 
(brte s parce qu afTure des fenticnens ôc de la reloludon du 
Parlement » il fe flattoit d'empêcher , par les réglemens que 
rpn feroit dans cette affemblee , la célébration d'un Concile 
national j qu'il fçavoit n êtce pas du goût de la Cour Ro-» 
maine. 
Le Roi vient Le Roi , la Reine fa mère , les Princes , les Grands du royau- 
au Parlement, me , tous les ConfeiUers d'Etat , & le prince de CoAdélui-mêr 
me ., vinrent au Parlement , pour y déUberçr fur les moyens 
de renxédier aux troubles préfens. Le chancelier de l'Hôpital 
ouvrit rAffenpblée pat un difcours ^ 4^ns lequel il recommanda^ 
au nom du Roi , que l'on opinât en peu de mots, a Un eft pas 
» quQftion ici , Içur dit-il j de parler des matières de la Reli'^ 
9f gion : on doit les traiter au premier jour dans un Concile nz^ 
» tional.. U s'agit feulement des moïens dont on pourroit fe 
» fervir , pour prévenir leç troubles qui s'élçvent tous les jours 
3> dans le Royaume ^ à J'occafion de ladiverfité des fentimena 
V fur la Religion ^ pour rétablir la paix & la tranquillité publia* 
» que y pour faire rendre à la Majefté du Souveram robcïflànit 
» ce qui lui eft duc 5 pour empêdier ou reprimer la licence fie 
» }a*rçbeUion^ fuite? prefqu'in^vitables dç ces diiTentipns, » 
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Les avia fe réduiûrdit à itioiS). Le pfernîér , dB fii^pdf e 
rexécurion des Edits contre les Proteftans, jufqu'à ce qi^Je 
Concile eut prononcé fur les articles qui £d(biént le fujet des 
conteftatîons. Le fécond , de les punir du dernier fupplice. Le 
troifteme , de renvoyer aux Tribunaux Ëcclé(kfi)ques la con-r 
noifiknce de cette aiïàire j de punir de iiiort ceux (|bi fetoient 
des a(reaU>lée£f défendues » ou en fecret, ou en public >r avec 
des armes ou fans armes » 6c de défendre fous leis mên^s pei* 
nés de s'écarter, en prêchant & en adminiftrant les Sacremens , 
des cérémoniesôc des ufages reçus & obfervés jufqu'alors dans 
l'Eglife Romaine* / : "^ 

Ce dernier avisi fuivant le cdad Êiit par le Greffier Jean 
dn Tillet , l'emporta à la pluralité des voix ^ apcès beaucoup 4ç 
débats. La plupart fe recrioient ^ & accufoient le Greffier 
de n'avoir pas compté fidèlement les fuffirages, & d'y avoir 
jcx>mpris ceux qui nr^avoient pas affiâé au commencement dts 
délibérations : aous contraire à Vutagedc aux loix> 6c <fxqn ne 
devoit pas fouffirir. 

Enfin ce fut fur ce plan , mais avec diverfes modifications i Edit de Juiu 



au'ondreffa l'Edit de Juillet > ainfi appelle à caufe du mois où ^^^* 
fiit rendu* Le Roi , par cet Edk , ordonnoit à tous fes fu jets 
de vivre en paix > 6ç de s'abftenir des injures jdcs reproches 



& des mauvais traitemeôs : Défendoit toutes levées de gens 
de guerre, tous engagemens > & tout ce qui pouvoit avoir 
qoelque apparence de &âion> de coUfpiration , ou de révolte : 
Ënjoignoit aux Prédicateurs, fiir peine de la vie, de ne point 
uC&c dans leurs Sermons de termes trop \ïk , & de traits iedi- 
neox 5 mais d'inftruire modeflemeftt le peuple : Attribuoit la 
çomioifTance & le jugement en dernier reflort de toutes ces 
afl^es aux Gouverneurs des Provinces, 6c aux Sièges , qu'on 
appelle Préfidiaux : Défendoit de tenir aucunes allembléespu^ 
bliques ou particulières, quoi qu'on y vint fans armes: Ox- 
donnoit de fuivre daiis radminiffaration des Sacremens, la pn? 
tique & les u(àfi;es de l'églife Romaine : Refervoit aux Juges 
EIccléfiafUques la connoi£&nce 6c le jugement du crime d'hé- 
réfie : Prefcrivoit aux Juges Royaux de ne prononcer que la 
peine du banniffement , contre ceux qui feroient trouvés afiez 
coupables , pour être livrés au bras féculien Sa Majefté décla-- 
roir enfin , que toutes ces Ordcmnaoces Aibfifteroient, jufqu'à 
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ce qu'un 0>ncile général on nadônal. en eût autrement dé-* 

Chaule ^^^^ 

T y On ajouta à rEdit une amniâie générale , ôc une abolition 

\< 6i ^^ ^^^^ ^^ E.^^ ' P^^^ ^^^ ^^ aToient caufé des troubles au 
^ * fojet de la jReUgion > pourvu qu*à lavenir ils vécuflent en Ga4 
tlMli<|uesâc en paix« On ordonna auffi que les délateurs ^ron^ 
vaincus de faux feroient grièvement punis ^ & Pon défendit 
abfolument le port des armes à tous ceux à qui les Edits ne 
permettent pas expreflcment d en porter. . . 

Colloque re- Dans la même AfTemblée^ on anrêta ^ mais par une déiibé^ 
foiu&convo- ration à part, que les Prélats fe trouveroient aux Colloques, 
que à Po y. ^^ Conférences qui dévoient ie tenir au -premier joœ for les 
matières de la Religion $ £c que Ton accorderoit des fauf-con« 
duits aux miniftres r roteftans , qui dévoient y venir. Le plus 
grand nombre s oppofa à cet article, difant que c'étoit corn* 
promettre &^xpo(er témérairemem à un très-grand danger la 
DoSrkie reçue dans tous les temps , & la Religion de nos Pè- 
res. Mais le cardinal de Lorrame fut en ce point de l'avis de 
la Reine Catherine, 6c tint ferme pour les Colloques. Ce- 
toit fans doute dans Fefperance de faire montre de ion efprit ^ 
& de s'attirer les applaudiflemens du peuple > dont il étoit très 
)aloax : car il fe vantoit de confondre les Proteftans par les té^ 
moignages des Pères > & pour infpirer du courage & de la 
confiance à ceux de fon parti , ce rrélat leur ^oit de mag<*> 
nifîques ptomefles. Aitifi afin d'accélérer un triomphe dont 
le Cardinal fe croyoit alKiré , on convoqua le Colloque àPoifly, 
vUle peu éloignée de S. Germain , oà tous ceux de part éc 
d'autre j qui dévoient adîficr aux Conférences, eurent ordre de 
fe trouver le i o d*Août. \ 

Quelques temps au^avant François d'Efcars fut convaincu 
par des pièces , qu'on difoit écrites de fa main , d'avoir conf- 
pire avec le duc de Guife contre le roi de Navarre , qui l'a* 
voït pour cela cfaaffé de fa ni^on. Mais layant reçu denou-* 
veau > & rétabli dans fon pœnner emploi , ceux à q^ laiîdeHté 
de d'Efcars étoitfufpeé^ , en furent affligés , & confeillerent 
à rAmiral > qui s'étoit éloigna de la Cour pendant le vovage 
du Roi à Rheiras , d'^ retcmmer promptement, & de veiller à 
la f{jreté du Roi de Navarre , qu' Js voyoient avec peine livré 
aux aniâçes , ôc environné d^ pièges de ies ennemis* 

Le 
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Le ckrc de Guife au retour de Calais , où il avoit conduit ' ' 

Marie reine d'Ecofle, parut n avoir rien plus à coeur> que de Charlb 
fe reconcilier avec le prince de Condé , que le Roi avoit man- j x. 
de dans cette vue. Le Prince écrivit fécretement à tousfes amis j ^ ^ u 
dç le venir trouver , 6c en particulier au maréchal de Montmo- 
renci , qui vint avec un grand nombre de Gentilshommes , mais 
trop tard 5 car Tafiàirc ctoit déjà faite. 

Le 28 d'Août * , on tint une grande Aflemblée , où fe trou-» 
yerent le roi de Navarre , les cardinaux de Bourbon > de Lor- 
raine , de Châtilion , d'Armagnac & de Guife , les ducs de jjonïïSÏdc 
Montpenfiec , de la Roche-fur-Yon , de Nemours , de Nevers Guifc avec le 
^ de Longueville ; le connétable de Montmorenci , & Jean ^^^^^ ^^ 
de BrofTes d'Etampes 5 le chancelier de l'Hôpital , les mare- * 
chaux de S. André & de Briflac 5 l'Amiral de Coligni, & les 
Confeillers d'Etat , avec le prince de Condé & le duc de 
Guife. Le Roi adreflant la parole à la Reine fa mère, dit 
qu'il les avoit affemblés, pour terminer les différends qui étoient 
entre le prince de Condé & le duc de Guife , & pour les 
reconcilier. « J'efpere , ajouta le Roi , qu'ils voudront bien 
» le faire pour l'amour de moi , & pour la tranquillité publi-^ 
» que. » 11 ordonna enfuite au duc de Guife de dire fincére- 
ment au prince de Condé les chofes , telles qu'elles étoient. Le 
Pue répondit qu'il alloit obéir à fa Majefté 5 puis adreflant la pa- 
fole au prince de Condé : « Je vous protefte , Monfieur , lui dit-- 
• il , que je n'ai point été l'auteur de votre emprifonnement ; 
« & que je ne Tai pas même confeillé, » Le Prince fe tournant 
de même vers le duc de Guife , dit : « (^uï que ce foit, qui 
» m'ait fait cette injure , je le regardai toujours comme un mal- 
•> honnête homme &un fcelerat. » Le duc répondit qu'il pen- 
Ibit comme lui ^ mais que cela ne le regardoit point. Le Roi 
iesfit embrafler l'un l'autre, & promettre mutuellement qu'ils 
Croient toujours amis ^ comme il convenoit à des parens. On 
drefla un aûe autentique de cette reconciliation, qui fiit fi- 
gnc par Claude de Laubefpine & Jacque Bourdin fecretaires 
d'Etat. La Cour parut applaudir à cet accommodement 5 6c 
la Reine marqua publiquement (a joie, par le magnifique repas 

Su'cUe donna le niême jopr ^ux Princes ôc aux prmcipaux 
ieigneurs. 
j ic pctc Daniel dit le 14^ 

Tom IK K 
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— — Quelques-uns blâmèrent le maréchal de Montmorencî ^ de 
Ch A R LE ^^ 9^'^^ venant trouver le prince de Condé avec une fi nom- 
I X ' breufe fuite , il avoit marque trop d'attachement pour les Bour- 
^ ^' bons ; mais le Connétable fpn père dit pour le juftifier , qu ayant 
• * lavantage d'être allié aux Princes delà maifon de Bourbon, il 
fe feroit rendu indigne d^ane alliance fi honorable , s'il eût man- 
qué en pareille occafion à rendre ce qu'il devoir à un Prince 
du fang. 

Plufîeurs difoient que le prince de Condé s'étoît trop preffé 
de faire fon accommodement , parce qu'ils prévoyoient que 
le duc de Guife étant réconcilié avec lui , rien n'empêcherok 
qu'il ne fe formât une union tros-étroite entre le duc de Gui- 
Ic & le Connétable. En effet , il étoit aifé de voir que ce vieux 
Seigneur ne tenoit plus au prince de Condé , que par bien- 
féance & par honneurs ôcqu^il en étoit réellement trcs-éloignc 
par principe de Religion. 
p^F^'^^ L'affemblée des Etats commencée à Orléans Tannée pré- 
cédente, & renvoyée à Pontoife pour le mois de Mai de cette 
année , fut encore prorogée jufqu'au mois d'Août > à caufe des 
affaires prelTantes dont Ta Cour étoit^iGcablée^<)n y envoya 
André du Mortier , 6c bien-tôt après l'Amiral de Coligni , 
pour engager tous les Ordres du Royaume à confirmer le trai- 
té touchant la Régence ^ conclu entre la Reine mère & le roi 
de Navarre. L un & Fautre eurent bien de la peine à obtenir 
cette ratification des Etats , qui ne fe rendirent qu aux infian- 
tes prières du roi de Navarre. 

Les trois Ordres ayant déjà employé bien du tems à compi- 
ler & a rédiger les demandes des Provinces , le jour avant k 
reconciliation du duc de Guife avec le Prince de Condé , le 
Roi fit l'ouverture des Etats dans la falle du château de S. Ger- 
main , qu'on avoit préparée pour cette cérémonie. Il étoh 
afiîs fur ion trône , ayant à fa gauche la Reine mère , au deffous 
Madame £i foeur , & plus bas le roi de Navarre : devant eia 
ctoient , à la droite le connétable de Montmorenci, & à la 
gauche le chancelier de l'Hôpital. Le duc de Guife étoit cou- 
ché aux pieds de Sa Majeflé avec le bâton femé de fleurs 
de lys d'or > qui étoit la marque du grand Maître de la maifon 
du Roi. 
Quelques Cardinaux^ fondés fur Téounence de leur dignité 
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& (bf Tufage des autres Royaumes ^ prétemiirent avait le pa& . 

au defliis des Princes du fang. La c^eftion fut jugée en faveur c h ar l B 
des Princes^ Les cardinaux de Ctmillon & d'Armagnac ac- IX. 
quiefcerent au jugement , & prirent (ëance après les Princes, i ç (5 1^ 
JLe cardinal de Bourbon > étant plus âgé que le prince de Cou- 
dé , fe pla^t après le roi cb Navarre. Le cardinal de Tournon Contefladon 
doyen du facré CoU^e , âc les cardinaux de Lwraine & de dinaux^ & ÎH 
Guife, fortirent de IWernblée en murmurant contre leurs col- Princes du 
lègues. Le cardinal de Guife dit même tout haut: Qu'il y en ^** 
avoit parmi les Cardinaux qui honoroient leur chapeau , âc 
d'autres que leur chapeau honoroit. 

Le Chancelier après avoir expofé en peu de mots les rai- Difcours des 
fons qui avoient fait différer Paffemblée jufquà ce jour ^ ex- oratc^s des 
horta au nom du Roi tous les députez à dire avec une entière ^^^ ' ^^^ 
liberté leurs fentimens , fur ce qui concernoit TEtat , & à con- 
tinuer avec zèle ce qu'ils avoient commencé. 

Jacque Bretagne , juge d'Autun> parla pour le Tiers-Etat. Il 
jGâicita la Reine mère 3 & le roi de Navarre fui leur union ^ qui 
étoit unpréfage certain déroute forte de biens pour le Roi 6c 
pour le royamne. Il tomba enfuite rudement fur les dérègle^ 
mens & les mœurs corrompues des Eccléfiaftiques. Il dit : 
Que lesPafteurs étoieni]||fune ignorance honteufe» qu'ils n'inf-- 
miifoient point leurs troupeaux > qu ils ne leur donnoient pas 
les bons exemples d'une vie pure & irréprochable, comme ils y 
étoient obliges; qu'ilsfcandalifoientles peuples par leurs dére^ 
giemens ; que , comme des mercenaires , il ne faifôient riea 
que par un fordide intérêts qu'ils ne fongeoient à rien moins 
[U à remplir leurs devoirs > qu ils fe plongeoient dans le plai- 
r> l'oifiveté 6c le luxe 5 qu'il ne fiJloit point chercher d'autre 
caufe de tous les maux qui acad:>loient un royaume autrefois 
fi florifiant : Qu'ainftil demandoit au nom du peuple , que le 
Roi s dont le premier devoir étoit de défendre la rdigion^ 
s'appliquât avec foin à déraciner tous les vices : Qu'il ôtât aux* 
Prélats une jurifdiâion qui ne leur convenoit point : Qu'il em** 
ployât à des oeuvres pieufes les revenus qu'ils en tiroient : Qu'il 
fît célébrer un Concile national , qui étoit le feul remède qu'on 
pût apporter aux maux de la France > 6c qu'il donnât des fauf- 
conduits à tous ceux qui voudroient y venir 5 que S. M. préfidât 
9a concile en peifonoei ou par les Prince de fon fang : Qu'ea 
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— — i attendant les décifions du Concile fur les matières de II Re« 
C H A R L E ï^g^^^ ^ ^^ accordât la permiflion de tenir des aflemblces à ceux 
I X. ^"^ ^^"^ confcience empêchoit d'affifter aux aflemblces & aux 
I c tf I. cérémonies de Téglife Romaine > mais comme ces aflemblces 
^^ * croient défendues , qu'il plût au Roi d'ordonner aux Gouver- 
neurs & aux magiftrats des Provinces d'y aflîfter , afin qu'il ne 
s y pafsât ridh de contraire au bien du Roi & de PEtat. 

L'Orateur ajouta qu'on ne devoit pas fe fervir du préjuge ; 
ju on faifoit valoir depuis long-tems contre les Proteftans. Il 
it voir que l'Eglife Romaine ne pouvoit pas non plus em-- 



s 



ployer la longue prefcription , fur laquelle elle s'appuyoit , pour 
liibftituer le menfonge & Terreur à la vérité : Enfin il con- 
clut qu'on ne devoit pas terminer les difputes en matière de 
religion, parles armes & par l'oppreflion > mais par la douceur 
& par la feule parole de Dieu. 

L'Orateur fe plaignit enfuite de ce que l'argent , & non pas 
le mérite , élevoit les hommes aux charges de judicature , & 
il demanda que dans la fuite les charges ne fuflent plus vénales : 
Que l'on en fût pourvu de la manière que les Etats d'Orléans 
l'a voient réglé fous le bcm plaifir du Roi ; & que S. M. ne mît 
dans la magiftrature que des hommes de probité & d'honneur, 
recommandaWes par leur defintéreflipient , leur pieté , & leur 
fçavoin Le député qui parla au nom de la NoUefle , ditprefr 
que les mêmes chofes. 

L'Orateur de PEtat Eccléfiaftique , après avoir modefte- 
ment répondu aux reproches qu'on avoit faits au Clergé, de- 
manda que le Roi regardât comme fon premier devoir , de 
foûtenir la religion, de protéger le Cierge , de conferver , de 
refpeder & d'augmenter même les droits , les privilèges & 
la dignité de cet Etat: yy Ce font, dit-il, d'excellens moyens > 
» pour contenir les peuples dans le devoir* » 

On mit de nouveau en délibération la grande affaire de$ 
dettes de l'Etat 5 & on propofa plufieurs moyens de les ac- 
Moyem de quitter , & de rétablir les finances épuifées par les guerres 
wdVEm' F^cédentes , & par les libéralitez exceffives de nos Rois* 
On demandoitfur cet article, que ceux qui avoient adminif-- 
tré h$ finances , fuflent contraints d^en rendre compte ; & 
que jufqu'à ce qu'il fût rendu , ils fuflent exclus du Confeil & 
£]^pendus des fondions de leurs charges : Qu'à la réferve de 
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la Reine, on obligeât ceux qui avoient reçu des gratifications , i 

des dons , & des penfions exceffives , à les rendre : Que Ton C h arle 
confifquât au profit du Roi les fruits de tous les bénéfices , J X. 
qui étoient en litige. i c <î i. 

On fit encore diverfes propofitions , qui tendoient à ôter 
au Clergé une partie des grands biens quil poffede, comme 
de prélever, au profit du Roi & de TEtat, un quart des revenus? 
des bénéfices , qui valent yoo livres 5 un tiers de ceux qui 
valent 1000 livres 5 la moitié, de ceux qui font de 3000 liv* 
pour ceux qui montent à 12000 liv. d'en laiflèr trois mille au 
bénéficier, & de donner le refte au Roi > d oter aux Chartreux, 
aux Celeftins, aux Mathurins, aux Minimes, ôc à tous les au-* 
très Ordres religieux de Tun & de Tautre fexe , tout ce qu'ils 
avoient au deflus de ce qui eft néceflaire pour vivre 5 enfin de 
vendre généralement tous les fonds appartenans aux Ecclefiaf- 
tiques ^ excepté ceux qui fervent à loger les Evêques & les 
Chanoines. 

» On tirera , difoit-oi} , de cette vente fix- vingt millions ; 
9> on en laifFera la troifiéme partie aux Eccléfiailiques 5 laquelle 

* conftituée en rente leur rapportera autant de revenu , qu'ils 
^ en tiroient de leurs fonds , & le refte fera employé à acquit- 
«> ter les dettes du Roi. Ainfi les fonds publics feront aug- 

• mentes , & Ton pourra foulager le peuple par la diminution 
•> des impôts dont il eft furchargé. 

On demanda déplus la révocation de TEdit de Juillet , qui 
défendoit les ademblées & les prêches desProteft:ans3 néanmoins 
avec ce tempérament : que fous prétexte de liberté , il ne s'y 
pafleroit rien qui reflentît les inventives , les injures & la licen- 
ce, & qu'on n'embrafferoit pas indifféremment &fans diftinc- 
tion les nouvelles opinions. On fupplioit enfin le Roi de con- 
voquer un Concile national , & dy préfider; d'ôter auxEc* 
clénaftiqueé toutes leurs jurifdiâions > & de les réunir au do- 
maine. 

Ces propofitions faites de vive voix & par écrit , & on grand 
nombre d'autres , très-préjudiciables au Clergé , venoient da 
déchet de l'autorité du Pape en France , & de ce que plufîeurs ,. 
ou par piété ou par amour de la nouveauté , fe declaroient pu- 
bliquement en uveur des Proteftans, & fe joignoient à eux^ 
Le Clergé bien confeiUé, pour conjurer la tempête dont il 

K iij 
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- étoic menacé > 6c pour calmer la jaloufie que donnoient les 

Charle bieas immenfes qu'il pofledoit , of&it de fon propre mouve- 

j ^ ment au Roi de lui payer par an quatre décimes « pendant Gx 

i i 6i. ^^^* ^^ ^^^ ^^^ géncreufe , il appaiÊi les Grands , & fe 

les rendit plus fevorables. 

duAeflè^dé* Jacqueline de Lonvy, cpoufe du duc de Montoenfîer , mou- 

Moatpeniier. rut de Phtifte^ou confomption, le 28 d'Août ; PrincefTe d'un 

courage & d'une pmdence au defTus de fon fexe , qui ne cher-- 

choit que la paix & la tranquillité publique , & que 1 on croyoic 

capable de prévenir ôc d'empêcher tous les troubles qui s'é^ 

levèrent après fa mort* Elle laiiTa cinq filles j Françoife > ma-^ 

riée depuis long-temsà Hemry- Robert de la Mark duc de 

Bouillons Anne , qui avoit accompagné la Reine Elizabethea 

Efpagne^ & qui à fon retour avoit epoufé Henry de Cleves, 

duc de Nevers J & étoit morte peu de tems après. Le duc de 

Montpenfier, qui croyoit par-là décharger la maifon d'un pe* 

fant fardeau « fît les trois autres Religieufes malgré fa femme ^ 

2ui avoir deftiné la troifiéme , nommée Charlotte , au duc de 
.ongueville. Cette £ige mère crut voir que fa fille ne faifoit 
(a profeffion qu'à regret. Ses conjeûures rfétoient que trop 
fondées > puifque quelque tems après la jeune Religieule quitta 
fon convent & fe retira en Allemagne , où ellfc mt très-bie» 
reçue de Frédéric Palatin , im des fept Eleûeurs de TEmpire , 
& mariée à Guillaume de Naffeu prince d'Orange , comme 
nous le dirons en fon lieu. La ducheffe de Montpenfier vou- 
lut avant fa mort avoir une converfation avec Jean Malo Pro^ 
teftant , 6c recevoir fes inftruâions. Mats ayant demandé avec 
emprefîement le faint Viatique > Malo s'yoppofà^ difant : Que 
ce Sacrement n'avoir pas été inftitué pour être donné à cîia-« 
cun en particulier , comme le Baptême i mais afin que plufieur$ 
enfemble y participafleni:. Cette raifbn ne perfuada pas laE 
Ducheffe. 
Rcfn?^ «e* ^^ attendant Iç jour marqué pour commencer les confe« 
9u Papç pfc rences,la Reine mère, quiparoiflbit favoriferlesProteflans; 
l Vî de l'avis , à ce qu'on croit , de Monduc évêque de Valence, 

écrivit une longue lettre au Pape le 4 d'Août. Après avoir ex^^ 

£)fé au Saint Père les dangers ôc les maux caufez dans lo 
oyaunie par les diâferends de religion , çUe l'exhortoit à j. 
;^porcer un prompt ren)ài& 
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te Le nombre ( difok Catherine dans fa lettre au Pape ) de — — ■<» 
•> ceux qui fe font feparez de TEglife Romaine, eft fi grand, Charle 
■• qu on ne peut plus le contenir par la rigueur des loix, & par j x. 
«> la force des armes > il eft devenu fi puiflant par les Nobles ôc j ^ s i 
» les magiftrats qui ont embrafle ce parti, il eft fi bien uni, 
» & il acquiert tous les jours tant de forces , qu'il fe rend for-* 

• nûdable dans toutes les patries du Royaume. Cependant par 
i «> une grâce particulière de Dieu , il n y a parmi eux ni Ana^ 
I » bâtiftes , ni Libotins , ni aucuns partifans des opinions y 

•>quW reg^de comme monftrueufes. Tous admettent les 
m douze arricles du Symbole , comme ils ont été expliqués par 
•> Vn ' Conciles œcuméniques. Ainfi plufîeuts Catholiques 
«> des plus zelez croyent , qu on ne doit pas les retrancher de 
«> la communion de l'Ëglife, quoiqu'ils penfent différemment 
» fur quelques autres points , qu'on peut les tolérer fans dan- 
» ger , & lans conféquence, & que ce feroit un acheminement 

• à la réunion de FEglife Grecque avec f Eglife Latine. 
*> Plufieurs perfonnes d une grande pieté fe flattent que fi on 

^ terminoit de cette manière les différends de religion, Dieu> 

«* qui aflîfte toujours les fiens , difiîperoit les ténèbres , & fe-- 

•• JToit briller aux yeux de tous la lumière de la vérité. Ils pen- 

•• Xcnt que , fi votre Sainteté ne goûtoit pas ces avis, & qu'il 

■* ^^ût attendre les fecours du Concile général , on devroit du 

■* ^*ioins, parce que le malpreffe, chercher dès-à-prefent des 

^«médes parriodiers , pour faire revenir ceux qui fe font fe- 

\^arez , & pour retenir ceux qui font demeurez unis. Que 

^ |>our gagner les premiers , iln y a point de meilleur moyen 

1» que rinftru6tion , les conférences pacifiques & fréquentes 

• entre ceux de Tun & de l'autre parti , qui ont le plus defcien- 

• ce de d'amour pour la paix $ ôc du côté des Eveques de de» 

• autres Miniftres j un grand foin de prêcher , d'inftruire, d*a- 

• vertir , & d exhorter Tes peuples à la charité, à la cojicorde, 
mCak s'abftenir de part & d'autre de tout terme injnirieux , de 

• de toute difpute ; Que pour ceux qui font demeurez dans le 
» iein de FEglife, mais qui ont des doutes } des difficultez 6c 
m des. peines defprit, il fkudroit leur ètertous les fujets de 

X n 7 a peut-être une iaute , en f ciles cecumensquet que les quatre pre- 
mettant VII. au lieu de IIII. car les I miers , de Nicée , de Conllantinople r 
ftotcfampticconaoiflcQtpotttCott- { d'Eplicfe, fie de Calcédoine. 
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^^j^^^^^^^j^ » fcandale: Que Dieu ayant fur-tout défendu l'ufage des Ima^ 

Ch ARLE ^ ë^^ » ^^* Grégoire layant defaprouvé, on devroit abfolu* 

j ^ a> ment les bannir , au moins du lieu deftiné à ladoration & aa 

^ ^ /j^ ^ culte oublie de la divine Majefté : Qu on pourroit omettre 

* * » dans f adminiftration du Baptême les exorcifmes & les for^ 

» mules de prières , qui n entrent point dans Tinftitution de ce 

» Sacrenjent , & qu'il fuffiroit d*y employer Teau & les paro» 

» les , conformément au précepte divin : Que non feulement 

•> il n étoit point néceflaire , mais aull y avoit même quelaue 

» danger à mettre de la falive dans la bouche de l'enfant qu on 

M baptife. 

» Ces perfonnes> très-faintPere, font perfuadées , ajoûtoit^-' 
•> elle, qu on doit rétablir^ pour tous les Chrétiens fansdiftinc- 
» tion, lufage entier de lafainte Communion, ou la commu- 
» nion fous les deux efpeces , & que lautorité du Concile de 
•> Confiance , qui ne doit pas remporter fur la loi de Dieu, 
a> n eft point un obftacle à ce rétabliffement. Plufîeurs font en^ 
•> core fcandalifés de voir communier une > ou plufieurs per- 
9> fonnes , contre Tinftitution divine, fans avoir fait les prières 
*> qui doivent précéder la Communion , ôc qui doivent être 
»> entendues de tous , 6c fans qu'on ait auparavant expliqué ce 
a» qui concerne Pufage de ce redoutable Sacrement. C eft-pour^ 
» quoi un grand nombre de perfoimes pieufes fouhaitent de 
» voir rétablir Tancien ufage de TEuchariftie : Que fuivant 
»> cet ufage , les Evêques auemblaffent le premier Dimanche 
tp de chaque mois, ou plus fou vent, fi on les en prioit, ceux 
•> qui voudroient communier : Qu'après avoir chanté des Pfeau- 
w mes en langue vulgaire , tous fiflent en général une confeC- 
a> fion de leurs péchez : Qu'on fît des prières publiques pour 
9> le Roi , pour les Seigneurs , Eccléfiaftiques 6c autres , pouc 
w le beau tems , pour les fruits de la terre , pour les aiHigcz ; 
» Qu enfuite on lût 6c qu on expliquât quelques endroits du 
•> faint Evangile , ou des Epîtres de S. raul fur Tufage de la 
» fainte Euchariftie, 6c qu'on admît après tous les afiiflansà 
•> la Communion fous les deux efpeces : Qu'on abolît la fête 
» du Corps du Seigneur nouvellement établie , qui 4onne 
M lieu à bien des fcandales ^ 6c qui n eft point neceffaire s ce 
» Sacrement n'ayant pas été inftitué pour la pompe 6c pour Iç 
o> fpe£tacle , mais pour engagg: les ndeles à une adoration ôc 
I» à pn culte en efprit^ L9 



Digitized by 



Google j 



DE J. A. DE THOU, Lir. XXVHI- «t 

La Reine faifoh enfuira obferver au Pape les défauts eflen- ««^^^^mi» 
tiek qui fe font glifiez dans k célébration des (aints myfteres r; u * « , g 
& de l'Office divin 5 le premier cft de réciter toutes les prie- j y 
r« dans une langue qui n^cft point entendue , comme fi les ^ ^ 
' piieres n'étoient que pour les Prêtres , & qu'elles ne fiiffent pas ^ 
également pour les peuples qui y afliftent. « Et fi on n entend pas 
» ce qui fe dit , ajoûtoit la Reine , comment peut-on répondre 
» avec attention yimen ^ ou j4$nfi fiit-il ? Que (i on veut abfo- 
» lument retenir l'ufage de la langue Latine dans les offices 
« publics > au on les traduifeau moins , afin que tout le inonde 

• les entende. » 

Un autre ufage , que Catherine relevoit comme un abus & 
un grand défaut , contraire à Tinâttution divine de cet augufte 
myftere , étoît Tintroduâion des Meflès paniculieres , où le 
Prêtre feul participe au &crifîce, & où le peuple afiifte comme 
un {impie fpeûateur , qui n'y prend aucune part. » On ibu- 

• haiteroit , très-faint Père , ajoûtoit-elle , voir rétablir Fancien 
» ufage de la pfalmodie en langue vulgaire dans toutes les 
» parties du fervice Divin , & que dans les prières qui fe £3nt 

• en particulier , on ne fe ièrvît que de la langue quieften- 
« tendue de ceux qui prient. » Elle continuoit ainfi: 

» Ce font-là les abus qu'il femble iiéceflaire de corriger* 
» Au refte les gens de bien veulent que le £3uverain Pontife 
» ne perde rien xle fon autorité > que Ion conferve le refpeâ 
«> & lobéïâance qui lui font dûs s qu'on n admette aucun chan- 
«> gement» aucune innovation dans la doârine ; ai que /i les 
t> Minîâres font coupables de quelques fautes, on n'abolifle 
» pas pour cela le Miniâere , dont 1 autorité toujours refpeâa** 
a> oie doit toujours fubfifter. Mais après avoir pourvu à la 
•> confervation & à la fureté de ces articles fi importans , il 

• ne peut y avoir d'inconvénient > il eft même jufte & laifon- 
» nable , dîe s'appliquer avec autant de foin que de charité à 
» corriger dans tout le refte ce qui mérite d'être réformé > pour 
» ôter tout ce qui eft une occafion de chute & de fcandak» 

Cette lettre écrite avec toute la liberté Françoife, dans des 
circonftances fi délicates 3 6c dans un tems fi fufpeâ^ où l'on 
parloit hautement détenir un Concile national > irrita étrange- 
ment b Pap^. n diflimula néanmoins fon chagrin h on croie 
même que cette kttrf le détptmina à tenir au plutôt fa parole^ 
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^ ; & à ne plus dif&rer la convocarion du Concile genetal , qu'il 

p ' avoit promis , nwis qu'il n*avoit guère envie d'accorder. 
jy^^^ Le tèms fixé pour les Conferences de Poifly approchoit. 
' Les Evcques & les Dodeurs s'aflemblerent le premier jour 
^ ^* d'Août, pour délibérer fur les matières dont on traiteroit>6c 
Po2ry^*^"^ ^^ ^"^ y employèrent beaucoup de tems affez inutilement 5 car ils 
fe propofoient feulement de traiter dans le Colloque , de la 
charge & des devoirs des Evêques, de la dignité desEglifes 
Cathédrales , des Chapitres & de leurs exemptions , des Curez , 
de rétabhflement de leurs bénéfices , & des revenus ou pcn- 
fions qu'il convenoit de leur accorder > de la néceffité de ré- 
gler le nombre des Prêtres 5 de la réformation de la difcipline 
monaftique 5 de ce qu'ils appellent commendes, & bcnéfi-» 
ces compatibles 5 des moyens de retrancher les procès au fu- 
jet des bénéfices 5 enfin des cenfures Ecclefiaftiques : & ils 
s'imaginoient qu'en répondant à ces queûions, ils remédie- 
roietit efficacement aux maux qui defoloient TE^ife dans ces 
tems fâcheux de troubles 6c divifiom. 

Auguftin Marlorat , François de S. Paul , Jeàn-Raymond 
Merlin /Jean Malo , François Morel , Nicolas Tobie , Théo- . 
dore de Beze , Claude de la Boiffiere , Jean Bouquin , Jean 
Viret , Jean de la Tour , & Nicolas des Gallards , députez par 
les Proteftans pour afiifter aux Conferences , étoient a€}k arri- 
vez , & avoienttenu de leur côté quelques aflemblées* Jean de 
i^Epine , qui venoit de quitter l'habit de Dominicain , & qui 
fit alors pour la première fois une profellion ouverte delà re- 
ligion Proteftante , y vint prefqu'auffi-tôt $ Ôc quelque tems 
après on vit à la Cour Pierre Martyr Vermili , qu'on avoit 
fait venir de Zurich , & que fon parti regardoit comme ua 
très-grand Théologien. 

Ces Miniftres avant le jour marqué pour le Colloque 5 char*^ 
gèrent Auguftin Marlorat & François de S. Paul , de preien- 
ter au Roi une requête , par laquelle ils demandaient quatre 
chofes, comme des conditions préliminaires: Que les J£v3ê*» 
ques y afliftaflênt comme pàraes , & non comme juges : 
Q"^ ^^ ï^^^ ^^^ ^^ Confeil préfidât aux Conferences: Que 
toutes les controvcrfes fuflent décidées par ht feule parole dcr 
Dieu : Que tout ce qui feroit décidé fût écrit par des Notai- 
fes 3 Greffiers, ou Secrétaires , dont les parties convicndroicnt, 
& dont les aûes feroient foi« 
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La requête ayant été renvoyée au Confeiî , les Miniftres 
Ptot^ans, qui ne recevoient point de réponfe , preflerent la Ch arle 
Reine de s'expliquer. Catherine accorda tous les articles de jx. 
leur requête, avec cette différence feulement , qu au lieu de i ^ Su 
Notaires ou Greffiers , ils auroient un des quatre Secrétaires 
d'Etat 5 leur laiffant la liberté de faire écrire chaque jour 
fur des regiftres, &par qui ils voudroient , tout ce qui auroijt 
été traité dans les Conférences 5 foit qu il y eût eu une décifion , 
foit que les articles fuffent reftez indécis. Mais comme ils 
Êtifoient infiance pour obtenir que le Roi préfidât aux con- 
férences , comme il convenoit , & qu'on leur en donnât un« 
aflurance par écrit 5 la Reine leur dit de compter fur fk parot- 
le y & de ne pas exiger un écrit , qui dans les circonftances pré- 
fentes feroit également contraire à leurs intérêts , ôc à ceux 
du Roi. 

Le Cardinal de Lorraine avoit déjà difputéen particulier, 
en pœfence de la Reine > avec Théodore de Beze , & il lui 
avoit reproché d'avoir écrit quelque part : Oue ceux qui cher-^ 
cher oient J. C. ne le trouveraient fus plus dans la cène que dans la 
èotté. Ce reproche étoit dans le Cardinal la fuite a un défaut 
de mémoire. Il attribuoit fauffement à Beze ce que Philippe 
Meianâon avoit reproché dans la chaleur delà dupute à Jean 
lËcolampade. Ces deux Miniftres difputant un jour fur le my- 
fterc delà cène , le premier reprocha au fécond , qu'il s'enfui- 
yrott defadoéfarine j que ceux qui chercheroient le Chriftne le 
trouveroicnt pas plus dans la cène , que daiis la bouët Beze dé- 
cefta cette expremon y comme un blafphêmei ôc aiTûra qu'il n'a- 
vait ^unais ni dit^ ni écrit > nt même penfé une chofe fî in;jur 
lieufe à Dieu. Voilà tout ce qui fut dit de durs car tout le 
reftede la conforence fe pafTa tranquillement » & niême avec 
des marques d'aminé , au moins à ce qui parut. 

Soit que le cardinal de Lorraine voulût faire briller fon ef^ 
fncit, fuit que âatté par fes.amb > il ne doutât pas do^fiiccès ôc 
du triomphe qui kii étdit préparé , il marquoit uh très-grand 
cmpreiiS^iefît d'en venir aux mains avec les Bi;oteftans. Au 
contraire un grand nombre de Do£leurs failbicot tout leur po(^ 
fible aup^ de la Reiùe, poiur obtenir > ou que ies^ Miniftres 
Ftoteftans ne fbfient point, en tendus: « ou .que fi la cé£blutix>a« 
étoitrpriiedeJesienomdœ^leiiUainçiik point ^tciimtaQ Cbl«- 
loxjufi. ^ L i j 
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' ' I La raîfon qu'ils alleguoient étoit très-plaufible : îl y avait, dU 

C H A R L E ^^^i^^^-îîs , lieu de craindre , que le poifon mortel des nouvelles 

IX. ppinions ne fe gHflat jufque dans Tefprit & le coeur d^un Prince 

j j. g j ^ incapable à fon âge de rénfter à rimpre(Iion,que font les difcours 

féduifans. Ils ajoûtoient , que des gens déjà convaincus d^er- 

reurs condamnées depuis long-tems ne dévoient point être 

écoutés. La Reine ne leur fît point d'autre réponfe , finon qu'on 

ne feroit rienf en cette affidre que de l'avis au Confeil. 

Jeaa de Montluc évcque de Valence , & Pierre Duval évê^ 

3ue de Seez , ayant trouvé le fecret de faire entrer le cardinal 
e Lorraine dans leurs vues , ce Cardinal preiïa la tenue des 
<:onferences. Ainfi le neuvième de Septembre le Roi vint à 
Poifly , accompagné de la Reine mère, d'Alexandre duc d'Or- 
léans fon frère, de Marguerite de France fa fœur, des Pria- 
ces du (àng , & des Confeillers d'Etat. Il trouva dans une gran- 
de falle , qu'on avoir préparée pour le Colloque , environ qua- 
rante Evcques , plufieurs Doâeurs choifis , avec ks cardinaux 
<le Bourbon, de Tournon, de Châtillon , de Lorraine , d'Arv 
magnac, & de Guife. Lorfque chacun eut pris fa place, & 
qu on eut feit faire filence, le Roi affis, leur dit : Ou ils n'i?- 
gnoroient pas pourquoi il les avoir aflemblés : Que c'ctoit pour 
chercher avec eux les moyens dappaifer les troubles, qms'é- 
soient élevez dans fon royaume : Qu'il falloir donc voir com« 
ment on pourroit, (ans caufer de icandale, corriger les abus 
& travailler le mieux qu'il feroit poflibleà procurer la tran- 

3uillité de l'Etat : Qu'il fouhaitoit qu'aucun ne quittât le lieu 
e l'alTemblée , qu'on n'eût fait tous fes efforts^ pour ter*- 
miner les différends , & pour rétablir parmi tous fes fujets la 
paix , la concorde , & l'amitié : Que s'ils faiibient ce qu'il de*- 
îîroit^ comme ill'efperoit de leur zèle , ils pou voient comptée 
de trouver dans la perfonne , & dans fes magiftrats, toute lapro^ 
teûion , que les Kolsfes prédecefleurs leur avoient accordée.: 
Le Chancelier ayant teçu ordre d'expofer plus au long les 
intentions du Roi , dit : >' Si le Roi étoit dans un âge plus 
Q» avaEDcé, il vous auroit expliqué plus amplement fes volon- 
» tez , & il auroit donné en cette occafîon des marques éclatant 
« tes de & pieté, 6c du zèle ardent dont il eft animé pour la 
9 religion , & pour le bien de l'Etat. Marchant fur les pas de 
•^ TEmpereur Çonû^in ; qui prélida en peifonne aa Concile: 



Digitized by 



Google 



DE J. A. DE THGU,Lïv. XXVIII. tf 

• de Nicée > il fe trouveroit ici à toutes vos Conférences. Vous 
» ctesaffemblcs , comme S. M. vous Ta fiiit entendre , pour 
» corriger -& extirper tout ce qui s'eft glifle d'abus dans la 
« difcipline, & d erreurs dans ladoûrine. Henri II. & Fran- 
» çois I* avoient conçu ce louable deffein 5 mais la mort les 
» a empêches de Texécuter. Vous fçavez que Dieu a établi les 
» Rois , afin que tenant leurs coeurs, c*eft-à-dire, leurs volon- 
» tezjeurs vûës,& leurs inclinations dans fes mains, il les tourne, 
» les conduire & les gouverne à fon gré , fuivant les fages diljpo- 
» fidons de fa providence , par rapport aux peuples qui leur font 
» fournis. Ce que Dieu avoit infpiré à nos deuxderniers Rois , 
a> il Ta infpiré de même à celui qui eft aujourd'hui affis fur leur 
» tronc. Mais pour y réùiCr S. M. a befoin du fecours des 
» Evêgues. II ne faut pas foire comme les médecins ignoranSj 
«> qui le contentent de calmer, & de fufpendre la douleur, 
» & de pallier le mal , fans guérir le malade. Il faut connoître 
» la caufe de la maladie > ôc l'extirper. Le mal prefle s il ne 
» faut point chercher de ces remèdes lents > qui viennent de 
» loin. Le remède, qu'on attend du Concile général, vien- 
» droit trop tard. Il y a toujours dans ces fortes d'affemblées 
m un grana nombre a Evêques étrangers > que le Pape ne peut 
o> fe difpenfer d'y appeller , 6c qui n'ont aucune connoifTance 
3» de nos affaires, ôc de nos maux. Les Prélats qui fofitici, 
» font frères , confins , parens , ou amis de ceux qui font mala- 
a des , & qui ont befoin de remèdes. Us les traiteront fans 
» doute avec plus d'attention, de foin , & de charité 3 ils font 
» à cet égard plus habiles & plus capables de les guérir. 

» En vain obje£leroit-on,qu'on peut difficilement tenir deux 
a> Conciles à la fois > puifque nous en trouvons des exemples 
» dans l'antiquité l A mefure qu'on fera ici des décrets , ne 
» peut-t-on pas les envoyer au Pape, afin qu'il y foufcrivei 
» On en a uféplufieursfois de cette fàiçon fous Charlemagne^ 
» dans les Conciles provinciaux d'Orléans, d'Arles , & d'Aix*. 
3> H eft même arrivé que des Conciles nationaux ont profcrit 
» & extirpé aes erreurs que des Conciles généraux ' avoient 
» r^anduës. Un Concile particulier ^^affemblé en France par 

1 De faux Conciles généraux, où la 1 opprimée , tels que le Concile de Rimfr*' 
BbcrtedesBvêiuesfic des autres >ctoit | m, qu'on cite ici pour exemple. 

L iii 
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» Saînt Hilaire évêque de Poitiers, condamna & bannit du 
» royaume les erreurs de TArianifrae , que le Concile de Ri- 
* mini avoir répandues. Pour obtenir un pareil fuccès de cet- 
>> te affemblée , il faut que les Evêques ôc les Doûeurs , qui 
»> font ici 3 foient parfaitement unis cl'efprit Se de cœur 5 quils 
» foient véritablement humbles > que l'un ne s'eftime pas plus 
*> que l'autre -, que celui qui a plus de fcience , ne méprifc 
»> point celui qui en a moins 9 ôc que celui qui en a moins , ne 
*> porte point d'envie à celui qui en a plus. Evitons d'en- 
»> trer dans des queftions trop fubtiles : rejetions celles qui 
» ne font que curieufes , & fuivons les traces de cet homme 
» fimple & pieux , qui ne connoifFant que Dieu 8c fon fils 
^ attaché à la croix , confondit dans le Concile de Nicée les 
1» Doâeurs les plus fubtils. 

y> On n'a pas befoin de beaucoup de livres ; il ne faut que 

» la parole de Dieu. C'eft la règle fur laquelle on doit juger de la 

» doûrine. Nous ne devons pas non plus avoir«unTî grand 

w éloignement pour les Proteftans : ce font nos frères 5 ils 

» ont été régénérés dans les mêmes eaux , ils adorent le mê- 

» me Chrift : gardons-nous de les condamner par préjugé, 

» fans les entendre > il faut les recevoir, les embraffer, lesra- 

» mener dans la bonne voye par la douceur , fans aigreur , 

» 6c Êms opiniâtreté. Une trop grande févérité fait faire en 

•> cela bien des Êiutes. La rigueur mal placée d^Âlexandre 

0) patriarche d'Alexandrie pouffa à bout Arius & le mit en 

m fureur. On força de même Neftorius patriarche de ConC- 

» tantinople à foûtenir opiniâtrement une erreur , qui n étoit 

•» pas moins pernicieufe. Les Evêques & les Doûeurs ne doi- 

w vent-ils pas être biencontens de fe voir juges dans leur pro- 

» pre caule ? Qu'ils ayent donc foin de fe rendre irréprehen- 

»> fibles dans leurs jugemens 5 car ce qu'ils auront jugé fuivant 

•> la loi de Dieu , faa inviolablement obfervé. Nos adverfai^ 

•> res eux-mêmes n'auront rien à répliquerjôc le peuple fera con- 

•> vaincu qu'ils n'auront pas cédé à la violence y mais qu'ils fe 

*> feront rendus à la lumière qui les aura éclairés , après un 

p examen tranquille ôc pacifikfue. Au contraire fi les Evêques 

» en ufoient autrement, fi la crainte de Dieu ne les retenoit 

» pas dans les bornes de la modération, de la douceur ôc de 

» laçhsrité , s'ils fuivoient dans leurs déçifions les mouvçmens 
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» de rambition ôc de rintcrêt > alors leurs décrets ne fcroient > 

» ni refpcdez ni obfervez > & leur jugement , nul de plein C H a r l E 
n droite nauroit aucune force. Quelles grâces ne doivent pas IX. 
» rendre à Dieu tous les Pafteurs, de ce qu'il veut bien leur 1^61. 
» donner le tems de rappeller leurs brebis , & de les faire ren- 
» trer dans le chemin de la vérité ! La reconnoiflànce & la 
» juûice les obligent de profiter d'un tems fi prcticux , pour 
» travailler de toutes leurs forces à la vigne du Seigneur : 6c 
9 Œxc n auroient-ils pas à craindre de la jufie vengence d un 
» Dieu irrité , s'ils nerempliffoient pas cetindifpenfable devoir? 

Le Chancelier ayant fini fon difcours , le cardinal de Tour- Difcours du 
non, comme le premier des Prélats, fe leva > & remercia le jo^nciu^ 
Roi , la Reine , & les Princes du lang , de ce qu'ils avoient 
bien voulu aflirter à cette conférence , & propofer ce que M. 
le Chancelier venoit d'expliquer avec une fageffe & une éru- 
dition, à laquelle on ne pouvoitrien ajouter , pour la gloire 
de Dieu , ôc pour le triomphe de la vraie Religion* U ajouta 
que les Prélats affemblés par les ordres de S. M. s'étoient prépa- 
rés à répondre fur ce que ces ordres contenoient , & qu'ils 
avoient apporté leurs cahiers : mais que comme on venoit de 
propofer des matières beaucoup plus importantes , il n'étoit 
pas en état d'y répondre fur le champ : Que quand il le pour- 
roit , il n'auroit garde de l'entreprendre, fans avoir auparavant 
confulté fes collègues : Qu'il prioit donc M. le Chancelier de 
donner par écrit les propofitions qu'il avoir faites , afin qu'ils 

fuffent mûrement déliborer (ur ce qu'ils auroient à répondre, 
-.e Chancelier le refiifa . difant que tout le monde l'avoit fuf- 
fifamment entendu. Le Cardinal de Lorraine infida , ôc dit 
que cet écrit feroitau moins néceflaire pour les Evêques qui 
arrivoient de jour en jour, ôc qui n'auroient point été au com- 
mencement de Taflemblée. Le Chancelier perfifta dans fon re- 
fiis , parce qu'il fentit bien que c'étoit un artifice des Prélats , 
qui ne lui oemandoient communication de ia hsurangue par 
écrit , que pour lui fiifciter une afiaire , ôc pour retarder les 
Conférences* 

Théodore de Beze ayant reiju ordre de parler , fe mit à ge- 
noux, ôc implora le fecours de Dieu5 puis ayant fiiitlà profeffiort 
de foi , il sadrdfa au Seigneur ôc fe plaignit de Tinjudice de 
h Cour , ôc de tous les tribunaux du royaume , qui traitoienc 
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I les Proteftans comme des brouillons, des ambitieux ^ des fé- 

Char LE ditieux,& des perturbateurs du repos public. » Que &ifons« 

IX. * ^o^s , dit-il , qui mérite un pareu traitement , nous qui ne 

i< 6 i. * ^^^ propofons dans toute notre conduite que la gloire de 
» Dieu & le falut de nos âmes ? Nous demandons la liberté 
» de nous aflembler > eft-ce dans un efprit de libertinage , & 
» pour mener une vie déréglée rhonteufe , fouillée de crimes 
» 6c d'impuretés f Nous détcftons de tout notre cœur les libér- 
ai tins & les Anabatiftes , & nous, regardons tous ces feâaires 
» comme des monftres. Nous n'avons d'autre vue que de fer-» 
» vir Dieu fuivant les lumières de nos confciences > nous ne 
p cherchons la paix ôc la tranquillité , que pour obéir avec joye 
» aux puiflances que Dieu a établies. 

Beze expliqua dans la fuite de fon difcours les points dont 
les Proteftans convenoient avec les Catholiques , & ceux fur 
fefquels ils ne pouvoient s'accorder. Il parla des moyens de 
Élire fon falut , de la foi & des bonnes œuvres , de la parole 
de Dieu, de l'autorité des Conciles & des Pères , des oacre- 
mens , de leur ufage & de leur véritable interprétation. Ce 
fut fur cet article, qu'ayant rejette la Tranfubftantiation & la 
Confubftantiation dans l'Euchariftie , il felaifla tellement em- 
porter à la chaleur de la. difpute, qu'on ne l'écoutoit plus qu^a^ 
vec horreur, & que le frémiffement & le murmure aeTafiem- 
felée penferent le déconcerter. Il parla encore de Pordre & 
de la difcipline Ecclefiaftique, ôc de l'obéïflance due aux ma- 

fiftrats ; &c en finiflant , il préfenta au Roi la confeflion des 
Igiifes de France j fuppUant S. M* d'en faire examiner les 
articles. 

A peine Beze avoit-ll cefTé de parler , que le cardinal de 
Tournon , qui ne pouvoir plus retenir fa colère , s'adrefla au 
Roi'j & d'une voix tremblante , parce qu ilétoit très-émû, il 
dit : Que la plus grande partie des Prélats préfens, 6c lui, ne 
s'étoient affemblés que contre leurs confciences , lorfqu'ils 
avoient confenti à entendre ces nouveaux Evangeliftes, (car 
c'eft le nom qu'il donnoit aux Proteftans ) mais qu'ils s'étoient 
rendus aux volontez de S.. M. & aux ordres exprès qu'ils avoient 
re<jus, de venir : Qu'il avoir bien prévu que lion donnoit aux 
Sedaires la liberté de parler , ils vomiroient fans aucune re- 
ficouëbieni jdes impietezôc des blafphêmes, qui choqucroieot 

ht 
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lès oreilles du Roi, & de tous ceux qui avoient de la pieté : ^— 
Que dès le commencement il avoir foUicité 6c fupplic S. M. q^ 
de ne point affifter àces conférences : Que n'ayant pu obtenir j ^ ^ 
cette grâce , il la prioit au moins inftamment de ne rien croire /is*u 
de tout ce qu'elle venoit d'entendre» de fufpendre fon juge- 
nient 5 de ne fe pas laiffer prévenir de leurs faufles opinions^ 
jufcju'àce que les Evcques euflent démontré les véritez con- 
traires 5 & qu'alors le Roi & toute l'aflemblée verroient clai- 
rement la différence qui fe trouve entre la vérité & le men- 
fonge 4 qu'il ne demandoit qu'un jour pour fe préparer à ré- 
pondre 5 & qu'en attendant il fupplioit S. M. de ne fe point 
écarter de la religion de £os ancêtres. Enfin il protefta que 
iàns le rçfpeû qu'il avoir eu pour S* M. il fe feroit levé fur le 
champ , indigné des horribles & abominables blafphêmes qm 
yenoient d'être prononcés f qu'il auroit été fuivi de tous les 
Prélats, & qu'ils auroient empêché le miniftre Proteftant de 
continuer. 

La Reine frappée de ces dernières paroles, dît: Qu-elle 
Ji*a voit rien àfe reprocher, puifqu'elle avoir fuivi les. régies, 
& qu'elle n avoir rien fait que de l'avis des Princes > du Con* 
feil ,.& même du Parlement de Paris : Que fon deffein n'a- 
voit jamais été de rien innover en matière de religion, mais 
feulement d'appaifer les troubles excités à ce fujet , & de faire 
revenir par la douceur ceux qui s'étoient égarez des voies de 
la pieté , & détournez de la religion de leurs Pères : Qu'au 
refte elle remettait à la prudence des Evêques le choix des 
moyens les plus propres pour réûflSr. 

Lorfque Beze parla du myftere de TEuchariftie , il fe laifla ^^l^^ç^}^ 
tellement emporter à l'ardeur de la difpute , qu'il dit en termes céac, 
exprès : « J'avoue & je reconnois que dans la réception du 
» Sacrement hs fidèles participent au corps & au fang du 
?> Chrift, d'une maiûere ineffable 6c aufli véritablement , qu'ils 
» voyoient les Sacremens des yeux> qu'ils les touchoient de la 
p> main >^ les approchoient de leur bouche. Cependant ayant 
» égard à la diftance des lieux (<:omme il eft néceffaire ^lorf- 
» qu'il s'agit de la préfence <iu .corps ^ .& de l'humanité même 
» au Chrift , confiderée féparément) je foâtiens que le corps 
p> du Chrift eft auffi éloigné du pai» & du vin , que le plus 
^ haut <ies qieux Teft de la terre* » Lçs afliftans ne purent 
Totneir. M 

4 . 
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. entendre Ces paroles fans horreurs 6t ce fut alors qu^cclatafe 

Ch ART F ^^ï^^ ^^ cardinal de Tournon. C eft-pourquoi Beze écrivit 
IX ^ la Reine, & lui protefta: Quil était bien fâché , quen par- 
^ " lant du myftere de la Cène , en préfence du Roi & delà Reine ; 
^ ^* preffé de finir , U n'avoit pas eu le tems de bien expliquer 
ton fenriment : Qu'il àpprcnoit que Quelques -uns avoient 
interprêté fon difcours , comme s'il eût ait , que le Chrift étoit 
éloigné de la Céne^ ce qui feroit impie & WafpHematoire r 
Qu il reconnoiflbit que ce myftere redoutable avoit été înfti- 
tué par le Fils de Dieu, afin que nous participàflîons de plus en 
plus à la fubftance de fon vrai corps & de ion vrai fang^ que 
par-là nous nous uniffions plus intimement à lui ^ fie que nous 
ne faifions avec lui qu un même corps pour la vie éternelle : Que 
pour contenter ceux qui âvoient été choqués de fes expreflîons, 
û afiuroit que Dieu etoit véritablement préfentdans la Cène; 
mais que pour cela fon corps, qui eft dans le Ciel, renfermé dans 
un lieu 6c dans un certain efpace , n étoit pas uni au pain : Que 
c'étoit le fentiment du bienheureux Auguffin , lorfqu'il dit , 
Oue le Chrifi y comme Dieu y eftpar-tôut v & que comme homme y 
uejl dans le Ciel. Que Vigile evêque de Trente écrivant con- 
tre Entichés , s'étoit expliqué il y a plus de mille ans en ces 
termes: Le fils unique de Dieufiiit homme eft renfermé dans un 
lieu félon la nature de fo: chair ; & quant à fa divinité , il rfeft^ 
tenjermé dans aucun lieu. 

Cependant les Evêques 6c les DoÛeurs de part ôc d'autre 
ayant mis la matière en délibération , on convint après quel- 
ques débats , qu'on traiteroit feulement deux points capitaux ,, 
FEglife ôc la Ccne : 6c on rejetta lavis de ceux qui propofoient, 
dcdrefler une formule de foi, qu'on préfenteroit aux Protef- 
tans , 6c s'ils refufoient d'y foufcrire , de lescondamner fans dé- 
lai, 6c fans autre examen ni difpute, comme des hérériques,; 
& de finir aînfi les conférences. Qn remit donc raflemblée: 
au i(? de Septembre. 
jH. aflimblée. Elle fe rint au même endroit : le Roi , la Reine mère, le 
citfïnld^dc^" roi de Navarre , 6c d'autres , mais en plus petit nombre, y af- 
lorraine fifterent.. Le cardinal de Lorraine y prononça un difcours,. 
auquel il s'étoit long-tems préparé 5 ôc ce fut pour ne pas per- 
dre fa peine 6c le tems cju'ii y avoit employé , qu n obtint 
une ibconde conférence , contre le fentiment du cardinal de 
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TourAoQ y ôc desDpâeursi Le prélude roula fur robéîiTance^ i 

"qui eft duc au RoL Mais parce que les Proteftans avoient de- Ch ar l E 
laaodc que le Roi prcfidât aux: Conférences ^ & c][ue le Chan- j x, 
celier avoit avancé que l'Empereur Conftantki avoit préfidé au ^^ ^ \^ 
concile de Nicée , le Cardinal dit nettement : Que le Roi ^ 
a étoit pas le chef, raais un des membres de l'E^ife > & en 
cette qualité obligé fur toutes chofes à la foûtenir & à la dc-^ 
&ndre: Qu'en ce qui concerne la doÛrinc , le Roi étoit fou- 
rnis à TEglife, & à fes Miniftres : Qu'il étoit canftant& dé- 
montré par FEcriture , la Tradition , & Tufage de l'ancienne 
Eglife , que dans les caufes de la foi , les En^pereurs étoient 
Ibûmis à la jurifdiÔion des Evêques, & que les Evequcs ne 
rétoient point à celle des Empereurs : Que lui Cardinal , fit 
ceux pour qui il potroit la parole, étoient pleins de re%eâ: 
pour le Pape , & le fiége de Rome , dans lequel on trouve les 
vrayes marques fie les fignes certains d'une vocation légitime i 
continués jufqu'à nous , fic confervés par une fucceûion siotk 
imenompuë. 

Ce préliminaire condoint natutellemem le Carcfinal à Var- 
ticle ae l'Eglife, qui neft pas, dit-il , compoféedes feulsélûs^ 

Îui(que l'aire du Seigneur renfetme k paille avec le bon grain* 
I ajouta que cependant TEglife univerfelle ne pouvoit errer. 
Que fi quelque Églife particulière tomboit dans l'erreur , il fal- 
lait recourir aux prmdpalesEgliftis , c'eft-à-dire, à PEglife de 
Rome, aux décrets des Conoles généfaux^ , fie au fentiment 
unanime des Pérès : Qu'il falloit donner le premier rang zuit 
tâcnoignages de l'Ecriture > entendus dans le vrai-fens , ÔC 
^ans la véritable interprétation que l'Eglife leur donne : Qu A- 
fius fit fes feâateurs s'étoient jatés dans des? embarras Ôc des 
eneucï j^ dont ils n'avoient p6 fe tirer , parce ep'ils n'avoient 
pas fiiivi cette règle : Que le même abîme etoit oufvert pcfuf 
«jglofutif ceax q<n tu vwant fas^ une f outre qui efi dam leurs m^A. f. 
yeux > afperf^roem tme faille qm efi èam tes yeux des amres. 

Du point capital de l'Eglife , le Cardinal palfe à eeflui de \à 
C^ne, ôc iliît vok , que la cutiofitc, malaaie prtffqu'incura- 
ibie , ôc la demangeaifon d'éntf er dans des queftkms trop fubti* 
les , f^cÀt commettre une infinité de fautes en cette matière* 
11 fe fcntiïtromfeien il feroit dangereux , en expliquant ce myf» 
tBK,à& s'iécarter des f^ns fit des tetnàèsfiicto -daVis^t'Eglifâ; 

Mij 
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^j^jjjj5j5j_ « Un Myfîete adorable , ajoûta-t-ii y que Dieu a inftîtuc^pour 
C HARLE "^ ^^^ ^^^^ P^"^ intimement à lui ,. deviendroit une fource de 
T y » difputes fens fin ^ & les liens de la charité , qui doivent nous 
g » attacher trcs-étroitemcnt les uns aux autres, pourroient en« 
^ ** » tiérement fe rompre. En effet , Ci les Proteftans perfévérent 
«avec opiniâtreté dans leurs opinions , s'ils penfent que Je- 
» fus-Chrift depuis fon afcenfionn eft pas autrement au milieu 
■» de nous , qu il y étoit auparavant fon incarnation ; qu'il na 
•> point à prefent d'autre corps que celui qui eft vifible > qu'il 
w n'eft pas plus particulièrement dans la Ccne , que dans la prc-^ 
* dication> que de fe revêtir de J. C. dans le batême , c'eft 
» la. même chofe que de recevoir fon corps & fon fang dans 
^ FEuchariftie^ qu il eft tellement dans le ciel, qu'il neft plus 
î» fur la terre, ôcqu'ainfi/V n^ejî pas plus dans la Cène y que dans 
» une fcenede tragédie, ou même dans la boue. ( Le Cardinal pro- 
» nonça ces dernières paroles en latin ^ de peur, difoit-il, que 
» s'il les prononçoit en françois, il ne fcandalisât fes auditeurs.) 
» S'ils ne renoncent pas à ces erreurs on ne pourra jamais 
P» s'accorder avec eux , Ôc fe concilier : s'ils n'ont rien autre 
»> chofe à répondre, je. me.fervirai.de leurs propres paroles 
» pour leur aire , queJ^ haut du ciel n^tft pas plus éloigné de la 
» terre y que je le fuis de leurs fentimens.. 
. Lorfque le cardinal de Lorraine eut fini , le cardinal de 
Tournon fe leva avec fes collègues: ils formèrent un cercle 
autour du Roi j ils applaudirent ôc donnèrent de grandes 
Ibuanges au difcours qu ils venoient d'entendre , fie le cardinal 
de Toumon déclara , qu'il étoit prêt d'y foufcrire au nom de 
tous y qu'ils croient difpofez à vivre & à mourir dans cette 
foi, ôc à la fceller de leur fang., s'il en étoit befoin. Ge: Pré- 
lat conjura enfuite S* M. de perfeverer conftamment dans 
cette créance >ôc il ajouta qu'il ne s'oppofoit pas aux confé- 
rences, pour dilcuter ce qui. reftoit de conteftations entre les 
Catholiques ôc le^ Proteftans, pourvu que ceux-ci foufcrivit 
fent à la. doârine, que le cardinal de Lorraine venoit d'ex- 
pofer 5 mais^ que s'ils le refufoient,.il étok d'avis de ne. les plus, 
écouter, ôc de leschafler même du Royaume^ 

Beze demanda la permiflion de répondre fur le champ au^ 
cardinal de Lorraine : le. Roi remit la chofe àrun^autre jour,, 
^rparce queilanuit approchoit ,Xoit pour quelqu autre raifour 
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Le parti ProteHant ne manqua pas de dire que S. M. avoic jm i. 
accordé ce délai au Cardinal, pour donner à fon ambition le Gharl© 
tems de s'applaudir dune viÔoire > qu'il avoit remportée fans jy 
combattre, ou afin que les Théologiens euffentle loifir de fe i ^ ^\ 
préparer fur les autres matières de controverfe. Comme on 
trainoit cette aôaire en longueur, les miniftres Proteftans pré- i,,^^^"*^ p^^*" 
(entèrent une requête au Roi , dans laquelle ils remontroient tcûan^- ^ 
qu'ils étoient venus à Poifly , fuivant les tadres de S. M, pour 
terminer à l'amiable avec les Evêques leurs différends fur 1» 
Keligion : Que Tennemi du genre humain &l iés émiiTaires > 
avoient eu l'adrefle non feulement de retarder , mais de faire 
échouer Texécution- d'une entreprife filouable vqu'ainfi ilsfup- 
plioient S.. M. de vouloir bien appuyer de fon autorité une 
caufe (i jufte , à l'exemple de Jofias , d'Ezechias, &c des autres 
iaintsRoisi ôc de leur accorder la continuation des Confé- 
rences , qui ne faifoient que commencer. Ils avoient inferd 
dansleur Requête des traits vifs contre l'autorité du Pape, & 
contre la créaulité des Evêques, qui lui attnbuoient une trop- 
grande puiffance. C'eft ce qui fit diflferer la réponfe. On leur 
accorda néanmoins la continuation des conférences > à la fol^-* 
Ucitation des Evêques de Valence & de Seez , qui' reprefen- 
terent combien il leroit in jufte , honteux. 6c préjudiciable, de 
iliivre les maximes d'une fauffe prudence , & de refufer de con-^ 
ferer avec des Miniftres qui n'étoient venus que par les ordres^ 
de S<^ M. ôc qui. ne demandoient qu'à être inftruits. 

Ainfi le vingt-quatrième de Septembre , la Reine mexcRt Confênreccs 
dppeller les miniftres Proteftans , parce que le Roi étoit abfent : particuiicrc*.. 
le Roi & la Reine de Navarre s'y trouvèrent avec quelques ^^^ ^ 
autres. Il y eut douze Miniftres, & l'on nnt alors les confe- 
œnces > non en public > mais en pardculier. Beze parla de 
nouveau j & il traita de l'Eglife, 6c des marques de la vraye 
£glife : il les réduifit toutes à la prédication & à l'adminiftra^ 
tkm des^Sacremens. U paria de la fucceifion delà doÛrine^^ 
£c des perfonnes , & dit qu'elle avoit été fouvent interrompue :• 
De la vocation- ordinaire & extraordinaire : De TEglife uni^» 
vérfelle 6c de fon autorité : Des Conciles, 6c il avança qu'ilsi 
pouvoient quelquefois errer: Enfin" de L'excellence de TÉcri- 
ture Êunte, 6c il examina, fi l'Eglife devoir l'emporter fur l'E-^ 
0rmice.,.<Hi: plutôt di'EgUfe aen^runtoit pas d'elle toute {cm 
autorité*. Miij; 
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^_^^^_.,,^ Le cardinal de Lorraine ordonna à Claude dTEfpence «Iiouh 

Z, mef<javant, &3ii defiroit ardemment la paix de TEglife, de 

TY^^^ répondre. Ce Thcologieii dk d'abord au il fouhaitoit depuis 

"t' king-^tems qu'on accordât la permiflioo de conférer enlemble^ 

^ ^ Qu'il avoir toujours regardé avec horreur les &pplices qu'oa 

faifoit fubir à des malheureux > pour cdufe de religion : mais 

qu'il s'étotc auffi (buvent étonné de voir dans le miniftere des 

hommes (ans autorité^ fam location /fans inftitution. <« Puif- 

» qu'ils ne peuvent nommer « aîoata-t-il^ ceux qui leur ont im- 

^ pofe tes mains , comment peuvent-ils fe regarder, comme de 

9 légitimes Pafteurs ? H eft évident qu'ils n'ont pas la voca- 

» tion ordinaire > il n eft pas moins clair qu'ils n'cmt pas Textra^ 

9 ordinaire. Pour prouver 6c confirmer cette elpece de voca- 

•» tion il faut des miracles, ôc les Proteftans n^en font aucune 

:» Ib font donc entrez dans la maifon de Dieu > (ans y être ap^ 

•» peliez 6c contre toutes les loix* 

Sur la Tradition > d^Efpence dit > que fî qudquefois il s éle- 
Te des difputes fur le fens des Ecritures, ôc qu'on ne puiffe 
s'accorder > il faut nécefTairement avoir recours aux Evêques » 
qui tiireat leur autorité d'une fqcceflton t^itime 6c ordinaire. 
« Ceux > dit-il à ce fu)et , qui font appeliez au gouvernement 
o> de la vraye Ëglife > rci^oivent le faint Efprit 6c fes dons ; oti 
«> doit à plus jufte litreleur appliquer ce qui eft écrit des Lévi* 
« tes .> qu on ne peut fans crime ^ mœiirer leurs décifions. » Le 
Théologien fk voir que pluiieurs articles de la foi ne font fondés 
que fiir la Tradition > âc n'ont pas moins d'autorité que ceux 
<]ui fe trouvent établis dans les livres fàints. « En effet n'eft-ce 
« pas la Tradition feule qui nous apprend ; par exemple , que Id 
m Feren eft point engenaré: Que le Fils dà, confubftantiei au 
^ Père : Qu'il fautbatifer les enfans: Que Marie eft demeurés 
» vierge aprèsl'enfantementf f » Il dit encore que les décrets àeê 
Conciles généraux avoicnt orce de lois que ces Conciles ne 
pouvoieiit errer dans leurs décifions fur la doârine > qu'on n'a- 
voit jamais vu de Conciles pofterieurs infirmer ou corriger les 
décifions^ en odatiere de doâriae , faites par les Concile» qiÀ 
ies avoient piécedés. 

Le Théobgicn pafla de ces articles à celui de k Cène , àt 
de k pcéfemce de X C.dans le Sacrement , 6c il cita le Ihrre 
iia Jea9 Calvin > kns flommpr.fba jauteuTr Cknde <ie Sainte 
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ayanrparlé crifuitc , & incul({uie ce qu€ d'Efpence avoit déj^ gMi.«iiBM», 
dit , Dczc répliqua fur ce qui regarde la vocation l^itime : 'Z, 
Que rirapofiaon des mains nen ctok pas une marque nccef- ^^^^^^ 
j&ire : Que les principales & les feules cflentielles ctoient une / ^' 
information exaâe fur la doûrinc & les mœurs , & Féleaion : ^ 5^ ^ ^ 
Qu'il n etoit pas furprenant que les Miniftres n euilent pas reçu 
Fimpoikion des mains de ceux qu'on appelle les Ordinaires. 
Car auroient-ik pu la recevoir de ceux dont ils condamnent 
tes mœurs déréglées , laluperftition , êc les erreurs 5 & dévoient-* 
ils efpérer l'approbation de ceux qui combattent les veritez > 
que ces Minilfacs défendent ? Enfin Beze prouva parles exem- 
ples d'Ifayc , de Daniel , d'Amos , de Zacharie & de Paul *. 
qu'il n'eft pas toujours befoin de miracles j pour confirmer 
une vocation extraordinaire. 

Le cardinal de Lorraine interrompit une difpute^ qui avoit: 
duré trop long-tems, & qui avoit plus l'air d'ime conteftation 
& d'une querelle, que d'une conférence. Il revint à Particle 
de la Cène , 6c dit : Que les Evêques & les Doâeurs prélens > 
B'iroient pas plus loin , qu'on ne fut d'accord fur ce point 
important , qui agitoit & troubloit tout le monde Chré- 
tien : Que les Miniftres eux-mêmes leur avoient impofé la^ 
néceflké de terminer d'abord cette controverfe : Qu'il avoir 
bien voulu s'affujettir à cette loi : Qu'il avoit commencé le 
colloque par cet article: Qu'il avoit expofé ce qu'il en pen- 
fcit d une manière claire & précife : Que le bruit s'en étoit 
déjà répandu dans tout le Royaume^ & que fon difcours avoit 
été rendu public. Le Cardinal denianch aux Miniftres s'ils 
ctoient prêts à figner la ConfelCon d'Aufbourg? Beze lui de- 
manda à Ion tour s'il fàifoit cette propofition au nom de toute 
Fa(femblée> & fi lui & tous les autres Evêquesétoîentdifpo*' 
tcz à figner tous les autres articles de cette Confeflion l La- 

2ueftion étoit embattairante : le Cardinsdn y fit aucune répoiv- 
^, fltinfifta toujours fur lafignature. 
Beze l'éluda de fon côté , & pour fe dérober-aux pourfuites 
ilu Cardinal > il dit : Qu'ils étoient venus pour défendre la pro- 
fedion de foi prefentée à S, M, Que c étoit le contenu des 
•cdres àc àcs inftruâions de ceux qui les avoient envoyés : 
Qu'il ne lieur étoit pa» permis d'aller pkis^ loin : mais qu'il leur 
fiuiibk»t plus à propos dccommencer les conférences par les. 
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matières les plus faciles , & depafler dans la fuite aux autre* 
q^i font plus épineufes. Toutefois afin qu'on ne pût pas dire 
qu ils avoient empêché la continuation du Colloque > ils de* 
^ j mandèrent qu on leur donnât Técrit qu'on vouloit leur faire 
^ '* iîgner > afin qu'ils puflent mûrement en délibérer entr'eux. 
Ecritpourter- On leur donna donc l'article fur la Cène, que le cardinal 
miner les dif- Je Lorraine difoit être tiré de la Confeffion d Aulbourg-j ôc 
lilion\ les^ on y joignit une x:onfultadon des Miniftres choifis de Wir- 
Proteftaosic tembcrg , faite trois ans auparavant fur ce fujet. Puis onre- 
,rejweat. ^^ ^^ conférence au fécond jour après celle-ci* 

François Baudouin , comme .on l'a fçû depuis, avoir appor- 
té cette confultation d'Arras. Ce célèbre jurifconfulte avok 
engagé François de Vieille- ville gouverneur de Metz , à faire 
venir quelques Miniftres Allemands de Heidelberg .& de Tu-, 
binge. Frédéric éleâeur Palatin lui envoya Michel Diller &C 
Pierre Bouquin ", 6c Chriftophle duc de Wirtemberg envoya 
au roi de Navarre Jean André , Jacque & Balthazar Buclin, 
Le deflein de ces Princes étoit qu'ils ailîftaflent au Colloque $ 
mais étant arrivez trop tard , ils reflètent à Paris , où une ma- 
ladie contagieufe enleva Jacque Buclin fur la fin d'O/aobre* 
Baudouin enfeigna quelque tems le Droit à Genève & à 
Heidelberg. Il vint enfuite à Paris. Son grand amour pour 
la pcdx lui faifbit fens ceffe chercher tous les moyens de la 
procurer à l'Eglife , >en terminant heureufement tous les diffe- 
rends fur la Religion, qui la troubloient 11 communiqua d'a- 
bord toutes fes vues à George Caflandre , homme de bien , 
xl'une p*fonde érudition , & le Théologien de Con tems le 
plus attaché à Ja nouvelle xioârine. 

Baudouin confirmé dans fon.defTein, par les avis d un fi grand 
homme , ne perdit poim de tems. U vint à la Cour de France ; 
il y apporta la confultation 5 & perfuadé ^ comme il le pubHoit; 

S l'on trouvoit daps ce petit traité le moyen fe plus fur & le 
us efficace pour concilier tous les efprits , tenore la paix à 
l'Eglife , 6c réunir parfaitement les Chrétiens , il Je préfenta au 
^:oi de Navarre. C'étoit l'iDuvrage de Caflfendre , qui ne vou- 
lant pas être .connu , ravx)it publié fens y mettre fon nom, 
fous ce titre ; .Dm devoir de thmme piem dans les différends 
mû fi font élevez de nos jours» aufiijet de la Religion. Comme 
^.audpuin avoit eu foia de l'éducsttipn d'un Çls n;itu^çl du roi 
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àt Navarre , & qu il avoit quelaue crédit fur Tefprit de ce . 

Prince , il n'eut pas de peine à l'engager à prendre l'ouvra- Char le 
ge fous fa proteâion > 6c à en propofer lui-même la ledure IX. 
Cclufage. ^ ^ i^6u 

Toutes ces démarches n'eurent pas le fucccs dont on fe flat- 
toit. Les Proteftans prévenus contre Baudouin , qu'ils regar- 
doient comme un apoftat , & un fécond Ecebole ' , lui attri- 
buèrent le traité >qu il pr^uifoit dans le monde fans nom 
d'auteur , & déchargèrent lur l'ouvrage la haine dont ils étoient 
animez contre celui qu'ils croyoient en êtffe le père. Jean Gai- 
vin l'attaqua par un écrit plein des traits les plus envenimez 5 
Baudouin répondit d^une manière piquante > ils continuèrent 
depuis à fe déchirer l'un & l'autre par des écrits fanglans : Beze 
entra auffi en lice pour combattre cet ouvrage. Mais reve- 
nons au Colloque de Poifly. 

Deux jours après la conférence dont nous avons parlé , il y Autre Confc- 
eh eut une autre en préfence de la Reine. Beze y lut un dif- ^yll^il^^ 
cours , dans lequel il traita de nouveau la matière de la voca- mier. 
tion 5 & il dit bien des chofes plus propres à aigrir les Eve- 
ques , qu'à les gagner. Car il révoquoit en doute leur Ordi- 
nation^ comme défeâueufe & fouillée par ime elpece de trafic. 
Un pareil début rendit ces Prélats moins traitaoles , lorfqu'il 
fut queftion de la Cène. Beze, quiparloit toujours au nom de 
tous les Proteftans de France , demanda premièrement qu'on 
leur préfentât toute la Confeffion d'Aufbourg , dont l'article 
de la Cène n'étoit qu'une petite partie, parce qu'il feroit in- 
jufte de n'exiger leurs fufl5:ages& leurs fignatures , que pour 
un feul article détaché. 

Il demanda en fécond lieu , que le cardinal de Lorraine dé- 
clarât hautement, fi lapropofition quH leur avoit feite étoit 
au nom de toute l'aflemblee , ou fi elle ne venoit que de lui. 
» Si la propofition, continua-t-il, eft faite au nom de tous i 
» je n'ai plus qu'à rendre à Dieu d'éternelles avions de grâces j 
» c'en eft fait, & il ne fera plus parlé de la Tranfubftantiation, 
• que toutes les EglHes d'Allemagne Ôc de Suiife rejettent 
*> également. » Enfin il demanda que H les Miniftres étoient 
obligez de figner , le cardinal de Lorraine fignât auffi de fon 

I Ecebole écçic un fophifte de Confiaadnople » fameux par Tes firéquentef 
Apoâafies , fous Jempire de JuKeç^ 
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^^^^^ côté , ce qu'il propofoit î afin qu'ils puffent rendre compte % 
p I ceux qui les avoient envoyez de ce qui feferoit pafle dans ca 

j Y Colloque. 

Le Cardinal fe plaignit d*abord de la réponfe , également 
^ ^ ** kijurieufe pour le Roi & pour les Prélats , que Beze avoit 
faite , & il infifta fur la fignature de Tarricle propofé. D'Efpen- 
fe reprit la queftion fur la Cène , qui avoit été commencée ^ 
& il obje£la aux Miniftres le mot dpfubfiance, que Calvin lui- 
même avoit employé dans l'explication de ce myftere. Ver- 
mili , ou Vermilio, plus connu fous le nom de Pierre Martyr ^^ 
fît en langue Tofcane un long difcours fur le même fijjet : il^ 
tâcha d'adoucir la force de rexpreflîon de Calvin , qu'on venoit 
d'bbjcdter 5 mais inutilement, parce queles efprks étoiem alors- 
trop échauffez. 
^ .^ Hippolyte d'Efte cardinal de Ferrare , ï^t do pape Pie IVr 
au"jcfuitc^° avoit envoyé aux conferences un certain Jéfuite Espagnol, 
laiûci. nommé Lainez. Ignace lavoit établi fupérieur général de cette* 
Société > dont il ctoit le fondateur , & qui eft aujourd'hui (T 
étendues Lainez fe répandit en injures contre les Proteftans> 
qu'il traita de finges , de renards , de monftres , qu'il ûdloit ren* 
voycr au Concile que le Pape avoit indiqué. Il blâma enfuite 
k Reine de s'être mêlée dune aflàire, oom la connoiflance 
* & le jugement ne lui appartenoient pas , mais au Pape , aux 
Cardiriaux , & aux Evêques. It ajouta qu'il n'étoit pas permis 
à la Reine d'établir de (a propre autorité un Colloque particu- 
lier , lorfqu'on devoit inceffamment tenir un Concile général»* 
L'arrogance du Jefuite déplut à la Reine» mais par confide- 
ration pour le Légat qui l'avoit envoyé , elle ciiiEmula foOr^ 
leffentimenr. 

Ainfi le jour fe pafla en difputes inutiles & interrompues i 
Wi changea la forme du Colloque ,& on nomma de part & d'au- 
ttre des députez, pour conférer pacifiquement fiirlesfujets de* 
contro verte qui feroientpropofez. Les Csttholiques choifirent 
ks éyêques de Valence fie de Seez , Jean Salignac, Louis 
Boutillier & Claude d'Efpenfe , tousgefhs fçavans, 6c qui fou- 
haitoient la paix. LesProteftans nommèrent Vermili , Beze; 
Marlorat, des Gallards , & de l'Epine. Us convinrent entre 
fux de la forme ^ du lieu ^ du terne yàL de ceux qui écriroien( 
hs aûes du Colloque. ^ 
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'. <jcs députez s'aflemblerent le lendemain. On produifit un ■ 

exemplaire Grec de S. Cyrille cvêque de Jerufalem , & après Ch arl E 
une langue difpute , 1« Miniftrcs dreflerent enfin Tarticle de j 5^^ 
h. Ccne en ces termes: » Nous confeflbns que J. C. dans la i ç 5 J 
» Cène nous donne & nous repréfente véritablement la ûjb- 
«>.ftance de (bn corps flc de fon lang , par ^opération du S. fcmbkc!^ 
» Efprit , & que nous prenons^ & mangeons fpirituellement , 
•» & par la foi , ce vrai corps j qui a été offert & immolé pour 
fl» nous > pour être os defes os , ôc chair de fa chair , & afin d*en 
« être vivifiez, fie en r«:evoir tout ce qui eft néceffairc pouj 
» notre (alur: fie parce que la foi appuyée fur la parole de Dieu 
» nous rend proentes les chofes remues , fie que par cette foi 
•• nous recevons réellement fie de fait le vrai fie naturel corps 
» fie (kng du Chrift par la vertu du S. Efprit > par cette raifon 
m nous reconnoiifons dans k Cène la preience de fon corps fie 
!» de fon fang. 

D'Efpcnfe , qui ne de&pprouvoit pas les premières paroles 
de cette Confeffioa > réfuta abfoluinent de foufcrire aux der- 
nières y fie il prétendit que cette daufe feroit également rejettée 
fie par les Catholiques des Eglifes Latine fie Grecque , d'Occi- 
dent, d'Orient, aAfirique ôç d'Ethiopie, fie partons lesPro- 
teftans d'Allemagne. Ce Théologien vouloir donc qu'elle fût 
conçue en cts termes : » Et parce que la parole fie la promeffe 
» de Dieu , fur laquelle notre foi eft appuyée , nous fait fie rend 
«» préfentes les chofes promifes 5 fie que par la vertu fie l'effica- 
» ce (te la parole , nous recevons réellement fie de fait le vrai 
^ fie naturel corps fie fang du Chrifl > par cette raifon noua 
^ confisflbns fie reconnoiifons dans la Ccne k* préfence de fon 
» corps fie de fon fang. 

Les Députés Catholiques ayant conféré fur cela avec les 
Miniftres , curent ordre, ae ne plus. revenir au lieu delà confé- 
rence. Les Proteftans cpûle fçurent> ajoutèrent pour éclaircit 
.fie expliquer kur première formule: ^ Q'aucune diftance des 
» Keox ne peut nous empêcher de communiquer au corps fifc 
» au iang du Chrift 5 car la Cène: du Seigneur eft une chofe 
•• céleftc 5 fie quoique nous recevions en terre par la bouche 
» le pain fie le vin, vrais fignes du corps fie du fang 5 cepen- 
«>^daar par la foi fie par l'opéradon du S. Efprit, nos âmes qui 
p fe repaiffem de cette nourrioire » ayant été ravies dans le 

Nij 
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a— — ^ « Ciel, y joùiflent du corps & du fang qui eft préfents 8f par 
Charle "^ ^^^^ raifon on dit que le corps fe joint véritablement au 
T X "^ pain , & le fang au vin 5 mais en manière de Sacrement , 
^* » c'eft-à-dire , non pas félon le lieu & la ikuationr naturelle ^ 
^ * » mais en tant qu ils (rgnifient efficacement , que Dieu les re- 
» préfente à ceux qui y participent fidèlement y & qu ils les 
» reçoivent véritablement par fe foi. 
RéHcxions Ainfî finit le fameux Colloque de Poifly. Ce fut la première 
Rir le Colla- affemblée eccléftaftique tenue en France , où Ton accorda aux 
^"^' Proteftans la penmflîon de-difputer publiquement fur la Refr 

gion. Les uns dirent que c'étoit donner à la pofterité le mau« 
vais exemple de conférer de nouveau fur des erreurs condam^- 
nées depuis long-tems. Les autres foûtenoient que c'étoit un 
grand coup d'État : Qu'il ny avoit point d'autre moyen de 
conjurer la tempête dont le Koyaume étoit menacé : Qu'on 
s'étoit trouvé dans la néceflîté de fe prêter aux fôcheufes con* 
jonâures^, & d'adoucir un peu les efprits aigris fie irrités par 
la févérité des fuppUces qu'on avoit d'abord employés. Ce re*- 
méde néannroins n'eut pas la vertu d'appaifer les troubles , ôc 
de préferver laPxance des guerres fiineftes, dont elle fut de^ 
puis agitée 5 parce que les maux étant trop invétérés , & la 
Cour divifée , les haines particulières devinrent la fource des 
maux qui penferent perare l'Etat^ 

Rufieurs de ceuxcpii avoiént demandé & obtenu lëCollo-' 
que, avoienrdtperé qu'on en tireroit au. moins l'avantage de 
réduire les Proteftans de France à recevoir & à figner la Con* 
feffion d'Aufbourg; C'eft uniquement ce que la Reine mère; 

2ui fui voit les confeils de Montluc , le roi de Navarre, & le 
Ihancelier de l'Hôpital, defîroient; c'eft auffi ce qui les avoit 
engagés à prier Féleûeur Palatin & le duc de Wirtemberg 
de leur envoyer des Miniflres. Le cardinal de Lorraine luiv- 
même approu voit alors cette Cbnfeffion en plufieurs articles^ 
Mais comme il étoit ambitieux & inconftant, il changea de 
fentiment,pourfe conferver l'eftime ficl'afFeaion du peuple, oui 
ctoit la chofe qu il recherchoit avec plus de paffion. On lui 
entendit dire plufieurs fois r pour juftifier fon changement , qu'il 
avoit d'abord penfé comme les Protdîlans d'Allemagne 5 mais 

2ue les queftionis controverfées ayant été jugées par le Concile 
s iTreme, il s'étoit ib^s à fes décifiions* 
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Lorfque les Prélats difpuroient entr'eux fur la charge & les ■ * 

devoirs des Pafteurs, Montluc parla avec beaucoup de di- Char le 
gnité & de religionv II n'omit aucun des motifs qui dévoient I X. 
tes porter à gouverner le troupeau qui leur étoit confie , avec i ^ 6 1. 
tout le foin que la loi de Dieu leur prefcrivoit , & fur-tout à ré- Dif^o^^ j^ 
fider chacun dans fon diocéfe. Comme les Prélats étoient ex« Montluc fur 
trêmement indignez d'un règlement qui avoit été fait depuis p J^^*^** ^^ 
peu , par lequel ils étoient obligez à la réfidence > fous peine 
de (aUîe de leur temporel , Montluc leur dit , que le règle- 
ment n'étoit ni trop dur >ni inj.ufte > que le Chancelier , qui 
en étoit Fauteur , y avoit été forcé par le devoir de fa charge î^ 
£c que le Parlement ne les avoit pas traités avec. moins de ri* 
gueur> en ordonnant , que fi les Evêcpies n étoient pas retirez^ 
dans leurs diocéfes au )our preferit , leurs meubles feroient 
vendus dans les rues ou dans les places publiques 5 peine aa 
moins auflî ignominieufe y que la faifie de leurs immeubles.. 
L'Evêque de Valence releva exprès deux réglemens fi hon- 
teux pour les Prélats, afin de juftifier le Chancelier y qu'ils re-. 
p;ardoîent comme leur ennemi déclaré , & de railler le Par- 
lement, qui prenoit ouvertement parti contre le Chancelier. 

Enfin la Cour renvoya les Miniftres avec bien des marques L'Evéquc & 
de diftinaion, & fur- tout Vermili ^'à qui la Reine avoit écrit Ji[^^^f^^^^^l 
pour l'engager à venir au Colloque. Ce Miniffre retournant veau par"ics"^ 
dans fon payis pafla pat Troyes , & rendit vifîte à Tévêque Protcftans ,.& 
Jean-Antoine Caraccioli , fils de Jean Serge prince de Mel- donocr, ' 
phe , Tun des plus grands Cc^itaines de (on tems. Ce Prélat 
ctoit homme de lettres 5 il fkvorilbit fecrétement les Protef- 
tans , & parla protedion dont il les honoroit , il les avoit mis 
en poflfeflion de faire tranquillement leurs aflemblées dans fon 
diocéfe. On lui avoit feit naître un fcn^ule fur fa vocation à. 
TEpifcopat, parce qu'il n'y avoit pas été élevé par les fufFra- 
ges d\i Clergé ôc du peuple. Il sembla dpnc les anciens de 
ïéglifeProteftante , & les pria d'examiner avec foin , félon les 
régies de la pieté & de la prudence, s'ils dévoient le choifir 
pour être leu« Evêque, & cle ne lui faire fur cda aucune grâ- 
ce r pafce qu'il étoit prêt à quitter (a dignité, s'ils ne le trou- 
Toient pas capable de h, remplir. L'afi^ire mife férieufemenr 
en déliDérariort, le Prélat eut tous les fuffrages, & ilfe fir 
ji4:donnec une féconde £pis. Il prêchoit fouvent en public^. es: 

NiiJL 
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_. il fuivoit dans fes inftruâkms ia doârino des Protêts. Les 

r u a D I u Evêques qui appréhendoient ks fuit« d un pareil exemple^ 
IX portèrent le Roi à le dépouiller de fon évçché- 
. ^ J, Le Roi preffant alors le Clergé défaire les payeraens dont 
^ • ik étoient convenus » les Evêqocs qui avoient aflîfté au Colle- 
que , refterent à Poifly quelque term après la condufion des: 
conférences , pour travailler à cettç afiaire , & s'acquitter da 
leurs engagemens. Ils furent enfuite congédiez , & le 26 d« 
Novembre chacun fe retira dans fon diocéfe , pour fe prépa^ 
rer au voyage de Trente ^ où le Concile devoir dans peu s af- 
fembler. 
I^a Reine en- La nouvelle du CoHoGue de PoifTy , qui s'étoit bien-tôt ré- 
bïradcuA^- panduë en Italie & en Elpagne , caufoit de grandes inquiétu-^ 
traordinairc des au roi Phîlppe. La Reine mère ne l'eut pas plutôt appris ; 
au roid'Efpa^ qu elle envoya à ce Prince Jacque de Monberon d'Auzencej 
*^^' homme encore plus reconimandable par une expérience 6c 

une prudence confommée , que par fa naifTancç , qui étoit 
des plus illuftres. 

Elifabeth, cpoufe de Philippe , obtint avec peine une aiidiea»» 
ce pour PAmbafladeur. Monberon , & Sebaftien de TAubefpi-* 
ne éveque de Limoges , AmbafTadeur ordinaire du Roi à la 
Cour d'Efpagne , firent à S. M. Catholique un long difcours , 
pour Taffurer que le Colloque avoir été accordé à a triftené-^ 
cellîté de s'accommoder au rems , & nullement au defir de 
favorifer les nouveaux fedaires i que le Roi trçs-Chréticn 6c 
la Reine fa mère ne penfoient plus au concile National t 6ç 
qu'ils envoyeroient incefTamifiem les Evêques 6c lesDoâbeurs 
à Trente. Quoique Philippe affeâ:ât toujours un zeleardçntôt 
une fenfibilité extrême pour tout ce qui regardoit la religion » 
il leur donna cependant toutes les marques de difUnâion , 
d'honneur &l de bienveillance qui étoient dues aux Ambaila- 
deurs d'un Roi 3' avec lequel il venoit tout récemment de 
çontra^er une alliance $ Ae après Faudience il tes^ renvoya au 
4uç d'Albe fon premier Miniftre. Le Duc après les avoûrçn^ 
tendus, leur répondit durement : Que le Roi fon madire étoit 
très-faché de voir dans un^oyaume voifîn > avec lequel il 
avoir tant de liaiibns , les affaires de la Retigion traitées avec 
tant dp tiédeur 6c tant de négligence : Quu foii^icoît qu'on 
fi^ïût , f^u}s apçpp re^^huoiidn.; tqm les içâsiires 4$ ft^ox^i 
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t7tc k même rigueur y dont le Roi Henri fort beau-pere avoit ■ 

ufc dan^ raflembJée de la Mercuriale , & que François H. p 
mieux confeillé , avoir depuis peu exercée à Amboife : En jy- 
un mor, que Philippe demandoit un remède prompt & effi- ^' 

cace aux maux , donc la France étoit accablée. Le Miniftre ^ 
Ik entendre par-là que fon maître attribuoit à la foiblefle d uii 
Roi mineur, & à la connivence de la Reine ùl mère j,le fu-* 
^efte progrès d un mal contagieux , que deux Rois fermes ôc 
capables de gouverner n avoient pu arrêter , que par les re-^ 
médes violens qu'ils avoient employez fi à propos. Le duc 
ë*Albe ajouta : Que fa Majeûe Catholique prioit & conju- 
roit fa Reine (a belle-mere, de regarder en pitié fa propre 
perfonne, fon royaume ôc fes enâns > confiez à fes foins» &c 
d'apporter le remède le plus prompt éc le plus efficace à des 
maux» qui ne faifoientque croître & augmenter: Que fi elle 
manqooit à un fi jufte devoir , Sa Majeflé Catholique ne pour*- 
fott être indi&renre fur le danger de la France > qu il fe croy oit 
oblige de prévenir : Qu après avoir fait par lui-même ,& avec 
fon Confeii , de longues & £érieu(es réflexions fur cette affaire , 
'à avoir réiblu de facrifier tous fes biens , ôc fk vie même , s'il 
le fidloit , pour arrêter le ce^irs d une pefte > ou'ilregardoiœom-^ 
me un mal commun entre la France ôc l'Efpagne : Que les 
grands , comme les petits^ ôc généraiemenr tous les CathoU^ 
ques François , lui en portoient continuellement leurs plaintes j^ 
& imploroient fon appui : Qu'il ne pou voit leur manquer dans> 
Bn fi grand befoin , fiuis fe manquer à lui-même : Qu'il n'ap^ 
préhendoit point Jes vains reproclies qu'on pourroit lui faire,- 
^porter la guerre dans un royaume, quin'étoitpointàlui, 
avec des fbct^ étrangères > paroeque les forces d'Èfpagne ne' * 
pouvoienr être regardées ocmime étrangères dans une coq- 
^onâure , où il 5'agiflbit de conferver la religion ancienne, 
A d'aifârer le royaume au Roi ôc à la Reine la mère : Que 
d'aàlkurs les troupes que Philippe en voyeroit ne combattroient 
pas fous fes aufpices , mais lous ceux du roi de France , ôc 
que quand eUe» feroiem entrées dans Ion royaume , elles ne- 
œroient que fui\Te fes volontez 6c fes cwrdres. 

Mo&becon étoir encore chargé duffê autre commiflion. 
avok des lettres pour Elifabeth, avec des ordres, des inftruc- 
•îoiis de des pouvoirs , p(»rdc»uauiderlareûitixtk)fida£oyaume: 
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■ ■ ' de Navarre. Mais Philippe & fon Miniftie éludèrent une de-, 

Charle mande fi jufte, en affeâtantpar un artifice honteux d^être en 

IX. colère contre le roi de Navarre, deceguunefaufle prudence 

l $ 6 i. rempêchoit de réprimer les hérétiques, lis déclarèrent à FAnv- 

bafladeur,quefi ce Prince vouloir obtenir la reftitution du 

Royaume poiTedé par fes ancêtres , il falloir avant toutes cho-- 

fes déclarer une guerre mortelle aux hérédoues , & pourfui- 

vre fans aucun égard le prince de Condé Ion propre firere, 

& les Colignis , qui étoient les feigneurs de France les plus 

attachez à (a maifon. Après une reponfe fi fiére & fi piquan-* 

te > Monberon eut fbn audience ce congé au commence* 

ment d'Odobre. 

De retour en France, il affûta & il démontra par des pie- 
ces autentiques , & fignéesde Tévêque de Limoges, que les 
Grands de la Cour de France avoient des correfpondances . 
iiegocioient & cabaloient avec les Grands de la Cour d'Ef- 
pagne , & qu'on avoir eu raifon de faire le procès à un certain 
bmcaUcPal ^^^^ Didier Prêtre. Cet homme fans pydeur , & téméraire 
lis, jtifqu à l'extravagance , pouffé par les confeils de quelaues 

Doreurs de Sorbonne : ( on a même crû que le cardinal de 
LorRiine en eut conîioiffance , )*avoit dreffé , dans le tems 
qu'on fe difpofoit au CoUocjue de Poiffy , une requête au roi 
•a Efpagne , par laquelle il imploroic , au nom du Clergé de 
France , la protedion & Tafliftance de ce Prince contre les 
Proteftans , dont la doârine âc la puiffance faifoient tous les 
jours de nouveaux progrès. >» Puifque le Roi en&nt 6c foible 
*> (ce font les termes employez dans la requête) & fes Mi- 
» niftres ne prennent pas les mefures néceflaires pour les ré- 
« primer. Le premier Ordre du royaume de France s adreflc 
» à Votre Majefté , comme au Prince le plus puiflànt & le plus 
» leligieux, & il vous fupplie de prendre fous votre protec^ 
«> tion leurs dignitez , leurs vies , leurs fortunes & leurs biens j 
» qu'ils mettent aux pieds , 6c qu'ils confient fans réferve aux 
•> loins de votre Majefté. 

Didier portant cette requête à Philippe avec des inftruc- 
tions fecretes , fiit arrêté près d'Orléans par le capitaine Ni- 
colas 3 6c amené à la Reine^ qui le renvoya au Parlement , pour 
lui faire fon procès. Après avoir interrogé le coupable fur fon 
4;rime ^ 6c fur ceux qui y avoient trempe j» on jugea qu on ne 

devoiç 
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devoit pas laiflfer impuni un exemple fi pernicieux 5 mais au'il ^_^^^^^^^__ 
y aaroit du danger à faire une plus exade recherche des laits nu^RLE 
& des complices. Le Parlement en conferçi avec la Reine , j ^^ 
& fit de foncôté ce qu il devoir. Didier fut condamné à faire ^^ 

amende honorable , par un arrêt qui portoit en fubftance : Qu'il ^ 
feroit amené un jour d'audience , les Chambres affemblces , 
tête 6c pieds nuds , portant une torche à la main : Qu'il fe met- 
troit à genoux 5 & prononceroit ( un huiflier lui didant ce qu'il 
auroit àdire ) « Qu'il avoit témérairement, méchamment, & 
» à mauvais deflèin compofé la requête mentionnée au procès : 
•> Qu'il avoit voulu la porter au lieu deftiné: Qu'il s'en repen- 
«• toit, & demandoit trcs-humblement pardon à Dieu , au Roi 
» & au Parlement. » La Cour ordonnoit encore que la requête 
(eroir lacérée en fa préfence , 6c qu'il feroit enfuite conduit au 
Bionaftere des Chartreux > pour y être enfermé. Ce qui fiit 
exécuté ; mais il trouva le moyen a enfortir. L'Arrêt fut rendu 
le 14 de Juillet. 

Le Parlement avoit l'année précédente donné une marque 
éclatante de fa fidélité 6c de fon zèle à venger fon Prince , Autre Arrêt 
& à punir toutes les entreprifes fiâtes contre S. M. Jean Tan- un/Thcfc^ 

2uerel Bachelier en Théologie , à l'inftigation de quelques 
)oâeurs mal intentionnez , avoit inféré dans fa Thefe , ^ Que 
û> le Pape , comme lefeul vicaire de J. C. 6c monarque de TE- 

• glife , avoit , pour le temporel comme pour le fpirituel , une 
9> puifiance fouveraine 6c abfoluë fur tous les fidèles , ôc qu il 
a> pouvoit dépouiller de leurs royaumes les Princes qui ne 

• voudroient pas fe foùmettre à fes décrets. >» Le Roi en fiit 
informé : la chofe en elle-même étoit de très-grande confé- 
quence , dans ^es tems fâcheux où l'on s'efforçoît de combat- 
tre , par dçs maximes féditieufes , la fidélité 6c l'obéïflance dues 
au Roi 6c aux Magiftrats. Le Chancelier de l'Hôpital expédia 
donc des Lettrçs patentes , portant commiffion au Préfident 
Chriftophle de Thou , 6c aux Confeillers de la Cour , Charle 
des Dormans, 6c Bardielemy de la Faye , d'informer fur la 
thefe ^ 6c d'en Êiire le rapport au Parlement > qui condamna 
Tanquerel à une amende honorable. Mais comme il étoit 
abfent, la Couj: ordonna qu'on afTeijibleroit dans Pécole de 
Spi^onne^lç Doyen, les Doâeurs, ôctous les Bacheliers de 
la maifon , qui feroient obligez de sV trouver > fous pei^ç 
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_^ d'être privés de tous les droits & privilèges à eux accordifo pat 
Ch ARt E ^ -^^^ & par fes prédecefleurs 5 que le Préfidoît & les Con- 
j jf ^ feillers de la Coœmiffion s y tcanfportefoient avec le Procu^ 
I r d L ^^^ ^ ^^^ * ^ ^¥^ ^^ ï^ Bedeau ae la Faculté de Theologije 
déclareroit publiquemeat : « Que Tajaquerel fe repentoit (fa^ 
« voir mis dans fa thcfe la propofidon cif-dcfl&is rapportée i 
^ qu'il Pavait témérairement & inconfidércment inférée : 
9> qu'il penfoit abfolument le<:ontraire, & qu'ainfi il fuppHoit 
» très-humblement le Roi de lui pardomier Et feute. » 

La Cour défendoit par le même Arrêt à tous les Théolo- 
giens defoûtenir de pareilles Thefo & ordonpoit qu'ils dépu-. 
teroienc deux de leur Corps, pour fuppliej: S. JVL de leur par-, 
donner cette ofl^fe^ de les rétablir dans fes bonnes grâces j 
& de vouloir bien les regarder comme fes très-humbles, très- 
fidèles & très-obéiflbis fujets. Cet Arrêt eft du 2 de Décem- 
bre i ytfo, & il fut exécuté le 12. Le Préfident de Thouac-» 
comparé des Confeillers des Dormans & de la Faye,& de 
Gilles gourdin Procureur général , fe rendit dans l'école de 
Sorbonne. Là, en pcéfençede cinquante^tantDoâeursqoe 
Bacheliers, le Procureur général parla > on fît leâurc de l'Ar- 
rêt, & Pierre le Gouft debout & tête nuë, ôc précédé du premier 
huiflier de la Cour , abjura au nom deTanquerel Terreur qui 
a'étoit répandue fous le Pontificat de Boniface VIIL " & qjA 
après fa mort avoit été prefque généraiement condamnée. Les 
©odeurs préfens s'expliquèrent fur la fidclitc & Tobéiflance 
ducs au Roi, 6c protcftèrent quils étoient prêts à exécuter ce 
que S. M. & foa raricment leur ordonnoienr. MaisTordre que 
nous nous foramfia prefcrir exige que nous n'allions pas pW 
loin , fans avcdr auparavant rapporté ce qui (e paâa en Itatie^ 
& en Allemagne. 
*^7"/'i- Pie IV. avoir toujours appréhendé , que le fruit d'un Concile: 
lemagne. gênerai ne tut une K&mùc^ qm s etendroir jukju à Im , & cette 
^^^àixPzpe raifon l'avoir julqu alors empêche de le convoquer. Enfin les^ 
ciion ^du''^ foUicitations & confeife de Corne duc deFlorcnçc , ôck crain- 
Concile gc- te du Concile^nattonai , dontlc plus grandnombre des-Françoisr 

I On fçait que cecce^ eneur , flcon- voqti^ «Rome. PloGeurs Papes^ ronc 

tcake à la raifoo Se aux miBurs , qui depuis^ foûteauë avec chalmir ,eekqi»^ 

renvcrfc Tordre de lafocieté, & qui Bouiface VIII. Ceft toujours L'opi- 

a feit verfer tant de-fimg , tiréfontori- ^ mon fitvorite de la Cour Romaine flc 
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^caiandok avec tant d mftance la célébration , détermine- ---'-> 

Jem ce Pontife à convoquer de nouveau le faint Concile Charlê 
4Decuméniquc & général, ccmimencé fous Paul lïl. & conti- j y 
iiuéfous Juie IIÏ. On avoir été obligé de le fufpendre , à caufe ^^ g\ 
des nouveaux troubles , oui s^étoient élevés en AUemagpe , fie 
de la guerre qui s'étoit aJiumée en France & en Italie. 

Le Pape dans la Bulle de convocation dattée du 2p de No- 
vembre ij^6o indiquoitie concile à Trente pour le jourdePâ- 
que prochain. Il exhortoit très-fortement fes vénérables frè- 
tes en J. C. les Patriarches , les Archevêques , Evequcs , cer- 
tains Abbez , & tous ceux à qui le droit commun , ou quelque 
privilège, ou une ancienne coutume 3 donne droit d^amôer au 
Concile , 6c d*y dire leur fentiment, <le fe rendre ce jour^àà 
Trente. Il avertiffoît auffi l'Empereur , les autres Roisôc Pria- 
ces d y venir en petfoniie , ou s'ils ne le pouvoient pas , d'y 
envoyer leurs Ambaffadeurs. Il proteftoit enfin , qu en convo- 

Siant ce Concrfe il n a voit point d'autre deflein , que d^onorer 
ieu, de faire rentrer dans la bergerie & fauvcr les brebis 
difperfées , iSc de procurer une paix femelle à la Republique 
CMétîenne. 

Paul Vergerio , ci-devant évêque de Capô-dlftria dans te 
î'rioul , qui avoir eu plulîeurs Nonciatures confidecabtes fous 
les précedens Pontificats > 6c qui étant 4 Aufbourg ^ verrcwt de 
fe féparer du Pape , écrivit avec force contre cettje Bulie. Il 
attaquott d'abord le fafte , les pompes , le luxe, l^mbition 8c 
les nweurs corrompues de la Oour de Rome 3 dont il difoit 
avoir une parfaite connoiffance, & qu^â détcftcrit de tout {an 
cœur. Il ajoûttoit que le Concile n'avoitpas été indiqué , com- 
me il Pauroit faîhï , pour étafelit la doâtine de J. C. mais pour 
appuyer les îflufions 8c les relâohemens d*ane diair foible, 
toujours oppofée auK commandemens de Dieu ; non pour 
purifier la bergerie éù Seigneur , mais pour ïbmet tes aïKien- 
lies erreurs des hommes j fton enfin pour maintenir ia Hberoé 
^ue J. C. nous a acquife , mais pour affervir Ôc opprimer wi- 
"ierabtement tes âmes. Cet auteur «roit la preuve ^e ce <wi'il 
'wrançoit du cérémonial Romain liv* L ohap. IIï. feâ. XiV. 
oîi te pouvoir de délibérer & de foufcrke dans tes Conciles 
cft rcfervé aux Evêques , aux Abbex & 0UK Prélats, cpii font 
•obligés <l'y venir « telon la fori|iule du (^axïem qfu'îls prêtent^ 

• O i) 
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lorfqu lis font élevés à leur dignité, a Suivant cette régie , ^- 

» foit Vergerio , les Eccléfiaftiques inférieurs , & les féculiers> 

» même les Princes , ne font admis au Concile que pour être 

» inftruits & prendre confeil , & nullement pour délibérer ôc 

» décider. D où il arrive que bien loin d'entendre ceux qui fe 

» font feparez de FEglife Romaine , à caufe de fes erreurs 

» groffieres&injurieu(esàDieu,commePaulIII. Pavoit promis 

» à louverture du Concile , on ne donne pas même à plufieuffs 

» des plus fçavans Dodeurs qui font dans le fein de cette Egli- 

» fe , la liberté d*opiner & de décider. Cette liberté, fur laquek 

» le feule on pouvoir fonder Tefpérance de voir la paix & la 

» concorde rétablies , étant entièrement éteinte , que refte-t-il, 

»> fînon la trifle attente dun fchifme ^ qui déchirera à jamais 

» TEglifé ?» 

Le Pape en- Le Pape Comprenant que ces plaintes ne tendoient qu i 

voye deux aigrir & irriter les Princes <l*Anemagne > pour qui principale- 
Nonces en ° 1 /-. 1 . / / / ^/r l^. \ J ^u 
Allemagne, ment le Concile avoit ete convoque , rclolut avant toutes cho- 

fes de leur envoyer des Nonces. Il choifît Zacharie Delfino 
évêque de Faro, & Jean-François Commendon évêque de 
Zante. Ces deux Prélats ayant reçu leurs lettres de créance 
pour les Rois & les Princes à qui ils étoient envoyés, vinrent 
d'abord à Vienne , où étoit l'Empereur Ferdinand. Ils lui ex=- 
poferent les ordres qu ils avoient reçus du fouverain Pontife , 
& ils fupplierent S. M. Impériale > fuivant leurs inftruûions, 
de vouloir bien leur donner fes confeils fur ce qu'ils avoient à 
faire pour fheureux fuccès de leur nonciature. Ferdinand les 
avertit que tous lesPrinces de la Confeffion d'Aufbourg étoient 
afTemblez à Naumbourg fur le Saai en Saxe ? il leur confeilla 
d'y aller fans délay, pour profiter dune conjonâure fi favo- 
raole , de parler à ces Princes avec douceur & modération , 
& d éviter avec tout le foin poflible ce qui pourroit les ai- 
grir , & les offenfer. Il leur dit que c'étoit le moyen de finir 
{)lus facilement & plus promptement leur négociation : Qu en 
es prenant ainfi tous enfemble , ils en tireroient une réponfç 
plus pofitive & plus certaine , que s'ils étoient obligés de trai- 
ter avec chacun d eux féparément , & d'aller les trouver dans 
les differens lieux dé leur demeure: Que dans les circonftan- 
ces prefentes ils n'avoient point à craindre que ces Princes les 
renvoyaffent deTun à l'autre ^ pour avoir une réponfe plus ou 
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moins favorable ; en un mot , qu ils n avoierit befoiri que dé ,— ,,,,„^ 
célérité 1 pour arriver avant que les Princes euflent fini leur 'Z^ 
aflemblée : Quils allaflent tous les deux à Naumbourg, '^^^^'E 
& qu enfuite ils fe fcparaflent , pour fe rendre chez les Princes ^* 
quils n'auroient pas trouvés prefens à raffemblce. UEmpe- * ^ ^ *• 
reur étoit trop prudent pour ne pas avertir en- même tems les 
Nonces des conditions , aufquelles les Princes Proteftans 
avoicnt déclaré dans la dernière Diète de TEmpire , qu ils con* 
fentiroient à la célébration du Concile s afin que fi les Princes 
leur propofoient toutes ces condidons^ ou au moins une par-^ 
tie^ ils eufient le tems de réfléchir enfemble , & de prémédi* 
ter ce qu'ils auroient à répondre au nom du Pape. 

Les Nonces étant prêts à partir de Vienne , l'Empereur ^^ Ambafla. 
nomma ^ pour les accompagner en qualité d'Ambafladeurs , pçreur^ac. " 
Othon comte d'Eberftein , Félix Bogiflas baron d'Haflen- compagnent 
ftein , & Chriftophle Meela vice-chancelier du royaume de o"tSc"cf 
Bohême. Ces Ambafladeurs arrivés à Naumbourg. furent dès des Princes. 
le lendemain admis à l'audience des Princes aflemblcs. Us les 
exhortèrent de la part de l'Empereur à venir au Concile indi« 
que ^ qu'on alloit célébrer légitimement dans la ville de Tren* 
te , pour terminer heureufement les différends fiir la religion ^ 
j&c faire cefTer les calamîtez dont cesdifierends avoiem afBigé 
l'Allemagne. Les Prince?^ , aprèi avoir délibéré , répohdirent : 
Qu'ils remercioient très-humblement le très-invinxible Em^ 
pereur des foins que fa piété , fa tendrefle ôc fon affeâion pour 
l'Empire 6c pour eux > lui faifoient prendre : Que pour ce qui 
regardoit le Concile» ils s'y foûmettroient volontiers > s'il étoit 
libre, vraiment chrétien & univerfeh.fi la parole de Dieu y 
préfidoit fouverainement» & non.lePape ifiJestévêquies étoient 
relevés des fermens qu'on leur a fait prêter à leur ordination i 
& fi Ton accordoit à cèiix de là Confi^bn d'Auibourg la per^ 
mifiion d'y afiiflo: conunê Jugeé : . Qu'ils rcmarquoicnt âû 
contraire que le Pape n'avoir indiqué^cju'uiie continuation dà 
Concile de Trente , & qu'il ne donnoit le droit* de décider fit 
de juger dans ce Concile qu'aux. Evêques , Hés par les fermens 
qu'il leur «voit fait prêter : Qu'ils avoienc toèjours regardé 
xëtteprfiS^enoCvCamme u]ue.trQS)-igrandeiinj|ufticej, dont ih 
avoieut .porte lcuwf|>Iaintes à^la-Dietedè l'Edipke : jQù'ilsjnè 
tpouxpiçiîtpour le ploient faire que ces hiimfales remontrances 

Oii; 
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_ à S. M Imuptdzh : Qu'ils feroient dans ht finte tBftc répohfepré* 

^ cife & pofitivc ^ par ce que cette aflfaixc ne regardoît pas moins 

IX ^^^ autres Etats de TEmpite , & que les dépotez des Princes ab- 
' feus , qui fe trouvoient à Naumbourg , n avoicnt pôiat les pou- 
^ * voirs particuliers de leurs makres , dont néanmoins ils avoieift 
befoin^poux envoyer des AnabaiTadeurs à Trente : Qu ilsûip- 
piioient cependant Sa Ma;efté^de prendre cette répooie en 
bonne part âc de l'agréer s de maimeoir de toute fa force le 
traité de Paf&w , & de faire inviolablement obferver tous les 
articles de la paix , qui avok heuteufement terminé les dîS&- 
rends ûir la cdigion , & rétabli la traaquiUité dans les Eglifec 
d'Allemagne. 
Les deuK Nonces du Pape pade^em enfiaite , ôc firent chacun 
dS"£^ à leur tour TélogedePie IV-de fa piété, de la folKcitude paf- 
torale, & defarendreile vraiment patetcidlepour les Princes* 
Us dirent 3 qu'il avoit repris le Concile , dans k ddGTeîn d'ex- 
tirper les herâies, Ac d'abofo ce grand nombre defeâtes^qui 
formoit autafit de reiigbns differentes qu'il y avoit de feftaires > 
ôc autant d'Ëvangilesqu il y avoit de Doâairs, Ils promirent « 
que tout fe feroit 4 Treiïte , felon les loix de la mké & de 
la charicé fraternelle : (fue taas aoroient la liberté de parkr , 
Ac qti'<]m ies écoateroitavec bonté ^ que les avis Ac les fmffira^ 
ges fe cbnmteroient avec une entière; liberté. Ils iiniretit ea 
conjutaûcles Princes d'envoyer d^ députez zu Concile^ avec 
de pleins pouvoirs pour râablir la paix âc ia concorde, 6tde 
contribuer de leur coté à une fi bonne «uvue. On porta en- 
fuite à chaque Prînoe Proteftant les Lettres du Pape , qu'on 
appelle Brets , avec bètt& adrefie: A mtre ak^fiis, te Duc 4>h k 
Comte , &/:. mais on \^ renvtoya toutes chei^ les Nonces l&ns 
ies décachette 

Enfin le decnîer jour de iaflemblée, les Electeurs <& les 
Princes de i'Enipire Dépondbrent le aoatixi aux deux Nonces : 
Qu'ils ne iFcconainlIbieni: en aucune façon la Juïkltâion da 
Pape 4 Qu'à n'était point néceflaive ^'ils lui fiifent comnold^ 
ce qu'ils penGaiciii: j ni qe qu^ik a voient iiéiblude &ire par rap- 
port au Ganoife. Qu'il n'avoir pas le poavoir de leconvoiquef 
âc de le .tenir : Qu'ils s'enétoîesitfuâttlàmmeEt ei^liquésp^ 
fieurs fôisayecieti Se^neur , le ttaès^l^mem^Empereur l^ei> 
dioanot^, à qui ibavoieîir ttfpçiftueqlfctttciy: jepfléfenté-;» ço»n^ 
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ils devoLeor^ kinrs fefîtimcas & leurs intentions; : Que par rap- ^ 

port à eux ( Nonces) ils leurs rcndoient tous Ies.honncucs qu'ilil C H ar l B 
pouvoient^ comme à des Scigneurs^nésdaûsune.Rcpublique jjf 
avec laquelle ils étoient très*ettroi«eiriencli9és>& comme àaes j ç (Si 
hommes ^vans ôc verfés dans les: a£&ires y & ou ils fe £&oitm 
un plaiftr de leur en rendre davantage > s'ils n étoient pa« ve** 
nus de la part du Pape. 

Atnfi mrent congédiez Les Nonces^r qfuisf'ên allèrent à Lu« 
bec, avec Gafpard âdiooeich , gendlbomnfie Silefien , c^i leur 
fervoit d'interprète. De4à ib envoyèrent demander à Frede- 
lie roi de Dannemarc là permiffion de venir à fa Cour , pour 
^'acquitter de la commiffion dont ils ctofem chargés- Maisr 
* ayant reçu poiu: toute réponfe^ que le roi Chriftietne ion père 
U kà n'avoient jamais eu aucun commerce avec le Pape , 6c 
qu il n'étoit pas curieux de fçavoir ce qu il ordonnoit à fesf 
Nonces , ils retouincrcnt chez eux ,fans avoir rien fait. Jérôme 
Martinengo ne reçut pas une réponfe plus favorable d'Eli^-^ 
beth reine d'Angleterre , à <pii ïe Pape favoitenvôyéf au fojet 
du Concile 5 car cette Princefle ayant appris qu il venoit par 
la Flandre ^ bit fit defbnfe de pafTer dansfes Etats. 

Les Princes attaches à la ConfefBon d'Aufbourg s'etoient sujçtJcraf- 
a&mblez: à Naumbourg |e ao de Janvier. Frédéric Palatin fembiée de 
& Auguftede Saxe, Eteaeuis-, Les ducs Jean-Frederic cfe: N*"n*<^«rg. 
Saxe ^ Volfang Palatin , Enicft & Chriftopble de Wirtemberg, 
Philippe de Brunfwic, Ulticde Meckelbourg, Charte: mar- 
quis de Bade, Ernefl prince d'Hcnncberg, y étoienr en per- 
fonnes : Joachim éleâem de Brandebourgs , le Landgrave 
PbîHppHC , Bamime 6c Jean-Frederic ducs^ de Pomcranic, & 
pluficoss: autres y avoient leurs^ IXéput^z;. Le roi de Danne*» 
marck ôc ks Princes de Luneboutg s^étoiènt contentez' de 
donner par lettres des témoignages de leur union , ôc de Tap- 
pcobaëon cpnh donnoient à ce qui feroit réibki dans Failemn 
Dlee. CcHnsne fe bruit d'uta prochain Concise SHéteit répandu , 
âLqaofi accuToit les FtoteiàM àfè laCdi^fllten df^Au^outg 
^'etie affisdez: en cort&àSxm ^ &^ tioA réunis dans' une mênie 
pofeffion de foi ( parce que b ficence avoit introduit parn^ 
eux une diverfîté ininie de Stnnmtns, contraires les uns^àui? 
autres y & que les uns embra^ient ce que fes^^ autres- e©n- 
damnoîiœc>xafienibIéQ'déëbcra fur deux pointa- eflbnëek: '4e 
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: premier , G on confirmeroit par une nouvelle fignature la 
Charle Confeffion d'Aufbourg : le fécond, fi les Princes Proteftans 
IX iï^^^ici^t ou députeroient au Concile. 

"j * STur le premier , on rcfolut : Que les Eleûeurs & lès Princes 

^ ' figneroient de nouveau la même Confeffion d*Aufbourg, oui 
ayoit été prefentée à l'Empereur Cbarle-Quint Tan i no • Q^ ^' 
près ravoir fignée & confirmée , on Tenvoyeroit à l'Empereur 
Ferdinand , qui ctoit , difoit-on , ébranlé par les accufktions de 
ceux qui étoient dévouez au Pape 5 afin ae fe juftifier dans TeC- 
prit de S. M. Impériale ^ fur la divifion qu'on leur imputoit : 
Que fi le Pape & fes adhérans celebroientle Concile dont on 
parloir , le^ Èlefteurs 6c les Princes propoferoient tous la mê- 
«iç Confeflion > conjme contenant leurs propres & véritables 
fentimens> de peur qu ils ne devinflent le jouet de leurs adver* 
falres , fi chacun envoyoit feparément fa profeflîon de foi. 

Alors oh produifit à l'afiemblée plufieurs exemplaires de la 
Cppfeflîon , & entr'autres celui qui dans Taffemblée même 
d'Aufljourg ( Qii la paix de l'Empire fiit conclue ) avoit été 
écrit par (jcorge de Spalate & Jean Bretzen. Jean-Frederic 
de Saxe & Cnriftophle de Wirtemberg aflîiroient que cet 
exeiliplairc étoit conforme , à peu de chofes près , à la première 
. édition de Wirtemberg. I-..es éleveurs Palatin & àç Saxe vou- 
Ipient au contr^irç qu'on donnât la préférence à une çdidon 
plus récente , qui étoit plus rçpanduç , & qui ne difFeroit pas 
de la première dans le fond , mais feulement dans les explica* 
rions, qui étoient plus claires 6c plus étendues. Enfin commQ 
les autres Prince3& prefquc tous les députez desabfens étoient 
d'avis, qu'on fignât Içs mêmes arricles qui avoientété préfentez 
à Charle- Quint , les Eleûeurs y confentirent 5 à condition 
qu'on y ajoûteroif une nouvelle rrçface, dans laquelle on juf^ 
tifieroit la fecondç édijjon , on Tapprouveroit comme confor^ 
me à la première , fie Ton expliqueroitplus au long certains 
endroits, fçavôirceyjc qui regardent la Tranfubftantion , Tar- 
ricle du rçtrançhçm.ent de la pompe extérieure avec laquelle 
on porte le §• Sacf épient ( retranchement aifé à juftifier, par^ 
ce que toute divifion du Sacrement eft contraire à rinftimtion 
du Chrift ) |a queftion fyr Ig Mefle ^ qu on n'avoit point abc-» 
lie , Ôc autres arricles de controverfe* 
ls$ jËle^çurs prétendQiegt encore au on fit mention dans 

la 
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la préface , de la Confeffion des Eglifes de Saxe , & de laffem- ' 
blee de Francfort, Mais comme Jean-Frederic de Saxe, & Char le 
d autres, ctoient d'avis de reprendre plutôt les articles arrêtez jx. 
àSmalcalde,onnemit rien de tout cela dans la préface. Elle 1^51. 
fut compofée par Cracow & par Ehemius,Confeillers des Elec- 
teurs: on la lut dansTaflemblée des Princes i plufîeurs Tapprou* 
v^rjent , & quelques-uns refuferent d'y foufcrire, afin,difoient- 
ils , de ne pas paroître penfer comme ceux qui autorifoient des 
erreurs & des feftes contraires à la parole de Dieu , ôc à la 
Confeffion d'Aufbourg. Ces dernières paroles attaquoient in- 
diredement Téledeur Palatin , qui avoit depuis peu chaflc. 
d'Heidelberg, Tilman Heshaufen, qui foûtenoit le fentiment 
de Luther fur la Cène. 

Jean-Frederic de Saxe dit encore: Qu'on ne de voit pas 
fouffrir ce qui avoit été inféré dans la préface : QuHl ny avoit 
en Allemagne aucuns différends fur la religion : Qu'il ne falloir 
que des yeux & des oreilles pour en appercevoir un très-grand 
nombre : Qu'un menfonge fi hardi ôc un déguifement fi hon- 
teux donneroient lieu aux partifans du Pape , non de calom- 
nier les Proteftans , mais de les convaincre d'audace & d'im- 
pofture. Il demanda donc pour la féconde fois, qu on aban- 
donnât la Confeffion publiée quarante ans auparavant, & 
qu'on avoit changée prefqu'en tous lieux : Qu'on retînt celle 
qui avoit été imprimée depuis dix ans> & qu'au lieu d'explica- 
tions , on inférât dans la préfeceles articles de Smalcalde. Ne 
pouvant obtenir ce qu'il demandoit , & tous les Princes l'ex- 
liortant à ne pas mettre d'obftacle à l'union qui étoit abfolu- 
ment néceffaire , pour réfuter ôc confondre leurs ennemis com- 
muns , il demanda du tems pour délibérer : il l'employa à 
mettre fon avis par écrit , & il le préfenta à l'affemblée. Com- 
me on ne lui accorda rien , le lendemain^ il quitta Naumbcurg» 

Sur le fécond point , qui regardoit le Concile indiqué à 
Trente , les Princes de la Confeffion d'Ausbourg ne s'accor- 
doient pas plus que fur le premier. Les uns difoient qu'il falloit 
abfolument récufer cette aflemblée c les autres vouloient que 
tous les Ordres de l'Empire y envoyaflent des députez , pour, 
offirir de rendre compte deleu? foi, devant un Concile libre 
& vraiment Chrétien > pour intenter une accufanon grave 
contre le Pape & contre h Cour de Rome , pour propofec 
Tome ÏF. • . fe 
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„^._«.^ publiquement les exceptions & les dcfenfes ufîtces r & pro* 
^ duire les caufes de leurs accufetiona , fondées fur ce que les 

I X i^^^ ctoient juftement fufpeâs , fur ce auc Tordre de la juf- 
J tice ctoit renverfé , fur ce que le lieu de 1 affemblce n'étoit pas 
^ • convenable. Ils difoient, pour appuyer ce fentiment, quune 
telle démarche ferviroit à fiiire voir Finjudice des reproches 
qu'on leur faifoit, de fe fouftraire à Pautorité d'un Concile légiti- 
me > & que tout le monde feroit convaincu qu'il ne tenoît 
point à eux , mais à leurs adverfaires*, qu'on ne rétablît la paix^ 
& la concorde dans TEglife > qu ainu l'on auroit à l'avenûp 
moins d'éloignement pour les Eglifes d'Allemagne. 

Cependant les Princes aflfemblés députèrent à Jean-Frede- 
rie duc de Saxe , pour lui dire qu'ils auroient ardemment fou^ 
haité qu'il fut demeuré à Naumbourg jufqu'à la fin de Taflem- 
blée 5 mais qu'ayant reçu le mémoire par lequel il juftifioit fon 
départ, ils clevoient Tavertir , que la fi^nature de la Confeflîoii 
d*Ausbourg, qui étoit le principal objet de l'affemblée, avoir 
été refoluë : Que pour le contenter , ib avoient inféré dans la»* 
préface une diflertation , pour expliquer l'article de la Cène : 
Qu'ils le prioient de vouloir bien la figner 5 ou que s'il ne le 
vouloir pas, il fît au moins cefler les clameurs acjfes Théo- 
logiens, & qu'il les empêchât de décrier dans leurs fermons- 
ou dans leurs écrits l'aflemblée de Naumbourg , comme ils 
avoient feit à l'égard des a£les de Francfort > & de leur don^ 
ner publiquement le nom âilntmm de Samarie ' : Ç^xx^ s'il ne 
leur impofoit filence , ils fçauroient bien à leur tour juflifier leur 
conduite > expofer au public tout ce quis'étoit paffé dans leur 
affemblée ,& faire tout ce que la néceflité 6c l'importance de^ 
^affaire demanderoin Après cela les Princes fe feparerent. 

Peu de tems après, Auguftc éleûeur de Saxe maria Anne^ 
fille de Maurice ion frère , à Guillaume de Naflav Prince d'O- 
range* Les noces Ce firent à Leipfick avec beaucoup de magni« 
ficence 5 la plupart des Princes y aflîfterent , emr'autres Frédé- 
ric roi de Dannemara Philippe comte Palatin du Rhin , qui 
le trouva à ces noces , ôc qui étoit au fervice de la France > 
accompagna le roi de Dannemarc jufqu'à Flensbourg ^ âc lui 

I Intérim d$ Samarie , terme inju- | blable à celui <pii avoit fepaté les Si^ 
rieux , par lequet ces Miniftres acca- I maricains d^avec les Juîfi.^ 
jbîcnt CCS afleablécs à'ua fchifmg fem- 1 



Mariage 
d'Anne de Sa- 
xe avccle 
Prince d'O- 
range. 
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^onna, au nom du roi Charle , le collier de TOrdre de Saint t 

MicheL ^ , . • . Charl£ 

La cérémonie du couronnement d'Eric roi de Suéde, qui j y 
avoir d*abordcté indiquée au ap de Juin , fe fit le 2$ dejuil- i ^ <\ 
Jet à Stockoim , avec une très-grande pompe. Il s'y rendit des 
députez de toutes les villes de la Mer Baldque> & le Roi con- Couronne- 
iîrma amplement tous les privilèges que les négocians de ces dc^sucdc,*^*^ 
villes , qui trafiquent en Suéde, avbient obtenus des Rois fes 
prédéceffeurs. La ville de Rével en Livonie , qui s'étoit de- 

t)uis peu mife fous la protedion d« la Suéde, n obtint pas feu- 
ement la confirmation de fes privilèges 5 mab Eric lui accorda 
jencore en argent, en vivres, en troupes , en canons , & en 
toute forte de provifions de guerre , beaucoup plus qu iln étoit 
Hipulé dans le traité. 

Ce Prince vouloir obtenir du Czar de Mofcovie la contî- Béfoktîori 
nuation de la paix faite depuis plufieurs années avec Guftavc <Icbliv<Miw. 
fon père, & il demandoit qu'on y comprît les habitans de Re* 
vel. Mais le Mofcovite ayant peine à fouf&ir qu'on ajoutât 
au traité la proteûion accordée à la ville de Revel , Ôc de nou- 
velles conaitions , que Guftave n'avoit point demandées , le 
roi de Suéde obtint à peine une trêve ae deux ans. Pendant 
ce tems*là le gouverneur de Revel, nommé par Eric, s'empara 
de l'abbaye de Paden , prétendant qu elle étoit de la dépen- 
dance de Magnus duc a Holftein. L'année fuivante il prit par 
force Parnawôc Wittenftein, qui appartenoient à la Pologne. 
Par ces entreprifes le roi de Suéde fe brouilla avec le roi de 
Pologne , & avec celui de Dannemarc , dont le frère Magnus 
revendiquoit tout le pays d'Ofel & de Revd. En défendant 
le commerce de Nerva * , & forçant les vaiffeaux d'aller à Re- * oi^Kanri 
vel, il irrita les marchands de Liibec^ & des autres villes, il 
«'attira une guerre longue & ruineufe , & il fut caufe de la re- 
irobdon qui arriva dans la Livonie* 

En effet Sigifoiond roi de Pologne, qui > comme nous l'a- 
vons dk ci-demis , avoir reçu fous (a proteftion le grand Maî- 
tre de l'Ordre de Livonie, l'archevêque de Riga, & toute 
la NobleflTe de leurs dépendances , voyant la Livonie fi dé- 
chirée fie fî divifée , ( car Revel s'étoit donnée à la Suéde, & 
Alagnus doc de Holftein s'étoit emparé de plufieurs de fes gou- 
vememens) déclara qu'il ne fe tenoitplus obligé à obfiervçc 

Pij 
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mmmmmmmmi 1^ traité de oroteâlon : il refufa au grand-Maître & ïT^Atéid^ 

Charle '^^^^ ^^^ lecours qu'ils lui demandoient pour fe défendre 

1 X. ^oi^J^c le Czar , & il n'offrit de continuer & de confirmer le 

j ^*^* j traité , qu'à condition que lun & Fautre fe donneroient à la 

* Pologne & à la Lithuanie, & lui prêteroient ferment de fidélité. 

Ils implorèrent; en vain le fecours de l'Empire : abandoimés 

& réduits à la dernière extrémité , voyant les maux de la Livo- 

nie fans remède , & une grande partie du payis envahie & 

ravagée par les Mofçovites & par les autres voifîns, ilscrai* 

gnirent que le Czar ne s'emparât de ce qui reftoit > ainff 

pour conlerver la Religion dans les autres provinces , ils ac- 

quiefcerent enfin ,. après un délai de quelques mois >au traité 

propofé par Sigifmond. 

iNicolas Ratzewil palatin de Wilna , un des plus grands feU 
Traité avccla gneurs de Pologne , fut envoyé en Livonie , & il y conclut le 
Pologne. traité à ces conditions : Qu^afin que le changement de maître 
qui fe faifoit en Livonie ^ ne pût être préjudiciable à l'Empe- 
reur & à l'Empire, on y laifferoit le libre exercice de la Con- 
feiïion d' Ausbourg : Qu on confirmeroit tous les privilèges de 
k Nobleffe : Que le magiftrat Allemand continueroit de ren- 
dre la juftice > félon les loix , les coutumes , & les anciens ufa^* 
ges, fans y rien changer, fau^ l'appel : Qu'on créeroit un grand- 
Maître , chef de l'Ordre > à qui on doni>eroit de nouveaux do- 
maines, qu'il poflederoità titre d'hérédité : Que la province au 
de- là de la D wina appartiendroit au roi de Pologne , auflî-bien 
que la ville de Riga & tout fon territoire > comme elles appar- 
tenoient à l'Empire y ôc que Gothard, nouveau duc , en leroit 
viceroi. On convint dans le même traité, de l'indemnité qu'il 
fàlloit fournir au duc d'Holftein , de l'exemption d'aller à la 
guerre , des dettes & de la monnoye. Ce traité fut fait à Wilna 
le 2p de Novembre;. Trois jours après > on confirma par un 
autre ade les privilèges de la Nobleffe : eftfuite le roi Sigif- 
^ond, Guillaume de Brandebourg archevêque de Riga, & 
-Gothard , firent les fermens accoutumez-, dont on dréffa des 
atles 5 ôc le Roi promit qu'il employeroit toutes fes forces pour 
reprendre tout ce qui avoit été illicitement aliéné > & tout ce 
que hs Mofçovites dans les dernières guerres avoient enlevé 
à la Livonie >& qu'après l'avoir repris,il lerendroit à fes an-^ 
çiens Makres.. ■ ' ' 
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Chriftophie de Mekelbôurg, nommé coadjuteur de Riga , < / i ^ *' 
neputfoutFrirla patience 6c la tranquillité de T Archevêque, Charle 
& refufa de reconnoître url autre fouverain oue PEmpereun j x. 
Il s^embarqua donc auffi-tôr , & vint en Allemagne ; mais i ^c u 
voyant que du côté de l'Empereur & de l'Empire ^ il n'y avoir 
aucune efperanôe de recouvrer la liberté de laLivonie, ilfe 
tourna veris le Roi de Suéde , & forma avec ce Prince de 
grands projets. L'idée en étoit flatteufe , mais Texécution pa- 
roiffoit périHeufe , & la fin en devoit être très-fiineftc. 

Le j de Mars de cette année ( joar marqué pour rexécu-* 
tiott du traité conclu Tannée précédente avec Nicolas Ratze- 
vil ) Gothard en préfence de ce Palatin , qui repréfentoit le roi 
de Pologne>fe dépouilla publiquement de la grande-Maîtrife 
de rOrdre deLivonié^ Kvra fa croix, fon fceau , les lettres pa- 
tentes, bulles & titres, que l'Ordre avoir reçus deFEmpereur 
& du Pape 5 il reinit entre les nftins de Ratzewill les clefs de 
la citadelle & des portes de Riga > & céda au Roi fa comman- 
derie , Je droit de battre monnoye , les impôts fur le poiflbn ; 
& généralement tous les autres droits attachés à fa dignité & à 
Ion Ordre. Ce fut pour tous ceux qui aimoient fincérement le 
nom & la liberté Germanique, un trifte fpeûacle de voirainfi 
éteindre l'Ordre militaire Teutorîique.i trois cens cinquante-, 
fept ans après fon inftitution. Les Polonois au contraire ravisr 
de joye applaudirent autraité,&Sigifmond, Prince religieux 
d'ailleurs , ne fe fit point de fcrupule, pour reculer les bornes 
de fes Etats, & pour aflurer la tran<juillité d'une province ; 
d'abolir l'Ordre de Livonie, avec la jurifdiÛion Archiépifco- 
pale , ôc d'autorifer même le changement de Religion. Il îww 
voit en cela lés traces de fon père. Prince d'ailleurs plein de 
leli^oit , qui ne laiffapas de le rendre maître de la Pruffe à de 
pareilles conditions. Auffi-tôt après oue Gothard eut fait fa 
réfignation, RatzewiUaunomdu roi ae Pologne le proclama 
duc de Curlande 6c de Semigallcrla Nobleffe le reconnut 
pour feigneur héréditaire de ces Etats, & en cette qualité elle 
lui prêta ferment de fidélité. Le lendemain Ratzewill le dé- 
dara viceroi & gouverneur gênerai delaLivonie pour le Roi.^ 
La cérémonie s'en fit à la Cour de Riga , & on rendit au vic«^ 
ïoi les clefe de la citadelle & des portes , qu'il avoit remifes» 
m miniftre du roi dé Pologne;- 

S li^ 
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IX. 
I $61. 

Révolution 
dans la V;ïla- 



Cette même année i$6i il arriva une grande tévtÂuûon 
dans la Valachie. Un certain Jacque, Grec d'origine , prit le 
nom d'Heraclide & de Bafllic j il fe difoit defcendu des^ an- 
ciens princes de Valachie , & fe faifoit appeller Defpote de 
Samos, & marquis de Paros dans PArchipel. Cetoit un hom- 
me de bonne mine, & qui avoitFair ttès-noble: il étoit élo- 
quent, & parloir parfaitement le Grec , le Latin, leFcançoii 
éc ritallen. S'étant infinué dans Tefprit des plus grands fei- 

fneurs de Pologne , & particulièrement d'Albert Laski , dû 
hilippowski & de Laflbski , il en obtint de fi puiflans fecours 
d'argent 6c de troupes ^ qu'U entra les armes à la main dans la 
Moldavie. 

Alexandre , Defpote de ce payis , s'étoit rendu odieux par 
une cruauté inoiiie. Laski, quoique fort inférieur , lui livra ua 
combat le ï 8 de Novembre , défit fon armée qui étoit très-nom- 
breufc, le mit en fuite , dépouilla C6 tyran de fesEtafô,fe ren- 
dit maître de tout le payis , & mit Jacque furie trône. Celui-cî 
jalla promptement à Conftarttinople , ôt gagna, fijivant lufage ^ 
les miniftres de la Potte par fes largefles 5 enforte que Soliman 
lui confirma la pofleffion de h louveraineté dont il s'étoit 
emparé. 
Procès fait ^^ F^fc ' qui dès Tannée précédente avoît fait emprifon- 
iiîxÇaraftcs. net les Caraflfes , leurs parens , & prefque tous ceux qui étoient 
attachés à cette maifon , voulutfcettc année qu'on fît leur pro- 
cès : il nomnia pour ^re les informations Jerâme-Frederic 
«vêquede Sagone, gouverneur de Rome, £cAlexancke Païen- 
teri , procureur fifçal. Eiifuite , pour paroître agir en cette caufe 
fclon toutes les formes judiciaires , il choifît dans le facré Col- 
lège huit Cardinaux dçs plus dilHngués,pour veiller fur la con- 
duite & la procédure du Gouverneur & du Fifcal. Enfin aprè< 
«ne inftruôion de neuf mois , les aecufez ayant fubi les interroga- 
jtoîres , les pièces produites contre lecardfin?! CatafFé étant exa- 
minées, & les objets diféûtez, le procès fiaft rapporté devant le 
Pontife, qui voulut difcutét lui-même, & juger chaque chef d'ac-» 
«ufation en partieiâier. Afin que tous les Cardinaux euflfent une 
parfaite connoifTance de toutes les fuites de cette grande afëti- 
re, le gouverneur ftit un jour entier 4 leur en faire le rapport 

j Pîe ïV. nommé Ange Mcdidimo , fuccef^cur de Paul IV. qui rfa^pcUoic 
fean-Pjerre CarafiFc. ■ ' 



ï ( 



\ 



Digitized by 



Google 



L 



©ET. A. DE THOU Lit. XXVIIT. rr^ 

en* pl#n Confîftoire^ maisibn'opinerent pas. Charle Caraflfe ■ » " 

eardinal , déclare criminel d'Etat par le Pape , & dégradé , fut ^ ^ a r l e 
livré au bras féculier, pour être puni félon les loix : alors le j x. 
jpge criminel eut ordre de lui faire fon procès dans les formes, j^ 5 1, 
Ce qu il fit y & en exécution de fa fentence , Caraffe fot étran- 
glé dans le Château S. Ange la nuit entre le (î & le 7 de Mars, caniffe ,"foa 
II demanda le tems de réciter lesfept pfeaumes de la péniten- frc^c, & fc$ 
ee , & fit paroître en ces derniers momens un plus grand foin cSmn2!J i 
de fon fSpilut,, qu'il nen avoiteu ^ à a« que l'on croit, pendant mort & çxéi 
toute £a vie. . . . '**''^ 

Jean fon fiiîre, comte de Montorio , 6c depuis duc dePal^ 
Bano , le comte d' Aliflfe fon beau-frere , ôc Léonard de Car- 
dini furent aufli condamnez à mort fie exécutez dans la prifoa 
de la Tour neuve. Leurs cadavres, expofez fur le pont S. Ange 
à toutes les infultes du praple j donnèrent un trifte & mémo- 
rable exemple de Tinconflànce delà Fortune, & une leçoa- 
knportame > oui apprend à ceux qui par leur élévation fem-^ 
l^ient être à Paoty oc fes coups, à ufer avec modération de fer 
Êtveurs. Après avoir vu le duc de PalUano marcher dans Ro^ 
me avec un é<]uipage deRoi, & avec toutes les marques de la: 
ibuveraine puilfance 3 pou voit-on voir fon cadavre Kin6 tête,r 
expofé fur un pont, (ans penferà l'infiabilité dc^ çhofei Humain 
nés , qui eft teUe que la plus grande élévation peut en un inf* 
tant ^e fuivie de la chute la plushumifiante GL la plus terrible? 
Le corps ài Cardinal fut d*abord honorablement expofé 
dans TEglife voifine de Sainte Marie au delà du Tibre , (5c 
enfui te porté à celle de la Minerve , pour être mis dans le 
tombesm dé fa. famille, hes corps des autres fiurent portez^au^ 
lieu où Ton- enterre ceux qui ont été condamner. On admira^ 
fur-tout la confiance fie la feniietédu duc de Palliano. Peu de 
tems avant fa mort il fit un excellent difcours , uour confbler 
fes amis , plus çonflemez que lui de Tétat où il fe trouvoit ré-» 
ckiit : il écrivit à fon fils deiang froid une lettre pleine de con^ 
ieiis (ahitaires , dans laquelle il lui difbit le dernier adieu , àQ 
lui donnottfa bénédiâion> comme font ordinairemem tous 
lès pères Chrétiens. 

Outre iè crime d'Etat dont Té Cardinal ctoit pincipalemenr 
«âiaigé , le duc de Palliano fut accufé dWoîr fauflfement im-^ 
puté.àia femme , qui étoix: enceinte , le crime dadultere , fi& 
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^ de ravoir fait étrangler, fans autre forme de procès, à#lnjfl:î- 

T; gation du comte d*AlifFe ôc de Cardini. C^eft-pourquoi tous les 

îv^^^ trois furent condamnez à mort, comme atteints & convaincus 

^ ' . d'homicide. Le Cardinal fut accufé d'avoir pouffé Paul IV. 

* ^ '' fon oncle, naturellement colère & emporté , à faire la guerre > 

d'avoir à Toccafion de cette guerre , vexé un grand nombre. 

de perfonnes de très-grande condition 5 d'avoir fait rompre 

la trêve de cinq ans , conclue entre la France & TEfpagne > 

d'avoir Êiit avec les princes Proteftans d'Allemagne , & même 

avec le Turc, des traitez fecrets ^ contraires & préjudiciables à 

la Religion. 

Il y eut néanmoins des jurifconfultes d'une grande réputa- 
tion, qui foûtinrent conftamment que le jugement rendu étoit 
injufte. !**• Parce qu'on a voit juge le Cardinal , fans produire 
de témoins, & fur fes feules lettres , & qu'on l'avoir condam- 
né pour des chofes , qu'il prétendoit n'avoir Élites que par les 
orclres exprès de Paul IV. 2^. Parce qu'il n'avoir pas été mis 
à la queftion, fuivant l'ufage de la iurifprudence Romaine ^ 
pour tirer de lui l'aveu des crimes qu on lui imputoit. 3^ Par^* 
ce qu'on ne lui avoir pas accordé les délais , qu'il avoir de- 
mandés. 4^ Enfin parce qu'on n'avoit pas entendu (es Avo- 
cats auffi fouvent qu'il auroit fallu pour fa défenfe. Le Pape 
voulut faire croire qu'en faifant arrêter les CarafFes , âc leurs 
complices , il n'avoit pas eu deflfein de les faire condamner à 
mort 9 mais que dans le cours de la procc'dure , ayant été 
irrité par les rcponfes du Cardinal , il examina lui-mçme cette 
aflSiire , & la trouva des plus graves. D'ailleurs plufîeurs tra- 
vaillèrent à l'aigrir de plus ep plus 5 on lui reprefenta que le 
Cardinal haut, fier, & entreprenant , ne pardonneroît jamais 
l'injure qu'on lui avoir faite ,&, que ^il fe tiroit d'afïàire , il 
fçauroit bien s'en venger fur la famille du Ponrife : il n'en fiJ- 
lut pas davantage pour déterminer un vieillard foible & timide 
à le défaire d'un tel ennemi. Sa colère contre le Cardinal le 
porta à traiter fes complices avec plus de févérité qu'il n'auroit 
fait^ 6c il crut que le parti le plus fur étoit de les faire tous 
périr. Le cardinal Alfonfe , homme d'un naturel doux 6g 
modéré ^t traité avec moins de rigueur. Quoiqu'accufé d'a- 
voir été complice du meurtre de la duchefle de Pafliano , 6c 
^'avpir enlevé quelçjpçs çffetg de la chajoibrç de Paul IV. pei| 
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de rems avant fa mort; il en fut quitte pour une amende de < i .. n jj 
cent mille écus d'or , & pour Ja perte de fa charge de Maître Ch arlb 
de la Chambre Apoftolique. Par ces condamnations , Pie IV. j ^^ 
voulolt faire voir qu'il condamnoit , comme injufte , la guerr^i j j 5 1^ 
contre TEmpereur Charle , & contre Philippe fon fils , que les 
XDaraffes avoient force leur oncle d'entreprendre. Pour donner 
des marques éclatantes de fes fentîmens» le Pontife déclara ces 
•deux Princes innocens de ce que Paul IV. leur avoit impute, ' 

& il reftitua à Marc-Antoine Colonne le duché de Palliano. 

On arrêta dans k même tems , & on mit dans le château S. 
Ange le cardinal Scipion Rebiba , fous prétexte qu'il avoic 
•eu part aux fecrets destlIarafFes , & Innocent del Monte 3 que 
Jule IIL à la honte dufacré Collège , avoit fait Cardir>al. Il 
avoit mené une vie inÊime , & étoit accufé d'avoir , pendant 
la dernière vacance du S. Siège , aflaflîné deux cabaretiers , 
Je père & le fils , pour jouir de la femme du fils. Mais l'un 6c 
l'autre furent mis en Jiberté un an apcès. On donna à Scipion 
Kebiba le vain titre de Patriarche de Conftantinople , pour 
lui faire oublier Pinjure qu'on lui avoit faite > & del Monte 
ie déroba aux peines qu'il avoit juftement méritées , en renon- 
:4jant aux riches bénéfices qu'il cpoffedoit. L extrême indigence 
i laquelle il fiit réduit , n'apporta aucun changement à la con^ 
duite y & au grand Xcandîwe de la Cour xle Rome , il perfé- 
yéra jufqu'au dernier foupir dans fes horribles déréglemens. 

Le Pape , fuivant la coutume de ceux quil'avoient précédé^ 
iît ^^ir à Rome les ^nfans de fes fœurs i u les maria très-avan- Népotifine 
ttgeufement, & il les combla de biens & d'honneurs. Il donna fous Pic iv. 
Je chapeau de Cardinal à Charle Borromée > & à Marc Sci- 
tico d Altemps, ôc chargea Charle ^ qui (e distingua dans la 
fuite par fa haute pieté « de toutes les afl&ires de TEglife. Il 
<lonna le gouvernement de l'Etat Eccléfiaftique à Frédéric 
fiere de Charle, qui avoit époufé la fille, de Guidobaldo duc 
d'Urbin , & voulut même 4e faire prince de Camerino. Il 
jnaria une des foeurs de Borromée à Fabrice , :fils de Marc- 
^Antoine Colonne, qui n'étoit encore qu'un enfant, une autre 
à Fabrice Xîefualdo , fils de Louis comte de Confa 5 & une ' 

îtroifîéme nièce, fille d'une autre Ibeur, à Annibal d'AIj:emps* 

Pie IV. dans une lèule promotion, créa dix-huit Cardinaux; 
^ c'eft ce cMOïx n'avoit peut-être jamais vu. Il y avoit dan» 
Tom. IK Q 
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- ce nombre deux Nobles Vénitiens , Marc-Antoine Amulio-v 
çy Ambafladeur de la Sereniflîme République àr Rome, & Ber- 

j y ^ nard Navagero. Le Sénat remercia le Pontife de la promo- 
^ ' l^on de Navagero , & fe plaignit amèrement de celle d*Amu- 
^ ^* Tio , qu'il regardoit comme une féconde injure. En efiet Pie 
Le Sénat de '^* ^Y^^^^ quelque tems auparavant donné levêché de Vero* 
Venife fc ne à Amulio , le Sénat irrité Tavoit auflî-tôt rappelle de fon* 
pbint du Pa- Ambaflade , avoir nommé à la place Jérôme Soranzo , & avoit 
envoyé à Rome Jean Frumento > fecretaire de la République , 
pour rendre compte au faim Père des raifons ^quiavoient en- 
gagé la République à révoquer par un décret public & folem- 
nel , r Ambaflfadeur Amulio. La principale railon étoit que cet 
Ambafladeur avoit agi contre lesloix> qui défendent expreflc- 
ment à tout Sujet de la République de recevoir aucun béné- 
fice , tandis qu'il fait à Rome les tondions d'Ambaffadeur. Le^ 
Pape defon côté regardant le rappel d' Amulio, comme une 
inlulte faite au S. Siège, fit de très-grandes inftances, pour 
engager le Sénat à révoquer fon décret, difant : Qu'Amulio^ 
Itavoit point agi contre les loix > qu'il n avoit ni fouhaité > 
ni même fçû la promotion à FEpifcopat : Que le Pape* 
feroit bien gêné , s ii ne pouvoir pas accorder des honneurs- 
& des bénéfices à ceux qui- avoient rendu de grands fer vi- 
ces à TEglife , fans s'expofer lui-même à des affronts, & fans 
caufer des difgraces à ceux qui les recevroient. Enfin ( ce qui 
eft très-rare ) le S. Père écrivit au Sénat un Bref de fa main , 
pour le prier inftamment de révoquer fon décret , & d^péta- 
blir Amulio dans fa dignité d'Arabafladeur. Uafiàire fut agitée: 
dans te Sénats il y ew de grands débats , & oe ne fut qu'a- 
vec peifte qu'on accorda au Pape ce qu'il demandoit. 

Lorfqu on apprit à Venife la promotion d' Amulio au Car- 
dinalat , on la regarda comme une féconde contravention aux 
loix , & on députa le même Frumento à Rome , avec ordre 
de remercier Sa Sainteté de la nomination de Navagero , fie 
de fe plaindre de celle d' Amulio , qui faifoit autant de peine 
au Sénat, que Fautre lui caufoit de plaifîr. On empêcha dan^ 
Venife les parens & les alliez <i' Amulio , d'arborer la pour- 
pre, ôc de domier,foit en public foit en particulier, aucune 
des marques de joye , ^fitées en pareil cas. Pierre Juftiniani 
écrite <^ue la ^e République en Ufa ainfi j^ afin que tout le 
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inonde comprît, Que les Vénitiens font trop équitables pour 
fouf&ir que leurs lu jets s'élcvent aux dignités , même les plus TT^ Z 
ûcrées , ^n faifant à leur Patrie l'injure de violer les loix fi ^Jt^ ^ 
fagement établies par leur ancêtres. ^ ^* 

En France , ceux qui foupiroient après la paix de TEglife, ^ ^ ^* 
& la réformation de 1 Etat Eccléfiaftique , s'imaginaot que le AfiFaîrcs de 
Pape , tout occupé de la fortune de fes patens & de fes amis , ï^'*"^^* 
craignoit la célébration d un Concile univerfel , preflbient la 
tenue d un Concile national. Les Guifes au contraire & leurs 
amis , qui apprehendoient que la Religion n y fot expofée à 
un grand danger , & que les Proteftans n'y euflent le deflus > 
n'omettoientrien pour empêcher que le Roi ne le convoquât/ 
comme il lavoit fait efperer. Enfin Ton vit paraître fur lai fcéne tcwtf Efpa* 
Philippe roi d'Efpagne j dont le Pape avoit imploré le fecours. ^rt^an'^oul 
Ce Prmce avoir envoyé en France Antoine de Tolède, pour vcmcmcntdc 
folliciter la Reine mère d'envoyer les Evêques ôc les Doâeurs ^ ^^^^^* 
au Concile de Trente , fie de renoncer au Concile national , 
pour ne pas donner lieu à une rupture ouverte, & à un (chif- 
me déclaré. Les inftruûions données à Antoine portoient, 
que^'il trou voit Poccafion favorable > il jpourroit offrir les bons 
offices de Philippe fon maître , fous prétexte de Tamitié qu'il 
avoit pour le jeune Roi fon beau-frete , & mêler dans fes 
offres des menaces contre ceux qui paroiiToient être favora- 
bles au parti Proteflant i c*eft-à-dire , qu'il vouloir s'immifcer 
dans nos af&ires > pour gouverner la France, avec toute la 
hauteur E^agnole. Antoine de Tolède étant mort dans le cours 
de fon Ambaflade > Philippe nomn^t à fa place Manriquez , 

Sui joignant les menaces aux prières , ibllicita forten:ient la 
Leine de punir , félon la rigueur des Ordonnances , les feâai^ 
res déclarez , ôc ceux qu'on foupçonnoit de l'êtte. 

Le roi de Navarre traverfoit heureufement les négociations 
de i'Ambarffadeur , fie faifant lui-même tm procès au ïloi d'Ef- 
pagne for le royaume de Navarre , dont il demandoit la Yefti- 
tution , il empêchoit qu'on eût égard à (es menaces ^ à iè« 
foHicitations. On croyoit que ce Prince avoit plus de pouvoir 
en France , qu'il n'en avoit effedivement : c'eû pourquoi on 
confeilla à l'Ambal&deur Efpagnol d'employer auprès de lui 
des gens adroits pour le gagner > afin que féduit par4es pro- 
indfes 6c les efpérances qu'on lui dcmneroit pour l'avenir , .^ 

Q ij 
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=-5-= fût plus^ ttaîtable pourle prcfent. Deux pcrfonncs paroiflbient 

Charle alors avoir (quelque crédit auprès du Roi de Navarre 5 Philip- 

IX, pe de Lenoncourt évêque dAuxerre, ce François. d'Efcars. 

t^ & L.. Le premier avoir tous les airs & toute la vanité d'un Courti-? 

fan 5 mais il avoit peu d'efprit, Ôc croyoit aifément tout ce qui 

fe difoit : au refte il avoir des biens immenfes 6c vivoit dans 

les délices de labortdance & du luxe.. Il n'étoit donc pas aifé 

de le corrompre ,, mais on- pouvoir facilement le trompen 

D'Efcars au contraire ne Êiifoit que chercher Poccafion favo^^ 

rablede faire fa fortune. 

. Manriquez ne douta pas,. que s'il emplôyoit ces deux favo^ 

f^tes^a^^or ^^^' ^^ ^^ ^^^^ à. bout de gagner le Prince. Il commence pa» 

éc Navarre révêque. d'Auxerre. : il flatte £a vanité par les honneurs 

Bhilr ^^^^^^ 9^'^' ^"i rend., 6c par les offres^ qull lui fait des bonnes grâces 

^' & des faveurs d unRoi auffi puiflant quétoit Philippe fonmaî-^ 

tre. Enfuite ii repaît d'Efcars de promeffes magnifiques , 6c 

vient aifémçnt à bout de lattirer dans fon, parti. D perfuade 

enfin à l'un ôc à l'autre, de propofer au. roi de. Navarre un 

moyen de terminer avantageufement l'ancienne conteftation 

3ui étoit entre les deux Rois , au fujet de la Navarre. Les con» 
itions qye rAmbafladeur les engageoitde propofer > étoientx. 
Que leKoi de J^avarrei fe déclarât protecteur de la Religion 
Catholique en France: Que comme Théréfie^étoit une raifon 
légitiine pour cafler un mariage , il répudiât Jeanne d'Albret 
^ fon époufe ,.à caufe de fon attachement à, la . nouvelle feue* 
On faifoif entendre à ce Prince qu'en répudiant cette. Prin-? 
cefle , il conferveroit pour luifeul la.pofTeffion 6c tous les 
droits qui lui appartenoient , .6c dont elle s'étoit rendue indigno 
car le crime, dhéréfîe > 6c qu'il épouferoit Marie Stuart reine 
d'Ecofle. A ces conditions , l'Anibafladeiirfaifoit efperer que 
lé roi d'Efpagne céderoit.au roi de Navarre le royaume de. 
Sardaigne , à titre de compenfation pour celui de. Navarre. 
Les amis des Guifes faifoient extrêmement valoir le maria-f 
ge avec la reine d'Ecoffe,, par les droits quecette.alliance lui 
iionneroit.fur la couronne a Angleterre, 6c parce qu'aullî-tôt 
après le mariage , le Pape déclareroit, Elifabeth déchue de ia 
Royauté, pour crime, d'héréfîe , 6t adjugeroit fes Etats aux 
nouveaux mariez* Pour Texécution de ces grands deflfeins , on 
promettoit au roi de Navarre toute 1% puillance du fouyeno^. 
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Pontife , toutes les richefles & toutes les forces de Philippe. ■ 

La Sardaigne eft une ifle , que le mauvais air rend mal-faine , C h a r l b 
Aérile & déferre 5 les Romains Tavoient deftinéc à être un lieu I X. 
d*exil & de baniflement , pour ceux qui avoient mérité d'être i j 5 lé 
reléguez. Cependant les Efpagnols vantoient beaucoup ce pays- 
là. On en drefla une defcription aufli féduifante qu'elle étoit 
iSufle ; & pour appuyer ce que les Efpagnols publioient de ce 
royaume , d'Efcars difoit avoir vu de fes yeux , lorfqu'il étoit en 
Sardaigne, ce que l'on ne trouvoit que fur la carte infidèle 
qu'on préfentoit : Tévêque d'Auxerre, également vain & crédu- 
le , aflîiroit que d'Efcars, qui le trompoit , n'avançoit rien qui 
jiefut^vral. 

Le roi de Navarre ne pouvant confentir à répudier la 
Keine fon époufe , il falloir au moins lui faire accepter Té- 
change de la Sardaigne pour la Navarre: & c'eft à cfet objet 
qu'on s'attacha , pour furprendre & tromper un Prince , que fa 
bonté rendoit trop facile. On lui repréfenta donc que la Sar- 
daigne étoit , après la Sicile , Tifle de toute la mer Méditerra- 
née , laiplus grande ôc la plus riche ; qu'elle étoit abondante 
en pâturages , en troupeaux & en chevaux excellens î bien peu- 
plée , pleine de villes & de places fortes, fertile en froment, 
commodément placée pour la navigation & le commerce, 
fituéeavantageufement pour avoir grande part dans toutes les^ 
affaires de l'Italie 5 enfin fi proche de l'Afrique , que celui qui 
la poflfederoit pourroit aifément & en peu de tems y faire de 
grandes conquêtes. 

On ajoutoit , que fi le Prince refufoit cette condition qui 
lui étoit préfentee , avec l'alliance & l'amitié d'un Roi puif- 
fant, c'étoitàluià voir , comment & par quels fecours il pouvoit 
retirer la Navarre desmains de Philippe, lorfqu'il ne voudroit 
pas la rendre , & qu'il feroit devenu fon ennemi : Qu'il ne le 
pouvoit pas par fes propres forces : Que vrai-femblablement la 
Reine , qui le regardoit comme fon concurrent , ne fouffriroit 
f>as -qu'on déclarât la guerre au roi d^Efpagne fon gendre , & 
iqu'on rompît pour l'amour de lui une paix , que Henri 11. fon 
mari avoir achetée depuis peu de tems , aux dépens de tant de 
villes & de Provinces : Que les circonflances prefentes & les 
jiffaircs de la France ne lui permettoient pas de facrifier fon 
fepos ,& la nranquilité aux intérêts particuliers d'un Prince t 
Tome ir, Qiij* 
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^sssssssB qu'elle regardoit en quelque façon comme étranger : Qu^I 

C H A R L E ^"i ^^^^^ àovLQ. plus avantagcux de recevoir , ce qu'on lui prcfen-^ 

I X. ^^^^ d^ bonne grâce 5 de laifler là Tincertain , pour s'attacher à 

M S 6 i. ^^ ^^i ^^^^^ ^ûr , puifqu'il Tavoit entre fes mains 5 & cependant 

de ne rien faire qui pût rallentir la bonne volonté & le defîr 

fincere , que Philippe avoir de lui faire du bien^ 

Après la mort du cardinal de Tournon , le roî de Navarre 
prit à fon fervice Vincent Lauro , d'une bonne famille , nç à 
Tropia , ville de la Calabre , homme fçavant , de bonnes 
mœurs , & recommandable par fa prudence & fa modeftie. Il 
fut depuis élevé à févêché de Mondovi en Piémont , & fait 
Cardinal , & peu s'en feUut qu'il ne devînt Pape. Lauro , fui- 
vant les confeils de Jacque Lainez , dont nous avons déjà; 
parlé, & de Jean Polanco, tous, deux Jéfuites, s'attacha à ce 
Prince , comme à celui , qui après Catherine avoir le plus de 
pouvoir & de part au Gouvernement > il étoit dans fa maifon ; 
moins comme un médecin , que comme membre de fon con- 
feil. Le roi de Navarre l'honoroit de fa confiance > & Lauro de 
fon côté ^oit tous fes efforts pour détacher ce Prince du parti 
Proteftant. Il lui parloir fouvent & avec force , & il lui faïfoit 
voir, qu'il s'agiflbit de fon falut pour l'érernité, & des vrais 
intérêts de ta maifon, qui étoient ixîféparables de ceux de la Re-r 
ligion & de l'Etat^ 

Avant la mort du cardinal de Tournon , dans le tems que 
le roi de Navarre étoit indéterminé fur le parti qu'il avoit à 
prendre , que le connétable de Montmorency ne s'étoit pas 
encore déclaré , & que le duc de Guife , & le Marêchai de Sj 
André penfoient à engager Philippe de venir en France , pour 
défendre & foutenir la Religion Catholique , Lauro étoit alors 
d'avis qu'on envoyât pour cela Laynez en Efpagne. Mais ayant 
communiqué ce projet à Thomas Perrenot de Chantonnay ; 
Ambaffadeur de Philippe en France , & celui-ci l'ayant afluré 
que le Roi d'Efpagne ne confentiroit jamais à venir en France ; 
pour s'y faifîr du gouvernement , mais qu'il ne refuferoit pas de 
fournir autant de troupes , qu'il feroit neceflaire pour la défenfe 
& le maintien de la Religion , ce projet , également honteux Sç 
dangereux pour la France , échoua. 

Laurô ne perdit point courage 5 il continua toujours fes înC» 
tances auprès du roi de Navarre 5 & pour l'éloigner cnticremeid; 
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cTes ennemis de la Religion , il lui ât envifager , que s'il prenoit ■ 

ce parti , le roi d'Efpagi-i^ lui eéderoit Tifle de Sardaigne ,ôcle Charle 
mettroit en pofleflion du royaume de Tunis, Pour achever j x. 
de perfuader ce Prince foible , le Pape envoya un Légat en xt6\. 
France. Ce fut Hippoly te d'Efte cardinal de Ferrare, dont le 
duc de Guife avoit cpoufé la niccewLa Cour étant divifée au Hyppoiite 
ià)&i delà Religion , & toute remplie de Proteftans , le Légat ^^^%^^^^\ 
y fut d'abord ^cz mal reçu 5 les pages & les valets lui firent qualité de Lc- 
quelque infulte 3 ôc on publia des l^elles anon||^ , dans lef- s^^* 
quels on renouvelloit tout ce que Guichardin avoit écrit, & 
toutes les railleries que Jacque Sannazar avoit faites, fur le$ 
débordemens du Pape Alexandre VI. grand-pere du Légat ^ 
£c fur les in&mes amours de Lucrèce fa mère. 

Le Légat demanda que les pouvoirs , qu'il avoit reçus du 
Pape , fiifÈnt confirmés par des Lettres Patentes du Roi , qui 
feroient, fuivantla coutume ^adreffees au Parlement de Paris. 
Le Chancelier de l'Hôpital le refiafe , difant que les derniers? 
Etats avoient demandé que toutes les collations de bénéfices 
fodent accordées , non par le Pape, mais par Içs Evêques, &^ 
autres Prélats de France , & qu'à l'avenir on ne pût , fous quel- 
que prétexte que ce fût , obtenir aucune difoenie contraire aux 
iaints Canons , 6c aux anciens décrets des Pères. Le cardinal 
Légat qui regardoit ce refijs comme un affront , fit tant de 
baffeflfes fie de foûmiffions , qji'il obtint enfin du Roi , dont 
il avoit l'honneur d'être parent , ce qu'il demandoit. Les Let- 
tres patentes furent expédiées , après qu'il eût promis avec 
ferment, qu'il ne feroit point ufage de fes pouvoirs. Le Chance^ 
lier qui les fcella, eut foin d'inférer fous le fceau un ade ^ par 
lequel il dédaroir que c'étoit contre fon avis 6c malgré lui- 
qu il les fcelloit. Elles furent portées au Parlement, qui les en- 
i^gifba de la manière , 6c avec les claufes 6c conditions dont 
on étoit convenu. 

Le Légat ne fijt pas plutôt venu à la Cour , qu'il fe Joignit à 
rAmbailadeur d'Efpagne , fiiivantles ordres qu'il e^ avoit reçus 
du Pape- Il rendit viftfeauroi de Navarre, qu'il trouva ébranlé 
par les e^erances dont on l'avoit flatté. 11 lui confirma au non> 
du S. Père la pnomeffe qu'on lui avoit faice, au fujet des royau- 
mes d'Angleterre fie de Sardaigne, pourvu que de fon côté 
il prît hautement les Catholiques fous fa proteàion ^ fie .qu'il ï^ 
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déclarât contre les Proteftans. Ce fut ainfi que Mannquez'duppa 
le roi de Navarre , qu'il le brouilla avec le prince de Condc 
Ton frère , & avec les Colignis, qu il jetta les femences d'une 
guerre , qui paroiflbit inévitable , & qu^il empêcha , pour faire 
plaifîr au Pape la convocation du Concile national , que 
plufieurs regardoient co^me le feul moyen de terminer les 
différends fur la Religion , qui déchiroient la France. Après 
avoir fi bien exécuté les ordres qu il avoir re<;us , bien content 
de fa négoci|||Dn> êc -s'applaudiflant du fuccès » il retourna en 
•Efpagne, & aEfcars rac<:ompagna jufquà Bordeaux. 

Ce favori continua à fon retour, de leurrer fon maître des 
-mêmes efpérançes , jufqu'à ce qu'on eût pris les armes con- 
tre le Prince de Condé , & contre les Proteftans , qui furent 
déclarez rébelles. Alors le roi d'Efpagne n ayant plus rien à 
craindre de làpartdui?oi de Navarre, toutes ces belles pro- 
meffes & toutes ces hautes efperances s'évanouirent avec la 
vie de ce Prince. Il comptoit tellement fur les paroles qu oa 
lui a voit données , que quelque tems avant fit mort il envoya 
d'Efcars & Anduze en Efpagne , pour texininer cette afiaire, 
iqu'il croyoit prête à être confommée. 

Quoique i Edit du mois de Juillet défendît aux Proteftans 
de s affembler 3 voyant néanmoins leur nombre s^augmenter, ils 
oferent non feulement tenir des affemblées , mais même s'em- 
parer des Temples des Catholiques, & en dhaffbr les Prêtres; 
^les autres Ecclefîaftiqucs qui les deffervoient. Ces attentats 
donnèrent lieu à TEdit du troifiéme de Novembre , par lequel 
^e Roi ordonnoit fous peine de la vie aux Proteftans de refU- 
tuer les Temples , dont ils s'ctoient rendus maîtres. Les Pro- 
teftans, fuivant les confeils de leurs miniftres, obéirent, & TEdît 
fut exécuté dans tout le royaume. 
Nouvelle Cependant comme il s'élevoit tous les jours de nouveatax 
^ue^^s^nr' ^*^o^t)les,querEdit de Juillet , au lieu de pacifier, n'avoit ù^it 
^^rmain. qu'aigrir les efprits , & que le Colloque de PoifTy n'aVoit 
été d'aucune utilité, on, chercha de nouveaux i:emedes$ & afin 
qu'ils fuffent goûtez de tout le monde , & qu'on pût les em- 
ployer plus efficacement , le Roi convoqua à S. Germain une 
nombreufe afïemblée dePréfidens & de Confeilleirs , députez 
de tout les Parlemeas du royaume , pour régler par leurs avis 
ce quil coavïendroit , fie drefTer un nouvel Editai 
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Xe duc de Guife 6c le <:ardinal de Lorraine fon frère, qui ^mmmsssss 
^oyoient n avoir plus rien à craindre > après avok contraâé c^arle 
^mefî étroite amitié avec le Connétable & le maréchsJ de S. j^^^ 
Andsc , & après avoir détaché le roi de Navarre du parti Pro- ^ ^ 5* g^ 
ieftattt, trouvèrent dans cette aflemWéeun prétexte fpécieux 
pour quitter la Cour. Le duc de Guife s'en alla à Joinville > q^:^ç^\^%^, 
& le cardinal de Lorraine àRhcims , réfolus de partir tous dinaide Lot- 
ies de*ix au premier jour pour TAHemagne. Le bruit s'étant ^^"^ * &^ic^ 
en même tems répandu, que le duc de Nemours, animé du mours quit- 
courage qu infpire la jeunefle , avoit formé, avec le duc de wailaCom;, 
Guide, le deffein d«nlever Alexandre d'Orléans , ftere du 
Roi , 6c de le conduire avec eux en Lorraine 5 ce Duc fe 
-retira promptement de la Cour , & il n*y revint plus , que la 
^[uerre n'eût été entièrement declar-ée. 

Il y eut alors une grande émeute à Dijon. Le peuple vînt 
fondre ftur les Proteftans qui étoient afTemblés , fous prétexte 
xjue Ces fortes dWemblées étoient défendues par les Edits , 
<& ils marchèrent tambour battant, comme s'ils eufTentété à 
un combat. L»ts Proteftans fe fervirent , pour fe défendre , des 
armes qu'ils avoient , & repoufferent leurs emiemîs. La po- 
|)ulace n'ayant pu avoir aucun avantage fur les Proteftans , 
tourna Sa fiareurcpntre leurs maifons ôc en pilla quelques-unes. 
Apcès plufieurs femblables émeutes arrivées à Paris , il y eut ^f^^ ^ 
enfin dans cette capitale nne vraie fédition les derniers jours MarccTu^i 
<le l'année. Les Proteftans s'^toient aflemblés le 27 de Dé- Paris. 
-cembre dans un lieu qui leurappartenoit , communément ap- 
pelle le Patriarchat , aans le fauxbourg S. Marceau près de 
Saint Medard. Jean Malo ayant commencé fon fermon , le 
-Curé, les Marguillers , & xd^auttes qui étoient aveclui dans l'E- 
^life voifine ( car onu'etoit pas encore focti de Vêpres ) foit 
que ce fut l'ufage, foit qu'ils vouluflfent faire de la peine aux 
Proteftans , firent fonner les cloches , de manière qu'on 
jie put entendre le prédicateur des Proteftans. Ceux-ci , qui 
<tQient plus de deux mille aifemblés , envoyèrent deux per- 
jConnts lans armes , pour prier le Cure & les autres , <îe vou- 
loir bien faire cefler un bruit fi incommode. On maltraita ces 
<leu* députez. L'un d'eux prit la fuite , & fe déroba au danger* 
L'autre fe tcouvant pris ( car on avoit auffi-tôt fermé les portes 
ide l'Eglife ) fit inutilement tous fes efibrts pour fortir, & tira fon 
Tome jy. E 
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^^^^^^^^^ couteau pour (c défendre: mais il fut percé de plufîeucscovpscfe 

ru RLE ^^^'^^^^^ On recommen<^a alors la fonnerie, en forme de toc* 

j^ fin, avec tant de bruit, ou'on ne pouvoit plus entendre les voix 

^ de ceux qui criotentau lecours. Rouge^reille, Prevâc des Ma-* 

? • réchaux , qui par ordre du Connétable fe trouvoit à ces aflfém- 

blées pour empêcher le tumulte , envoya un de fes archer» 

pours^paifer }e trouble. Mais comme les portes étoient fer* 

mées ,. qu'il tomboit du haut du clocher une grêle de pierres ^ 

qu'on en jettoit de toutes parts , ôc qu'ayant plufieurs fois crié 

de par le R^i , il n'avoit pu fe Eure entendre , il fe retira fur 

le champ» 

Ce fut urre occafion à des bandits de à des fpadailîns^ qui fe 
trouvent toujours en grand nombre dans une vuleaufli peuplée 
que Paris, de fe mêler dans cette émeute. Comme ce n^çtoiir 
pas la pieté , mais la licence qui les faifbit agir , Us crièrent 
qu'il ne Êtlloit pas (buâirir ce petit nombre de féditieux , qui 
refufoient d'obcïr aux ordres du Roi > & ils réfolurent d'atta- 

auer FéglUe de S. Medard. AufG-tot ils forment une efpece 
e petite armée > ils affié^em l'EgHfe , ils brifent les portes y 
ôc ils entrent» Animés par les coups & les bleffures qu'ils recoif- 
fent, 6c devenus furieux à Tafped du naiferable, ^ui venoic 
d'être tué fur le pas de la porte, ils s'excitent à en tirer ven- 
gence. Après quelque réuftance , ik fe rendent maîtres de 
F £glife, & ils font main^bafTe fur tout ce qu'ils rencontrent. 
Ce qui reite ed difperle,.6c s'enfuit au clocher , où fe Curd 
s'étoit réfugié de bonne heures Pendant le combat > on n'é- 
pargna ni k pavé de l'EgUfe jm les autels & leurs ornemens^ 
ni les (lâtuës> tandis que les uns alloientpaur les renverfer, 
tes Prêtres Ôc les autres qui étoient dans TÉglife , n'ayant point 
d'autres armes pour défendre leur vie, arrachoient les Saints- 
de deffus les autels , de les jettoient à la tête de leurs ennemis. 
Gabafion «.chevalier dû g^et ,.qui, conformément aux de-^ 
mandes i^tes par IfS Etats , avoir auflî reçi ordre de veiller;, 
afin que les «fiemNécs des Proteftans ne troublaffent point la. 
tranquillité publique j accourut dans le tems de Témeute. U. 
entra à cheval dansl'Eglife: mais bien loin d'appaifer le bruir^ 
U, préfence ne fk qu'animer les combattans ^ de c'efl ce qui 
£it caufe de fa perte. Cinquante de ceux qui étoient dans 
l'EgUfe fiuem danger eu&ment blei£b j^ ôc on en prit quatorze*. 
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Les Ptoteftans devenus maîtres de S. Medard , craignant que ^^^^^/^^^ 
û on contmuoit de fonner^ le peuple en focie n'accourût au ^ 
tocfini , & ne prît les armes . menacèrent de mettre le feu au ^ ^^arle 
<^x:her« Laibnnerie ayant enBncefle & le tumulte étant un ^* 
peu appaifé , on fe difpofa à rentrer dans la ville. L avis des plus * I ^ '• 
turbutens prévalut alors ( conmie il arrive dans toutes les fc^ 
ditions) fiir les fages confeils des perfonnes modérées, & on 
forma une marche, qui avoit plus rair d une troupe viâorieufc 
ai triomphante , que d'un troupeau qui ne cherche qu^à fe ga- 
fcatir des pourfuites de fes ennemis. Gabafton formoit lavant* 
garde, avec ;o archers à cheval, & environ 200 archers à 
pied. Rouge-oreille formoit Tarriere-garde avec fes archers* 
Ao milieu nâarchoient les Proteftans fans armes , & à quelque 
diftance, quatorze Catholiques qu on avoit arrêtez, & qui 
Soient liés deux à deux« On leur fit dans cet état traverler 
«outeia ville , &on les concbiiût à la prifon publique. Ce fpec* 
ticle caufa de l'indignation à ceux mêmes qui avoient le moini 
d eloignemem pour la nouvelle doârine. 

Les Protefians revinrem le lendemain au n:ieme endroit, 
mais bien armés , 8c comme des gens qui vont au combat; 
& après leur aflemblée, ils s'en retournèrent chez eux dans le 
même appareil. Âuflî-tôt sqprès le dîné , b patience du peuple fe 
ciiangea en fureur : plufieurs s attroupèrent & vinrent en armes 
au fieu de Taffi^nblée , quiitoit vuide : ils briierent les bancs ^ 
les fiéges & la chaire du Miniftre , 6c ils y mirent le feu , qui 
confuma les maifons voifmes. Le défordre alla toujours en 
augmentant > jufiw'à ce que le magiftrat étant furvenu avec des 
archers , la populace fut diflipée & le feu éteint. 

Cette fédition échauffa extrêmement les efprits , £c les 
grands Seigneurs de la Cour en furent vivement émus > car 
Gille Bourdin Procureur Général du Roi étant allé à S. Ger^ 
main en rendre compte > grofTit coniidérablement les objets « 
6c rendit faâion encore plus criminelle qu'elle ne letoit. On 
cnôta b connoifËtnce aux Prévôts Rouge-oreille ôc Du jar- 
din , & on donna ordre au Parlement d'en informer. Le Par- 
k^nent nomma Louis Gayant , & Antoine Fumée : & parce 
que cçs deux Magiffarat» n étoiempas amis, que Fumée avoit la 
rqmtation de Ëtvorifer les Proteàans, & que Gayant paiToit 
poucàxe leur eQoemi } ils eucent ordce d'entendre les temûins 
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^,^^,_,^^^_^ chacun de leur côté. Les deux patris avoîent forme leur» 
"Z plaintes , 6c chacun prétendoit que Ifc parti contraire avoit 

TY^'^^ commencé l'émeute; Fumée entendit les témoins , qui char* 
"r* geoient le Curé & les Marguilliers d'avoir excité la ieditionv 
* 5 û^^ g^ Gayant ceux qui en attribuoient la caufe aux Proteftans.. 
Mais une rufe fervit à en découvrir une autre Gayant vint k 
Sainte Geneviève, & ayant appris que tous les témoins , qui 
a voient comparu devant Fumée , avoient été préfens & a voient 
eu une très-grande part àlafédition, leurs témoignages forent 
rejettes , comme fufpeds, & de témoins qu'ils étoient ils de- 
vinrent accufés & défendeurs : le Parlement Ifes décréta , & 
les fit mettre en prifbn , où il lies retint long-tems , pour les pu- 
nir. Le roi de Navarre eut bien de la peine à obtenir par fes 
prières leur élargiflement, 
Wtmoire jui- Ainfi la fédition fot mife fur le compte des Proteftans , qui 
nficatif des de leur côté , fuivant une mauvaife coutume , affichèrent dan« 
rote ns. j^^ places publiques des mémoires pour leur défenfe. Ils di- 
foient entr autres chofes : Qu'il y avoit eu une conjuration 
pour perdre des innocens , dans laquelle étoient entrés cer* 
tains rréfîdens & Confeillers , qui étoient de leurs Juges : Que 
le bruk avoit à peine commencé, que plus de joo hommes 
armés , qui fembloient avoir été mis en embufcade dans les 
maifons voifines , étoient accourus 5 Mais que ne fe trouvant 
pas en état de faire tête à une fi grande multitude , ils s'étoient 
retiréi9. 

ce S'il n*y avoit pas^ eu\i ajoûtoiènt-ils , un deflèin préhiedité 
» d'exciter cette émeute, pourquoi les Prêtres avoient-ils quel- 
» ques jours auparavant enlevé de l^Ejglife les vafes d'or & 
» a argent, les ornemens & les meubles les plus précieux? 
»> Pourquoi reçurent-ils fi mal,' & chargerent-ils d'injures les 
» deux perfonnes qu'on leur envoya , pour les prier de faire 
•> cefler un bruit de cloches , qu'on n avoit jamais entendu? 
» Pourquoi ont-ils fi cruellement maffacré un des deux , fi ce 
» n'eitqu'ib étoient bienaflïïre^ d'être fecou rus, & qu'ils cher* 
3> choient à faire naître une fédition ? La loi naturelle nautori- 
» fe-t-elle pas les hommes à repoufler la force par la force? 
Le Chevalier » Nous n'avons fait que ce que le Magiftrat^ nousa engagez 
ittCuct. ^ jg £^-j^^ Eft-ce donc pour avoir prêté main-forte à un ma-* 
tt»giftrat, contre des fécutieux ôc des^ rebelles qui refofoien(. 
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»- d'obcïr aux ordrea^ du Roi,qu*on fait notre procès ? N'cft-il pas , 

ao' inconteftable qu'on nlmpute rien à unMa^ftrat, qui eft obli- r; ^ a r l E 
»gé d'employer la. force contre ceux qui lui rcfiftent ? Pour- j y 
«• quoi ne rend-on pas la même juftice à des gens , qui n'ont ^ ^^^ 
» fait qu'aider le magiftrat à faire exécuter les ordres de S.M l 
» Ce n'eft. donc pas laétion ea elle-même , ni l'événement 
» qu'il faut confidercr 5 c'eft l'intention ,c'eft le defiein. Lorf- 
«» que dans une fédition^ les uns attaquent ^ ôc que les autres 
» ne font que fe défendre r quoiqu'on en vienne de part 6g 
m d'autre à le battre ôc à fe tuer , les loix des Empereurs n'ont-* 
«relies pas réglé , qu'on ne doit punir que ceux qui ont été les 
m agrellews^^ qui par confequent ont donné lieu à toutes les 
• fuites de laféaitidn? » 

C'eft ainfi que les Proteftans s'efforçoient, fihondejuftifierv 
au moins d'excufer ce qui s'étoitpaffé. Cependant- les plus ju- 
dicieux 6c les^ plus modérés d'entre eux convenoient^ que dans 
un Etat bien policé on ne devoit pas , fous quelque prétexte 
que ce fût , autorifer de pareilles affemblées 5 parce qu'il étoit 
prefqu'impoflîble qu'il ne s'y gliffât un efprit dé licence , 6c 
qu'il ne s'y. fît des chofes contraires à^ la paix 6c à. la tranquillité 
publique > car quand il arrive quelque bruit , chacun s'em- 
pare de l'autorité J 6c méprife les fages confeils de ceux qui 
ae cherchent quer la paix« 

Pour appaifer les murmures du paiple, qui fembloit difpofé 
à une féconde fédition, on réfolut de punir deux des plus cou- ^ 
pable^. Gabafion, qu'on accufcHt d'avoir allumé le feu de la 
(édition , au lieu de 1 éteindra, 6c d'avoir encouragé les fédi- 
tîeux^ 6c ua archer, brave homme , qui s^étoit diftingué dans 
lé combat , 6c à qui on avoir donné le fobriquet de NcT^d'ar^ 
\ent >. parce qu'ayant autrefois reçu à la guerre un coup qui 
ui avoit enlevé le nez, il cachoit cette difformité avec un nez 
d'argent 5 l'^n 6c l'autre furent pendus par Arrêt du Parlementa 
La populace, pour affouvir fa rage, arracha des^ mains de Texé- 
cuteur leS' cadavres de ces malheureux , les- traîna inhumaine* 
ment dans les rues, ôc les jetja enfin àia rivière. On fit auflTi fur 
cet événement des chanfons, dont les rues retentiffoientjour 
Ac nuit« 

Le 17 de Mars de cette année, mourut dans fon palais dé ^^^^^ ^^P^^- 
"Wiekoïoniski Jean.Tarnow > âgjé de 73 ans, qui abienmerité, wT cd^bTes* 
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^m^^^m^mmm T^t Ics (ètvices importaitô qu'il a rendus à la Pologne &patne. 
Chaule ^^ ^^^^ ^ monde Chrétien, qu on ne laifle pas (a mémoire ea- 
I X. ^<^veiie dans cette retraite domeftique , où il s étoit confiné quel- 
I ç 5 1- ^ûe tems avant fa mort,. Après avoir étudié les beaux arts dam 
ton enfance, avec foin & avec fucdès, fe Tentant né pour de plus 
Tarhow. grandes chofes , il entreprît dans fa jeuneffe de voyager. H 
parcourut d'abord toute i Afie mineure : la religion le condui- 
sît dans la Paleâine>& il alla jufau'à la mer rou6[c : en revenant il 
parcourut l'Egypte âcla côte a Afrique. & il rendit de grands 
fervices à Emanuelroi de Portugal, contre les Maures de Bar^ 
barie attachez à la Seâe déteftablede Mahomet. Ce ht dans 
cette guerre qu'il fit fon apprentiflage : il s'y acquit une fi graa^ 
de réputation, que Charle-Quint & Léon X. qu'il eut Thon^ 
tf eur de faluer l'un & l'autre à fon retour , ne fe contentèrent 
pas de le recevoir avec de très-grandes marques de diftin£Hon» 
mais le recommandèrent à Sîgifmond roi de Pologne, qui lui 
donna auf&*tôt le command^ent de toutes les troupes du 
royaume. 

Ce Général furpafia de beaucoup dans cette diarge Tefpé* 
rance qu'on avoit conçue de fit valeur ^ de fon habileté. Il 
battit près de l'Obertein Pierre {Mrince de Moldavie , & il défit 
une armée très iiombreufe de Mofcovites près de Starodub* 
Les Tartares , nation accoûmmée aux incurfions , ayant phi* 
iieurs fois pénétré dans la Podolie , en furent autapt de fois 
chaflfez par Tarnov. Sa valeur ne trouva point d'ennemis au 
dehors , dont il ne triomphât > mais il ne fiit pas fi heureux au 
dedans du royauine. Après tant de fatigues endurées pour ia 

I)atrie , on auroit peine à croire ce qu'ileut à fouf&ir de la ja«- 
oufie éc de l'envie de les compatriotes* Le titre de Général 
- de-la Couronne , qu'il avoit fi juftement mérité , le rendit non 
feulement odieux, mais fu^â. Les Allemands, les Bavarois, 
les Hongrois iblliciterent plufieurs fois l'Empereur de leur don«- 
ner Tamoy , pour les commander dans la guerre qu'ils avoient 
avec Soliman , l'ennemi le plus formidable du nom Chréden. 
Ce fiit en vain i ce Général s'excufa toujours honnêtement 
d'accepter cet emploi , 6c n'allégua pour juftifier fon refiis » 
que les traitez faits entre Sigifmond 6c les Turcs. Il fk plus i 
ann de faire ceifer la jaloufie,il fe retira dans fa mailbn ,pouc 
y vivrp comme pn jOuiuple particulier,. 1} y trouva dans Iç» 
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fânoignages de ia confcience^ , dans k gbîre qu'if s'étoirac* i 
quife > CW15 le fou venir de fes belles aâions ^ dans le com* Ch arie 
merce de fes xms y & dans la leâure des livres ^ deouoî (ë con« j ^ 
fbler > àL paf&r tiancpiiUement & avec douceur le vefte dr ,^5 ^^^ 
les jours. ^ 

Dans le même tems une mort prématurée enleva Gabriel FaSrko^ 
Faëmo de Crémone « stttaché au cardinal Medichino > depuis 
Pape , fous le nom de Pie IV. ôc eniuite au cardinal Charle 
Borromée > aufldilkftre par la naiflance que par fa haute vertu* 
Faërno cultiva toujours avec foin les belles Lettres. Il exceUoic 
à examiner les écrits des anciens^ & à les rétablir conformément 
aux vieux nanulcrits. Quelques ouvrages de Ciceron 3 qui 
fiurem imprimez après fa mort» 6c (ur-fout Terence ( qui fut 
^onné au public cnielques années zpxcs > par Pierre Vittori>> 
grand admirateur oe Faërno ) en ibnt de bonnes preuves. Il 
f 'eft aofll attiré Tcflime des fçavans > pour avoir mis les Fables 
dIEfope en dhrerfe^ ibrtes de vers. U auroit été beauc^p plus 
cftime 3 s'il n eût pas cacbé le nom de Phèdre > fur lequel i£ 
s^écok formé , ou que la jakmûe ne lui eût pas fait fupprimer 
les écrits de cet ancien auteur qu'U avoir lus j & qu il avoit 
enttc fès mains. Mais la Providence vouloir que nous fodions 
sedevs£)les de €t bien» cpae Faëmo nous avoit envié» aux foins 
et à b fidélité de Pierre ^it&ou > un des plus fçavans hommes Découverte 
éc (on tems r qui aux fervices fans nombre quil a rendus à la p^caTc^atF 
pofterité, aajoû» celurde tirer ce fin conctifkn des ténèbres» pithou.^^' ' 
où ritalie le tenoit enfevdi^ de le corriger exaûement > de de 
te mettre au jour quelque tems avant fa mort» 

Vers ce tems-Ià(car quelque (bin que j'aye pris de m'en Arnaud Aa- 
iafbrmec3 je n'ai pu fijavoir au juHe^e lieu,& le tems de fa "»'^* 
mort ) mourut Arnaud Ânenius y après avoir coniacré toute fa^ 
Tic au bien public. 11 et oit né dans là Campigne en Brabant^ 
au de-là de la Deefe ^ qui pafFe à Bofleduc , dans un village 
peu connu r ce qui lui donna lieu de fe former un nom « Ôc defe 
Élire appellerP^A^/^*, (c*eft-à-dire> aude-là d'un lieu cou- ^ -wî^uUrMi. 
vert de bois. ) Il ctoit aulfi habile à examiner & rétablir les ^''^'' '*'*^* 
auteurs Grecs y que Faërno l'étoit à l'égard des Latins. La pof- 
terité lui fera dans tous les fiecles redevable de l'édition de. 
Khiftoire de Jofeph , qu'il a publiée for Texcellent manufcrit 
de Dom Diego Uuitaaode Mendoze ^ alor^ Ambaifadeur pour^ 
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I le roi d'Efpagne à Venife : édition qu il enrichît des livres coiH 

C'H AR L E ^^^ Appien , aaon n'avoit point «encore découverts. Mendozc 

I X. ^y^^^ quitté l'Italie , Peraxyle qui trjtvailloit pour ce Sei^eur^ 

t<6u ^^ r^ra à Bafle , une des plus aimables retraites pour les fça- 

vans. Il y employa fes rares talens pendant plufieurs années,& il 

4ira beaucoup de fecours de Henry Etienne. ■Pài crû qu il étoit 

Î)lus à propos de rappeller ici la mémoire d'un honune j à qui 
es gens de Lettres ont tant d'obligation ( quoiqu'on ne fçache 
•pas précifément le tems & le lieu , où Ton doit placer ia mort ) 
^ue de n'en rien dire. 
WoL^iAR. Voici encore un fça vant , qui a bien mérité nos éloges ^ par la 
çeine qu'il s'eft donnée dlnèroire la jeuneffe. C'efl: Melchior ou 
Melior Woimar , né à Rotweil , ville alliée des Suiffes^qui ap-» 
partient à nos dues deLongueville. Il étucËa les beUes lettrés à 
Paris fous Jacque leFevre d'E^aples. Puis étant entretenu par 
4esliberalitezae Marguerite Reine de Navarre, il enfeigna à 
BourgK avec beaucoup ^e fuccès ôc d'applaudiflemenc les 
langues Grecque & Latine. Il y prit en même tems les leçons 
de Droit que donnoit André Alciat. Ulric duc de Wirtem^- 
berg le fit venir à Tubinge 3 oà il fut long-tems occupé à en- 
feigner le Droit, & à expliquer les auteurs Grecs. Ayant en- 
fin obtenu la permiffion de fe retirer , il alla à Ifenach. C'efl: 
ià que ce grand homme, à qui la République des lettres a de 
grandes obligations, ôc que la conformité des études avoit lie 
xrès-étroitement av.ec Joieph Camerarius « mourut Tan 1^61 
4gé de 6^ ans. 
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\ N n'eut pas plutôt appris en Ecofle la 

^ moû: de François II. que Jacquc ^ frère 

\ naturel de la Reine fa veuve,paflàprotn- Charle 
I tement en France,& de-là en Lorraine, I X. 
\ où cette Princeffe ctoit allée , foit pour^ i y tf i. 
î chercher une retraite dans fa douleur / ^ ^ • j-e- 
\ (bk poiir s'éloigner de Catherine fa coiTc- 
\ belle-mere , dont l'autorité lui faifoit 

^ ombrage. Larrivée de fon frère parut 

lui faire plaifîr, & après pluficurs entretiens avec%ii, enfin elle 
déclara la réiblution qu elle avoit prife d'aller en Ecoffe. 

On avoit déjà délibéré fur ce voyage, avant l'arrivée de 
Jacque. Plufieurs tâchoient d'en détourner la Reine 5 parce 
qu'Elifabeth Reine d'Angleterre ne lui étoit pas favorable , 
qu'il y avoit du danger dans le voyage , & que les Ecoffois 
ctoient des peupjf s féroces , & fi portez à fe foulever , que 

* Comte de Muiray. 

Tome IV, s 
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les ho'mm^s mêmes les plus fermes avoîent bien de fa pemé 
7^ à les gouverner. Les autres au contraire foûtenoicnt que le 

T^^^ royaume d'Ecofle n'avoir jamais été agité de féditions, lorf- 
^"^ qu'il avoir été gouverné avec modération par fes Rois légiri- 
* ^ mes 5 & ils ajoûtoient qu'il y avoir alors un moyen aiîuré d*y 

maintenir la paix * qui étoit de ne rien changer dans la Reli- 
gion , que les peuples avoient embraflee^ C'étoit le fentiment 
de Jacque, qui affliroit la Reine qu elle troavcroit fon royau* 
me dans une parfaite tranquillité. Les Guifes oncles de Marie 
croient auffi de cet avis , s imaginant que la Reine étant éloi- 
gnée, ils auroient plus de pouvoir fijrfon efprits.que donnant 
aux Princes voiftns Tefperance d'époufer leur nièce > ils fe fe- 
roient un grand nombre d^amis > & qu'en attendant , ils met- 
troient quelqu'un de leur parti à la tête des affaires de TEcofle. 

Quoique la Reine n'eût pas régné long-tems , elle avoit 
peine à fe voir réduite à la condition de fiijette , & elle 
prévoyoit bien que , û elle reftoit en France ,^ elle feroit dé- 
formais peu confiderée dans une Cour , où jusqu'alors elle 
avoit tenu la première place. Elle renvoya donc auflî-tôt foa 
frère en Ecofle , & elle fixa le jour auquel elle vouloir être 
attendue. Jacques qui avoir confèiHé ôc imroduk le chaîne- 
ment de Religion dans foii pàyis , craignoit extrêmement que 
Marie , devenue maîirefle d^ Royaume, nv rétablît la Religion 
de fes ancêtres. Cette apptâieniîoa le aétermina à aUer en 
Angleterre, pour prévenir Elifabeth, ôc lui confeiller de rete-^ 
nir pendant quelque tems la Reine d'Ecoffe à fa Coyr ( car il 
croyoit qu elle pafleroit en Angleterre , pour venir en Ecoffe ) 
& de prendre avec elle toutes les mefiires neceflaires pour s'af- 
furet qu elle tiendroit fa promeffe, & qu elle n'apporteroit au- 
cun changement dans la Religion. Ilfitfèndr àElifabeth^ que 
fi elle n ufoii de cette fage précaution , il y avoit à craindre que 
TEcoffe , doA l'alliance dans les conjonûures ptefentes étok 
fi avatttageufe à T Angleterre , ne s en feparât > fie que les Grands 
du Royaume, <|a«ne même foi réûniffoir , ne laiflkffent là les 
Anglois i pour s*allier avec la France. 

Ce difcours, qui ne refpiroit en apparence que là pieté, âc 
le deftr d'entretenir la paix entre les deux Royaumes, fut in* 
terpreté da^s la fuite bien: différemment, fic^n en conjeâura 
que Jacque avoit déjà formé le deifein de fe rendre maître 
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^ rEcoffe. Quoiqu'il en foit, il retourna à propos en Ecofle , 
iorfque Gilles de Noailles , Confeiller au Parlement de Bor- 
deaux , Ambafladeur pour le roi de France , y arriva auflî. 
Etant venu après la fin d'une affemblce des Etats , on le remit 
à la fuivame^ indiquée pour le 21 de Mai. Mais comme on 
reçut alors les lettres de la Reine , qui permettoient aux Grands Ambaffadc 
du Royaume de s'aflembler , & de régler tout ce qu'ils juge- Noaiiics* 
roient à propos pour le bien de TEtatr, on lui donna audience. Ecoflfe- 

L' Ambafladeur propofa , fuivant fes iriftruâions : Que FE- 
cofle renouvellât les anciens traitez avec la France : Qu'elle 
renonçât à celui qu'elle venoit de conclure avec l'Angleterre, 
J6c qu'on reftituât au Clergé les biens dont il avoitété dépouillé. 
Les efprits étant encore aigris par la dernière guerre, dans la- 
xjuelle ils fe plaignoient que les François les avoient engagez , 
pour opprimer leur liberté. La réponfe ne fat pas favorable. 
Cependant les Ecoflbis firent entendre que n'étant pas auteurs 
de la rupture du traité fait avec la France , ils ne refafoient 
pas de le renouveller. A l'égard du Traité fait avec l'Angle* 
terre , ils déclarèrent hautement qu'ils n'y donneroient aucune 
atteinte, & que les nouveaux bienfaits qu'ils venoient de rece- 
voir , les obligeoient plus fortement que jamais à le garder in- 
violablement. Enfin (ur l'article de la reftitution des biens Ec- 
défiaftiques , ils répondirent plus durement que fur les autres, 
-& dirent qu'ils nereconnoiflbientpas que ceux.à qui l'Ambafla^ 
deur donnoit le titre de Prêtres , euflènt aucune fonâion dans 
l'Eglife. Pour joindre les effets aux paroles, ils ordonnèrent dans 
cette même alTemblée la démolition de tous les monafteres , 
& ils envoyerenmir le champ dans toutes les parties du royau- 
me , exécuter leurs ordres , afin que Tafiàirefût entièrement teii- 
Jîiinée avanf Tarrivée de la Reme. Ils foup^onnoient avec 
raifon , que cette Princefle avoiteu part aux propofitions , que 
JN^oailles leur faifoit au nom du Roi de France , & ils ne dou- 
soient pas que j fi en arrivant elle trouvoit tout dans le |^me 
^tat , on ne lit encore les mêmes propofitions ; au lieuqu^ant 
4me fois abattu les raaifons de ceux qu'ils vouloient chafler do 
.Royaume , il n'y auroit plus fur cela de difpute. Une démar- 
che fi précipitée irrita fort la Reine , qui fe promettoit , quand 
^lle fe trouvoit feule avec fes confidens , d'imiter la conduite 
^ Marie Reine d'Angleterre ; mais elle diiCmula pour Ick 

Si) 
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^^^^^^^^^^. fon chagrin, & elle attendit un tems plus favorable, pourfe" 
p venger de Fin jure qu elle pretendoit lui être faite par (es fujets. 

j^^ Toutes choies étant dilpofées pour fon voyage, Marie par- 

' tit de Loriaine, pcdîa par la Champagne , & arriva à Paris, le 
^ '** Roiétoit alors au fauxbourg S^ Germain* Elle l'accompagna 
jiifqu à & Germain en Laye > elle y prit congé du Roi & de 
la Reine mère > & partit pour TEcoffe. Le duc de Guife & les 
autres Princes de la maifon de Lorraine la conduifirent en 
grand cortège jufqu à Calais. René marquis d'Elbeuf & Fran- 
çois grand Prieur de France la menèrent en Ecofle. Avant fon 
départ le cardinal de Lorraine lui avoit confeillé , puifqu et- 
le paflbit la mer, & alloit pour ainfi dire dans un autre monv 
de, de lui laiiTer en dépôt fes pierreries, & les autres meubles 
précieux qu-elle avoit acquis en France , jufqu'à ce qu'elle fiit 
affurée du fucccs de fon voyage. La Reine qui connoiffoic 
bien foa oncle, lui répondit ingénuëment , que puifqu elle rif- 
quoit fa vie fur la mer y elle poavoit bien, rilquer auffi fes 
meubles & fes bijoux, 
itobaflUc du On envoya en Angleterre Henri Qutin fieur d'Oyfel , pour 
^^AaO^etl ^cher de pénétrer les defleins de la Reine Elifabeth ; parce 
fcs que le bruit s^étoit répandu que les Anglois mettoient une 

flotte ea mer. Il fiit reçu avec tous les honneurs dûs à fon 
caraâere , & ayant été renvoyé auffi-tôt , il rapporta à laRei*- 
^ ' ned'Ecoffe, que fi elle vouloit bien paffer par TAngleterre'; 

** ^ elle feroit un lenfible plaifir àEHfaberfi, qui ^ lui rendroittous 

les bons offices , qu'elle pouvait defîrer 5 mais que fi elle liri 
refiifoit cette entrevue, eue regarderoitfoîu^fus, comme une 
très-grande injure; Cependant-Marie^ fans ^reren Angleterre, 
alla droit en^ Ecofle, à la faveur d*un brouillard . qui couvrit 
les galères depuis le moment qu'elles fortirent de Calais, juft 
quà celui quelles abordèrent en Ecoflie, le 21 d'Août. 
Mirieamvc II y eut, à Ibii arrivée: un concours de toutes fortes de per- 
cft^oflç. fonj^s , de toutes les parties du: Royaume. Les uns venoieirt 
finCTrement féliciter leur Reine fur fonheureufe arrivées les 
autres , pour vanter ce qu'ils avoicnt fait pour fonfervice pen- 
dant fon abfence , & Eure leur cour à leur Souveraine > quel- 
ques-uns, pour juger de l'avenir par la face que prendroient: 
les affaires à l'arrivée d'une nouvelle Reine; Mais quels que 
fiiifent les fentitaens des uns &l des autres , il ay en eutaucun. 



Digitized by 



Google 



DE J. A- DE THOU,Lrv. XXIX. 13* 
C{ul ne fût firappé d'admiration ^ & attendrira la vue d'une - - ,■ 

jeune Princefïe qui avoit autant d'efprit que de beauté. Née Charlé 
au milieu des horreurs d'une guerre cruelle , ayant perdu le j ^ 
Roi fon père fix jours après fa^naiflance , expofée^ ayant qu'elle ^ ^ ^ j^ 

Eût fentir fes maux , à tous les dangers des factions , des trou- 
hs & des guerres > obligée de quitter fa patrie , pour être tranf- 
portée dans un Royaume étranger , échappée avec peine des 
périls qu'elle effuya dans le trajet , élevée fur le thronepar un 
illuftre mariage, mais n'ayant pas eu le tems d'en jouir 5 pri- * 
vée prefqu'en un moment & de la mère la plus aecompJie, 
qui iavoit élevée avec des foins & un fiicces qu'on ne peut 
exprimer , & du Roi fon époux > ayant perdu fans reifource 
fon nouveau Royaume , voyant Pautre agité , ôc incertaine fi 
elle pourroit le conferver 5 elle fe trouvoit dans fa premiere^ 
jeuneffe le jouet de toutes îes bifarreries de la Fortune. 

Au milieu des acclamations publiques, il arriva unecliofô Comattiieft*^ 
qui troubla la joye de fon arrivée. Comme on portoit dans fa î^gn'e^^ ^^^ 
chapelle particulière les ornemens néceflaîres pour célébrer la 
Meffe X un homme fut affez hardi pour brifer les cierges, 6c 
s'il ne fe fut trouvé des- gens plus modérés oui l'écarterenty. 
tous les ornemens de la chapelle auroient été mis en pièces; 
Le comte de Murray appaifa dans lUnftant cspite émeute , & 
ia Reine eut affez de prudence pour cacher fon reffentiment, 
malgré les murmures & les plaintes de fes oncles & de Geor- 
ge Gordon comte de Humley. Cet homme attentif à^ tout 
ce qui pouvoit lui ouyrir le chemin de la faveur & de la* 
fortune , ne négligea pas une occafion qui lui parut favora- 
ble: il faifoit régulièrement ià cour, & il flattoit la R^ine ew 
fecret de la douce efperance de voir revenir à la Religion 
de leurs Pères tout ce qui eft au de-là de Caderwode vers 
l'Angleterre. Mais ceux qui connoiffoient la vanité du Comte > 
appràiendant quil n excitât dans le Royaume , fans raifon 
& fans fruit, une tempête qui ne. pourroit être que très-dangey 
j?eufe pour une Reinexjui arrivoit x en -adonnèrent avis au Com^ 
te fon frère*. 

On blâma fort Henry de Montmorency duc deDamville;. 
fUs du Connétable , d'avoir quitté la France , qui étoit en guer-- • 
rCi pour venir enEcoffe, & d'avoir mal à propos préferéun* 
iW)yagg 4e goliteffe & debien-féance à cequildevoit au roi: 

S iij 
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■■■ de Navarre, & à fes propres intérêts. Mais des perfonnes plus 

Charlb équitables pardonnoient cette démarche à un jeune Seigneur 

I X. élevé dans les délices de la Cour , 6c qui aimoit éperduëmcnt 

i c 5 I. ^^^ ^^^ P^"^ belles Princefles du monde» On croyoit même que 

la Reine d'Ecofle nctoit pas infenfible à fon amour, & que 

s'il eût été libre , il auroit pu albirer à Thonneur de Tépouier. 

On fçait certainement que R. B. ami intime de Damville, fie 

difpofc à tout ce qu'il y a de plus noir 6c de plus criminel , lui 

avoit mis ce mariage en tête ; qu'il lui avoit confeillé d'em-» 

poifonner fa femme pour lever tous les obftacles , ôc qu il lui 

avoit pour cela offert fes fervices , 6c ceux d'un certain Mace- 

donay , qu'il tua enfuite de fa propre main i mais le jeune Duc 

rejettà cette propofition avec horreun 

Ôtt renvoya tous les François qui avoient paffé avec Marie, 
6c fur-tout Damville, que le Connétable rappella, 6c qui eut 
bien de la peine à la quitter. Il laiffa auprès de la Reine, Chaf- 
tellar , un de fes gentilshommes, né d'une fille que le fameux 
fchevalierPierre Bayard du Terrail avoit eue d'une Dame de 
Milan. Ce Gentilhomme , au lieu de foire les affaires de fon 
maître, tâcha de faire les fiennes >6c fe flattant que la Reine 
le trouveroit aintàble , il eut la folie 6c la témérité de fe gliffet 
la nuit fous fonrlit. Il y fut furpris par les officiers de la Reine , 
qui lui fit couper la tête. 
Ambaffade de On rendit aux François avant leur départ tous les honneurt 
Mctciian en qu ils pouvoient efperer , 6c on ne retint que le marquis d'El- 
Angictpcrç. ^^^^ j^^^ Thiver fe paffa en jeux, en feftms, 6c en divertiffe* 
mens. Cependant on envoya Guillaume Metçllan en Angle- 
terre, charge de lettres de la Reine 6c des Grands du Royau- 
me , pour Eiifabeth , afin de refferrer de plus en plus les liens 
qui uniffoient les deux Nations, 6c lui repréfenter qull n'y 
avoit point de moyen plus propre à rendre la paix durable , 6c 
à faire perdre jufqu'au fouvenir des anciennes querelles , que 
d'affemolerle Parlement , 6c de lui faire déclarer par un a6lc 
public 6c authentique, qui feroit confirmé par la Reine, qu a- 
près fa mort 6c celle de fes enfans , Ci elle en avoit , la Reine 
d'Ecoffe fuccederoit à la couronne d'Angleterre. 
* Elifabeth trouvant la propofition nouvelle 6c incivile , dit > 
qu'elle n*avoit pour ie prefent d'autre réponfe à faire, 
nnon qu'elle s'étoitattenduë^à une Ambàfladç oi^ diflferçntip». 
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êc î recevoir delà part de la Reine d'Ecofle la ratification du j-u i h .. 
traite fait depuis peu à Lyth, qu'on lui avoit envoyé en Fran- Char le 
ce , & qu'elle avoit promis de ratifier, fi-tôt qu'elle feroit arri- j ^^ 
vée dans fes Etats. Peu de jours après Elifabeth fit venir l'Am- ^ ^ ^^^ 
bafladeur, pour lui dire : Qu'elle n auroit jamais penie qu'on 
lui eût mis devant les yeuxle linceûil dans lecjuel on l'enlevé-^ 
liroit ; & qu'elle ne fe réfoudroit jamais à voir tous les jouru 
Pappareil de fes fiincrailles. Cette Princeffe dit cent ehofes 
plus fortes les unes que les autres , contre la propofîtion qu'on 
lui avoit f^te, & nt fentir le danger qu'il y avoit à feirece 

3u'on lui demandoit^par un grand nombre d'exemples tirés 
es Royaumes voifms , & même de notre France.^ 
Enfin après bien des difcours de part & d'autre , rAmbafla- 
dbur obtint d'EIifabeth, qu'on nommeroit des Plénipotentiai- 
res. Ils retouchèrent le traité , & confirmèrent la paix à ces 
conditions « 4^ue la Reine d'Ecofle ne porteroit plus dans foit 
» éci^on les armes d'Angleterre , & qu'elle ne prendroit plus 
» les titres de Reine d'Ajngleterre & d'Irlande , tant que du-» 
5D reroit la vie d'EIifabeth &, de fes enfans : Qu'Elifabeth de 
I» fon côté & fcs enfans ne feraient jamais rien ^ qui pût donner 
9 la moindre atteinte aux droits de la Reine d'Ecofle à la fuc^ 
» cd&cja d'Angleterre. » 

Il y eut bien d'auttes incidens qui aigrirent de plus en plus 
Fefprk d'une jeune Reine déjà irritée , & qui avoit été nour- 
rie dans une Cour aufTi libre qu'étoit celle de France. Jacque 
Hamilton comte d'Aran qui s'étoit échappé de France , où les 
Guiies le faifoient garder , eut la hardiefle de s'oppofer à la pui^ 
bbcation de TEdit » par lequel on permettoit \ la Reine de faire 
célébrer une Mefle dans (a chapelle ? & Archambauld Douglas^ 
gouverneur d'Edimbourg ,. ordonna à tous les Catholiques 
&omain$ d'en fortir. La Reine , qui ctoit extrêmement haute r 
éc qui ne vouloit pas fe laifTer dominer , crut qu'il étoit impor- 
tant, principalement dans les premiers jours de fon règne , de 
»e pas fournir que fes fujets entreprifTent rien contre les droits 
de la fouveraiiteté , ou que par leurs remontrances ils vouluf- 
fent lui faire la loi , & balancer fon autorité. Pour cela elle ré- 
solut de fe donner des gardes.. Mais comme c'étoit une nou^ 
(v^eauté, que les Ecoflbis auroient eu peine à laiffer introduire ^, 
Marie;» après avoir conluké Jean &ere doçomte de Murray, qui 
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étoit occupé à donner la chaffe à des voleu», ufa d^artîfîcéi 
Une nuit elle donna une faufle allarme , & fît répandre le bnût 
que le comte d'Aran , dont elle étoit paflîonnément aimée ; 
& quelle ne pouvoit foufFrir, avoit voulu forcer fon palais 
avec une nombr^ufe troupe , pour Penlever , & la conduire à 
fon château, qui en étoit éloigné de quatorze milles. Sur cette 
nouvelle , on mit de la cavalerie en marche , pour courir la 
campagne , & pourfuivre le Comte > & le matin on vit des 
gardes pofés à toutes les portes du Palais de la Reine. Quot- 

3u*on fe doutât bien que c'étoit un conte fait à plaifir , cepen- 
ant comme la chofe parut aflfez vrs^^fèmblable^ perlbnne ne 
s'oppofa aux volontez de la Reine. 

Cette nouvelle marque de grandeur > ajoutée à celles qu'elle 
avoit déjà , la magnificence ôc le luxe , aufquels cette jeune 
Princefle «étoit accoutumée à la Cour de France, augmente* 
rent confiderablement la dépenfe de fa maifon^ Les revenus 
des Rois d'EcofTe , qui avoient toujours été très-modiques , & 
qui fe trouvoient réduits prefqu'à rien , par la négligence des 
aerniersRois, n'y pouvaient foitfnir. Il falloir donc chercher 
ailleurs des refTources, ôc trouver quelqu'un qui contribuât â ces 
dépenfes exceflîves. Les grands Seigneurs étoient épuifez. Se le 
peuple étoit très-pauvre : on jetta les yeux fur les gens d'Eglife, 
qu'on aflembla î on ne leur donna pas d'affez bonnes raifons 
pour les perfuader : mais fe fentaHt trop foibles pour pouvoir 
s'en défendre , ils convinrent de céder un tiers des revenus dé 
leurs Eglifes, dont une partie ferviroit à fentrerien des minif- 
tres Proteftaos, & le refte feroit donné à la Reine. Ce traité 
ne plut à perfon^e : le Clergé fe plaignit de la diminution de 
fes revenus , & les Miniûres ne fe trouvèrent guéres foulages 
parla libéralité que la Reine afieâoit de leur" Taire. 

Cependant la Cour fe plon^a dans le luxe ôc dans les plai^ 
firs. On ne laifToit pas d'abord de rendre la juftice, & de pu- 
nir lés coupables^ fous le miniftere de Jacque dont la valeur 
Marûge de & l'équité avoient gagné tous les cœurs, & de Guillaume Me- 
naturel acU ^^llan , qui dans un âge peu avancé avoit yn éfprit fupérieur. 
Reine. Elle Jacque époufa Agnès , fille de Maniai comte de Keith. La 
^"îwnté^dc^^ Reine prit foîn des noces , qui furent célébrées avec un luxe & 
Marray. une magnificence jufqu*alors inconnue en Ecofle. Elle doi>na 
en même tems à Jacque b comté de Murray , quelle ota au 

COUîtÇ 
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Comte de Gordon > elle lui avoit déjà enlevé le comté de ^ 

Marre , pour le donner à Jean Areskin , à qui Ton avoit re- Ch arl.b 
connu qu^il appartenoit par un ancien droit. Gordon , qui I X. 
malgré ces pertes, étoit encore le plus riche feigneur d'Ecofle , 1^61. 
irrité de fe voir enlever des biens , qu'il regardoit comme le ^ r • . 
patrimoine defes ancêtres , prit alors, à ce qu'on dit, la ré- contre^^com- 
Iblution de fe défaire de Jacque fon rival. Il blâmoit fans tcdcMurraj. 
cefle & hautement fes aétions > & non content de le calomnier, 
il préfenta à la Reine un mémoire écrit de fa propre main, 
dans lequel ilaccufoit de vouloir ufurperla couronne, l'hom- 
me du monde qui avoit la plus grande réputation d'innocence 
& de probité. Dans le même tems Jacque Hepburn , comte 
de Bothw^el , connu par fes infiimes partions , & qui ayant 
paflc ks jours au cabaret , & dans de mauvais lieux ^ s'étoit ex- 
trêmement endetté , n'ayant d'autres reflburces pour fe dérober 
àrindigence & à la mifere , que d'exciter une guerre civile , ou 
de commettre quelque crime d'éclat , forma le deflein de tendre 
des pièges au comte de Murray. C'eft le nom * que nous don- * m. dcThou 
nerons toujours dans la fuite à Jacque frère naturel delà Reine. ^"^ ^ ^^i^ 

•n 1 t ^< . VI ) • • j 'Il donne ce nom 

Bothwel S imagma qu il n y avoit point de meilleur moyen , auparavant. 
pour exciter des troubles dans PEtat , que de brouiller le com- 
te de Murray avec la maifon des Hamiltons. Il va d'abord 
fonder les difpofitions du Comte > ôc il lui confeille d'extermi- 
ner les Hamiltons. Ne trouvant pas le Gomte difpofé à fui- 
vre fon avis , le fourbe fe tourne de l'autre côté , 6c va offiir 
aux Hamiltons fes fervices, pour aflafliner le Comte, dont ils 
voyoient avec chagrin le crédit & la puiffance s'augmenter. 
Les Hamiltons , qui croyoient fe rendre maîtres de la Reine , 
fi elle n'avoir plus le comte de Murray , ne rejetterent pas la 
propofition de BothweL II n'y eut dans toute la famille des 
Hamiltons que le comte d'Aran , qui étant lié d'amitié avec le 
comte de Murray , eut horreur du crime que Ton propofoit , 
i & écrivit à fon ami , pour l'avertir de ce qui fe tramoit contre 
fa vie. La réponfe du comte de Murray au comte d'Aran, 
ne lui fut point rendue , parce qu'il étoit abfent. Son père dé- 
cacheta la lettre > & ayant connu que fon fils avoit découvert « 
la confpiration au comte de Murray , il le fit arrêter. D'Aran 
s'échappa de la prifon , vint trouver la Reine , qui étoit à Fal- 
kland , où elle prenoit le divertiifement de la chaffe du Daim, 
Tome ir. T 
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^m^mmm^^ fic lul fit Ic détoil dc toute. laffiiirc. AuflTi-t^ des Gardes tp^ 
Charle poftc^s arrêtèrent Bbthvel & Galvin Hamikon, qui s'étoienf 
IX. chargés d'exécuter raflafEnat , ôc qui avoient futvi le comte 
1 c 5 I. d'Aran à la Cour., pour fe juftifier. 

Quoique le fait fut certain , & que les efoions euffent rap- 
porté j qu'ils avoient vus en divers endroits clés cavaliers , dan»' 
le tems & dans le lieu que le comte d^Aran avoir ^écifiés,. 
néanmoins , lorfqu'il fut interroge dans les formes > prcffé d'up 
côté par (a paffion pour la Reine , 6c par les liaifiansxju'il avoic 
avec le comte de Murray, cherchant de l'autre à tirer d'afiaireua 
pere^ui avoit naturellement peu d'efprit, mais trop fecik à don- 
ner dans les grandes & périlleufes entreprifes , il parut d'abord 
un peu troublé s enfuite la tête lui tourna , jufqu'au point de ne 
fijavoir plus ce qu'il difoit. Mais lorfqu'il avoit de bons inter- 
valles, & qu'il revenoit à lui # il répondoit avec tant de juge- 
ment ôc de fagefle , qu'00 croyoit que fa folie n'étoit qu'une: 
feinte & un jeu ptjur lauver fon père : car pour les autres con-» 
jurés , il perfiftoit conftamment à les accu(ec 5 fie comme il n'a-? 
voit point de témoins pour les convaincre > il s'ofTroit à Êiire 
preuve de ce qu'il avanijoit^ par un combat fingulier avec Bo- 
thwcl. Cependant on les mk chacun dans des prifons à part^ 
Both^et , dans te château d'Edimbourg, 6c Gai vin , dans ce^ 
lui de Sterlin y te comte d'Aran fiir gardé à S. André dans 1er 
châteat» de TArchevâque. Hamilton duc de Chatelleraud , fiff 
envain wus fes efibrts, pour obtenir de ia Reine leur liberté ^ 
en ofirant caution^ Cette Princefife , qui avoit envie de rentretr 
en poffeflion de Dumbritton^ ( k plus ËDrtePkce cb Royaume r 
que le duc d'Hamihxm^ avoit retenue , depuis qu'il avoit été vï^ 
eeroî) pouvoir profiter de cette occafion ; & on lui aurait vck 
lontietSTendu cette Place> fi elle avoit voulu accorder ce qu'on 
kù demandoit r mais eUe ne put s'y réfbodte > de elle perfeversi 
dans Çon tchs. 

Gordon voy^3t que deux illufttes maifons s'étoient jointes 
pour la même cauie , crut cM'on pouvoir impunément tueir 
k comse de Murray , & il lui curefËt des embûches > lorf- 
qu'il y penfok le moins. Le Comte en eut conuoiflànce? on^ 
ttirprit des gens de la maifon de Gordon qui étotent arméa , de 
Gordon en fut quitte pour dire , qu'ils ne s'étoient armés quer 
parce qu'il» dévoient (brtir de la maifon ornais quayam eade» 
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taifinis pcmr ne pas foitk ^ U étoi^nt v^éi fans mettre bas n l.jj. 
leurs armes, ^ ^Charl* 

On étoit convenu que les deux Reines d'Angleterre & d*E- jx, 
coife aucoient enfemble une <:onference dans la ville d'York, i j (j i^ 
pour ternaiaejr leurs di£ferend& L'Eté étant venu, elles fe dif- 
pofQient à partir : mais la conférence fut remife à un autre 
tems j iîii: les plaintes que fit la Reine d'Angleterre « de ce que 
le duc d'Aumaie , oncle de la reine d'Ecoffe > avoir décacheic 
les lettres deTAmbafladeur d'Angleterre qui étoit en France^ 
.& de ce qu on ^jvoit pillé un vaifleau , dans lequel étoit un 
«itre AmbaiTadeur. 

A la haine implacable des trois plus illufbres maifons de 
J'Ecofle ppniïe le comte de Murray , fe joignit le Confeil que 
les oncles de la Reine lui donnèrent > d'abaifler un homme 
qui avoir profitié de fpn abfence , pour gagner les cœurs dm 
peuple 6c d une Nobîefle , dont il çntretenoit la licence 6c 
i audace « ^ €}ui emplchoit feul le rétabliflement de la religion 
de £e$ Fçtçs. Ils^ n'eurent pas beaucoup de peine à h lui perr 
fuader : car ayant été élevée dans un Roy^^ume, où Ton traite 
les Rois avec tant de ménagement, elle fte pou voit fouffrir la 
fermeté xie fon firere* Accoutumée à n'avoir d'autre régie de fa 
<:Qnduite que la volonté, elle regjirdait toutes les bix d un 
fag^ gouvornement,comrae auam d attiencats contre la majefté 
du thrône 6c: contre l'autorité Rpyale , ôc elle s*imaginoit , que 
tout ce oui ceiloit de liberté d^n^s &$ fu jets « étoit pour elle une 
dpece oe f€rvi^Kle• 

hes Guifes firent donçfintwdr'e à la Reine » qu il falloit dans Mauvais cort- 
cette afiaire fe fervir utilement de <îordon^ ^ nourrir fa folle jeiis des Gui- 
yafiité» en lui faifaat entrevoir ,fan$ qependan; h promettre^ icur^Sc" 
qu^eUe ppurroit bien un joçu: époijfejr Jean Cg>h fils. Buchanan 
gcrit , que le cardinal de Lorraine lui avoir même envoyé la - 
Me de ceux qu^il faudroit faire mourir j après qu'on fe fçroic 
déi^ du comte de Murray > 6c qu'il lui »voit promis que fi 
raâ^eréiifliflbit , l'aiçgeiK ne lui manqueroit point > parce au'il 
$*aginoit de Êûre la gperre à ceux qui s^étoient feparez de 1 Er 
gliU; Ronaaine : mais que Marie ^ qui fçut que le Comte 6c les 
autres projfcrits avoient décpuvert le complot > leur montra 
ces lettres, p^our leur faire vok qu^eUc ctoit fmcere , 6c qu^elle 
ntypk i:i«o de çs^c^ pour eu;c» 

^ T ij 
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La Reine étoît venue deslfiromîcrœ du Royaume à Edîiw^ 
.C H A RLE bourg. Elle en partit le 13 d'Août pour Aberdon, qui eft aa 
I X. Nord.. La comteffe de Gordon > femme de rcfolution & d^un 
1 S 6 i, courage mâle , la preflbit d'accomplir fa promefle : mais Marie 
Entreprifes ^"^ ^^ vouloit point cc mariage , ôc à qui Gordon étoitdevc- 
contre la Rei- OU très-fufpeâ; , traînoit FafFaire en longueur , & alléguoit dif- 
1"^ comr^de ^^^^^^^^ raifons pour juftifier fon retardement. Elle difoit en:* 
Murray. tr'autrcs chofes : Qu'U n ctoit pas de fa dignité de fe reconci- 
lier avec Jean , fils de Gordon , qui venoit de s'échapper de 
la prifon , çn on Tavoit mis > avant qu'il fe fut remis volontai- 
rement en prifon à Sterlin, au moins pour quelques jours. Ce 
n'étoit qu'un vain prétexte : la vraye raifon étoit que la Reine 
vouloit différer jufqu à la mort du comte de Murray 5 afin que 
le mariage n'étant pas encore fait , on ne pût alors Py obliger , 
fon futur époux étant abfent & en prifon. Gordon de font côté 
ne vouloit pas donner fon -fils , de peur qu on ne legardât com- 
me un otage , parce quil fe défioit de Jean Areskin comte de 
Marre, oncle du comte de Murray > qui éroit gouverneur du 
château de Sterlin. Cependant comme la Reine le preffoit , 
& qu'il ne voulut p^ y confentir, Marie en parut ofFenfée,& 
Gordon fe retira très^mécontent. Il ne tarda pas à donner des 
marques de fon chagrin, car la Reine étant venue d' Aberdon 
à Innermes , & voulant loger dans le château, des Gardes po- 
* fés par Gordon lui eh défendirent l'entrée. Alors fe voyant 
obligée de paffer la nuit dans une place ouverte prefque de 
toutes parts , & ayant appris que Jean Gordon étoit aux envi- 
rons , avec mille cavaliers bien armés , pour fe mettre en garde 
contre toute furprife , die rmt des fentmelles à toutes les por- 
tes de la ville , ôc elle tint dans le port des vaiffeaux prêts à 
partir , en cas de neceffité. La nuit fe paffa dans la crainte 6c 
dans les allarmes. On prit quelques-uns des cavaliers de Gor« 
don , qui étoiem venus pour examiner ce qui fe feifbit. 

On n'eut pas plutôt appris le daïiger où la Reine fe trouyoît 5 
qu'on vint de tous cotez à fon fecours , tant pour l'amour que 
les peuples avoient pour cette jeune Princeffe , que par lahaine 
qu'ils portbient à Gordon. Marie encouragée par ces fecours, 
& animée par le reffentiment de l'injure qaonr lui avoir faite , 
réfolut dès lematia d'attaquer le château ril fe rendit prefque 
aulli- tôt A ôc les principaux de ceux quil'avoient cl^ndtt 
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lurent punis du mort. Dlnnermes , on retourna quatre jours 
après à Aberdon. La fccne de la Cour étoit bien changée : la 
iCeine fenibloit ne pouvoir affez reconnoître d'une part les 
ferviees dun frère, à qui elle avoit obligation de fa vie? & 
marquer de l'autre trop d'indignation & de haine pour Gor- 
don. Celui-rf:i voyant qu'il n avoit plus rien à efperer , forma 
les defleins les plus téméraires & les plus dangereux 5 ôc f<ça* 
chant que les Guifes , oncles de la Reine , n'en feroient pas fa- , 
chés,il réfolut d'affaffiner le frère , pour fe rendre maître de 
la fœur. George Gordon comte de Suntherland , fon coufin , 
étoit à la Cour , 6c en grande faveur auprès de la Reine, Gor- 
don lui communiqua fon dfciTein, ôc lui de fon côté promit fe* 
cretement fes ferviees. On avoit auflî mis de la partie Jean 
Lefley ferviteur & ami de Gordon, & ce fut par fes lettres ^ 
qui fiirent interceptées , qu^on découvrit la conjuration. Leiley « 

vint promptement faire les excufes , il demanda pardon , & il 
obtint fa grâce ; pour le comte de Suntherland , il quitta aufli* 
tôt la Cour. 

Le comte de Huntley étoit dans un lieu, que fes marais, dont viâorrc «19 
il eft environné , rendent prefqu inacceffible 5 & il y attendoit le ^"^^^ ^^ 
fuccès des entrcprifes de Gordon. Ayant appris que la conf- ^'^' 
piratidn avoit été découverte, impatient de finir, 6c comptant 
fur le grand nombte d'amis qu'il avoit à la Cour ^ il réfolut , 
puifque T'artifice n'avoit point réùffi *, d'employer la force , 6c 
de hafarder un combatr Le comte de Murray , qui n'avoit pas 
avec lui fix-vingt cavaUers , aufquels il pût fe fier, marcha ais 
devant de Hundey : quelques Seigneurs le fuivirent, 6c entr'au- 
très Jaeque Douglas comte dcMorton, 6c Patrice baron de 
Lindfey. H vint encore environ 800 hommes des campagftes • 
voifines 5 mais tous , étant gagnés par Huntley , ne fe mcloieni 
parmi lès troupes de Murray , cjue pour le trahir 6c le perdre; 
Quelques cavaliers du comte de Murray prirent fes devans > 
pour s^emparer des pafFî^es du marais , 6c empêcher les trou- 
pes de Huntley de fe fauver. Pour lui , il'mit fa petite armée, 
en bataille 6c s'arrêta fur uneéfflincnce , d'©^ Pon découvroic 
les marais. Les |>rétenduës troupes auxÏÏiaires marchèrent , 
après avoir donne aux ennemis le frgnal de leur trahifon , avec 
dbs branches de bruïere ^ qyi fe trouvent en abondance dans 
cc$]kiâx. ^ . ^ 

TiiJ 
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^ Les mM de Hjtttttley au aombiîc de plus 4ç 300 ; ayatit ap- 

Ch ARL£ P^9^ ^ figwl* fe crûrefît afîurés du fuccès; car les autreg 
jry avoient pris la luifce , dès qu'on s'étoit approché. Ils fortirent 
^ ^* proHapteme»t de leurs retraachcmens , & marchçcem à grandi 
^ • pas. VoyaMiaprenaiereUgfiedesenneDfiisdcjàendéforarejfic 
prenant lafuite » comme on en étoit convenu « ils jetterent bur^ 
piqueSj pour fuivreplus facilement les fuyards ? & pour donoer 
plus d'épouvante à ceux qui avoient gardé leurs rangs ^ &<]u^ 
Croient placés derrière lestrakreStils vinrent fondre fur eux l'^>éç 
à la main. Les troupes au)dliakes »s 'iaiaginant entraîner & uiirç 
fuir avec eux ceux qui étoient derrière , reculèrent âc prireitt 
la fuite. Le comte de Murray 4 q«i n efperoitpas pouvoir fç 
fauver par la fuite; & qui ne trouvoit de reffource que dam 
une mort glorieufe , abandonné des fiens qui4ui inanquoient^ 
«e fe manqua point à lui-mên\e. Il éleva la voix , & il com^ 
manda à fes gens de ferrer les rangs , de prefisnter leurs piques^ 
4e tenir ferme , & de ne point recevoir parmi ^ux les luïards» 
Ceux-ci>qui s*étoient imaginés que leur fuite entraîneroit nécef- 
fairémênt celle des autres » fiirént trompés dans leurs efpécan* 
ces 5 ôc ne pouvant percer le centre , pour s'ouvrir un pafla^ 
ge, ils fe virent contraints de s'en&ir par les cotez ,en conflit 
iion Se endcfordre* L embarras où £e trouvèrent les traîtres 
déconcerta hs troupes de Huntley qui les fuivoient. Mais 
quelle fut leur furprife > brfquHls apperjçurent derrière les 
fuïards Farmée du comte de Murray en bataille , bien ferrée , 
ôc la pique haute ! Ne pouvant pas en venir aux mains , par- 
ce qu ils n avoientpas leurs piques , la frayeur leur fit prendre 
le parti die la retrake. Les troupes auxiliaires voyant ce chan- 
. gement ^ chercheuew le moyen de laver leur faute , en la 
réparant : elles firent volte-face > & leurs difpoTitîons fè trou«- 
vant changées avec la fei?tune , elles poucfuivû?ent courageux 
fement 1 ennemi , & firent feules un grand carnage. Il y eut 
du coté de Gordon 120 morts, êcprefque cent prifonnier« , 
qui furent conduit» la nuit à Aberdon. Le comte de Murray 
fie perdit qu'un feul homme. Huntley lui-même fut pris |Sc 
étiCHiffédans les bras de fes ennemis. On prît aufli Jean Gor* 
don. Qu'on avoir flatté de lefpérance d'cpoufer la Rei|ie> & 
il eut la tête tranchée. Adam uordon , qui fe trou va parmi les 
prifonniers , obtint la grâce , à caufe dç iat grande ^ipyoçifea 
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George Gordon , qm étoit Faîne ^ & qui avok époufé la fille mmmmmÉMm^ . 
ëe Jacque Hamilton , fc lauva chez fon beathpere. Les autres r u . o t c 
furent condamnés au banniflement^ ou à des amendes pccu^ j y 

maires. ^ i< 6\ 

On obfierva >cpic le comte de Murray étant rercmi auprès ^ 
de ta Reine, ao milieu des complimens fie des applaudifie- soicesdeceu 
mens de la Cour , cette Princefle ne parut pas plus gaye , ôt ^ viôoirc^^ 
ne donna aucun figne de joye : qu'au contraire ^ elle if avoir 
pu apprendre la mort de Jean Gordon , fans verier des larmes. 
Mais coomie elle étoit habile dans l'art de feindre 6c de di(C^ 
mulcr , on interpréta diverfement ces appaarences^ 6c ptufietirs 
fiirettt perfuadex, qu'elle nehaïiToit pas moins le Comte que 
les Gordons. Cefl ainfî que le comte de Murray ie tira, loi 
le k Reine > d'un très^grand danger 5 moins par fa valeur fit fa 
prudence , que par un eflfet de la proteâion ôc de la miferi- 
corde de Dieu. Sa viûoire rétablit la paix & la tranquillité 
dans TËcoffe Septentrionale. Bothwel^qui étoit ptiibnnier dans» 
le château d'Edimbourg , ayant trouvé moyen de defcendre 

rr la fenêtre , & de s'échapper ^ le hérault d'armes le fomma^ 
27 de Novembre de fe rendre darfô la prifon , d oùt il étoit 
forti: ne l'ayant pas fait, il &t déclaré ennemi de l'Etat. 

La Reine étant revenue d' Aberdôn à Per^ , Jacqtie H»' 
milton vint la fupplier en foreur de fon gendre. Elle le reçut 
avec bonté, & néanmoins elle l'obligea de le remettre entre fef 
mains. On fenvoya d'abord prifonnier à Dumbar^ on le fif 
comparoitre Tannée faivante le atf de Janvier, & on le décla-^ \^C%^ 
fi coupable de leze-Majefté ; on le remit enfuite dans fo prifon^ 
de Dumbar. 

Dans le même tems on célébra i Londres, par les ordres & ^ç"ç* ^^^ 
fous les aufpices de la Reine d'Angleterre , un Synode , où s^*^^^*^ 
Fon dreffa ^p articles ; concernant le dogme & la difeiplintf 
Eccléfiof^que , foivant la Confeffion de foi reçuë^ parles An-^ 
glois. Ces articles ont toujours été rappelles dans touïes le» 
aflleihblées du Royaume , qui ont fiiivi i & enfin après la more 
d'Elîfabeth, le feréniflime Roi Jacque les a folemnellemenr 
confirmés , dtms un Symode de la province de Cantorbery tent» 
par l'évcque de Lomwres Fan i ^03 

Au commencement de l'année iy52. la France fé trouvoît 
agit^ par-tout de nouveaux trouble^ > ôc la fédition arrivée st 
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ai HISTOIRE 

Paris en faîfoît craindre encore de plus grands. Pour y remé- 
dier , le Roi aflembla le 17 de Janvier , les députez de tous les 
Parlemens du Royaume , qu il avoit fait venir à S. Germain. 
Ce Prince toucha en peu de mots ce que le Chancelier devoit 
expofer plus au long 5 il demanda leurs avis , & leur ordonna 
expreffément de parler avec une entière liberté > &c félon les 
lumières de leurs confciences 5 d'écarter toutes les coniîdéra- 
tions particulières qu'ils pourroient avoir, de renoncer àjeurs 

Propres intérêts, & de n'avoir en vue que la gloire de Dieu , 
obéïfTance due à leur Prince , & la tranquillité du Royaume. 
Le chancelier de l'Hôpital fit un difcours d une éloquea- 
ce familière , mais folide > il dit que le Roi les avoit appeliez 
pour délibérer avec eux fur les moyens d'appaifer les troubles 
qui s'étoient élevez dans fes Etats 5 il les exhorta à dire lejiir 
lentiraent , & à donner leurs avis , non fuivant les maximes 
de la prudence humaine , mais félon les règles de la divine 
fageffe. Il leur repréfenta qu'il eft écrit, que le Seigneur renverjè 
les dejfeins des nations, c'eft-àdire ,'dç ceux qui ne règlent pas 
leurs aûions félon les lumière? & les maximes de la vérité. 6c 
de la pieté. Il ajouta , qu'il demandoit aufli à Dieu les lumiè- 
res , dont le Prince avoit befoin > pour conrioître & pour pren- 
dre le meilleur parti, 6c pour faire tout fcrvir au bien 6c à Ja 
tranquillité de 1 Etat. « Pieu . dit-il > qui conduit principale- 
» ment> 6c tourne comme il lui plaît > l'efprit 6c le cœur des 
» Rois> vous a choifis de toutes les cours du Royaume 5 une 
» féconde éle£^ion faite par le fort vous a encore tirés du nom* 
»» bre de ceux gui avoient d'abord été choifis par le Roi , pour 
» venir ici délibérer avec S. M* Vous devez donc faire tous 
0» vos efforts, pour répondre àPefpérance qu'on a conçue de 
30 vous, pour remplir lès devoirs cle vos charges, pour foute- 
9 nir la dignité d'une fi àugufte aflemblée, Vous dçvez exa- 
* miner avec' foin les avis que vous donnerez , 6c les appro- 
a» cher de la vraie pierre de touche , qyii eft la parole de Dieu, 
» 6c la Religion ae Jefqs-Çhrift. Si vous vous écartiez de 
» cette règle , vous pécheriez grièvement 6c contre le Roi 6c 
^ contre vous-mêmes ; car c'eft un principe reçu de tout le 
» monde, qu'un mauvais confeil eft très- pernicieux à celui qui 
» le donne. Vous n'ignorez pas ce que 1 on a fait jufqy'à pre- 
m fçnt, pour tçrmifiçr l'^fiaire dont il s'agit. Vops fçavez en quel 

' état 
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état elle fe trouve aujourd'hui : ainfî vous pouvez jugerjplus 



•» facilement & plus fainement'de ce quil convient de Taire Charlb 
•» pour Favenir, - jv 

» Pour appaifer les troubles qui ont commencé à Amboife , ^ ^ ^ ^^ 
» qui fe font répandus dans tous les états 3 ôc dans toutes les 
» provinces > & dont ni fexe ni âge n eft exempt ^ qui ont pé- 
»nétré jufques dans les maifons particulières , Ôc qui en aIte-« 
» rcnt la paix , vous fçavez que le Roi par un Edit folemnel 

• a accordé une abolition de tout le paffé. Cette démarche 
« àoit (âge 6c prudente > parce que le nombre des féditieux 
« étant trop grand , pour pouvoir être reprimé par la rigueuc 
«• des loix , ôc par le glaive du magiftrat^ il y avoir à craindre 
» que le defefpoir ne leur fît prendre les armes ^ ou ne les ëm*> 

• péchât de les mettre bas , lorCqu ils les auroient une fois 
» prifes. Ce remède n'ayant pas produit tout le bien qu on 
•I en efoéroit , & les troubles n ayant point ceffé; par un au^ 
m tre Edit donné à Romorantin^ on a accordé aux Prélats la 

• connoifTance du crime d'héréfie. On a défendu fous de très- 
•> grandes peines toutes les affemblées , qui fe font avec port 
m d'armes » 6c on en a attribue la connoifFance aux Juges 

V féculiers. 

» Comme on continuoit encore de s'affçmbler, un autre 
» Edit donné à Fontainebleau a renouvelle cette défenfe, 6c 
» y a ajouté la peine de mort. ,On a de plus défendu aux deux 

• partis de fe maltraiter de paroles» ôc de faire aucune peine 
» à ceux quidemeuroient tranquillement dans leurs maifons > 
m (ans bruit 6c fans fcandale. Ce dernier moyen n a pas été 
m pfais efficace 3 6c les affemblées n'ont point ceffé > parce que 

• W Juges (ubalternes des Provinces , 6c les Parlenxens mâr 
» mes, ne s'accordant pas fur ce qu on devoit entendre par a£- 
t» femblées illicites , etoient d'avis de confulter fur cela Sa 
» Majeflé. Enfin le Roi 3 dans un grand Confeilcotiipofé de6 
•> Princes 6c des Grands du Royaume , auffi tenu à Fontaine- 
^ bleau , indiqua les Etats d'Orléans. On s'y rendit en armes, 
«9 âc tout le monde fçait quelle en fut la réûffite. Le Roi à fon 
w avènement à la Couronne affembla les Etats à Orléans > les 
!• divers Ordres , fuivant l'ufage du Royaume, fîrcntun grand 

V nombre de propofitions, de demandes , de délibérations 6c 
ipi de réglemêns , égalemicnt fages ôc utiles , 6c pleins de piété 

Tomr IK "V 
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■ ■ Il » & de religion. Enfiiite le Roi revenu de Rheims , o& if ctoîf 

C H A R L E ** ^ * félon la coûmme établie pas fcs ancêtres , pour la ccrc* 

I X. * monie de fon facre^ pendant que les Etats étoient encore 

i< 62. *' affemblez à Pont-Oyfe , Sa Majefté vint aa mois de Juillet 

» au Parlement de Paris , pour y délibérer fur la même aâ^ire 

» dont il s agit aujourd'hui » & fur laquelle elle demande 

• vos avis. 

» Le réfultat des délibérations fiit un Edit , qui accordoît 

• une abolition du paffé , & qui défendoit toutes les aflem* 
» blées publiques ou particulières , dans lefquelles on n*obfcr* 
«> veroit pas^ en adminiftrant les Sacremens^ les rits âc les ufages^ 
» reçus dans TEgliie Romaine* Enfin on a tenu le Colloque 
» de Poifly ^ 6c tout cela ùms finit. Il eft donc confiant , que le 

• Roi & fon Gonfeil n'ont rien onris de leur part s qulb ont 
•> employé à propos les remèdes les phis convenables , pour 
» guérir les maux qui fe répandoient dans le Royaume 5 fie 
«» qu'ainfi on ne peut fans injuftice les blâmer^ ni leur imputer 
«> aucune faute , comme on fait afiez communément. 

» Quelqu'un me dira peut-être, qu'on a fait de trcs-fage» 
«> réglemens 5 mais que les loix deviennent frivoles , 6c ne fer* 
« vent de rien , lor(qu*elles ne font pas religieufement obfer* 
t» vées. A cela je réponds , qoie ceux qui font cette objeâioa 
9 doivent examiner, à qui on doit in^mer leviolement ovt 
a> Finobfervation de ces loix. N^eft-ce pas aux Juges 6c au» 
» Magifbatseux-mémes^qui s'en plaignent ? S'ils me difenf 
» qu'il n'a pas été en leur pouvoir de l'empêcher , je recevrai 
«yJeurs excufes; mais à condition auili quils avoueront avec 
» moi, qu'il n'a pas été non plus au pouvoir de S. M. 6c de 
^ fon Confeil, de faire obferver ce qu'ils avoient fi fagemenc 
» réglé , 6t que l'affaire de la Religion n'eft venue au point oè 
m nous la voyons , que par un jugement impénétrable ae Dieu , 
4» qui a voulu , pou^ nous faire rentrer en nous-mêmes , nout 
« foire ientir les effets de fa colère > 6c nous punir , comme 
«.nous le méritions, des injures que nous Citions à fa divine 
« Majefié , du peu de foin que nous avions de le glorifier 6c de 
M> le fervir , de notre peu de religion , 6c de ce déluge de vices ^ 
4i dan^lefquels nous nous faifions un plailir 6c une gloire de 
m nous plonger. 
. ■» Les xlifferends fiir la Relij^a , 6c les troubles qui en ibnt 
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^ nés ont commencé Fan ly 18. Or qui ne fçait , jufqu'à quel - 

* degré étoient montés , dans toutes les parties du monde , le 7^ I 
^ relâchement dans la difcipline ôc la corruption des mœurs ? jy 

» Car pour m rien dire de la Cour de Rome , où tout étoit ^ * 

» gâté & corrompu , la France gouvernée alors par un jeune ^ 
» Rot^ élevé dans les plaifîrs > 6c qui devint dans la fuite un 
»• très grand Prince, fembloit n'avoir plus de loix 5 tout y étoit 
» dans le défbrdrefic dans le dérèglement. La vie & la con- 
*> diiite de Henry roi d'Angleterre n étoient pas plus réglées. 

»> Tant ôc de û grands maux , dont le Ciel ne nous a frappés ; 
» que pour nous convertir , ont été fans fruit : nous n'en fom- 
» mes pas devenus meilleurs : nous ne fommes point rentrés 

• dans notre devoir. Nous ne devons donc pas être furpris de 
» voir, que jufqu'à prefent on n'ait pu terminer les difbutes 
» fur la Jxeligion , & rétablir la paix dans l'Eglife. Ces clifpu- ' 
p tes font nées fous François I. La religion Proteftante eut 
^ d'abord un petit nonibre de défenfeurs, tels que Guillaume 
» Farel , Prorefleur du Collège du Cardinal le Moine à Paris > 
« Jacque Pavan de Boulogne, Louis Berquin , d'une bonne 
» famule d'Ârras , ôc un petit nombre d'autres. Elle jetta de 
•> plus profondes racines fous Henry IL Sous François II. elle 
9> a étendu fes branches prefque dans toutes les parties du 
» Royaume , ôc aujourd'hui cet arbre eft fi gros ôc fi fort , qu'il 
^feroit prefque en état de nous accabler de fon poids* 

w Pour ceux qui difent que la connivence entretient le niaF; 
•» je leur répondrai que la plus grande partie de ceux, à qui la 
m tendre jeuneffe du Roi a donné lieu de déclarer hardiment 
9> leurs fèntimens, auroientéié plus cbconfpe£b, ôc feroient 
m demeurez tranquillement chez eux, fi Sa Majefté avoit été 
m plus avancée en âge : mais en même tems je les prie de con- 
9> venir, que le même Dieu qui a condamné la France à toutes 
«> ces calamitez, nous a donné, pour nous punir, un Roi incapa- 
» ble à caufe de fon bas âge j de nous gouverner par lui-même. 

» Il n'y a pas plus de prudence à aire , que le Roi doit fe 
« déclarer hautement Ôc abfolument pour l'un des deux partis , 
*> ôc qu'alors il n'y îttira plus de divifion. C'eft à mon avis , 
» coimne fi on difoit , c|ue le Roi doit lever une nombreufe 
w armée , compofée de gens d'un parti , pour attaquer Pautre. 
m Ne feroit*ce pas dans un même corps oppôfer les membres 

V ij 
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^^^^^^^jj^^^^ » aux membres , pour le détruire tout entier ? Ne feroît-ce 

'Z » pas une chofe indigne , non feulement du Chriftianifine , mais 

T^^^ ^ même de rhumanité? Je demanderois encore à ces habiles 

^' *' confeillers, de quelles troupes le Roi formera (on armée ? Si 

.1 y 2. ^ ç»ç^ jg ^^^ ^ qy • j^ penfent pas comme nous , ne paffe- 

^ ront-ils pas bien vite dans le camp des ennemis ? D'ftîneurs , 

» qui peut répondre que des foldats ^ qui verront dans Tarmée 

» ennemie leurs parens , leurs frères^ leurs confins , voudront 

» combattre & en venir aux mains avec des gens qu'ils aimenr» 

*> 6c dont ils font aimez ? & fuppofé qu'ils le veulent bien , 

» quel en fera le fuccès , & que pourrons-nous efperer d'une 

• viâoire , oui de quel côte qù elle tourne , fera également 

:U trifte pour les vainqueurs & pour les vaincus î 

» Peut-être que dans une République fie dans un Etat , o«i 

.«» la puiflance eft partagée ent»e plufieurs , on pourroit preI^ 

» dre le paru que ces perfonnes propofent» d'armer le citoyea 

.-» contre le citoyen. Mais on ne peut abfolumem le prendre 

m dans un Royaume 3 qui ne reconnoît qu'un feul ôc unique 

» maître ^ en qui réfide la fouveraine puiflance. Le gouvem 

^ nement monarchique ne peut ni ne doit fouiïrir difibrens 

,^ Partis. Ce n'efl clone pas là le remède que nous devons 

m apporter à nos maux. Quel eft celui qui convient > Le 

» voici. 

» Il ne faut que mener une vie plus réglée » fie avoir aux 
• yeux de Dieu une confcience plus pure. La pureté des 
^ mœurs , la régularité de la vie : telles étoient les armes de 
•» ces faims £vêques , qui ont défendu l'Ëglife contre Ârius fie 
» contre les autres hnétiques r je parle des Âmbroifes > des 
» Chryfoftomes, des Hilaires^ à qui fi nous comparons les 
•• Evêques de nos jours ,. nous verrons aifément qu os^ a très- 
» mal pourvu au bien de la Religion fie à notre ptopre luretéi 
a» Je fçai qu'il y en a^ qui voudroient qu'on agi^ de nou- 
» veau les mêmes queftions qu'on a traitées devant le Roi-; 
9 dans une affemblée du Parlement de Paris> fie depuis peu 
» dans le Colloque de Poiffy. Mais je déclare que j'abandon^ 
m ne aux Prélats les Centroverfesfur la Religion » qui font de 
;» leur reflbrt, fie que je ne m'attache ici qu'à la difciplîne> que 
m je voudrois voir fi bien réglée , que tous les fujets du Ray au* 
»» me vêcuiTent dans la paix^ fie dans l'obéiilance qu'ils doivent 
/• au Roi^. 
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Pour ce cfotï concerne TEdit du mois de Juillet , voici 



• queteft mon ientiment. Ilfiiut diftinguer entre les loix. H Qj^^^i^lb 

• y en a aufquelles on ne peut déroger , fans ofFenfer Dieu^, j ^^ 
•» & que par coniequent il n eft jamais permis d'enfraindre > if^ Sz^ 
» parce que leur inobfervation feroit bientôt fuivie du renver- ^ 

» fement entier de l'Etat , comme nous lavons vu avec dou* 
» leur ^arriver tout à coup dans quelques Royaumes , & depuis 

• peu dans celui ck Hongrie , dont les Turcs ont fcdt la cott^ 
» quête prefqu'en un moment. D'autres Empires fe font infei^ 
> ublement détruits, par les atteintes que Ton donnoit peu à 
» peu aux toîx > comme il arriveroit à un édifice , fi vous ôtiez 
» aujourd'hui une tuile , demain une autre y ôc ainfi de fuite» 
» vous verriez le faîte & puis les planchers fe pourrir ^ & enfin 
« tout t'écËficè tomber en ruine. 

» Il y a d'autres loix qui dépendent de la volonté des Roi»; 

» 6c dont ils peuvent (ans danger difpenfer leurs fujets. Il ne 

r« Êiut pour les abroger, qu'un confentement ménie tacite du 

-41 légîflateur. L'expérience nous a fait voir que TEdit du mc»s 
» de Juillet étoit une loi de cette efpece. Car quelque jufte ôc 

.» raifonnable qu'elle fût , elle n'a pu avoir lieu ^ & en cela je 
■» déchargerai les Juges, à qui apparrient le foin de le faire 
3> exécuter , de toute la faate que j'ai dit au commencement 
•> qu'on pourroit leur imputer. Je me fouviens à ce fu jet d'à- 
a» voir lu, que Ciceron blâmoit beaucoup Caton , de ce que 

'9> vivant dans un fiécb très- corrompu , u étoit auili févére de 
«> aulH rigide dans fes fentimens & dans £es avis, que s'il eut 
s> été dans la République de Platon. Je crois donc , pour me 

» lervic d'une comparaifon limiliecth» que comme on fait le 
» foulier pour le pied qui doit s'en i^ir , il faut Êdre ces foc- 
m tes de loix pour les hommes qui doivent les obferver , éc 
» les £iire de façons qu'elles puifient convenir & auxtems & aux 
» lieux , pous lefquels elles font faites* Autrement il en fera 
i» de ces loix , belles en apparence , comme de ces navires^ 
» que Demetrius avoir ^its avec tant d'art, ôc dont tous les 
» {pe£t8teucs admiroient la beauté mais qui ne furent d'aucun 

'm ufage pour la navigation. 

• » J'entends encore de mauvais raifonneurs, qurdifent qu'on 
m se remet tant de fois la même aflaire fur le tapis,que pour faire 

^».eIlûoaccqpter cequ on a jufqu'àprefentrejetté*Ils fetrompent: 

V iiji 



Digitized by 



Google 



i;8 H I S T O ï R E 

. >» il ne noiis eft pas moins permis, qu'aux malades , de cher- 



C H A R L E ** ^^^^ ^^ toutes parts , & en tout tems , des remèdes qui pui£- 

j xr » fent nous guérir. Je dis cela , parce que je C^ai que quelques* 

g\ » uns fe fervent de ce prétexte , pour me condamner & me 

^ * » calomnier. Je me contente de leur appliquer ce que répon* 

M dit à de pareils ennemis le bon évéque Léonce , montrant 

•» fes cheveux blancs. Telle qtfeft ma tcte , dit-ii , elle eft à 

M moi ; puis maniant fa barbe , il dit ; Elle deviendra boue', 

» dès qu elle fera feparée de moi» Ce Prélat vouloit faire er^ 

» tendre par ces mots à ceux qui avoient tant de d^oût 6t 

» d averfion pour lui , qu après la mort , ou quand on lui au* 

»> roit ôté fa charge , ils auroient peut*ctre en ùl place un hom- 

i» me qui ne le vaudroir pas. 

>> Je ne penfe pas cependant qu il foit fi difficile de remé-- 
» dier à nos maux. J'oie aHurer que nous n'avons jamais été 
» dans des circonftances plus favorables 5 puifque par la grâce 
» de Dieu nous n avons point d'ennemis au dehors , fie que 
•» Dieu paroît £e rapprocher dt nous. Les calamitez qui nous 
^ affligent au dedans i font des marques de la vifite d un Dieuj 
a> qui exerce fie qui éprouve par l'adverfité ceux qu'il aime* 
•> Combien penfez vous qu'il y ait d'hommes, qui après avoir 
» mené une vie déréglée > touchez des troubles qu'ils ont vu 
w naître > font rentrez en eux-mêmes , fie ont changé de vie ? 
a» Combien d'Evêques 6c de Prêtres ont renoncé aux plaifirs, 
» au fafte j au luxe» pour faire cefTer les plaintes fie les repro« 
» ches du public, fie ont entièrement rompu tous leurs com- 
m> merces criminels ? Combien ont heureufe(nent éprouvé la 
•> vérité de cet oracle^hue Dkii les a abandonnez aux rail^ 
m leries des Nations, pMr les faire rentrer en eux-mêmes , fie 
m les iauver ? 

t» Ce font ces raifons , qui ont engagé le Roi à vous con« 
m fuken Voyez donc fie examinez , s'il efl du devoir de S. M» 
» de permetixe , ou de défendre les affemblées ? U neft pas' 
m befoin , pour dire fur cela vos avis ^de délibérer fur le fond 
i> de la Religion , ni d'examiner laquelle des deux efl*la meil* 
m leure. Il ne s'agit pas d'établir la foi , mais de régler l'Erar. 
• En efibt plufieurs peuvent être citoyens , qui ne fom nulle^ 
m ment Chrétiens , fie en fe féparant de l'Eglife , on ne celle 
1^ pas d^être bon fujet du Roi^ Nous pouvons vivre en paix 
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^ avec ceux ^ qui n obfervent pas ksmemcs cérémonies & les -\ 

» mêmes ufages, & nous pouvons nous appliguer ce que Ton Ch arle 
» dit ordinaitement i qu'il faut ou guérir les déraut» de nos fem-* j y^. 
» mes, ou les fupporter* i < 6 :u 

»Si VOU9 avez outre cela reçu quelques inftruâions ou 
» commilfions de vos provinces, qu'il taille fiûre fçavoir au Roi , 
m pour (on intérêt ou pour le votre « il vous dk maintenanc 
» permis de les expofer, & de dire tout ce que vous croirez 
» propre à éclaircir la queftion embaraflee & difficile >aue nous^ 
» avons à décider. Il eft de Votre prudence de ne pas faire per- 
9r dre inudlement le tems à un Monarque y que vous fçayez 
3 être accablé d'affaires ^ & dont tous les momens (ont pré- 
9 cieux & conlacrés au bien de TEtat, Appliquez-vous à écar-» 
at ter tout ce qui eft étranger au fu jet dont il s'agit y & cherchez 
ar moins à briller par un difcours long ^ éloquent èç fleuri > qu'à 
9 renfeimer dans un difcours précis, jufte 6c court» tout ce 
9 que vous croirez utile £c néceâ^e pour terminer l'aflaire ^ 
9 dont il eft queftion. » 

Après ce difcours du Chancelier ^ on opina* Les avis fe par- 
tagèrent; mais la pluralité des fuffi:afi[es fut pour modérer Editdic jan*j 

• J i»TTJ* J T -11 o J vicr,ûuim<>- 

cc adoucir un peu 1 Ëdtt de Juillet , oc pour accorder aux jere celui àc 

Proteâans la liberté de s'aftembler , & de prêcher puWi- i^^^ 

quement^ Sur cet avis « on dreâa l'Edita qui emprunta Ton 

nom du mois où il fut publié , ôc fot appelle l'Ëdit de Janvier, 

£n voici les principaux articles : Que les Proteftans rendront 

kiceflamment aux Écclefkftiques lestemples , les maifons r h& 

terres 5 les dixmes^/ les offrandes j les ftéfms « 6c générale-^ 

ment tous les biens > dont ils^^p font ^jparés > & qu ils les en 

laifTeront jouir paifiblement : Qu'ils n Wenverferont à Tavemi 

ni les ftatuës , ni les croix y ni les images , & qu'ils ne feront 

rien qui putffe fcandalifer y àc troubler h tranquillité publique : 

Que les comrevenans feront punis de mort> f^ aucune ef- 

porance de pardon : Que les Protefbns ne pourront £pûre dant 

{'enceinte des villes aucunes aflemblées publiques ni particiK 

lîeres y de jour ou de nuit , foit pour prêdier y fok pour prier, 

Ibit pour adminiftxer les Sacremens : Que jufiqu'à ce que le* 

Concile général ait décidé fut les pokits conteftés y ou que Sa 

M. en ait autrement ordonné » on ne fera point de peine aux 

Proteftans y qui aflifteront ^ leu£s^emblées> pourvu qu'elles fk 
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m faffent hors les villes : Que les Magiftrats & les Juges de* 



C H A R L E ^^^"^ ^^ pourront les inquiéter , mais feront au contraire obli- 
I X* g^^ ^^ '^ protéger , & de les mettre à labri dts infultes qu'on 
I c 62. pourroit leur faire : Qu'ils procéderont fuivant toute la ri- 
gueur des Ordonnnances contre ceux qui auront excité quel- 
que fédition , de quelque Religion qu ils foieht : Qiie tous 
Iferont obligés de prêter main-forte pour les arrêter, & les 
fivrer aux Juges : Que ceux qui leur donneront retraite , fe- 
ront condamnés à mille écus d*or d'amende , ou au fouet, s'ils 
ne font pas en état de la payer : Que les afTemblées fe feront 
fans port d*armes : Qu'on ne pourra s'attaquer ou fe maltrai- 
ter les uns les autres , aufujet de la Religion , ni fe provoquer 
par des noms odieux & injurieux : Que les Miniftrcs Protef- 
tans ne recevront perfonne dans leur parti , fans avoir fait au- 
paravant une exaûe information de vie & de mœurs 5 & que 
s'il s en trouve quiayent été accufés de quelque crime, ou con-^ 
damnés par contumace , ils les remettront entre les mains de» 
Magiftrats , fi-tôt qu'ils les demanderont : Que fi les Magif- 
trats veulent entrer dans leurs aifemblées^foit pour examiner 
la doctrine qu'on y enfeigne , foit pour arrêter ceux qui font 
accufés de quelques crimes , ils les recevront avec refpeâ , 
leur rendront tous les honneurs dûs à leurs charges & di^ 
gnitez., & leur obéiront fans délai : Que les Proteftans ne 
pourront célébrer aucuns fynodes, colloques, conférences, 
ou confîftoires, qu'en préfence du Magiftrat , qu'ils feront obli*^ 
gés d'y appellcr : Qu'il ne leur fera pas permis de^réer parmi 
eux des Magiftrats particuliers, ni de faire de nouvelles^tok: 
Que s'ils ont envie de^dreflfer quelques nouveaux règlement 
touchant la difcipline , ils en conféreront avec le Magiftrat , 
afin que > s'il eft nécefiaire , il les confirme & les appuyé de 
fon autorité : Qu'ils ne feront ni levées de troupes, pi traite? ; 
ni figues offenfives ou défenfives , foit pour attaquer, foit pour 
fe défendre: Qu'ils ne feront aucune impofition, n^exigérom 
aucune contribution , taille ou fubfide s mais qu'ils pourront 
recevoir les aumônes , qui feront faîtes librement ôc uns exac-^ 
tion : Qu'ils obferveront les loix Civiles & de Police , & partie 
culier^ement celles qui concernent les jours de fêtes , & les 
empêchemens de parenté pour les mariages : Que leurs Mi- 
fû&iQS 0.uPaâeur$ s'engageront, par ferment prêté entre les 

m^ins 
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mains des Magiftrats à lexécution du prefent Edit , & promet- — ib^— 
tront de n'enfeigner aux peuples que la parole de Dicu^ pu- c^ arle 
rcment & fimplement : Qu ils n'avanceront rien de contraire jv 
au concile de Nicée , au fymbole , & aux livres de l'ancien 6c ^ ^' 
du nouveau Teftament : Que dans leurs fermons ils s'abftien- 
dront de toute inve£tive contre les Catholiques , & leur Reli- 
gion ( ce qui eft auffi enjoint aux Catholiques envers les Pro- 
teftans:) Que perfpnne né pourra vendre ou faire vendre ôc 
diftribuer aucuns libelles diffamatoires contre qui que ce foit : 
Enfin que les Magiflxats rcfîderont chacun dans leurs départe- 
mens , & que s'il arrive quelque fédition , ils informeront avec 
foin contre les coupables , & après avoir bien inftruit le pro- 
cès y ils condamneront à mort ceux qui auront été convaincus 
de Tavoir excitées laquelle fentence fera exécutée fans appel. 
• Le quatorzième jour de Février , on envoya au Parlement L^Edît eft cn- 
Hne Déclaration du Roi , qui expliquoit ce que TEdit ^^'/J^mlnu^fn^ 
tendoit par le mot de Magiftrat 5 ôc qui étoient ceux qui rcgiflré après 
dévoient affilier de la part de Sa Majefté aux fynodes & aux Ji^cî''^* 
confîftoires des Proteftans. Le Parlement , qui avoit déjà refofé 
d enregiftrer TEdit^fit préfenterau Roi par le Préfident Chrif- 
tophle de Thou , fie par le Confeillec Guillaume Viole , qui fut 
depuis Evêque de Paris , fes très-humbles remontrances. Elles 
contenoient les raifons, pour lefquelles il ne pouvoir ni ne de- 
voit confentir àFenregiftrement. Le même jour le Roi lui en- 
voya une féconde lettre de juffion ^ qui lui enjoi^noit d enregif- 
îtrer TEdit fans retardement , lui permettant d ajouter la claufe : 
Jufqnà ce é]ue leConcik général ait décidé fur les points conteftés, ou 
que le Roi en ait autrement ordonné. Mais m Parlement ne voulant 
pas Tenregiftrer , même avec cette claufe , il reçut le premier 
de Mars une troifiéme lettre de juffion , qui ordonnoit lenregif- 
tretnent avec la même claufe. Il obéît enfin, à finftigation de 
Charle de Bourbon > prince de la Roche-fur-Yon , qui vint 
hii-même au Parlement. Ainfi le 5 de Mars , à la réquifition du 
Procureur du Roi , PEdit fut enregiftré , en ajoutant , pour juf^ 
tifier Tenregiftrement : Que la Cour le faifoit pour obéir à la 
volonté abfoluë du Roi, qui jugeoit la chofe néceffaire dans 
lafituarionfâcheufeoùle Royaume fe trouvoit : Que le Parle- 
ment ne prétendoit pas approuver la nouvelle Religion , 6c que 
iïdit ne lubfifteroit que jufqu à ce que S. M, en eût autrement 

TomeIK ^ ^ ^ X - 
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ordonne. On avoit mis , fuîvant Tufage , au bas des lettres qui 



On avoit mis , fuivant Tufage , au 
/oyées au Parlement avec 1 Edit , 



C H A R I P ^^^^^ envoyées au Parlement avec 1 Edit , les noms de ceux 

jy qui avoient aflîilé à la délibération Ëdte en préfence du Roi» 

^ * ôc on y trouva les noms des Cardinaux de Bourbon & de Tour- 

' ^ non , & d^ maréchal de S. André , tous trois très^ppofës au 

parti Proteftant. 
Soumiflîon Les Miniftres & les députez des provinces , qui étoicnt alors 

àÏEdiT^'*^ à la Cour, écrivirent aux rroteftans, & leur mandèrent de ren- 
dre grâces à Dieu» & de le remercier du bienfait fîgnale, qu ui» 
fi bon Prince venoit de leur accorder 5 ôc ils les exhortèrent 
d obéir fans délay à 1 article de la reftitution des temples & des 
biens qu ils avoient enlevés aux Eccléfîafiiques. Ils ajoûtoienc 
Gu'ils ne dévoient pas fe foûmettre à regret à cet ardcle de 
lEdit ; mais plutôt reconnoître leur témérité & leur faute > de 
s'être empares de leur propre autorité de ce qui ne leur appac- 
tenoit pas 3 & den^avoir pas jugé qu'il falloit attendre que Dieu> 
qui conduit la caufe de la Religion > leur montrât ce qu^il hl- 
loit Élire. 

Projet de ré- Dans le même tems on fit à la Cour une confulmion de 

iicmcnt fur p^rt & d'autre fur le culte des images : & par les ordres de 
$ nuages. ^ Reine ^ g^ fuivant le confeil des E vernies de Valence & de 
Séez , de Bouthillier > d'Efpence , & de r icherel Théologiens,, 
on propofa les articles qui fuivent : » Puifque, félon S. Au* 
» guftin , il Êiut plutôt arracher les erreurs de 1 efprit & du cœut 
1^ des hommes, que des temples , & des autres lieux > que les 
» Evcques & les Curez ayent foin dlnftruire à fond les peu- 
» pies, fur le bon ufage, qu'ils doivent ^edes images; afin 
p que par une Ordonnance du Roi, confirmée & appuyée de 
» 1 autorité de TËglife » on puifie éloigner toute occafîon de 
» chute 6c de fi^andale : que fi quelqu'un méprife cette Or- 
» donnance , il foit puni comme perturbateur du repos public 
» de rebelle aux ordres de S. M. 

> On ôtera des temples, èc de tous les autres tieux publics ott 
j^ particuliers , les images fur-tout ou repréfentations de la fain- 
» te Trinité , dont l\i&ge eft abfolument condamné pat FEcri- 
» ture, les Conciles 6c Ids SS. Pères , 6c qui n'a été toléré juf- 
» qu'à préfent , que par le filcnce 6t la négligence des Prélats* 
^ On fupprimera demêmteles images des perfonnespro&ifês^ 
« 6c de toutes celles dont la iaimeté n eft pas attefiee par les 
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• Martyrologes reçus de TEglife; les ftatucs, images, ficrepré- ^^mmmmm 
» fentariofls lafcives ou immodeftes , comme auffi celles des Ch arle 
» bctes. On n ornera plus les ôatuës ou images des $aints de I X. 

• couronnes, de bouquets, ôc d'habits > on ne brûlera plus d'en- i y 5 :;. 
» cens, on n allumera plus de bougies devant elles 5 on ne les 

» portera point en proceffion i on ne leur fera ni vœux ni oft- 
« frandes : on «e les honorera point à genoux : ôc parce que 
» toutes ces chofes font partie de Tadoration , on ne laiffera fur 
» les autels que la reprélentation vénérable de la fainte Croix; 
A & on en ôtera toutes les autres images , qui feront mifes le 

• long des murailles & auprès des portes des temples. On 
» s'abftiendra de les fàluër , de les oaifer , de leur faire des 
» vœux ôc des pccfens , ôc de leur donner des marques de culte 
» & de vénération. On abolira pareillement l'ufage de porter 
» fui les épaules les images des Saints par les rues 6c dans les 
» temples. On opprimera aûffi les bâtons , que 1 on a coûtu- 
•> me ae porter aux proceflîons, comme il a été expreflemeni 
» ordonné dans le Concile de la province de Sens , qu'on y a 

• célébré depuis peu. » 

Beze promettoit de foufcrire tant en fon nom, qu'en celui 
de fes collègues. Un feul article luifaifoit de la peines il ne 

Eouvoit confentir à laiffer fur les autels la reprélentadon de 
i Croix, dont PEglife n avoir fait 2uicun ufage pendant le? 
trois premiers fîécles , que TEmpereur Conftantin Ta voit le pre- 
mier propofée àrla vénération & au culte des fidèles , & oui 
étoit pour plufîeurs un fujet de chute & de Icandale. Nicolai 
Maillards doyen de la Faculté de Théologie de Paris , s'oppofa 
au décret , dont le projet étoir dreffé > 6c préfenta un mémoire > 
dans lequel il reconnoiffoit qu'il avôit pu fe gliffer quelques 
abus , mais où il foûtenoit avec opiniâtreté > qu'on devoir nean<- 
moins retenir toutes les parties du culte , qu'on rendoît aux 
images. Âinfi on fe fepara fans avoir rien conclu. C eft tout 
ce qui fe fit à S. Germain le 14 de Février. 

Quelques jours auparavant le Roi de Navarre écrivit à PE- Lettre du roî 
leâeur Palatin : Qu il avoit toujours defiré de vok finir heu- queîiu«^^^ 
feulement l'afiaire de la Religion : Qu'il avoit fait tous fes e& ces dMlema* 
forts pour terminer toutes les difputes 6c toutes les contefta- ^^^* 
ûons , dans le Colloque de Poifiy, mais fans fiiût > puifque les 
parties navoient pu s'accorder (ur la queftion des images, qui 

Xij 
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■ ■ avoit été fî fouvent agitée , 6c qui paroiflbit foufFrîr moins de 

Charle ^iffi^"^^^ 9^^ ^^^ autres : Que quelque ^hofe que puflentdire 
j y ceux qui avoient d'autres vues , il continuëroit avec la gracè 
j ^ ^ *2 de Dieu à travailler de toutes fes forces , pour faire recevoir 
infenfiblement dans le Royaume la nouvelle reforme ( ce qu oïi 
ne pouvqit néanmoins précipiter fans danger ) & pour affuret 
en même tems la paix & la tranquillité publique , autant que 
rage du Roi, & la fituation préfente des affaires pourroient te 
permettre. Ce Prince écrivit de la même façon au duc de Wir** 
tembergôc au Landgrave de Hefle. L'Eleûeur Palatin répons ' 
dit au roi de Navarre , d'Heidelberg le 20 d'Avril : Qu'il étoit 
bien fâché que les Proteftans fiffent paroître fi peu d ardeur fie 
àe zélé dans une afl&ire de fi grande conféquence > & il exhor- 
toit ce Prince à continuer fes foins & fes travaux pour le bien 
de la Religion. • 

Entrevue des L^Edit de Janvier ayant été porté au Parlement , & enfin 
k diiïdeWir. eî^ï^egîftré, les Guifes & le Connétable , que le maréchal de S. 
tembcrgàSa* André 6c la duchefle de Valentinois avoient reconciliés ^ & 
ycrnc. qui étoient alors abfens , Êiifoient tout leur poflible pour dé- 

crier cette pièce , comme mauvaife & pernicieufe à la Reli- 
gion, Us entreprirent même d'empêcher qu'il n'eût lieu 3 ôc 
ayant gagné le Roi de Navarre , ils fe flattèrent d^y réûflir^ mal- 
gré les difficultez prefqu'infurmontables qui fe rencontroient*^ 
, Le duc de Guife étoit allé à Joinville. Charle cardinal fon 
frère vint l'y trouver , & de Jà ils allèrent enfemble jufqu'à Sa-, 
verne> lieu de la réfidence ordinaire de l'évêque de Strafbourg.^ 
Çhriftophle duc de Wirtemberg vint les y trouver , comme 
on en etoit convenu , fous prétexte d'un voyage de Montbé- 
liard y pour y rendre vifite à fon coufin. JLes Lorrains l'ayant 
invité , le Duc s'y rendit le i y de Février , avec Jean Brentzen 
( ou Brentius ) 6c Jacque Andréa ^ deux défenfeurs très- 
zélés de la Confeffion d'Aufbourg , & très -ennemis des 
Zuingliens, dont les Proteftans de France fuivoient la do£bi- 
ne. Ils paflerent trois jours enfemble. Après les premiers corn- 
plimens , & les afTûrances d'un attachement inviolable pour 
le duc de "Wirtemberg, & pour les autres Princes d'Allema- 
gne, les Guifes lui remirent devant les yeux ce qui s^étoit paffé 
au Colloque de Poifly^ afin de lui faire croire qu'ils n avoient 
pas d'éloignement pour la Confeflion d'Aufl)ourg , puifque le 
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Cardinal de Lorraine avoir pluficurs fois preffé lés Proteftans mmmmmmmm 
qui ctoient à ce Colloque^, d'y foufcrire , & qu'ils Pavoient ChaRle 
toujours refufé. Ils ajoutèrent , pour les rendre odieux : Qu ils jx. 
ne cherchoient pas tant à réformer la Religion j & à rétablir 
la difcipline , qu'à troubler de nouveau la France & T Allema- 
gne , parles erreurs monftrucufes , qu'ils s'éfForçoient d'y répan- 
dre : Que leurs pernicieux deffeins n'avoient pas échappe aux 
lumières du roi de Dannemarck: Que ce Prince avoit déclaré 
hautement par fon Ambafladcur , qu'il étoit ravi de voir le 
zélé des François., pour réformer la Religion 5 mais qu'il ap- 
préhendoit fort (comme l'Ambaffadeurle dit formellement au 
roi de Navarre ) qu'on ne prît le mauvais parti , en préférant la 
Confeflîon des Zuingliens & de Genève, à celle d'Aufbourg : 
Que le duc de Wirtemberg, & les autres Princes d'Allemagne, 
9ui ne defiroient que la paix de TEglife ôc de TEnipire , de^ 
voient avoir la même appréheniîon ; parce que, la France 6c 
l'Allemagne étant voifines & liées d'amitié, le bien & le mal 
(Jevenoient communs entre les deux nations. Que pour eux , 
qui avoient l'honneur d'être d'une illuftre maifon de l'Empire, 
& de tenir les premiers rangé en France , ils étoient exprès 
^oïûs du Royaume , pour conférer avec lui, & pour prendre 
enfemble quelque réfolution , qui pût être utile à l'une & à l'au* 
t^e nation : Qu'il leur fembloit à propos de^ réunir les forces 
de la France & de l'Allemagne , pour arrêter les progrès de 
ceux qui s'efForçoient d'introduire la doârine de Zuingle; 
Qti'ils promettoient de leur côté de faire tout ce qu'ils pour- 
voient pour réûflir; qu'ils ne prétendoient pas empêcher la ré- 
forme de la Religion, & le rietranchement des abus qui s'é- 
tpient gliffés dans la manière de fervir, Dieu 5 qu'il ne louhai- 
toient rien avec tant d'ardeur que cette réforme 5 mais qu'ils 
vouloient feulement arrêter , tsindis qu'on le pouvoir encore ,^ 
le cours dangereux d'une pefte , qui menaçoit également PAl- 
lemagne & la France,, dont on ne pou voit les garantir , qu'en 
extirpant les nouvelles feues : Qu^ils le prioient donc d em- 
ployer fon crédit , pour engager les Princes d'Allemagne à 
prendre en bonne part, & à fuivre l'avis qu'ils leur donnbient, 
-. Le duc de Wirtemberg , après en avoir conféré avec Bren- 
tzen & Andréa , qui n'omettoient rien pour empêcher que la 
Con&fSon des Smifes ne fût reçue en France^ répondit : qu'il 
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^^^^^^. étoit bien obligé à MeflTieurs de Lorraine (Je PafFe£Hon qu^ilir 
C H A R L E ^^^^^°^ P^""^ PEmpire , & pour lui : Qu il approuvoit le deffein 
j ^ qu'ils avoient d'empêcher qu'on ne reçût en France la Con- 
I r 52. ^^^'^ ^^ Genève, à caufedes troubles qu'elles ne manque^ 
roit pas d'exciter : Qu'il fuivroit leurs confeils 5 mais à condi^ 
don qu'on ne perdroit pas de vue la grande afiaire de la rc^ 
, forme de la Religion , qu'on y travailleroit férieufement , & 
en attendant qu'elle fût tenninée, qu'on cefleroit d'employée 
les pourfuites >les amendes 3 les confifcations > & les fupplices^ 
contre ceux qui fe fcroient fepar^s du Pape. Ainfi finit Fen-- 
trevûë de Saverne. On ne manqua pas de dire, que le cardinal 
de Lorraine avoit fes vues, pour dire au duc de Wirtemberg 
ce que nous avons rapporté, 6c qu'il avoit voulu fe rendre les 
Princes d'Allemagne plus favorables , afin que fi on en venoic 
à une guerre civile , comme il y en avoit déjà beaucoup d'ap^ 
parence , ces Princes fuflentplus difpofés à donner les iecourf 
dont on pourroit avoir befoin , ou que s'ils les refufoient, ils 
fuifent au moins plus lents à fecourir le Prince de Condé , £c 
les Proteftans. 
Affaire 4c ^^ ^"^ ^^ Guife revînt avec le Cardinal fon frère à Join- 
Vaff/. ville, & il y reçut dés lettrés du roi de Navarre , qui le prioît 

de venir inceflamment à la Cour. Il partit auflitôt : mais il lui 
arriva en chemia une chofe , par hafard plutôt que de deffein 
prémédité, qui contribua beaucoup à accélérer une guerre « 
à lac|uelle il y avoit déjà de {>art 6c d'autre beaucoup de dif^ 
pofitions. Il y a fur les frontières de Champagne une Qptite 
ville appellée Waffy , peu éloignée de Join ville , entourée de 
hautes murailles , À qui a un fiége Royal. Les habitans di-^ 
foient qu'on avoit démembré cette juflice, & qu'on en avoit 
détaché un grand nombre de villages > pour étendre & agran« 
dir la principauté de Joinville. Lés Proteflans s'aflembloient 
de tems en tems dans cette ville 5 ils y tenoient publiquement 
leurs prêches , & y adminiftroient les Sacremens à leur ma-^ 
niere, dans un lieu qu'ils avoient acheté, & qui pouvoit con« 
tenir plus de douze cens perfonnes. Comme ils n avoient pas 
encore de Miniflre fixe , & attaché à la ville , ils en Êdfbient 
venir de Troyess&ils n'en manquoient points parce que l'Ë-- 
vêque fkvorifoit ouvertement leur parti. Ils avoient alors Leo- 
nard M orçl ^ qu'oa avoit envoyé de Qençve. Claude de Sainâes 
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juge du lieu, le Cure, & le Prieur voyoient avec chagrinées 
aflembices : les voilins , qui ne powvoient non plus les loufl^ir , C H a r l s 
en avoient fouvent porte leurs plaintes à Jérôme de Burges j x. 
cvcque de Châlons, dans le diôcéfe duquel fe trouve Wauy. j j ^ 2, 
L'Evêque lui-même y ctoit venu Pannée précédente, & avoir 
amené avec lui un Doi^eur de grande réputation > pour dif- 
puter avec le Miniftre. Mais le lïiccès ne répondit pas aux vœux 
& à FeTpérance du Prélat, Le Doâeur commença la confé- 
lence qn préfence du peuple» du Magiflrat & de TEvêque 5 Se 
après avoir traité d'une manière fort embrouillée h, matière 
de la vocation, & de Pimpofition des mains, on fe retira de 
part & d autre Ëms aucun fruit. Antoinette de Bourbon > mère 
du duc deGuife, Princeffe d'un mérite diftingué, ne haïffoit 
pas moins les Proteftans , & en pardculier ceux de Wafly. 
Inviolablement attachée à la religion de fes ancêtres, elle étoit 
choquée de voir fi près de fon château une affemblée publi- 
que de leâaires. Elle s'en plaignoit fans cefTe au duc fon fils > 
elle le prioit continuellement de la délivrer d'un voifinage fi 
defagréables & fouvent elle lui reprochoit une patience, qu eU 
le trou voit exceffive, qui faifoit, à ce qu*eMe difoit ,. un grand 
tort à fa réputation, & dont Dieu étoit ofFenfé. Telles étoient 
fes difpofitions , qui fembloient préparer le trifte événemenc 
dont nous parlons. 

Le duc de Guife vînt donc le premier de Mars à Wafly 
en grand cortège , avec Louis cardinal de Goife fon firere , 
de Brofles & Ion fik. Son deflfein n étoit pas de faire du mal 
à qui que ce fut en particulier , mais de dilfiper par fa préfence 
ces fortes dWemhlees. En approchant de la ville , U entendit 
fonnejr une cloche, à une heure où Ion n'avoir pas coutume de 
Tentendre. Il demanda à des pafïàns ce que fîgnifioit cette fon- 
série extraordinaire* Ik lui répondirent, quec ctoit pour annon^- 
cer Taffemblée des Proteftans. Au(fi-tôt on entendit un grand 
bruit , mais confus ; c'étoit une efpece de cri de joyepoufite par 
ie nombre exceflîf de valets , qui etoientà la fuite du Duc & des 
Seigneurs dont il étoit accompagné. Il fcmbloit qu'ils allafient 
^ une expédition militaire, & ils fe réjouïffoient , comme fi on 
les eût menés au pillage. Le duc, qui marchoit toujours , en- 
tra dans Waffy , pour y prendre environ foixante chevaux-lé- 
gers de fa compagnie. Le Juge > le Curé ôc le Prieur Tarrêterent 
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- dans la place , & le prièrent de quitter le chemin d^EfcIaron , 

p où il devoit dîner , & de paffer par celui qui conduifoit au lien 

^IX ^ ^ ^^^^ tenoit raffemblée. Dans le tems que le Duc ctoit arrêté; 
• une partie de fes gens, animes par la haine ou par laviditc de 
^ ^ ^* piller , quelques-uns poufles par la feule curiofité de voir un 
îpeàacle nouveau, prirent les devants. Ils commencèrent par 
outrager & maltraiter de paroles ceux qu'ils trouvèrent afTem- 
blés , les traitans de chiens , & de rebelles à Dieu & au Roi. 
i-.es Proteftans rendirent injures pour injures 5 une grêle de 
pierres jettées par les valets du Duc fuivit bien-tôt les invefti- 
ves. En même tems ils defcendirent de cheval , ils briferent leà 
portes du lieu où les Proteftans s*etoient enfermes , ( c'étoit une 
vafte grange ) ils fondirent les armes à la main fur ces malheu-^ 
reux 5 ils frappèrent & renverferent tout ce qui fe rencontra. • 
Un très-petit nombre fe mit en dcfenfe : on entendoit de 
tous côtés les gémiffemens , les plaintes , & les cris lamenta^ 
blés des femmes , des enfans, & aune troupe , qui trop foiblei 
pour pouvoir fe défendre, dèmandoit inutilement dufecours, 
L air reténtiflbît du bruit que faifoient ceux qui couroient, & 
qui chetchoient les moyens de fortir. Ceux qui étoient mon- 
tés jufqu au faîte , & qui vouloient s'échapper par le toit , étoient 
en butte aux pierres & aux coups de moulquet, que tiroient 
fur eux les valets qui étoient rçftés au dehors. Le bruit fut 
il grand , qu'il vint jufqu^aux oreilles d'Anne d'Efte , du- 
cheffe deGuife, qui étoit portée en litière j & qui ayant fuivi 
le droit chemin , étoit déjà affez loin. Cette Dame fe douta 
de ce qui étoit arrivé. Pleine de bonté & de douceur , elle 
paflbit ^ailleurs pour n'être pas ennemie des Proteftans 5 ad 
moins Renée duchefle de Ferrare fa mère ne lui avoit pa^ 
appris à les haïr. Elle envoya donc auflî-tôt un exprès au Duc 
(on mari, pour le prier d'épargner le fang de ces malheuireuxi 
Le courrier trouva le Duc à la porte de la grange. Il y étoié 
accouru 3 pour faire cefler l'émeute j mais comme en entrait 
il avoit reçu une légère bleffure à la joue , ceux qui Taccom- 
pagnoient voyant le fang , qui couloit de fa bouche, tranfpof^ 
tés ou de colère ou de haine, ôc ravis d^avoir trouvé Tocca* 
fion qu'ils cherchoient > firent un horrible carnage. Rien hé 

I)ouvoit les arrêter, ni les menaces, ni les prières du Duc , quf 
eur crioit de toute fk force ^ 6c Içur ordonnoit de cefTer. Leuc 

fureur 
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fiircttrnèftH: appaifécj que lorfaulls ne trouvèrent plus per- 

foane à maflàcrer ^ la troupe des Proteftans s'étant enfin cchap- q^ a r l e 

pee,les uns par la porte, & le plus grand nombre par le toit. 

il y eut plus de foixante , tant hommes que femmes , qui furent 

tués , ou étouflFés > ou qui moururent peu après des bleiTures 

qu'ils ayoient reçues, & plus de dieux cens bleflcs, entre leC- 

quels fe trouva Léonard Morel. Ce Miniftre fut d'abord mis 

à la gardé des foldats, ôc ehfuite relégué à S.Dizien On 

brifa les bancs , & la chaire du Miniftre. On déchira une Bible 

Françoife , & on pilla quelques maifons voifines. 

Quoique tout ceci fût arrivé contre rintcntion & la volonté 
du duc de Guife> cependant pour fe juftifier lui & lesfiens, il 
fit venir plufieur« des principaux Proteftans , qui avoîent été 
pris, ôc il leur fit une vive réprimande de ce qu ils a voient 
donné occafion à lemeute > par des aflemblées illicites ôc dé- 
fendues. Il traita plus durement que les autres celui qui com^ 
mandoit dans la place , au nom de Marie Reine d'Ëcoffe. 
Car on àvoit donné à cett^rffeincefle lufufruit de VafTy ôc du 
£a(ngny. Ului reprocha ^Rre la caufe de cet accident , par 
la pernuflîon qu'il donnoit à des hOticux de s'aiTembler & de 
tenir leurs Prêches > puis , fans perdre de tems ^ il fit informer 
par des gens qui lui etoient dévoués. Ceux-ci ramafferent à là 
hâte tout ce qu'ils purent de témoignages ôc de preuves j pour 
feire croire que les Proteftans avoient commencé la fédition. 
La Renommée > qui porta en tous lieux la nouvelle de cette 
4nieute j ne manqua pas de grofiirles objets ^ ôc de la faire bien 
plus confiderabie qu'elle nétoit. Elle caufa dans les efprits 
diverfes irapre(fions > fuivant les dififeremes diipoiitions où ils 
fe trouvoient : les uns étoient indignés , ôc murmuroient hau^- 
tement. d'une aâion fi contraire ^ la jufticê ôc à l'équité > car 
que fert^ difoient-ils , que|e Roi ait fufpendu par fes Edits les 
<;hâtimens ôc les fupplices> à caufe de la Religion ^ fiôn per-« 
met les haines^ lés refientimens,ôcles fiireurs des particuliers» 
êc s'ils ont la Hberté de faire ce qui eft interdit aux Magiftratsf 
Les autres difoient, que les Proteftans devenant de jour en jour 
plu5 hardis ôc plus entreprenans , on avoit bien fait de les in- 
timider par une aûion d'éclat ^ ôc de réprimer la licence d'un 
petir nombre, pour çontepir tous le3 autres dans leur devoir. 
Mais fans examiner fi ce fut bien ou mal Êtit , il eft certain 
Tome JF. Y 
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III que toutes les perfonnes fages èc prudentes regardèrent Cd^ 

C HA RLE accident, comme roccafio» & le commencement d*une«é- 
IX. volte > 6c comme une déclaration de guerre , qui avok auto- 
ç ^*^^ rifé les faûieux à prendre les armes-^ De Vafly le duc de Gui- 
* fe alla à Rheims> pour y prendre k Cardinal fon firere , & l-ai- 
mener avec bi à NanteuiL Là tous Tes amis vinrent lui âûre 
vifite, &le connétable de Montmorenci lui envoya une per- 
fonne de confiance , pour lui faire compliment fur fon heureux 
retour , & pour s'entretenir avec lui fur les affiiires de PEtat*-^ 
Le Roi ctoit alors à Monceaux , château ou maifon de Plai^ 
lance , que la Reine mère avoir feit bâtir avec une magnificen- 
ce vraiment Royale dans le dioccfe de Meaux, Le Prince de 
Condé y croit aufli. Il parloir du maffacre de Vafly , avec des> 
expreilions outrées , comme d'un exemple très-pernicieux > 
qu il feiUoit reparer par l'exemple d'un châtiment très-feve- 
le* Il demandoit fur toutes chofes à la Reine , d'interdire 
l'entrée de Paris à ceux qui avoiënt encore les mains teintes du^ 
Ëtng innocent , qu'ils avoient îai|flenient répandu r lui repré* 
ièntant que fi elk ne le faifoit ,^le feroit caufe du carnage 
qui ne manqueroit pas d'arriver départ & d'autre. 

La Reine, quiconnoiflbit parfaitement le génie des Prince*' 
Xorrains , craignoit que, fi le Roi de Navarre fe déclaroit pour 
eux, elle né pût réfiftcr à un parti fi redoutable , & ne perdît 
la (buveraine puiflance , dont elle ctoit fi jaloufe. Ces penfées 
l'agitoient : elle fe tournoit de tous côte2 , & ne i^avoit à 
quoi fe déterminer. Cette PrincefTe fembloit alors écouter le 
prince de Condé, & ne compter que fur fon crédkr mais oft 
s'appercevoit en mênfie tems qu'eUe n en uibit ainfi que par 
crainte > bien refoluc de fuivre les maximes ordinaires de fa^ 
politique, dès qu'elle n'auroit plus rien à appréhender. 

Le roi de Isiavarre étoit à Paris ,^ aivec k» maréchaux de S^ 
'André & de Brifiac. La Reine lui manda de veiller , luivant le 
devoir de fa charge de Lieutenant général du Royaume, à I» 
confervation des intérêts ^ des droits du Roi j de à la traftquil-- 
iité de l'Etat : & pour prévenir la fédition dont on étoit mena- 
cé , elle défendit aux partifans des Guifes de venir à Paris. Ce- 
pendant eUe écrivit au duc de Guife de fa main , &elle lex-- 
norta à le rendre auprès du Roi, raaàs avec poi de fuite. Le 
Duc hàï répondit^ qu'étant occupé à recevoir ks amis j il n avoM; 
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p» le tco» d'aller ttouvcr le Roi. La Reine lui ccrivit une fe- . ^^ ^ 

cendefoûi mws inatileiiient. Elle p'avoitpas été plus heu- ^ ^ 

jpeufe dans les tentatives, qu elle avoit faites auparavant pour j y ^ 
ilétacher le mactchal de S. André » qu elle rendait comme ^* , 
le coofeil & le principal auteur de la nouvelle feâtbn. . , * ? ^ ^ ^ 

Catherine, ayant envoyé Antoine comte de Cruâot dans le 
Languedoc , 6c Blaife de Montluc dans la C^yenne , pour, 
teoir la main à réexécution de l'Ëdit,. avoit engagé le Roi à 
envoyer S. André dans le Lyonnois , dont ii etoit Gouver^ 
iieur. Le Maréchal refu&. d^obéïr , & ajouta qail étoit de foa- 
devoir, dans Tétat où.étoient les diofea, de ne pas quitter la> 
{ueifonne de S. M. Il fit à la Reine eUe-même cette céponfe 
avec tant de hauteur & d'arrogiince , qu on fentit bien qu'il) 
comptoit encore moins (àt Tes rorces & fur foa crédk , que fur: 
le pouvoir des Guifea ôÊ du Connétable , dont ili étoit appuyé. . ^ 

Aprcscequi étoit arrivé àVa(fy> laReine avoîttlche^dçité. ^^g^il^^ 
tourner le duc de Guife du deflEbio^quil avoit de vernit à Paris ^ duc de ^t^^ 
elle fouhaitoic même qui! ne vînt pas à la* Cour. Le Duc wmberg, 
écnvii: le dernier jour de Mars au duc de 'Wirten^ecg, àc il 
chargea Rafcalon de lui pcéfenter un mémoire , par lequel il 
fe lavoir de raccident de Vafïy ; àc en re jettoit toute la &ute fiiD 
Qne populace infolente, q^ais'étoit crue» difbit-il; af&z nomio^uv 
fe pour infulter fes gens écleur jetterdes pierres. U le prioit auffir 
de vouloir bien lui donner foaavis,&^ lui mander s udevoit fe 
retirer dans fon gouvernement du Daupèiné > comme la Reine 
l'en prioit. On difoit alors , que le duc de Guife aavoit point 
d'autce vue dan&cstte. démarche , que de iè juffîfier dans ref* 
prit des Princes d' Attemagne > Ôcae leur faine entendre, qull 
avoit moins de part qu:iknel&fbup^onnoient,.aux defleins 

au'on fbrn^cÂt à la Cour de France , fie qu'on avoit déjà: répaan 
us dans toute l'AUemagne , pom- le rendre odimx auxiPrincet 
de l'Empire. 

Le Roi de Navarre vînt à Monceama . oà étoient Gervaid Députation 
Barbier , Francour , ôl Theodaareide; Beze > envoyas de Paris , J« Protcftaos 
pour fe plaindre au nom des Proteftans du maffacre de Vaflfy , Sfr'juftkribr 
6c pour demander qu'il plul au Roi de punir tiès^fevérement k maâàfirc^c 
les aweucs de. cette fedition , commexeoelles aux Edits. de Sa ^^^ ' 
Ms^efiié, dcperturbateocs du repos public. La Reine les reçut ] 

ayfic lM»aie,.ôckar donna, une. réponfe £uHnafale. Le roi de 

Y ij 
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1 Navarre lies traita bien différemment. U leur ditdurementjqiié 

C H A R L E ^^^ ^^^^ auteurs de la fédij:idn étoient ceux qui avoient les pre- 
j5^^ miers jette 'des pierres aux gens du duc de Guife , ôt ouc ee 
- ç ^g. Duc actoit pas d'humeur* à fouffrir patiemment de pareil» ou- 
trages. Beze répliqua : Que quand la chofe feroir àmâ , le duc 
de Guife auroit dâ employer le grand crédit qu il a auprès de- 
S. M. pour fe faire rendre juftice , & ne pas abandonner à fea 

fens le foin de venger L'injure , qu'il prétendoit avoir reçues 
uis adreflant la parole au roi de Navarre , il ktidif : QuHl 
avoit l'honneur dêtre le députe d'une Eglife, dont le profère? 
caradere n'eft pas de faire des injures , mais de les fouf&irjî 
qu'au refte le roi de Navarre devoir fçavoir, que cette .églifc- 
ctoir une efpéce d'enclum^e ^ &r laquelle pluueurs mart^uiXr 
avoient été brifés.. 
Jnirée du duc; ^^ ^^^ cntrefiôtes, le duc de Guife, fens avou: vu le Ror:^ ÔC 
Guife d;ins malgré ia Reine, vint à Paris, accompagne du connétable de 
32?^ Montmorency , de Claude de Lorraine , du duc d'AumsJe foir 

fi:ere, £c du maréchal de S. André. Il entra dans la ville par 
la porte S. Denis , quoiqu'en venant de Najnrcuil il eût cjû en- 
trer par la porte S. Martin, & que c'eût été le chemin Jb plu» 
court. Ses ennemis relèvement cette circonftance , & obfér- 
verent que le Duc avoit , ce femblè ,. voulu fonder lés df^oiî* 
lions du peuple, & agir comme un hommequi fe ftayoit le 
N chemin à la fouveraine py/fËmce. Gar on fçait , que quai^d nos 
Rois viennent en cérémonie dans cette capitale , ils y entrentr ^ 
par la porte S. Denis. Ce qui caufa plus de jaloufie, & rcn-> 
dit le duc de Guife plus odieux , c!eft que dans un tems /i càr^ 
iique ôc fi Echeux> où. tout étoit en défordre ^ on vit venie 
au devant de lui , à la tête des Echevins , Guillaume de Marie 
de Verfigny Prévôt des Marchands,, homme qui n avoit pas de 
Hiauvaifes intentions , mais trop facile , 6c qm fe laifFoit con«» 
duire. Ils marquèrent au Duc,combien fa prélence Its rdturott.| 
'fie quelques uns du menu peuple firent des àcclamanons âc 
des cris de joye , comme oa a coutume de Eure aux entrées 
• des Rois, 
la Heine at La Reine reffentit vivement cette réception^ dii duc de 
larmée^Tc- Guife. Déjà agitée de mille penfées différentes , fie ne fça- 
fcde^fldé?' chant quel parti prendre , elle craignoit le Triumvirat ( c'eft 
le nomqu on.donna à Lunion du ducde Guife» du Connétable 
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tu dû maréchal de S. André. ) EHe appréhendoit que ces trois ■ - : 

hommes y fous le prétexte fpécieux de défendre la reKgioi* de C h a r l ï 
i»s ancêtres contre les entreprifes des novateurs , ne devinf- IX. 
fiwit aflfez^ pùiffans , pour s'emparer de la fouveraine autorité , 1^62^ 
ôc pour fe rendre les maîtres du Roi , & par conféquent de fa 
œerê. Elle eut donc recours à la feule reUource qurlui refloit s 
die recommanda au prince deCondé le Roi , la mère, lès en- 
fans , & généralement tout le Royaume : elle l'exhorta à 
employer les forces de fes amis, pour repouifer les efforts de- 
ceux qurlui étoient oppofés 5 & afin de lui donner des marques> 
plus smurées de fa conuderation & de fa confiance , elle lui en^ 
écrivit plufîeurs fois. La négociation cependant étoit toujours 
fecrete, & la Reine ne traitoic avec le Prince que par des émif* 
&ires > de peur qu'on ne la foupçonnât de favorifer la nouvelle- 
religion , qu'ellie ne perdît FaiFeûion du peuple, & delaplud 
grande partie de la Nobteffe, & qu'enfin on ne lui ôtat Fad-^ 
miniâration des affaires, & la régence du Royaume. . 
' Cependant la Reinfes- pour fe mettre en fiireté, fe rerira à* 
Melun avec le Roi de Navafrre; Le Prévôt des Marchands y* 
vint avec Claude Mar-cet, un desEchevins de Paris le plus' 
aûné du peuple: Ib repréfentereht , que la préfence du prince* 
de Condémettoit la ville dans un très-grand danger, & qû'il^ 
étoit ^bfolument néceflair^ que le Roi & la Reine y vïnflent 
au plutôt Us demandèrent encore, que puifque le prince de 
Condc avoir avec lui un grand nomore de gens armés, oit 
rendit aux bourgeois de Paris les armes , que le Connétable 
avoir fait porter queliqucLtems auparavant à l'Hôtel de Ville. 
La Reine ne refiifa pas de retourner à Paris > mais dle^ remit 
le voyage à un autre tems. Le Chancelier lui confeilla d'ac-r 
corder fUr le champ le fécond articlb f bien perfuadé que , fi. 
elle le refiifoit,les rsurifiens ne laiiferoient pas de faire malgré* 
elle ce qu'ils la prioient de leur permettre. De Melun la Ré- 
cente vint à Fontainebleau, pour y délibérer fur ce qu^èlle 
feroit : car elle balartçoit fi elle koit à Orléans, où le prince 
de Condé dévoit le retirer, comme Jean d' Angeft fieur d Yvoy: 
îen avoir aflurce 5 où fi elle iroit à Paris faire tête à fes ennemis,. 
armée detoutibn* crédit Se de toutela puiflance Royale , dont 
«Ue croit dépofitaire. 

- Xifr Xfiumvifat avoit engage le roi de Navarre a venir de- 

Yi^ 
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■ - ■ Melun à Paris 1 &ce Prince logeoitçhez le Connétable. Là Mt 

C H A R L E tenoit tous les jours un confçil, qu*on appelloitle Confeil Royal» 
IX. où le prince de Condé n croit point admis. On y fît venir le car^ 
i S ^^^ dinal de Bourbon > pour commander dans la ville ^ à la place 
du duc de Montmorenci , qu'on dépouilla alors de fes fonc^ 
tions de gouverneur ^ du confentement & de lavis même du 
Connétable ^ qui fçavoit que fon fils étoit trop attaché à la 
Reine ôc au prmce de Condé, pour embralTer le parti ^ui leur 
étoit contraire. Tout fe difpafoit à une fédition & à une guerre 
pHpofitions ouverte : le cardinal de Lorraine > habile dans lart de feindre ^ 
iivSc.^"^'^^ faifoit fans cefle répandre de faux bruits : on écrivoit de tou^ 
tes les provinces que les Proteftans avoient infulté ôc maltraité 
les Catholiques ^ 6c on aigriflbit tellement les peuples» qui (cl 
trouvoient armés , qu'on ne pouvoir plus lès contenir. Le prin- 
ce de Condé fentant d une part le danger ou il fe trouvoit , 6c 
les troubles que fa préfence caufoit à Paris ^ mais ne vouûnt 
pas de Tautre paroître abandonner fon parti» ôc céder honteu^ 
lement à fes ennemis , fît entendre au cardinal de Bourbon fon 
frère , que pour raffûrer la ville de Paris , il étoit prêt d'en for-» 
tir , à condition que le duc de Guife 6c fes amis en fortiroient 
aufli datisle même moments ainfi chacun fortit de fon côté.: 
Le prince de Condé fe retira à Meaux» 6c de-là àlaFenc-^ 
Au^col y petite place fur la Marne s qui lui appartenoic Le 
duc de Guife s'en alla avec une nombreufe fuite à Fontaine- 
bleau trouver le Roi ôc la Reine. Aullî-tôt le Prévôt des Mar^ 
chands ôc les Echevins reçurent une garnifon de quinze cens 
hommes I ce qu'ils avoient toujours conftamment refijfé, tan-n 
dis que le duc de Montmorenci commandoit dans Paûs^ 
. Le duc de Guife emmena avec lui un grand nombre de 
gens armés ^ pour faire montre de fes forces. Il fe fkttoit par-là 
que la Reine ^ naturellement tinjide , comparant Tun 6c: l^autre 
parti, fçroit forcée malgré fon inclination « de fe metàne dû côté 
du plus fort 6c du ifiw puilfant , qui étoit celui d^ G.uifo»» Ô6 
de renoncer à celui du prince de Cqndé, qui étoit bfîwffoufi 

{)lus foible. Il ne fut pas trompé dans fon efpérance : cas 
a Reine , avant que de le déterauner^ s'étoit fait informer aved 
lÈbin , des troupes , de Targçnt , ôc d^ forces des Protefîaot,' 
pour fçavôirfur quoi le Roi ôc elle pouroient compter , s'ils (e 
çiçtcoient entc^ le^rs qiii^ ;. npais çUe. ne puit tien i^oîi de 
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«RtaiiL On loi dit (èidkmem qu'il y avoit en France ixs^ égli- mmmmmfm^ 
fes ( c'eft le nom qu ils donnoient à leurs Prêches ) dont les dé- n ^ ^ ^ ^ E 
putez promettoient de confocrer leurs biens & leurs vies , & j^ 
<ie prendre les armes, pour le fervice du Roi, de la Reine & | ç g^i^ 
de fes enfans j fie pour fournir aioc befoins de l'Etat, pourvu 
qu'on leur accordât k liberté de s'alfembler. La Reine vou-- 
unt entrer dans un plus grand détail , ceux qui étoient à la tête 
du parti regardèrent ces recherches , comme des effets d'une 
Taine curio(ité> & croyant que les promeffes, qu'ils lui avoient 
laites >fuffifoient pour la fixer fie la tirer de Pembarras où elle 
-croit ^ ils ne voulurent pas domier une plus par&ite connoiffan^ 
ce de leurs fecrets à une femme > dont ibappréhendoientl'ir^ 
jréfi>lution fie Tinconfbnce. 

' Le prince de Conde venant à k Cour , comme il Tavoit 
pronûs à k Reine, prit fon chemin par le pont de S. Cloud 
qui eft à deux lieues de Pari&r Dès qu'on l'eut appris à Paris , 
ie peuple, qui fe kiflbii: emporter julqu à k fureur par k con« 
nivence du Magiffarat, courut aux armes, fie fe pr^ara com- 
me s'il avoit eu un fiége à foûtenir. L'allarme ne &t pas moins Le TriumYi' 

rmde à la Cour. La Reine fe voyoit comme afliegée avec "^^^ ï^"i . 
„ . , j Ti • •'. Il . o ,. maître du Roi 

Roi , par les troupes du Triumvirat : elle avoit tout lieu &dcbRciA«i 

de craindre que l'arrivée du prince de Condé n'excitât une 
dangereufe guerre , fie ne fçachant à quoi fe déterminer dans 
«ne fi étrange perplexité , elle confultoit en vain le Chance- 
fier fiir ce qu'elle avoit à i&ire. Le Triumvirat étoit d'avis de 
XeÊûfir du Roi 6c de k Reine , avant que le Prince fôt venu ; 
fie de les mener à Paris. 

On convint néanmoins ^ que S^ André feroît une nouvelle 
tentative auprès de k Reine , qui étoit encore irréfoluë , fie 
qu'ils s'eflforceroient de l'attirer , sHl étoit poffible , dans 
leur parti, en lui fàilant voir que k guerre avec le roi d'Efpa- 
gne ion gendre étok inévitable , û elle accordoit aux Protêt 
tans k liberté de s'aflembler, de de faire déplus grands pro- 
gvh dans le royaume. « U ne titut pas s'imaginer , lui difoit- 
1» on , qu'une nation aulfi ambttieute laiffe échapper une occa- 
• don fi &vorable , qu'elle a entre les mains. Il s'agit de la reli« 
m g^cm :1e prétexte eft %écieux , fie il 0e lui en faut pas d'avàn* 
m tage , pour fe juftifîer dans Fefprit du Pape ,Sc àts antres 
-m j^iûces d'Italie. Le royaume de France eft afibibli par4et 
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. ■I m ^ I ■ '> dernières guerres # Ôc par les maux que lui caufentles nou«- 

Charli " velles fadions : le Roi dans un âge fi foible n eft guère en 

I X. ** ^^^^ ^^ ^^ défendre- Quelque inclination que les Efpagnols 

l i 6 2. *" puîffent avoir pour la paix, ne font-ce pas là des motifs trcs« 

» capables de les déterminer à nous faire la guerre ? » 

Comme la Reine étoit encore en balance , & qu il y avoît 
^ à craindre , que file prince de Condé arrivoit , le Chancelier 
iie lui perfuadât de fe tourner de fon côté. Le duc de Guife 
cmt , que dans une afiaire de cette importance # il Êilloit lever 
toutes les difEcultez par un coup d'éclat II confeilla donc au 
roi de N^arre, qui! gouvernoit à fon gré, de dire ferme- 
ment à la Reinç , qu'il fçavoit que le prince de Condé fon 
ftere venoit dans le deflein de fe rendre maître du Roi ôc de 
ùl mere^ quainfi il avoir céfolu d'emmener le Roi à Pariât oui 
die le fuivroit, s'il bi plaifbit. Ainfi fans lui donner le tcaas dfi 
délibérer, on fitfiir le champ marcher les bagages, & on vint 
à Melun^ où la Reine fiit obligée de les fiiivre. Le Triumvirat 
lit loger le Roi dans le château , 6c ils ordonnèrent à la garde ^ 
dont ils difpofoient , de veiller ôc de faire foigneufement le 
guet : car ils appréhendoient qu'on ne profitât du tems de la 
nuit pour enlever Je Roi. 

La Reine pafla toute la nuit à délibérer fecrettement avec 
desperfonnes de confiance $ ôc elle le fit avec d'autant plus 
de loin ôc d^attention ^ qu'il s'agiflbit de la fâreté du Roi ôc 
de fon royaume , qu'il y avoir un extrême danger à prendre un 
jmauvais parti , qui nepouvoit être que très-pernicieux à l'Etat, 
ôc qu'enfin il felloit prendre une dernière réCblution • pstœc 
qu'il n'y auroit plus moyen de changer. Cette Princefle prit 
en même tems la précaution d'avoir un bateau tout prêt , pour 
tromper la garde, ôc enlever le Roi, fi on prenoit ce parti 
Les partifans du Triumvirat de leur côté veilloient, afin qu'on 
ne leur enlevât pas le Roi ôc la Reine , parce qu'ils jugeoient 
bien que le parti qui les auroit de fon côté , ne manqueroit 
pas de donner à l'autre le titre odieux de rebelles, 

{^e lendemain les efprits n'étant pas encore bien remis de 
la peur , qu'on avoit eue de part ôc d autre , la Reine parla aux 
confédérés , ç'eft-à-dire aU Triumvirat , ôc leur pronut tout ce 
.qu'ils voulurent. EUç crue par ces prpmefles avoir obtenu la 
jÂberté de retourner à Fontainebleau ^ pu eUe auroit eu le tems 

de 
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de dcHberer à lôifir , & peut-être même de s aboucher avec le 

prince de Condé. Mais le duc de Guife, qui connoiffoit par- Ch a rle 
Êdtement cette Princeffe > trompa bien-tôt fon efpérance. U j x. 
loi fit dire par le roi de Navarre , qu'il falloit (ans différer par- 15^2. 
tir pour Paris, & en même tems on lui montra les lettres du 
Prévôt des Marchands, quimàndoit que,fî le Roi ne venoit 
înc^flkmment, la ville de Paris ctoit dans un très-grand danger. 
Le Roi , la Reine ^ & Alexandre duc d'Orléans ' vinrent le 
même jour au château de Vincennes , à une lieuë de Paris , 
mais cène fut pas fans donner des marques de leur douleun 
Le Roi fur-tout fit voir la foibleffe de fon âge , en verfant des 
larmes , comme fi on Teût enlevé par force , pour le conduire 
en prifon. Le Connétable prit les devans , & arriva le foir 
à Paris. Le lendemain dès le matin , faifant fa ronde dans la 
ville avec des gens armés , il fit arrêter & conduire en prifon 
Pierre Ruzé, Avocat en Parlement, homme hardi & entre- duSonnéu- 

Êrenant , qui dans Tafiemblée tenue à Paris , pour députer aux ^l^- 
tats , avoit excité l'indignation de tous les Grands , par la ma** 
niere infolemedont il avoir parlé. Ruzé demanda, par quelle 
autwité, & par Tordonnance de quel juge on le menoit en 
prifon. On lui répondit , que tout le monde dcvoit fçavoir ; 
qu en fabfence du roi de Navarre ,& après lui, le Connéta- 
ble avoit le droit de commander fouverainement. Le Con- 
nétable mit enfuite £es gens en bataille^ ôc marcha hors la porter 
$« Jacque à un lieu nommé le Temple de Jerufalem , où les 
Proteflans tenoient leurs afièmblées. Là il fit une efbece de 
bucher delà chaire du prédicateur & des fiéges, & y fit mettre 
le feu , au grand contentement du peuple y qui affifta à cette ex- 
pédition y après quoi lé Çotm^^le rentra comme en triomphe 
(dans Paris. L'après-di^ée il alla à Pincourt , dans un autre 
endroit, qui appartenoit aux Proteftans , au de-là de la porte 
S. Antoine» & y ayant fait mettre le feu , qui confuma plu-« 
fieurs mwfoi]kS voilSnos, il rentifa dans la yille comme il avoir 
fait le naatin, awc îiçalftiBations. de la populace, ; Tandis quç 
les uns k complimentpienF daB^ :les rues 6c dans les places ,■ 
par ou il paflfoit , comme s'il avoir remporté quelque grande* 
vîâoire » les autres en grand nombre étoient indignés de voir 
j II fin depuisiiofitiné Heniriduc d'Anjou , 8c fur «nfuite roi de Pologne 8c do ' 

Tom. IF. Z 
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-- le chef de la milice Françoife chcrdier baflêment i gagnet 

'Z, Taffeûion d\tn vil peuple, en ÊiiÊtnt des aâîons qui le rendement 

TV^^^ vraiment mcpri(able,& dont il ne renuwDcta que des plaifan* 

teries , des railleries & des fatyres crudles. Le peuple aban* 

^ ^ ^* donné à une licence effirenée maltraitoit dans les rues les plus 

gens de bien » & outiageoit tous ceux <iont la religion lui pa« 

roiflbit fiifpeâe. Cependant on n en vint pas encore jiifqa'à 

répandre le fang. 

Le lendemain les Triumvirs ne trouvant pas le Roi allez 
en fureté hors la viHe , ou plutôt > comme on difoit , ne fe 
croyant pas encore affez maîtres de fa perfonne , TeHunene- 
y rent de Vincennes à Paris. Alors on aflembla le Confeil au 
J^ Louvre , où le Roi logeoit, & on y propofa de déclarer la 
guerre au prince de Condé , & à ceux ae (on partL Le chan- 
ceher de rHôpItd s'y oppofant fortement , le Comîctable 
dit, qu'un homme de robe ne devoir pas aflifter aux confeils 
de guerre : le Chancelier répliqua , que fi lui ôc fes femblables 
nefçavoientpas&irela guerre j ils fçavoient au moins parfaite- 
tnent décider qoand il la ^loit faire. Cependant comme les 
confeils violens du Trimnvirat lemportoieni ûr les raifons^ 
le Chancelier fut exclus du Confeil où l'on déHberoit fut 
cette aflàire, 'ôc on y fit entrer Claude Gouffier, marquis de 
Boify ,^and Ecuyer de France , & Honorât de Savoye , com- 
te de \ullars , jproches parens ^u Connétable , Louis Prevôi 
de Sanfac, & enfin , à la recommandation du roi de Navarre^ 
les deux de fa maifbn , que nous avons vus fi bien fervir leur 
maître, Philippe deLenoncourt évcque d'Auxerre,& Fran« 
çois d'Efcars, 
Le prince de Le ptinos àt Condé , qui v«ioit 4 la Cour > aysttït appri$ 
Condé s'cm- q^e la Reine par légèreté , par crainte , ou par force , avoir 
JTd'Orlcans! Changé , & s'étoit retirée à raris avec le Rai , vit bien que le 
parti de lès ennemis , qui Tavoient prévenu , ôc qui avoient 
amené le Roi avec eux , étoit le plus fort : mais comme il ^'é- 
toit trop avancé /pour pouvoir reculer stfveciïketé/cônfideitoit 
que le Tort eh étoit jette , & qu il n^^voit plus de retotit , il 
marcha vers Orléans, & donna ordre ^n chemin à TAmiralde 
Coligny, fi:ere d'Andelot , qui avoit pris les devans, delefuivre. 
Mdk'j^ Innocent Tripier de AJpjiter4id ^ Lieutenant-de Roi , com- 
triél ^ mandoit dans la ville, fous les ordres de Chittlede Bouiboâ 
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prîhce de h Roch«^fur*Y6n » qui en ^ott gouvemeiur. Le l 

tcms que la Reine balançott > & ne Cçavoit quel parti prendre , c h a r l C 
Mcmterud paroiiToic favorifer les Proteltans « ôc il leur canBoit j x« 
mdifiFeremnient comme aux Catholiques , la garde de la ville : i c^zg 
toais auffi'tôt qu'il eut appris que le Jlof aivoit été amené à 
Paris ^ £c que le Tnumvirat avoit forcé la Reine à ie ranger do 
leur cocé> il changea de fentimens 5c de difpolitions; Soup-- 
çonnant quil y avoit quelque deftein formé fur Orléans > il j 
fit encrer peu à peu des gens (urs , que Philbert de MarûUy 
de Sqpiene lui envoyoit > & il efpéra que fortifié de ces fea>urr 
il pourroit conferver la viUej quoiqu'il i^ût que le parti Pro^ 
tenant y étoitle plus fort. 

D'Andelot étant entré dans Orléans avec très-peu de rnoo-^ 
de >les Proteftans > qui avoient été tranquilles > commencèrent 
à fe .montrer^ à courir de tous cotez » à s'atrouper , ôc à déli- 
bérer enfemble. Ils s'emparèrent de la porte o. Jean » par le 
moyen de trois cens hommes qu'on avoit mis en embufcade. 
Monterud y accourut auQi-tôt^ mais en vain » parce que d*An« 
delot , oui s'étoit ju£qu' alors caché » parut > après avoir fait aver-* ' 

lir le£rmce de Condé de venir avec toute la diligence pofli-* 
He« Ce Prince était encore à Angerville , où la Reine 1 amu-t 
foit par des courriers, qu'elle lui envoyoit fans cefle , pour lui 
Étire efpérer un accommodelnent , tandis qu'elle avoir donné 
ordre à Jeand'Eftrées , grand Maître de Tartillerie de France, 
de (e rendre à Orléans pat un autre chemin , pour s'oppofer 
aux enoreprifes des Proteftans. Comme. d*Andelot envoyoit 
Courier ftur couder pour prefler le Prince , il fe mit en marche 
avec plus de deux mille cavaliers , en y comprenant les valets^ 
ïes goujats, Ôc tous ceux de fa ûiite qui étoient à cheval. Ce 
fot un fpeâtacle bien farprcnant pour ceux qui fe trouvèrent 
fur le chemin d'Orléans > ôc qui ne fçavoient pas dequoi il s'a-* 
gifibit , de voir un fi grand nombre de gens à cheval courir à 
brides abbatuës : on na pouvoir s'empêcher d'admirer 6c de 
fire, voyant les uns tomber de cheval, ôc les autres laifTer tom-» 
ber leurs manteaux , leurs chapeaux , leurs vali£ss , ôc tous leura 
bagages , dont le chemin étx)it couvert. Le Prince ayant appris 
•à quâqoe diftance d'Orléans > que d'Andelot s'en étoit rendu 
msutre , s^arrêtapour prendre haleine , ôc entra à petit pas dans 
la ville. Monterud demanda auffi^tôt la permi0ion d'en for-* 
tir j ôc il l'obdnt. Z ij 
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Le prince de Condé avoit laiffé à Meaux la Princeffe (on 

Charle ^poufe gr^ff^ de fept mois, avec £es enfans. Le même jour 

I X. ^"^ ^® Prince partit , qui étoit le jour de Pâques , la Princeffe 

I ç (f 2. P^^"^ ^"^> P^ur îJler à Muret : mais ayant rencontré une Pro» 

ceflîon près de Lizy fur la rivière d'Ourques , fes pages noa 

r^râlaPrî^ coutcns de paffer devant fans refoeû, & fans feluer la Croix ; 

ccflcdcCon. outragèrent les payifansde paroles & de railleries piquïoites*. 

**• Ceux-ci les pourfuivirent à coups de pierres jufqu à la litière , 

où ctoit la rrinceffe, qui en fut fi effrayée , qu'on eut de lie 

peine à la conduire jufqu'à Gandeluz. Là elle accoucha avant 

terme de deux gar<^ns> qui furent nommes Charle & Louis*. 

Louis mourut peu de tems après j Charle fut fait Cardinal , 6c 

vécut jufqu^à trente-deux ans. 

La Princeffe de Condé après fes couches , s'en aUa à Muret , 
& fut enfoite trouver le Prince (on mari à Orléans , avec Henry 
marquis de Conty leur fils aîné , âgé de neuf ans. Maddetne 
de Mailly « mère de la princeffe de Condé , choifit pour ibn do« 
micile la ville de Strafbourg^ comme un aziie où elle pouvoic 
être tranquille durant la guerre. Elle s'y retira avec les autres 
enfans du Prince , François , les deux jumeaux j Ôc fa fille. Otk 
Vy reçut avec tous les honneurs qui lui étoient.dûs , ôc elle y 
travailla utilement à folliciter les fecours , qu'on avoit proftûs 
au Prince fon gendre, 
le Prince é- , Ce Prince après avoir rétabli Tordre ôc la tranqurllicé dans 
i"oî2ts'é! la viUe d'Orléans , écrivit le 7 d^Avril à toutes les églifes Pto- 
gUfcs Protcf- teftantes du royaume. Il leur mandoit de lui envoyer promp- 
roy!winc" tement tout ce que le parti avoit de forces, & de les confiée 
aux gentilshommes de fa fuite, qu'il avoit envoyés pour les em- 
mener. Il exhortoit ceux qui n'avoient pas de folaats , de faire 
des levées d'argent > pour fournir aux frais dune guerre, qu'il 
qtoît forcé d'entreprendre uniauement contre ceux qui te- 
noient le Roi dans une efpece ae capti\îtc , & qui abufoient 
de l'autorité Royale , pour violer la foi des Edits & troubler le 
repos public. Les Minîflres Protefhms écrivirent auflî d'Or- 
léans aux églifes des Provinces. 
Minifcftcdc Le lendemain 8 d'Avril il parut un mémoire, dans lequel le 
te Prince, prince de Condé expofoit au long les raifons qui le fi>rçoient« 
à prendre les armes contre le Triunofvirat. Reprenant les chofes 
de plus haut , il mçntroit que le but de fes adverfaires > dans 
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toutes leursr démarches, avoit ctc doter à ceux qui vouloient ■ i 

embrafler une doâriae plus pure, la liberté de confcience , que C h a r l E 
le Roi leur avoit accordée par fes Edits. Il le prouvoit en dé* jx. 
tail > par la retraite des Guiies & du Connétable , qui s^étoient i y (j 2» 
éloignez de la Cour , peu de tems avant qu'on y délibérât fur 
les affaires de la Religion 3 par le defTein que le duc de Ne-* 
mours avoit formé dans le même tems , d'emmener Alexandre 
frère de S. M. en Savoye ou en Lorraine > par cet horrible 
maflacre de Vafly , dont l'impunité avoit été comme le fignal ^ 
de la fédition ôc de la guerre , Qu'on vouloir exciter dans toutes 
les parties du royaume > par le retour des conjurez à Paris, 
fans avoir falué le Roi & la Reine s par le refus que le duc de 
Guife avoit feit de fc rendre à Monceaux , où étoit la Cour > 
quoique la Reine , qui étoit avec le Roi , lui eût mandé d'y 
venir y par l'infolence du Connétable , qui venant à Paris & 
fencorttrant le Roi fur le chemin de S. Denis , étoit pafTé au« 
près de S. M« fans lui donner aucune marque de refpeâ > com* 
me s'il eût paiTé devant quelqqp équipage inconnu , quoique 
SanÊic l'eût averti cjue le Roi y étoit j^ par la réponfe fiere âc 
arrogante que S. André fit à la Reine , lorfqu'il reçut les or- 
dres du Roi pour aller dans fon gouvernement; par le Confeil 
Qu'ils avoient tenu chaque jour à Parife , & qu'ils avoient appelle 
îonfeil Royal, quoique le Roi, la Reine, & le jprince de 
Condé , qui étoit alors dans la ville , n*y fuflcnt point prefens ; 
enfin par la fervitude dans laquelle ils retenoient le Roè ôc la 
Reine , dont ils ne s'étoient rendus maîtres que pour couvriir 
leurs pernicieux defleins du voile (pécieux de l'autorité Roya- 
le, m II ny a perfonne, difoit le Prince dans ce mémoire ,quf 
?» ne voye par ces démarches , de quel efprit le Triumvirat 
».eft animé, & quel eft le defTein de ceux qui le compofent* 
p Ceft d'abord a établir leur fortune fur les rumes du royaume r 
» de s'emparer enfuite de toute lautorité & de toutes les for- 
«> ces (fe la royauté 3 d'oppofer le nom refpeâable. du Roi à 
» ceux qui font les vrûs vengeurs de la tranquillité publique ,; 
^ Ôcdeh majefté royale; de dominer feuls fouverainement e» 
» tous beux > de rendre odieux le pvince de Condé r de faire 
•• cafferles Edits, ou de les rendre inutiles, Ôc de difpofer à 
» leur gré des loix & des réglemens , même de ceux qui ont été 
a»j&its par tous les Ordres du royaume. » 

' Ziij 
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i m Le prince de Condé protefloit et^uite> qu il ne prenoit les 

Charle 3^11^^ p^ aucun motif a intérêt particulier , mais pour fatis- 
JX. f&i^e à ce qu'il devoir à Dieu , au Roi, & à fa chère patries 
i $ 62. P^u^ ^l^^r 1^ ^^i > ^ r^i^^ > ôcla famille royale de la captivité 
où on les retenoit injuftement $ pour Étire exécuter les édita 
de (a majefté , 6c en particulier celui qui avoir été donné au 
mois de Janvier dernier $ pour empêcher que les nouveaux mi-' 
niftres, qui s'étoient emparez du gouvernement , n employai* 
fent à d'autres u(ages les fommes que tous les Ordres du royaU'^ 
me avoient levées ôc deftinées à. payer les dettes de Tétat ) 
ou pour les forcer à les reftimer s ils les avoient diverties : il 
ajoutoit que lui ôc les (iens feroient la guerre à leurs propres 
dépens. Il avertiffoit tous ceux qui aimoient la paix & la 
tranquillité publique 1 de ne fe pas biffer furprendre par les 
édits, déclarations ^ ordonnances^ lettres patentes ^ 6c généra^ 
lement par tout ce qui paroîtroit au nom du Roi , quand mê« 
me il feroit muni de fon fceau , tant que (a Majefté 6c la Reine 
îdL mère feroient au pouvoir ds leurs ennemis. U declaroitau 
roi de Navarre fon trere , qu il le regarderoit toûjoui^ comme 
la perfonne , à qui, après le Roi 6c la Reine, il devoit le plus 
de refbeâ ôc d'obéïilance, Ôc qu'il ne s'écarteroit jamais do 
ce jufte devoir. U fupplioit enfuite la Reine , au nom des 
Grands, de la Nobleffe, 6c de tous les Ordres du royaume ; 
de fe tranfporter dans quelque lieu , où elle fut parfaitement li-^ 
bre , ôc à l'abri des armes qui fenvironnoient de toutes parts; 
de vouloir bien fans prévendon juger la caufe de l'un 6c de 
l'autre parti $ d'ordomia: au duc de Guife , à tes frères > au 
Connétable , 6c à Saint André , de mettre bas les armes > ôc de 
fe retirer > ôc il aifuroit fa Majefté , que quoiqu'il fiit bien 
d'une autre condition, ilfe retireroit aufli-tôt, ôc feroit retirer 
les (Iens , chacun chez foi 3 aux conditions que le Roi ieroit 
remis en liberté h que ceux qui avoient droit d'entrer au coa« 
ieil du Roi , y feroient admis , ôc y diroient librement leurs 
avis y qu'on feroit obferver les édits, 6c principalement celui 
de Janvier, jufqu'à ce craele Roi fut en âge de terminer pat 
lui-même cette grande arodre , fuivant les loix de l'Etat. 

Enfin il proteftoit de nouveau > que fi on refiiibitdes con* 
dirions fi juftes ôc (i équitables $ (i le Triumvirat continuoit à 
faire violence au Roi ^ à la Reine ôc à fon confeil, à abuferdu 
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nom & de Tautorîté de ùl Majefié » & à vexer ôc tourmenta ■ ■ ij 
fes fujets , le prince de Condc & ceux de fon parti ne pour- Char lé 
toient le foufèir : tju^on ne pourroit au refte lui imputer les jx. 
calamkés & les defaflres que cauferolt cette guerre 7 qu'il char^ 1 c 5 2^ 
geoît ceux qui en étoient les vrais auteurs ^ de toutd Texécra* 
non publique 5 ôc qu'il fçauroit faire tomber fur leurs têtes cri-- 
mineiles toute k punidon qu'ils merttcûent. 

Deux jours aonès^lePrmce de Condé écrivit aux Princes n^cric aux 
Proteâans d'Allemagne » il leur fit écrire auffi psu: lesminiftres princes Pro- 
François , afin de ne leur laiffer aucun doute fur la vérité de magnc.^^^^^ 
ce qu'il leur mandoit, U leur députa en même^tems des Gen« 
tilsliommes , pour les informer des raifons qui l'avoient enga« 
gé à prendre les armes. U les prioit par (es lettres de ne pas 
abandonner le Roi ^ laReine & tout le royaume dans un befoin 
fi preflant s de ne le pas laiffer prévenir par les Eiuffes imputa- 
tions de (es ennemis > mais de fbûtenir de d'appuver de tou« 
tes leurs forces une guerre , qu'il n'avoir entreprife que poui 
la gloire de Dieu , de le (alut du Roi 6c du royaume. 

On vit auifi-tôtparoître une copie du Traité qu'il avoitfaît Traité fait 
avec fes Confédérez, pour faire rendre au Roi la liberté de fa «"^^^ fts^ool 
perfonnCj & à fes fujets celle de leurs confciences. La for- ^aérez. 
mule 3 qui lesengageoit les uns aux autres , avoir été dreflee âc 
fignée Quelque tems auparavant ; mais elle ne fut publiée que 
le 1 1 d Avril. Le Prince & leis feigneurs fes confédérez , après 
s'être expliquez fur les vues de leur confédération » qui étoient 
de conferver , de maintenir , de défendre & d'afluret, contre 
les entreprifes&les violences de certains efpritsbroiiillons^ 
turbulens/ Tobéiffance due au Roi , felon Dieu ^ l'autorité de 
kReme comme Régente , les loix du royaume , & les édits du 
Roi 3 juroient ôc promettoient : Que pour parvenir à ces fins , 
îk employeroient leurs vies ôc leurs biens : Que leur Traité 
durèrent jufqu'à ce que le Roi eût atteint l'âge compétent , 
pour gouverner par lui-même : Qu'ils ne fouffiriroient jamais 
qu'on fit rien contre l'honneur de Dieu , & contre les édits 
de fa Majfefté : Qu'ils empêcheroient le culte vain & fuperfti- 
tieux^ les bla&hêmes 6c toutes ks paroles contraires au refpeâ 
qui eft du à Dieu , les débauches des femmes , les vois , les 
brigandages ^ 4a profanation & le piUage des temples ^ & en 
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général tout ce qui étoit défendu par la loi Divine 6c par le 

Charle ^^^^^^^ ^^^^ ^^ Janvier. 

. . j j^ ^ Par le même ade , on reconnoiflbit & on declaroit le prince 

i ^ ^2. ^^ Condé , légitime protedeur ôc dcfenfeur du royaume de 
France 5 & en cette qualité on lui juroit & promettoit obéïf- 
fance> àlui, ou à celui quil nommeroit pour remplir fa placei 
lorfque la maladie ou quelqu autre bonne raifon ne lui per-^ 
mettroit pas d'agir par lui-même : on s engageoit pour lexé^^ 
cution du Traité, de lui fournir les armes, les chevaux , lar-n 
gent , & tout ce qui étoit néceffaire pour faire la guerre > de 
fe rendre au premier ordre du Prince , ou de fon lieutenant i 
de lesfuivre, & d'aller partout où ils commanderoient d'afler; 
Enfin onfe foumettoit à toute forte de peines & de fupplices ; 
fi Ton manquoit en quelque chofe à ion devoir. 

On comprit dans le Traité de confédération tous les con- 
feillers ou miniftres du Roi , & on n en excepta que ceux qui 
îivoieot enlevé par force le Roi & la Reine , & qui les retenoient 
en captivité. Ils y étoient traités, & on promettoit de les regar-s 
der toujours comme des traîtres & des criminels de leze-majefté. 
Pour juftifier ce Traité le prince de Condé & £cs Confédérez^ 

Oublièrent un T raité contraire , fait par les Triumvirs conjurés, 
^tdïté , qu ils afluroient avoir été confirmé par le Concile de 
Trente , dès qu'il avoit été aflemblé. 
Traité im- Suivant ce Traité, « Philippe roi d'Efpagne établi Chef de 
îriumvirat. ** ^* confédération devoit commencer par fe plaindre, de ce 
» que le roi de Navarre foufiroit au grand préjudice de la Fran? 
» ce & des Etats voifîns, que le venin des nouvelles ftdesXe 
•> glifsât & fit de grands progrès dans un royaume, auparavant 
» très-floriffaiu. Pour lui faire abandonner un parti fi pemi- 
» cieux , Philippe ufera d'abord de careifes , & il le flattera de 
» la reflitution de la Navarre : il employera enfijite les me-. 
» naces j ô; fi ce Prince ne fe rend pas , il lèvera une puiflantQ 
*> armée, pour s'emparer des reftes du royaume de Navarre^ 4 
p> dont on donnera une partie au dup de Savoye^ §i le roi dé 
» Navarre employé je feçours des fe^aireç , le duc de Guifq 
» lèvera aufli une forte armée, pour lui faire la guerre du côté 
f> de la France , afin qu'attaque de toutes parts , ce Prince 
?• foit promptemeot s^ccablé. On airm^r^ les SyiflTes contre le? 

Suiflesa 
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«Suites , les cinq Cantons Catholiques contre les Can- , 
» tons Proteftans. Cette armée fera entretenu aux dépens du 

• Pape, & commande par le duc de Savoy e. Le duc de Char le 
» Ferrare, avec une autre armée compofée d'une partie de celle I X. 

^ d'Efpagne , & des troupes du Pape , attaquera Genève, qui i $ 6 !• 

• eft la torterefle de la nouvelle fede , & toutes les places fi- 

• tuées fur le lac de Genève , & les rafera. L*Empereur , les 
•Evcques , ^ les Princes deFEmpire empêcheront que les 

• Proteftans ne faflent pendant tout ce temps-là aucunes levées 

• en Allemagne. On ne mettra point les armes bas , qu on n*ait 

• entièrement détruit tous les ledaires de France , & qu'on 

• n*ait abfolument éteint la branche des Bourbons , de peur 

• qu'il ne refte quelqu'un d'un fifnauvaisfang, quipuiueun 

• jour venger fa maifoû. L'hérétie étant abolie en France , il ne 

• fera pas aifEcile à l'Empereur & au roi d'Efpagne de l'abolir 
» auffi en Allemagne : ainfi toutes les fedes étant eteimes,on fera 

• rentrer toute l'Europe dans l'obéifTance au ^ége de Rome. 

• Comme cette guerre fera entreptife pour la gloire de Dieu, 

• les Cardinaux & tous les autres eccléliaftiques d'Italie feront 
•• obligez de donner la plus grande partie ae leurs revenus ; 
» & le duc de Guife avancera tout l'argent , qui reviendra des 

• biens confifquezfurles profcrits de France, & qu'on s'obli-» 

• géra de rendre après la fin de la guerre» Il fera libre aux 

• Prêtres de s'engager dans cette milice facrée fans aucun fcru- 
•^pule, & fans craindre de violer les anciennes loix ,'ni d'en- 
•> courir les peines ponées par les SS. Canons, • 

Quoiqu'on ait bien des raifons de douter de la réalité de ce 
Traité, u eft difficile d'exprimer quelles impreffions il fit & 
guels mouvemens il excita dans ces ciprits crédules , qui font 
frappés de tout ce qu'on débite de riouveau , non-feulement 
en France , mais en Allemagne & dans tout le Nord, Le mê- 
me jour oue fût publiée à Orléans la proteftation du prince 
dé Condc, c'eft-à-dire le 7. d'Avril, on publia dans Paris un 
cdit, par leauel le Roi fie, la Reihefamae déclaçoient que le 
bruit répandu dé leur captivité étôit Eux ôc calomnieufetnent 
controuvc par le prince as Condé , qui cherchoit à colorer 
fes pernicieux deffeinsj qu'ils étoient venais k Paris de )eui: 
plein. grév fans y avoir cté contraints, pcwu: y délibérer fuj: k% 
TomeIK A a 
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- moyens de calmer les troubles , ôc apporter des tèmedes prc^ 

Charle P^^^ ^ conven|^les aux maux de l'Etat. 

jj^^ Trois jours après , c'eft-à-dire, le même jeur qu'on poblm 

I ç 5*2. ^^^^ Orléans le Traite du prince de Condé avec les Confé* 
^ '. dérez , la crainte & les foupçons étant augmentez , & n'y 
renouvelle"* ayant plus lieu d'attendre aucun accommodement avec les 
étend TEdit Proteflans, pour leur ôtertout prétexte de continuer leurfou- 
c Janvier, levement , ae Tavis de la Reine , du roi de Navarre, des cardi- 
naux de Bourbon Ôc deGuife, du duc dcGuife, du connec- 
table de Montmorency, & du duc d'Aumale , en prefeftce dn 
chancelier de THôpital & des maréchaux de Saint André > de 
BrifTac & de Montmorenci , on donna un autre édit » qui fut 
adreffé, non au Parlement, mais aux jogcsôL magiftrats fubaK 
ternes , par lequel fa Majefté confirmoit Fédit de Jan^^er ; zo 
cordoit de nouveau une abolition du paffé , promettoit de 
Toublier , & défendoit de faire aucune peine à qui que ce fnt^ 
à taifon de ce cpû étoit pafie , ou pour caufe tle religion i 
donnoit aux Proteftans la liberté de s'aflembler & de prêcher 
publiquement en tous lieux > excepté dans la ville de Paris» 
tes fauxbourgs , & ce qu on appelle fa banlieue , où U ctok 
cxpreiïement défendu de faire des affemblées > de célébrer les 
myiflete$ , & d'adminiftrer les Sacpémens, autrement que félon 
les rits Ôc les ufag^ anciennement reçus. 
Jacqued'An- ^-^ R^it^c avoit auparavant envoyé Jacque d'Angermes de 
gennescften- Rambouillet vcts les princes d'Allemagne, pour traiter des 
ces d'AlS- «moyens de célébrer au plutôt le Concile de Trente. D^An- 
gnc. gennes envoya le la d Avril copie de fes lettres ^ de ces 

moyens 4 1)7diing, Gwpice Palatin, qui étoit à NaunAourg 
fur le Danube > Se il Tèxhorta à prendre fortenoent à cœur ia 
grande aâàire de ia reforme de la Religion^ 
Maflacredes Dans \t même-tems il f e fit à Sens un croel maflacredcs 
Proteftans. Proteftans ,'à rinftigM[iori d'Almàr îieuteoant ccànwnel. On 
érùt que k^ifdmal de>Guife archevêque de Sera en-avoîtoé 
informé > & tm ajouta pour lei^ndrerphis odiieux, qtf il avoit 
aflîfté au maffâteWî dé VaÔy. On avdk Êdtcourir le brait que les 
Proteftans avoient léJSDiu dans tin confeilfecrer^dentœr dans 
les Eglifes,-& de -les piBef. La pcçmlace détenue finieufe à 
éettH'timvë^y iï)tUiafikxitu cuntiièinent^ ^u. anj&tta dans % 
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livlare d^Yonne , qui palle deranl la vilte , p]us de cent de toute 
condittoa ôc de tout fexer Elle pilla ua grand nombre de mai- 
tons t diémolk ji^n'aux fondemens le Prêche oà ib s'aflem- 
bloient hors la ville , èc arracha toutes les vignes des envi* 
tfoos^ qui leur appartenoient. 

Le prince de Condc écrivit à k Reine le ip d'Avril , & fe 
pkîgCHt très-amerenient de ce cruel procédé. Mais coiTtme on 
feoevok toœ les jours de toutes les provinces du royaume des 
Houveltes de pareilles cruautez exercées pjr les Proteftans con-» 
tre les Catholiques , on crut qu^on pouvoir pour le prefent ne 
pas releva cette aâion ^ ôc on regarda ces hoftilitez , qui fe 
commettoient des deux cotez , comme des reprefailles plutôt 

r) conrnie des crimes. En eÔec les Proteftans s'emparèrent 
b plus grande partie des villes ^ & ils ne purent en bien 
des lieux s'en rendre maîtres fans verfer le fang^ & fan$ pro-» 
fener les Temples ^ quoique leurs chefs parufTent d'abord agir 
avec quelque modération. 

Frédéric éleâeur Palatin ayant écrit au prince de Condéi Lettre du 
que la plupart des princes d'Allemagne ^ & furtout les Catho^ Ç^ondéà 
Êques , interprctoient diverfement les raifons alléguées dans l'Empereur; 
ies manifeftes pour juftifier la guerre qu'il allumoit en France i 
ce prince écrivit le 18 d'Avril à l'empereur Ferdinand. Apre* 
avou: expofé à S. M. Impériale la caufé des troubles nouvelle-*- 
ment excité» dans le royaume , dont il rejettoit la faute fur le* 
Guifes & leurs parrifans , qu'il accufoit d'en être les auteurs ; 
îï ajoutoit qu'ils tenoient le Roi & la Reine en captivité , & il 

Jroteft<m qu'il n'avoit pris les armes que pour les remettre en 
berté. Enfin il foppMoit l'Empereur de vouloir bien s'inf- 
mnre du détail de tout ce qui s étoit paiTé^ pdt la leâure d'un 
mémoire plus long 6c plus exaâ qu'il lui envoyoit ^ & d'être 
dans la fuite plus favorable aux vrais défenfeurs du nom & de 
kl majefté royale 3 Taflliratit quHl feroit en cela une chofe digne 
de& majefté Impériale > & de la haute réputation de la mal- 
fen d'Autriche. 

Les Religionnaires s'étoient rendus makres de la ville de Succès des 
Rouen le ly tf Avril, prefque fans bruit* & fans ttouble. Le J^^^^Nor- 
R^ y envoya autli-tôt Henri Robert delà Marck duc de Boiiil- mandie. Re- 
km,, gouverneur de la Province. Ce Prince fomma les bout* p^^^g^Jf^l^", 
gèoiB iu nomd» Roi , de mettre lefarmq^ bas5 mais ilenreçut 

Aaij 
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- - ■ . pour toute rcponfe un écrit « dans leaqel ils protcftoîent : Qu'ilà 
'Z n'avoientpris les armes , que pour le mettre à l'abri des vio-* 

T^^^ lences & aes injuftices de ceux qui tenoient le Roi captifs 6c 
^' oui n obéïflbient pas aux édits faits en fiiveur d^s Proteftaas.^ 
1 y 2. j^^ difoient encore : qu'ils fçavoient ce que le baron de Clere» 
Protcftant^dc ^ d'Ofeboft , cmiflaires des Guifes , tran[K>ieRt contre eux> 
Rouen. Qu'Us n ignoroient pas les defleins de Jean d'EftouteviUeiîeiU!. 
de Villebon 5 que parlant il y a quelques jours au peuple , il 
avoit traité de rebelles tous ceux qui fe refugioient à Orléans ^ 
auprès du prince de Condé , quoique ce Prince fût Tunique dé- 
fenfeur de la majefté Royale, & le feul vengeur de la liberté . 
du Roi. Ih •ajoûtoient : Qu'ils avoient été eflfrayés de ce qui 
étoit arrivé à leurs voiHns 5 que les mauvais traiteraens &its wol, 
Proteftans de Vafly , de Sens, d'Amiens , & d'Abbe ville, left 
plus tranquilles & les moins fufpeâs du royaume, les empê- 
choient de mettre bas les armes : Qu'ils n'ignoroient pas les^^ 
intrigues fecretes du cardinal de Lorraine avec les évêques 
d'Allemagne , & les princes d'Italie , pour les perdre > & que 
ce qui leur faifbit le plus de peine dans cette affaire , & ce. 
qu'ils venoient d'apprendre avec la plus vive douleur , étoit 
que le Parlement de Paris , par une horrible prévarication^ 
avoit laiffé aux Doreurs de Sorborme la liberté de mettre ea 
doute, fi les Rois ne dévoient pas être privés de leurs royau- 
mes* pour caufe d'héréfie , ôc II le Pape n'avoir pas droit de leur 
ôter leurs couronnes ? Ils finiffoient, en affûrant que quoiqu'ils 
ne fuflem pas ébranlés par les prétendus ordres du Roi & de 
la Reine ^aufquels ils étoient d'ailleurs difpofés à (e foûmettre ». 
dès qu'ils ne leroient plus au pouvoir de ceux qui leur avoient 
ravi la liberté, cepenclant pour faire voir que ce n'étoit point 
par paffion , £c pour faire de la peine à perfonne , mais uni- 
quement pour leur propre fureté , quHs demeuroient armés,, 
i s étoient prêts à remettre les clefs de la ville entre les mains 
du duc de fiouiUon, pourvu ou il leur fut permis d'établir des; 
corps de gardes & des fentinelles en certains endroits : Qu'à 
ces conditions ils s'of&oient de garder les portes & les places 
de la ville > au nom dti Duc , & aux frais des habitans > ôcqu'ila 
promettoient de renoncer à ces condidons , fi-tôt qu'ils au- 
roient appris que les Guifes 6c leurs partifans feroient éloignés 
de la Cour ^ & fe difpoferqient , félon le ré^^ement Eut par les 
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Etats , de rendre compte de Tadminiftiration qu'ils avoient faite ■ ■ ■■ > 

des finiances fous Henri IL & François IL Cela fe pafla le Char le 
ao d'Avril. Le duc de Bouillon regardant comme un affiront IX. 
le refus qu on lui faifoit de le laifler entrer dans le vieux Palais ^ i ^6^ 
fe retira de la ville. Dans le moment Martel de Bacqueville 
fon lieutenant en fortit > fous prétexte de quelques affitires do« 
meftiques^ 

Sur ces entrefaites , les bourgeois s'emparèrent du monaf» 
tere de fainte Catherine , fitué fur une haute montagne *» qui 
eft tout proche de Rouen , £c ils en confièrent la garde à Louis 
David Les Frdteftans enflés de ce fuccès ^ penferent à détruire 
le parti oppofé. Pour cela ils excitèrent la nuit fuivame une 
émeute > ils en tuèrent Quelques-uns j & en mirent d'autres en 

Îirifon; Peu de tems après ^ la populace étant devenue plus in- 
blente j commença à courir aux Èglifes, à renverfer les autels 
6c à brifer les images > & dépuis ce jour , qui étoit le 5 de Mai 
jofojLi'à celui où la ville fut prifejexercice delà religion Ca* 
tholicpe y fut entièrement interrompu. Us prirent enfuite deux 
belles galères bien équipées ôc bien armées ^ qui étoient nou^ 
vellement revenues a ËcoiTe ^ ôc ayant fait la revûë de leurs 
troupes , il fe trouva 4000 hommes fous les armes*- 

Le Parlement ^effrayé de ce qu il voyoit , fortit de la villff 
le 14 du même mois j après en avoir obtenu la permifEon du 
RoL Peu de tems après > Jean d^Eftouteville de ViUebon ac- 
conapagnc du baron de Cleres , d^Ozeboft , & d^AUegre^ 
s'empara du Pont de l'Arche > fitué fur la Seine , au deffus de 
Rouen , pour leur couper de ce côté-là le pafiàge des vi- 
vres. Les bourgeois craignant qu on ne bloquât leur ville au 
deifous , comme on avoir fait au deffus r s'emparèrent d'une 
ville dans le payis de Caux « appellée Caudebec > mais ils 
eurent L'iniprudence de ne lapas rafen Cette faute leur caufa^ 
dans la fuite un très-grand préjudice > car le baron de Cleref 
ayant repris bien-tot après une place fi importante 3 dont les 
Proteftans avoient confervé toutes les fortifications ^ la ville de 
Roû^ife trouva très*ferrée de tous cotez; au deffus par le Pont 
de FArche > & au defTous^ par le port de Caudebec > ce qui 
cmpêchoit les habitans derien recevoir par la rivière de Seine*. 

Il CkadeUe de Rouent 

M Geste montagne GOiximandehviUc;le>mottaftàreefi entièrement dàriûc 
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Dan^ le m^me ttms le duc d'Aumale qui avoît ifovtë I» 

^; 71 tante roatemelle du duc de Bouillon , fot envoyé à Rouett 

^T^ avec de pleins pouvoirs , pour commander ibuverainemeRt 

/ dans la province > & faire rentrer les rebelles dans leur devokw 

^ ' Pendant qu'il venoit, Blondet amena aux Proteftans 200 honw 

mes de troupes auxiliaires , envoyées de Lillebonne , de Mon- 

tivillier > 6c de Dieppe > ils en firent entrer 100 dans Rouen ; 

6c ils en mirent autant à Caudebec , avant q«'il eût hé repris 

par le baron de Cleres. 

Comme il n*y avoit plus de Parlement dans la ville ^ que 
le Gouverneur ôc le lieutenant de Roi étoient abfens ^ ôc qu'en- 
fin le bruit des armes avoir fait cefTer le commerce , de peuf 
que la ville ne fe trouvât fans gouverneur , fans loix ôc fansf 
police , on choifit douze perfonnes pour être ^ la tête des af^ 
feires , 6c on élût dans les quatre quartiers de la ville cent au- 
tres perfonnes ^ à qui les douze rapportoient les afiàires , Iot€^ 
qu'il étoit nécefïaire. Les premières réfolutions de ce confe^ 
forent de rafer les murs de Dametal , bourg connu par fes 
marmfaâxires de draps , à une demie lieue de Rouen. 

Il y avoir entre les habitant de Rouen 6c ceux de Dametal 
une extrême jaloufie au fujet de leurs mamifâdures, qui étoient 
les mêmes , &• qui fe nuifoient les unes aux autres, ta jaloufie 
«voit depuis très-long-tems dégénéré en une haine implacable: 
fe trouvant alors appuyée d un prétexte de religion ^ eHe aHa 
îufqu'à la fureur* Ainfi on ne fe contenta pas a exécuter fim-* 
plement laréfolution prife dans le Confeil. La populace ani- 
mée 6c forieufe pilla les temples , renverfa les autels, brtfaleà 
Ibtuës , mit le feu à la plupart des niaifbns, 6c brûla la Char- 
treufe. Après cette expéditio», on réfolut de fortifier le mont 
de fainte Catherine. 

Cependant Henri Clutin d'Oyfd , que la Reine avoît en- 
voyé , exhorta les habitans de Rouen à mettre bas les armcs^, 
leur promettant ^ s'ils obéiflbient 6c s'ils rentroient dans Icor 
devoir, que cette Princcffe les honoreroit de fa {mite^om 
Ils répondirent qu'ils ne pouvoicnt ajouter foi aux lettres de 
la Reine , tandis que le Koi âc elle feroient en la puifllàncè 
dts Guifes , ou du Triumvirat. Les difcours 6c les négociât- 
tions ne produifant aucun effet , il &llut agis. Villebon avec 
500 hommes de cavalerie de 1 y 00 d'inÊtcrierie ^ vint cMipec 
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ftoche le Fort de fainte Catherine , ôc peu après Icducd'Au- 

œale vint à FranqueviUe & so MenU-Licnard ^ après aToir ^2 
detoorné le cours de la rivière de Robecq , pour rendre les T v ^ 
moulins de la ville inutiles. Uy eut de légères efcarmouches, ^* 

où les troupes du Duc eurent toujours du defavantage > mais on ^ 
apperçut quelques proAoftics ^ qui (èmbloient annoncer que la 
Fortune* ne feroit pas long-cems favorable aux afTicgez ; car le 
premier jour de Juin toute la chiourme de la plus grande gar 
lere rompit fes chaînes j & prit la fuite > on reprit quelques- 
nns de ces forçats , & on les remit à la chaîne » & le Comité 
Ibujpçonné de connivence fiit itik en priibn. Les a&ires de la 
"vilIe fembloient alors prendre une autre face > les elprits des 
fcabitans ^aroîâbient ébranlés « 6c leur courage afibibli :, lors- 
que Louis de Lanoy de M orvillers , gouverneur de Boulogne 
arriva. Le prince de Coadé la voit envoyé d'Orléans , pour 
remettre Tordre dans la ville ^ pour arrêter la licence du fol- 
dat^ lui faire obferver One exaâe difcipUne « & commander 
durant le fiége. 

Auffi-tôt que les Proieftans de Dieppe eurent appris le ma&- 
^Knre de Vafly ^ le 2 2 de Mars , ils le rendirent maîtres de la 
TiHe j (ans réfîftance , & (ans efilHiofi de Qmg s mais peu après 
ils déchargèrent lew fureur (or les temples > les autels , àL les 
ftatuës s & le duc de Bouillon voulant leur donner le fieur de 
HicarviUe pour gouvetneur> ils refufèrent de le recevoir. Ils 
demandèrent des Forts lieutenant de Taniral de Coligny : ost 
le leur accorda « & ce fut par fon confeil qu'ils envoyèrent 
aux Rouennois un fecours <ie deux cens hommes ^ (bus la coiv- 
diiite de Rouvray '. Alors on ^^œmença de tenir publique* 
ment dès pêches dans 1 egUfe de S* Jacqtie. 

RicarviHe réfolu de venger Taffirom que les habitans de 
Dieppe kd aroient £iit ^ en le re&Êmt peur gouverneur, (e 
Mcka à Arqties « petit bouig peu élok^né -, muni d'un château > 
Ailyfit^>rtHier Véglife paroi(Iide. Û faifoit continuellement 
tic^couifes qm incomraodoîefit fort les Dieppois$ mais ceux- 
ci conduits jpar René de Provanes-Vadfenieres, auquel s'étok 
fbintim renfort fous la conduite de Luneray , repoufferent Ri-- 
carville , FoUigetem d'abandonner le bourg d'Arqués > & de 

i BGIof d de Gdîo wai qui commandott les Ân^fokenfifpiigne dans Bu Sfimm 
goeoe 9 8*appeUok Aouvrai » & écoic de cette lAflwntr 
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■ j i - i . '■ " '■■ fe retirer dans le château. Les chofcs rcfterent en cet état juf* 
C H A R L E ^^*^^ ^ ^ ^^ J"^" * 9"^ ï^ ^^^ (f Aumaie quitta le fiége de Rouen 
I X. V^^^ ^^^^^ attaquer Dieppe. Les habitans d*Arques continue- 
i $ 6 2. ^^^^ ^P^ès l'arrivée de Lunçray à fe défendre avecautant de bra- 
voure que d'opiniâtreté : mais enfin ayant pris avec eux tout ce 
qu'ils purent emporter de leurs effets , il fe retirèrent à Dieppe, 

Au refte les affeires des Proteftans étoient en bon état > & 
ils avoient de grandes forces dans lepayis deCaux. Il y afiu: 
le bord de la Seine , à fon embouchure, du côté droit , un Port 
ou Havre , Qui n'étoit d'abord qu'un village ' : Mais François 
I. trouvant la fîtuadon très-avantageufe , le fit entourer de 
* f rantifco- murs & lui donna fon nom *. Cette ville eft du reffort de la 
lolisn jufticfe de Graville , & appartient en propre à Jean de Fcrriêres 

vidame des Chartres. Jean de Crofe , lieutenant deColigny, 
ctoit alors commandant de la place. 

Le prince de Condé étant forti du payis de Meaux , envoya 
de Ferrieres , & Jean Lafin de Beauvais , beau-frére de Fer- 
rieres , en Normandie , pour faire des levées de troupes & d'ar- 
gent. Y étant venus, quelques bourgeois du Havre allèrent 
au devant d'eux jufqu'à Rouen 5 & les invitèrent de venir dan« 
leur ville , où ils furent introduits fans coup férir. Cependant 
de Crofe courut quelque danger , parce que les Proteflans fe 
plaîgnoient de fon avarice & des mauvais traitemens qp'ils en 
avoient reçus. Mais ayant depuis embraffé la réforme , il fe 
diftingua beaucoup dans ia défenfe de Rouen , où il périt. 
Beauvais fut gouverneur du Havre , & le prince de Condé en- 
voya de Ferrieres en Angleterre , pour preflTer les fecours qtfil 
en attendoît. Nous verrons dans la fuite quel en fut le fucccs. 

Dans la baffe Normandie , Jacque Goyon de Matignon 
avoit reçu ordre, en l'abfence du duc de fiouillon , & de Ville- 
bon, d'arrêter les premiers mouvemens desProteflans. Il com- 
mença par s emparer d'une place importante, (îtuée fur le bord 
de la mer , appellée Granville , 6c il en donna le commandé-- 
ment à de Breuil , Breton. Comme les haines & les défiances 
augmentoient de jour en jour , lesFroteflans de Caën, quir ne- 
gardoient ôc craignoienLcomme un ennemi ,Hugueville »qai 
commandoit dans le château , au nom de Henri ae Monmio- 
jcency diic dç Damville , prirent les armesau commencement 

I On rappelle le Havcé de Graç?r 

à» 
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de May, & foùtenus par Sainte Marie-aux-Agneaux , que le - 
prince de Condé avoit envoyé d'Orléans , il fe rendirent mai- o „ . ^^ , ë 
très de la ville , & y abolirent l'exercice de l'ancienne religion. j y 
Us firent un inventaire de tout ce qui fervoit pour les Eglifes , * 

& il remployèrent pour fournir aux frais de la guerre. ^ ^ 

La même chofè arriva en même tems à Bayeux , dont le 
château étoit commandé au nom du duc de Ferrare , par Giulio 
Ravilio Roflb. François de Briqueville de Colombieres, en- 
voyé par le prince de Condé, y vint, fit avancer deux petits 
canons , ôc fomma le gouverneur , qui lui remit le château* 
Sainte Marie y étant enfuite venu de Caën avec fix vingt hom- 
mes choifis , les bourgeois briferent les autels & les images i 
pillèrent les vafes facrés & Targenterie des Eglifes , en firent 
on inventaire, & les fondirent. Charles d'Humieres, évêque 
4e Bayeux , qui étoit devenu fufpeét par les lettres vrayes ou 
l&ippjofées qu'on intercepta ^ fut arrêté ôc mis en prifon à Caën > 
mais il trouva le moyen de fe fauver dans une oarque de pê; 
cheur ôc de fe tirer des mains des Proteftans. 

Le roi de Navarre , comme lieutenant général du royaume , On convoque 
fit faire des levées, félon la coutume > il convoqua le ban ôc ^^^^"ba^Lef 
l'arriere-ban , ôc indiqua des revues: les Proteftans, quoique Proteftans re- 
cités ôc appelles > ne comparurent point Ils fe contentèrent de ^»?^«"^ ^V ^c-^ 
publier un écrit , par lequel ils s^excufoient fur ce que ces le- ^^' 
vées> ces convocations ôc ces revues ne dévoient fe faire, que 
pour une guerre légitime , ôc que celle-ci ne letoit point, 
puifqu on ne l'entretenoit qu afin d^ôter aux Proteftans la liber-» 
té de confcience, ôcla permiflion de s'affembler pour prier ôc • 
pour entendre la parole de Dieu 5 ce que le Roi avoit eula bonté 
de leur accorder par fes Edits. Ils ajoûtoient que le Roi étant 
mineur , ôc de plus captif avec la Reine fa mère, comme il 
étoit de notoriété publique , on ne pou voit faire ces fortes de 
levées ôc de convocations > qu en vertu d'un décret des Etats, 
ou au moins des Parlemens^du royaume. Ainfi tous les Pro- 
tieftans de Coutances, de Caën , de Bayeux, deFalaife, de 
Vire , de S. Lo , ôc de Carentan , s'élevèrent contre les ordres 
qui étoient affichés dans les places publiques,: ôc depuis ce 
tems-là ils mirent des gardes aux portes des villes , ôc établi^ 
jrent des patrouilles , à l'exemple de, Matignon, qui en avoit. 
làît autant à Granville ôc à Cherbourg. 

Tomeir. Bb 
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ss;;-^;;;^ Lc ^ d'Avrll les Proteftans s'étoie^it empara de la ville du 
Char LE ^^^^> prefquefans tumulte, & ils eà avoient chafTé révêque 
j ^ Charles d^Angennes , qui s'étoit retire à fa maifon de plaifance 
i ç 62é ^Tuvoy. La Reine leur ayant envoyé André GuiUard du 
Mortier , homme d une grande confîdération , & qui fevorî^ 
de la v5k àî ^^^^ ^^^^ ouvertement les Proteftans , poin: les fi^mmer de met- 
Mans, tre bas les armes , ils s'excuferent par écrit , di(ant: Quilsne 
s*étoient armés que pour la liberté & la confervation du Roi 
ôcde fon royaume j contre les Triumvirs, perturbateurs du 
repos public , & leurs ennemis perfonnels 5 que s'ils n'avoient 
pas pris ce parti , le Triumvirat auroit depuis long-tems exé^ 
cutc ce qu il avoit fort à coeur, d otèr à la Reine la Régence 
du royaume > que laifemblée des Etats lui avoit donnée : & 
qu ainfi ils fupphoient très-humblement le Roi de vouloir biea 
prendre en bonne part tout ce qu ils avoient été forcés de faire 
dans cette conjonaure. Us s'élevoient enfuite contre TEvêque 
de leur ville , qui oubliant les devoirs dun bon Pafteur, fe 
comportoit en homme de guerre, & ravageoit tous les lieux 
d'alentour , pilloit & mettoit tout à feu & à (àng. Ils rele- 
voient auflî Tavidité des Triumvirs, & la cruauté du duc de 
Guife, qui avoit donné ordre aux gouverneurs de laFerté-Ber- 
nard , de Mayenne , 6c de Sablé , villes de fon domaine , d'ex- 
terminer tous les fidèles firviteurs du Chrift^ c'eft le nom quils 
fe donnoient. 
Lettre! du Le Prince de Condé envoya fa proteftation aux Parlement 
Codé lux ^^ ^^"^ ^ ^^ Rouen , & dans les lettres qu il y joignit , il l^s 
Paricinens de* prioit de la lire & de la publier, afin que tout le monde con^ 
Ro^cif ^^ ^^^ Textrcme & fincere attachement qu'il avoit pour le Roi > 
& pour tout le Royaume de France* Les lettres étoient datr 
tées de l'onzième aAvril. Le Parlement de Paris y répondit le 
2 1 , & après avoir refuté par bien des raifons ce que le Prince 
avoit avancé fur la captivité du Roi , fur finoblervation des 
Edits , & fur les liaifons fecretes de quelques membres du Par** 
lement avec les auteurs des troubles , il finifToit fa lettre , en^ 
exhortant le prince de Condé à mettre bas les armes , à ne plus 
fuivre les mauvais confeils qu'on lui doimoit , à fe réunir aa 
roi de Navarre, &*au cardinal de Bourbon, fes frères, fie à 
mettre fin aux troubles , dont le royaume étoit agité. 
Le Prince récrivit au Paiement le 2^ d'Avili : il lui manda 
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que quoiqu'il fut bien au deffus de (es ennemis , & que fa naîflan- ^^,_^_^^^ 
ce lui donnât beaucoup pliis qu'ils ne pourroient jamais obte- ^ 
nir > quelque vertu & quelque mérite qu'ils puflent avoir , j y 
il étoit néanmoins prêt , avec tous les fiens , de mettre bas les ^ ^ 

armes , pourvu que le duc de Guîfe , le connétable de Mont- * 
morenci & le maréchal de S. André en fiffent autant ; que le 
Roi 6c la Reine fuflent remis en liberté ; & qu'on rendit à la • 
Reine la libre adminiftration de TEtat, telle que tous les Or- 
dreï du royaume li lui avoient accordée* 

Il envoya auili au Parlement un fécond mémoire , qui fut le 
même jour publié à Orléans , ôc il le pria de Tenregiftrer. Il 
remontoir dans ce manifefte jufqu'à François I. & il rapportoit 
que ce Prince avoit prévu ôc jugé que l'ambition des Lorrains 
lèroit très-funcfte à fes defcendans & à fon royaume. Il leur 
imputoit d'avoir porté , malgré le Connétable , Henry II. à 
rompre la trêve ae cinq ans qu'il avoit faite avec Philippe roi 
d'Efpagne , & tous les lïiaux qui avoient fuivi cette rupture. 
Il leur reprochoit la mauvaife adminiftration des af&ires fous 
le règne de François IL leurs violences & leurs ftuautez, dont 
il avoit lui-même reffenti les plus terribles effets , aufli-bien que 
la plus grande partie de la Nobleffe , dont il ne pouvoit ni ne 
devoit abandonner les intérêts. 

Pour ce qui concerne l'invitation que lui faifoit la Reine , de 
venir à la Cour , & de fe réunir avec le Roi de Navarre , il 
déclaroit : Qu'il ne pouvoit accepter une pareille propofition , 

{)arce qu'elle ne venoit pas de la Reine , qui avoit ceffé d'être 
ibre , dès qu'elle étoit tombée entre leurs mains , mais de jTes 
ennemis ; Qu'ils ne.luifaifoient une propofition fî captieufcj 
qu'afitl de l'engager à ne fe point fervir des forces qu'il avoit 
ramaffées pour la défenfe du Roi, de la Reine , & ae tout le 
royaume , qu'afin de refter les feuls maîtres de tout , & de tour* 
ner contre lui , & contre le roi de Navarre lui-même , ces trou- 
pes qu'ik avoient levées , & qu'ils difoient fauffemcnt être au 
pouvoir du roi de Navarre. Il ajoûtoit : Qu'il avoit trop fotn 
ycnt éprouvé leurs rufes, leurs détours & leurs tromperies h & 

au'il ne pourroit > fans être coupable d'une très grande impru- 
ence , confier à des ennemis le falut du Roi & du royaume, 
qu il avoit entrepris de défendre, fa vie 6c celle des confede- 
irez, qui lui étoit plus chece que la fienne propre. 

Bb ij 
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Sur raccufatîon d'avoir fait ouvrir les pacquets de lettres, 
Charle îÏ r^po^^ioit : quil avoit défendu expreffément de décacheter 
j ^ les lettres adrefîées au Roi , à la Reine, ôc au roi de Navarre. 
^ . J Pour ce qui étoit des autres , il avouoit qu'il avoit donné aux 
^ * Gouverneurs des provinces , & aux Commandans des vill^ 
des ordres très-exprès, d'ouvrir & de lui envoyer les lettres que 
les Triumvirs écri voient > ôc celles qui leur étoient écrites , & 
que cette précaution lui avoit fervi à découvrir leurs embûches, 
leurs rufes & leurs fourberies. Il proteftoit : Qu'il étoit très- 
fâché d'apprendre qu'on avoit arraché les images des temples 
en quelques endroits , comme à Blois ôc à Tours : qu'il l'avok 
défendu fous de grandes peines , ôc que fes ordres avoient été^ 
religieufement obfervés à Orléans , où il faifoit fa demeure. Il 
concluoit de toutes ces raifons , qu'il lui étoit permis, ôc qu'il 
étoit mêmie de fon devoir, de faire une jufte guerre, pour re- 
poufler les injuîles efforts de ces hommes fans équité 5 ôc de ne 
mettre bas les armes , qu'il avoit prifes pour maintenir l'autorité 
du Roi ôc de la Reine , qu'aux feules conditions qu il avoit 
d'abord pro^ofées. Enfin il renouvelloit la proteftation qu'il 
avoit déjà faite , que fi on n'acceptoit pas les conditions qu'il 
propofoit , il ne feroit nullement refponfable du carnage > des 
pertes , ôc de toutes les calamitez dont le royaume étoit mena* 
ce > mais qu'il les faûdroit uniquement imputer à ceux qui 
avoient pris les armes les premiers , qui ne cherchant que 
leurs propres intérêts, facrinoient à leur ambition démefurée 
le falut de FEtat , ôc aimolent mieux perdre le royaume , en 
demeurant à la Cour , que de procurer la paix à leur patrie , 
en fe retirant pour quelques tems dans leurs maifons. 

Pendant qu'on ccrivoit de part ôc d'autre , on publioit au 
nom du Roi le ban ôc l'arriere-ban , ôc le prince de Gondc 
tiroitdes fecours de toutes les parties du Royaume. François 
comte de la Rochefoucault vint le trouver , avec un corps de 
Nobleffe , qu'il avoit affemblé dans la Saintongc , l'Angou- 
mois , ôc le Poitou. De peur que le Triumvirat ne tentât quel- 
que chofe en Allemagne à fon préjudice, ou qu'il ne fît des 
levées de troupes , le Prince y envoya deux Gentilshommes , 
pour obferver tout ce qui s^ feroit , ôc pour obtenir des Prin- 
ces de l'Empire cmelques troupes , en cas qu'on permît aux 
Triumvirs d y enrôler des foldats. 
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La peine i\ue caufoient à la Reine lés nouvelles Won re- ■_ 

cevoit chaque jour , des troubles qui s'excitoient dans le royau- C h a R l E 
■me, la joye fecrete qu elle avoir a entendre les plaintes que le jx. 
prince de Condé failoit fur la diminution de i autorité de la | r 5 2. 
Régente, & lenvie qu'elle avoit de voir réprimer l'ambition 
<ies Guifes , rengagèrent à chercher des moyens de concilia- 
tien j fe flatrant par-là non feulement de balancer > mais de 
tellement afFoiblir Tun ôc l'autre parti , qu'elle reprendroit aifc- 
ment ce pouvoir abfolu , dont elle fe trouvoit déchue. 

Le prince de Condé avoit écrit le premier jour de May à lettre da 
la Reine, pour l'affûrer que ce n'étoit point par intérêt ou par p"ncc de 

i>afnon , qu'il avoit pris les armes , mais feulement pour mettre rc°„ç[ ^ '* 
e Roi & la Reine en liberté , & pour maintenir leur autorité 
contre les violateurs des Edits. Il lui avoit auffi envoyé par 
i'Abbé de S. JeandeLaon quelques articles de^paix,qui furent 
le lendemain publiés à Orléans > 6c qui contenoient les mêmes 
propofirions qu'il avoit déjà faites, fçavoir: Qu'on exécutât 
lEoit de Janvier , que les conjurés avoient viole 5 que les Ma- 
giftrats fiffent une punirion publique & fevere des maflacres , 
'desbrigandages & des vols commis à leur inftigation , à l'égard 
iles Proteftans dans toute l'etenduë du royaume : Que le Roi 
congédiât de la Cour & renvoyât dans leurs maifons, ou dans ^ 
leurs gouvernemens le duc de Guife & (es trois frères, avec le 
Connétable, & le maréchal de S. André> eux qui avoient caufé 
& entretenu tous les troubles, & qu'ils y reftaflent jufqu'à ce que 
le Roi , devenu majeur , pût gouverner par lui-même, & juger 
la caufe des deux partis. Le prince de Condé promettoit à ces 
conditions de mettre bas les amies , & de fe retirer aufli-tôt 
chez lui , ou dans fon gouvernement. Il offroit même de dotir 
ncr en otage ce qu'il avoit de plus précieux & de plus cher , le 
marquis de Conty fon iils aîné , & tous fes autres cnfams. En- 
fin il proteftoit de nouveau à la face du monde Chrétien , qu'il 
ne rcpondoit pas de tous les malheurs , que l'ambition des con- 
jurez attireroit fur le royaume , s'ils ne fe rendoient pas à des 
propofirions fl juftes & fi raifonnables. 

On répondit à cette lettre le 4 de Mai : Que le Roi fouhai- 
toit & ordonnoit quel'Edit de Janvier fut obfervé par-tout , 
excepté à Paris , où il défendoit pour plufieurs bonnes raifons , 
de tenir des aflemblées : Qu'il vouloit que les Magiftrats 

Bb iij 
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informaflent avec foin des meurtres , des pillages j& desou^ 




; qu Ils etoient très - anectionnes ôc très - zèles pouc 
ne, pour la Reine » & pour tout le royaume ; que leurs dignitez 
& leurs charges les obligeoient d'aflifter au Confeil , 6c qu'ils ne 
pouvoient en confcience , & fans s'attirer les juûes reproches 
de tout le monde & de la pofterité, abandonner dans un tems 
fi orageux un Roi incapable par la foibleife de fon âge de gou* 
verner fon royaume : Que cependant pour faire voir aiec qud 
empreflfement ils defîroient la oaix ôc la tranquilUté publique » 
ils etoient difpofés à quitter la (Jour ; pourvu que tousQmx qui 
s etoient afTemblcs en armes à Orléans, fe retiraffent chacun 
chez foi , qu'on mît par-tout les armes bas, qu on rendît la li- 
berté aux villes dont on s'étoit emparé , que tout le monde 
rendît lobéiflance qui eft due au Roi , & que le comman- 
dément général des armées reftât au feul roi de Navarre : dé- 
clarant au refte qu'ils ne prétendoient pas mettre le prince 
de Condé au rang de ceux dont ils exigeoient qu'ils fe redraf- 
fent dans leurs maifons ; qu'au contraire ils le prioient ôc le 
, conjuroient de venir à la Cour , ôc d'y tenir auprès de S. M. 
le rang attaché à fa naiflance ôc à f a dignité. Cette réponfc 
fut fîgnée du Roi , de la Reine ôc du Roi de Navarre. 

Le prince de Condé voyant que le Triumvirat n'étoit pas 
d'humeur de s'éloigner de la Cour y qu'on alléguoit qu'il y au- 
roit du danger , fi le prince de Condé ne commençoit pas à 
mettre bas les armes , Ôc qu'on n'avoit aucun ^ard aux otages 
qu'il avoit offerts , il s'imagina qu'il pouvoir y avoir de la fu- 
percherie , ôc il rejetta les propofitions. Cet efprit clair- voyant 
jugeoit avec raifon , comme il le difoit , qu'il n'y auroit pas de 
fureté pour lui de neparoître armé que de fon bon droit , tan- 
dis que les autres feroient appuyés du nom Ôc de toute l'auto- 
rité d'un Roi , dont ils s'étoient rendus maîtres 5 ôc qu'il y au- 
roit un très-grand danger de défarmer , avant que le départ dû 
fcs ennemis eût fait ceffer la terreur que leur préfence ôc leurs 
forces imprimoient dans tous les efprits. 
eSdu*Trmm- ^ même jour les Triumvirs conférèrent , par l'entremi- 
TiratauRoi. fe de Jean d'Avanfon revenu depuis peu de fon ambaffade 
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a*Ecofle , avec les Préfidens Gille le Maîtreéc de S. André , & 
avec Gille Bourdin, & autres attachés à leiir parti. Le réfultat de C h a r l $ 
la conférence fiit de ne répondre au prince de Condé , qui les i x. 
attaquoit fî vivement, que par une requête qu ijs pcéfenterent au j c6j^ 
*sOi , dans laquelle > après avoir Êdt un long & magnifique détail ' '^ ^ 
des importans fervices qu'ils aroient renduis aux Rois (es prédei» 
cefleurs , & à TEtat , ils fupplioient S. M. d'interdire par un Edit 
(blemnel, dans toute Tétenduë defon royamne> Texercice de 
toute autre religion, que de celle qui y avoir été reçue jufqu a- 
lors , & afin de né laiffet aucun douce , ils déclaroient que par-là 
Ils entendoiem la religion Catholique, Apoftolique ôc Romaines 
d'ordonner, que tous les Officiers de la Maifon , tous les Offi- 
ciers de (es troupes , tous les Gouverneurs , tous les Magiftrats , 
toutes les perfonnes quiavoient des charges & des emplois, 
fiflent profeffion publique de cette Religion 5 & que ceux 
qui refiiferoîent d'obéir, fulTent exclus de toutes charges, & de 
■toutes dignités, fans néanmoins être dépouillés dé leurs autres 
biens : Que les Evoques, les Prêtres, tous ceux qui étoient dans 
les Ordres, & autres Eccléfiaftiques, foflent tenus de fidre la mê- 
me profeflîon , fous peine d*ctre privés dés firûits de leurs béhéfi- 
<:es, qui feroiem confifqués au profit du Roi: Qu^on rétablît 
dans tout le royaume les Temples qui avoient ère détruits, pil* 
lés , profanés , avec réparation de tous les dommages , & de tdu* 
tes les pertes : Que tous ceux qui feroient convaincus de ces hor- 
ribles facrilegesi fuflent pimis, fuivant Ténormité de leurs cri- 
mes : Que tous ceux qui pour quelque raifbn que ce pût être , 
^uroient pris les armes fens un ordre exprès du roi de Navarre^ 
les mettrôieht bas au plutôt 5 $c que quiconque dans la fuite 
demeureroit armé, fans fes ordres, fût déclaré rebelle &: en- 
-nemi du Roi & de TEtat^ Que le roi de Navarre eût feâlle 
droit de lever des troupes , & d'aâfembler une armée ; qu'il con- 
fervât celle qùll avoir niaîntenantfurpied, julquà ce qiie les 
^oublesi qui n'avoient pu être calmés par la voye t^t la douceur, 
fhffent heuteufement appaifez par la force des armes , ôc que 
tous les fujets de Sa Majefté ftiflent rentrés dans leur devoir. 
'Enfin que le public payât ces troupes pendant quelques mois. 
'A ces conditions , le Triumvirat déclaroit , qu'il étoit prêt non 
'feulement de* s'éloigner de la Cour , mais de fe bannir même 
horsJu royaume , & de s'exiler aux extrêmitez du monde : & 
TomeJr. Bbiiij* 
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i l "r • pour fiiîre coimôîttc à toute la terre , par uh îémbtgmgç autentî^ 
C H A R L E ^^^ * foleninel , la pureté de leurs intentions , & rextrcme a^ 
j X. feâion qu*ils avoiént pour l'Etat , ils a voient , difoient-ils , réfolil 
^c tf 2. ^^ ^^^ publier par-tout cette requête. . 

Le même jour ils; préfenterént une féconde requête , par Izr 
quelle ils demandoieht : Que ceux qui étoient à Orléans mif^ 
fent bas les armes Se fe féparaflent $ que les provinces > les villes 
& les places du royaume , dont ils s'étoient emparés, fufleiy: 
remifes fous Tobéiflance de S. M. que tous fuffent obliges dç 
s'engager par ferment à obcïr au Roi , à fe fouqiettre à tous lejs 
Edits déjà donnés > & à toutes les ordonnances^, qui feroiem 
dre(réesdansfonConfeil/& enregiftrées au Parlement de P%- 
xis5 que le commandement des armées reftât au feul roi de 
Navarre, & à ceux qu'il choifîroit pour fes liçutenans. Ils dé- 
claroient enfuite qu'ils ne pouvoient s'éloigner de la Cour, que 
tout cela né fut fait 5 mais qu'aulfi-tot, après l'exécution de ces 
conditions, ilsfefoûmettroient à ce qu'on çxigpoit d'eux. Au 
rcfte ils proteftoient qu'ils ne fouhaitoient pas en cs'éloignant d^ 
la Cour, que le prince de Condé en fut éloigné 5 au contraire 
ils fupplioicnt S. M. de le feire venir , de le tirer du lieu & dç Ig 
compagnie où il étoit , ^ de prendre dans^ la fuite fes cpiifbi^ 
dans les affaires les plus importantes de l'Etat, Fran<jois de ^oj;- 
taine , le connétable de Montmorenci ^ Çc le mai:éch^ de S. Ac^ 
dré fîgnerent ces requêtes. 
Rq>iiaoe tîo- On y répondit par un écrit long & diffus , qui parut le ao 
^7d c ^dt ^ ^^y* ^^ prince de Condé tâcha de ir^ndre fes ennemis 
.odieux > en leur Tbprbcàant È[ue leur écrit étoit n^oins une re^ 
jqwcte préfentée au Roi , qu'une. efpeçe d'Edit qu'ils avpiem 
dreflé , 6c qu'ils l'avoient concerté avec le Légat du Pape , & les 
Ambafladeurs du roi d'Efpagne , & des autres Princes étrangers. 
^ Ce n eft pas , dit-il , la religion , mais l'intérêt & la cupidité qiyi 
a» a diâé le mémoire : le Légat & les Ambaâf^d^l^^ étrangers Iqs 
» ont portés à venir à la Cotu: arm^s, à fe renàre maîtres du 
» Roi & de la Reine , à former un autre Çonfeil , à en exclure 
» les principaux miniftres de Sa Majefté, & à en mettre de nou- 
• veaux en leurs places* » Le Prince prouvoit ce qu'il avançoit 
par les fix perfonnes que ilous avons npmmées ci-defius ^ dont le 
choix ridicule étoit devenu l'objiet de la rifée &; des mo^erids 
.du peuple. 

il 
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H ajoatoît : Que les Triumvirs avoient réfolu de faire mourir 



quelques-uns des anciens Miniftres > qu'ils avoient profcrit & Ch ar l e 
relègue les autres. « Michel de THôpital , miniftre fi diftingué, j x . 
» qu'il en eft peu qui puiffent lui être comparés, fi Ton confîdere j ^ ^ 2. 

• fa fagefTe, fa prudence , fon fçavoir, & la pureté de fes mœurs ; 

• & quelqu'autres ConfeiUers d*Etat femblables, ont été exclus 
» du Coiiîeil , uniquement parce qu'ils ne donnoient pas aveu- 
» glément dans leurs fentimens. Ils n'ont pas épargne la Reine 
» mère, qu'ils avoient réfolu d'envoyer à Chenonceaux culti- 

• ver fes jardins , fi leurs defleins avoient réûffi , ou fi le Prince 
» de Condé ne s'y fût pas oppofé : ils l'ont même menacée de 
» la faire mourir, fi elle ne faifoit pas ce qu'ils fouhaiteroient. 
» Ils ont auffi formé la réfolution d éloigner de la Cour le prin- 
« ce de la Roche-fur-Yon , que fa haute prudence & fa rare 
» probité avoient fait placer auprès de S. M. pour veiller fur fon 
» éducation : ils ont voulu lui en fubflituer d'autres , qui ne 
•• penferoient qu'à lui apprendre à jouer , à danfer , à bien dréf^ 
•> fer un cheval > à s'abandonner aux plaifirs Ôc au luxe , qui ne 

• lui parleroient jamais de pieté , & du fervice de Dieu , qui ne 
» lui infpireroient aucun goût pour les belles lettres , & pour 
» la leûurei qui bien éloignes de le former de bonne heure 
•> à écouter les plaintes de fes fujets , à s'appliquer aux affaires; 
» à affîfler aux Confeils, à acquérir l'habileté , l'expérience , en 
» un mot , les connoiffances qu'un Prince doit avoir , lui fe- 
•> roient envifager la pratique du bien , & l'exercice des ver- 

• tus, comme des chofes defagréables & indignes d'un Roi. 
» Ce n'efl: pas fans raifon qu'ils en ufent ainii. Ils veulent 

» élever le Roi de cette façon , pour Tempêcher de pren- 

» dre connoiflance de fes affaires , ôc de fes vrais fervi- 

» teurs> afin qu'il ait quelque jour auprès de fa perfonne, 6c 

« quilhonoredefes bonnes grâces, non ceux qui fe rendront 

a> dignes de fa bienveillanx:e par leur vertu & leur mérite , mais 

» feulement ceux qui feront en crédit & en faveur 5 qu'il foit 

» avare pour les meilleurs de feS fujets > & pour ceux qui lui 

m auront rendu lesfervices les plus importans> qu'il leur refufe 

m les plus jufles récompenfes, tandis qui fera prodigue envers 

m un petit nombre de gens , qui n auront d'autre mérite que 

e»x:elQi de ne pouvoir être raflafiés : qu il n'ait aucun foin de 

'^ fon royaume , aucune aSeâion pour fon peuple 3 que les 

TomelK Ce 
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i II 3i charges de Judiçature fe vendent ^ & foient achetées par des 

C H A R L E ^ ignorans & des hommes avides i qui feront un trafic honteux 

I X. " ^ ^^ Juftice > ôç qu^enfin la maiion du Roi , pbngée dans 

X c ^ 2. ^ ^^^s ^^ ^^^^s ^Ç vanité fit de débauche , devienne Tafite 

» des hommes les plus déréglés & les plus vicieux, » 

Après ces reproches le Prince venoit au fait : iJne rt^tok 
pas direûemem ce que les Triumvirs avoient dit de leurs pré* 
tendus fervices ; mais il leur reprodioit 1 avarice infatiable 
qui les avoir portez à augmenter u confiderablement , par tou- 
te forte de Toyes^ les biens qu'ils avoîent teçjs de leurs an- 
cêtres , fans attendre de la Ulberalité du Roi la juile récom- 
penfe de leurs travaux. Comme ilsavoient avancé que TE dit 
de Janvier entraînoît la ruine totale du royaume ^ il prou- 
voit le contraire par des exemples tirez du pafle. » Avant 
m que le duc de Guife s dit^U ^ 6c le Connétable fulTent venus i 
«»raris> lesProtcftans feifoLent leurs aflemblées fous les yeux 
» du prince de laRochc-fur-Yon &du duc de Montmorenci; 
» Ôc tout étoit tranquiliQ 6c en paix. D'ailleurs tout le monde 
^ fçait, ajoûtoit4l , que dans Içs derniers Etats semblés à Or- 
» leans & à Saim Germain , tous les députez de la Nobleife 
■• 6c du Peuple > om demandé au Roi qu'il eût la bonté d'ac* 
m corder aux Froteftans des Temples pour s'y aflembler. Or 
» il n'çftni iufte ni raifonnable, que la feule volonté de trois 
9 hommes ^ qui n'ont pour cela aucune p^iiilance Intime » em- 
9 p$che l'exécution de ce qui a été demandé par les deux Ois 
» dres de l'Etat les plus confiderables. » 

3ur ce que le Triumvirat avoit demandé au Roi qu'il don^ 
Aat un Edit contraire à cdui de Janvi^ s le Prince fàifoît fen- 
tir, que c'étott demander qu'on confondît les droits divins 6c 
humains ^ 6c par conféquem que l'on renversât l'Etat de fond 
en comble : Que les Guifes venoient de l'éprouver dans une 
circonf^nce toute récente : Qu'ayant fuicité une guerre en 
Ecoile pour le même fu jet de la Religion ^ de y ayant ( contre 
lavis de la Reine loir iœur S 6c du fleur d'Oyfel ) envoyé de 
Brofles» 6c Tévéque d'Amiens » ils avoient été fhiftrés de leore 
efperances , 6c forcés de faire un traité à des conditions peu 
honorables i 6c ou'enfin TEcoffe entière avoit fecoùé^ ^ ren- 
voyé en France le joug de l'autorité du Pape » qu'ils prêter- 
aient rétablir (ur les ruines du paeti I^otdHant. 
1 Ifadf de Lottaioe reine d'Ecoflb ^alois veuve de Jaqpie Y* 
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«i A Pégard de la ptrofeflidn dé foi qu ils exigent dt tous i 

•• ceux oui entrent en diar|e>céft àeux( difoitîe Prince) ^ Charlk 
•• nods cure fiit quoi ils (e ^ndent » & otiel exemple ils peu- j ^ 
*> vent produire , pour juftifier une pareille tyrannie* Tout lé i ^ ^]^^ 
" monde fçait qu'elle eh Cdnofaite aux Goticiles & mk règles 
-^ àablies par les S S. Pères j €{ui oflt cru qu'on ne devoii exi- 
^ ger d^autre profeffioïi de foi , que! celle du fyitibôle de Ni- 
p céc Difons-le , fous cette apparence ib cachent cet odieux 

• âc terrible Tribunal de rinquîfition d'Efpàgtte, qu^ils n ofcrit 
«» nommer , 6c qui dl tra prétexte continuel pour perfécutér & 
¥ vexer les gens dé bieâ & peiur emban?afl!br & gêner les conf*- 
^ cienoes 5 un Tribunal que toutes les Nations ont en hor- 
^ renr , que nos ennemis le forit pourtant depuis peu efFor- 

• ccs d'introduire à Orléans* Si la ptofèfliôn: qu'ils exigent, 
» avoir lieu 5 cUe càuiSg^oit tïA grand préjudice à là caute des 
^ Proteftans 5 puifque fans attendre le jugement d« Goncîle , 
dans lequel H* doivent être entendes , ils fe recorinoîtroîent 
»^par cette profèffion , coupables d'erretirs àéji condamnées , 

• & fous ce prétexte fpécieux le Concile ne manqueroit pas 
^ de refufer à leurs nrinifkes & à ïeurs députez Taudience 
» Qu'ils ont droit de demandera ainfi ils fe trouveroient con^ 
«> danmez ùa\s avoir été entendus. Mais avant que le duc dé 

• Quife & k Cardirtal fon frère foient admis à accufer les au- 
rores, il eft néceflàire qu'ils fejuftifient eux-mêmes, & qu'ils 

• abjurent la Cottfeffion d'Aufrourg , qu'ils ont promis à un 
A grand Prince de figner, lorfçp'ils étoierit avec lui à Saver- 

> ^ ne. n Êmt que le Cardinal retraâe ce qu'il a plufieursfois 
«^avafAcé en prafence de la Reine, contre les opinions de l'E- 
é^ glife Romaine fur la Traniiibihrntiation , fur 1 ufage de gar- 
é> dct & de porter l'Buchariftie , fur l'Invocation des Samts , fut 

• le Ptffgatc^0, & for les Images. » 

Par rapport à la profanation des Temples & au renverfe- 
Bienc des Atitels& de« Images , le prince de Condé proteftoit, 
^Jiune à avôif déjà fouvent fait, qu'il n'avoit appris ces ex-- 
ces qo^avec tme très- vive douleur 5 & il leproiïVoitparlesor- 
étcs qÊià swoit détmeiz, d'ârt*ête* & de punir de mort chrël-* 
qocs'-ims des coupables. H fé plaignoit en même-tems aë ce 
«uefe^ eftfiMîmis rfavoieirt point encore puni les horribles maf- 
uaos €0Htmï& à Va% ,i SdÀsf, à Amiens , à Abbeville s à 

Gçij , 



Digitized by 



Google 




ao4 HISTOIRE 

Caftelnaudary ^ 6c tout récemment à Angers : crimes d'atitaût 
plus clignes de punition ^ qu'ils avoient détruit ^ non des ftatuës 
fans parole ôc fans vie ^ mais des images vivantes de la Dt« 
vinite. 

Ci Demander aue ceux qui ont pris les armes ^ foient decla>< 
» rés coupables ae rébellion, n eft-ce pas demander qu'on en* 
» gage le royaume dans une guerre, qu'on ne pourra jamais 
» terminer *> & rompre toutes les voyes de conciliation & 
« d'accommodement ? Au refte cet article ne mérite pas que 
t> j'y réponde par écrit. J'efpere que j'irai les trouver dans peu; ^ 
•» Ôc quand nous ferons en prefence , je leur demanderai , (i un 
m étranger ôc deux fripons ont droit de prononcer une nouvelle 
» femence , contre un Prince du iang , ôc contrela plus grande 
» partie de la Noblefle Françoife f » 

Comme le mémoire faifoit fouvent siention du roi de Na«« 
yarre> ôc que les Triumvirs fe couvroient fans cefle de fon nonu 
ai de fa dignité , le prince de Condé rappella en peu de mot» 
la manière indigne , dont les Guifes l'avoient traité à Orléans ; 
Ôc les dangers qu'il avoir courus fous leur foible gouverne** 
ment. Il railloit enfuite le Parlement de Paris , fur ce que le 
Triumvirat lui renvoyoit bien des chofes qui a étoient pas 
comprifes dans la requête i ôc il faifoit entendre qu'ils n'en 
ufoit ainfi que pour gagner ÔC s'attacher cette Compagnie ,foit 
par des bienfaits , foit par des motifs de crainte ôc a efperance; 
Le prince de Condé renouvelloit fes premières propofitionsi 
difoit en finifiant , qu'il fe bornoit uniouement à demander : 
fc Que le Roi fût remis dans la liberté^ dont il joùifToit il y 
P» avoit fix mois ; qu'on laiilk à la Reine ôc au roi de Navarre 
» la r^ence ôc radminifbration des aiO^res^ telles que les Etats 
» les leur avoient accordées 5 qu'on obfcrvât les Edits, ôc que 
» le peuple fût délivré de la violence ôc de l'oppreflion fous 
» laquelle ilgémifFoit. » 

Une réplique fi pleine de fiel fut attribuée à Jean de Monts» 
lue évêque de Valence. Il étoit alors auprès du Roi ; mais il 
aidoit le prince de Condé de fes avis , ôc lui fourniffoit ce qu'il 
avoit àrépondre. Ce Prélat connoiflbit à fond les deffeins ôc les 
projets dfes Guiies : étant intime ami du cardinal de Lorraine; 
il avoit découvert tout ce qu'il penfoit fur les afiaires de la reli-' 

fion 5, mais il étoit fur-tout en très*grand crédit auprès de ht 
Leine. 
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Gct écrit fut envoyé au Parlement de Paris > avicc une lettre ■ — 

par laquelle le Prince prioit la Cour de le faire lire publique- p o t # 
ment > & de le garder avec un très-grand foin , comme une j y 
pièce qui pourroit un jour fervir. Le Prince écrivit auflî le 1 2 ^^ 1 

de Mai à Philibert Emanuel duc de Savoye 3 il lui envoya des ^ ^ ^* 
copies de tous les écrits qu on vient de voir, & il le pria de 
ne fe point laiiTer prévenir par les calomnies de fes adverfaîres , 
mais de fe dépouiller de toute affeâion particulière & de jugef 
de tout fans paflion & fans prévention. Le :2o du même mois 
tl écrivit dans les mêmes termes à Frédéric éleâeur Palatin s 
& il lui envoya des copies de ces mêmes écrits. 

Les Miniftres Proteftans lui avoient déjà écrit le 4 & IV 
voient prié inftamment, par fon amour pour les églifes de Fran- 
ce, de détourner autant qu'il pourroit, les coups que les con- 
jurés vouloient leur porter , a empêcher que i Allemagne ne 
fournît les troupes auxiliaires , que leurs ennemis ( qui étoiene 
ceux du Roi & de la Reine ) avoient demandées , & d'interpo- 
(èr fon crédit Ôc fa médiadon auprès du Roi, pour en obtenir 
k grâce de les faire joiiir de la liberté , qui leur avoir été accor- 
dée par les Edits. 

La réponfe de Féleâeur Palatin au prince de Condé\i fut 
dattée d'Heidelberg le 27 de Mai. Il y déploroit le miferable 
état où la France fe trouvoit réduite ,. & il exhortoit le Prince 
à continuer de travailler de toutes fes forces pour la gloire de 
Dieu , & à rapporter à ce grand objet toutes fes aâions & tou- 
tes (es penfées $ ii hii recommandok les intérêts d un Roi mi^ 
jneur > & de fa mere> & il efperoit, difoit-il , que s'il n'avoir 
Que cela en vue , il pourroit fans guerre , & fans efiufion de 
iang , procurer le bien de la religion , & rétablir la paix & la 
tranquillité dans le royaume. Au refte il lui faifoit très-obli* 
geammcnt oflfre de tout ce qui pouvoit dépendre de lui , fit 
il s'eojgageoit à lui rendre roubles bons c^ces, qu'il pouvoit 
attencÈe d'un Prince & d'un bon ami. 

On tint dans le même tems à Orléans un Svnode des Egfi- Efog*^ fy 
fes Proteflantes. Tous les fuffirages de l'afTemblée pour le choix chS^Suj 
da Prélîdent, le réunirent en faveur de Chandieu > Miniflre 
de TËglife de Paris , jeune honrnie dillmgué par fanaif&nce,. 
en qui la nobleffe , les grâces , la bonne mine , la fcience ôc 
i^âoquence , difputoient avec fa rare modeilie à qui le rendroiç 
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plus recômmandable. On traita principalement dans cette af- 

: H A RL E ^P^^l^ d^ ^ difcipline , qui commen^oît à s'affoiblir > par les 
I X« relâchemens 6c la licence > que desefprits légers s'efForçoiem 
^ ^ a 2. d'introduire parmi le peuple. On arrêta pour quelque tems le 
^ . * cours du mal^ mais ilferepandii dans la fuite avec plus de n^ 
pidité & i) caufa de gtands troubles dans pkifieurs de leor9 
ÈgUies. Comme on étoit menacé d'une guerre , ce fynode 
ordonna un jour de jeûne 6c des prières publi^ies6c folennel* 
les. Enfin on écrivit aux amr^ ÉgKfes« 6c on les exhorta tou- 
tes à fe réunir dans leê mêmes pratiques ^ pour appaifer la jufte 
colère de Dieu , 6c détomrner les malkeurs» que fa jt^ice n en^ 
vôye que pour punir les péchez du peuple. On les conjuroit 
de fe repentir » 6c de fe corriger , 6c d être bien per/uadés que 
Dieu> toujours fidde dans fespromeffes ^ ne manque point de 
donner les biens cp^il a promis aux vrais pénitens , qui fe con^ 
feflent fincéteraent de cœur 6c d'efprit, 6c qui prennent réfo- 
lution de mener une vie nouvelle* » Les armes , difoit-on , les 
« plus propres, pour combanre 6c pour vaincre les ennemis dé 
w Dieu , font Tamendement de notre vie, 6c les prières faites^ 
» avec pieté ; fi nous ne fommes pas revêtus de cç$ armes, ert 
» vain préparons-nous nos dards 6c nos épées ; noiis les tirerons 
» contre 1 eînnemi , 6c Dieu fçaura les détourner , 6c les faire 
» revenir fiir nous, pour nous percer âcnous perdre. » 

fm du vingt^neuviimt Livre . 
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^^ wf-^j toute la France retentiflbit du bruk Charle 

? S»S ^ SicS Ç »? ^^^ ^tmts y lorfque les Triumvirs , IX. 

foitqu^ils ne fe cruflent pas en iu- \s 62: 
reté à Paris , foit pour foire plaifîf 
au peuple , perfuaderent au roi de nS,?^haflcf 
Navarrç de chaffer tous les Pjrotef- ics ProtcfUm 
tans de la viUe, On pjiblia donc ^^^^ 
deux Ëdits dattez des 26 & z^ de 
Maijportant ordre aux Proteftans de 
fortir de Paris.mais avec une cJUufe^ 
pour pourvoir à leur fureté , qui défendait de faire aucune in* 
)ure > ni aucun tort à ceux oui icMTtlroieot^ ou de ç'einpar^c d« 
leurs hiçns ,. fous peine de la vie. 
Joutes les oégoçiatiops de paix n'ayant point réûfli« larméo 
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s'aflembla aux environs de Paris . & le Roi de Navarre , ac^ 

Charle <^o™pagné du Triumvirat, s avança vers Châteaudun , avec 

I X. 4000 hommes de pied , & 3000 cavaliers armes de toutes 

I f (5 3. P^^c^s^ L^ prince ae Condc , de fon côté , fuivant le confeil 

des Seigneurs, qui étoient avec lui^ jugea qu'il ctoit de fon 

honneur , au commencement d'une guerre , de ne fe pas laifler 

enfermer dans une ville. Il fortit d'Orléans , avec environ 5ooo 

hommes d^infanterie , & 2000 de cavalerie, & alla camper à 

quatre lieues de la ville. 

Sur ces entrefaites la Reine fit demander au prince de Con- 
Entrevftc de dé une entrevûë. On régla le lieu , le tems, & le nombre des 
la Reine arec gens arniés^qu'on améneroit de part &: d'autre. Henri de Mont- 
Çonit^^ ^ morenci duc de Damville étoit à la tcte de ceux qui accotripa- 
gnoient la Reine & le roi de Navarre. Et le comte de la Ro- 
che-Foucault commandoit ceux qui accompagnoient le prin- 
ce de Cpndé. Touri dans la Beaufle ctoit le lieu dont on étoit 
convenu. La Reine y vint à cheval au commencement de 
Juin , avec 55 cavaliers > le prince de Condé , accompagné de 
TAmiral de Coligny , y vint avec pareil nombre de gens de 
cheval. Lesefcortes départ & d'autre s'étoient arrêtées à égale 
diftance,qui étoit environ de 800 pas 5 car on avoir réglé qu'elles 
nes'approcheroient pas davantage , depeur qu'elles n'en vinf- 
fent çies parples ayx ipvçftivçs , & ^nluitç aijx mains. 

Mais après s'être contenus pendant près d'une demie heure ; 
les cavaliers obtinrent enfin avec peine de leur« Commandans 
la permiflion de fe voir de plus près 5 ôc l'on fut furpris des ami- 
ciez.Ôc des careffes qu'ils le firent^ chacun embraflant tendie- 
ment fon firere , fon ami , fon coufin , fon parent. Après les pre- 
miers complimens, ils s'exhortèrent mutuellement à fe regar- 
der en pitié , & à ne pas s'engager , par légèreté pu par obftma- 
tion , dans une guerre, qui ne pouvoir être que fatale à tous 5 
puifque les uns & les autres ayant les mêmes intérêts, le fort 
des vainqueurs ôc celui des vaincus feroient également triftes 
& déplorables. 

Ce fpeûacle fit différentes impreffîons fur les efprits. Eh ! qui 
n'auroitété touché de voir des François divifés par d'horribles 
feâions , (e réunir fi promptement & de fi bon cœur , & de 
penfer en même tems , que ces mêmes François, qui le don- 
jaoiem tant de marques. d'afie^onôc d'amitié, alloient dans 

un 
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te mometit , fîon leur donnoit le fignal, courir les uns fur les 
autres , s'attaquer , fe battre , & fe tailler en pièces ? 

Au milieu de ces embraflemens & de ces tranfports mêles 
de joye &de douleur, la Reine & le Prince s'entretinrent affez 
long-tems, fans être entendus de qui que ce fût. Le Prince 
demandoit que les Triumvirs quittaflent la Cour > & que TEdit 
de Janvier fut obfervé. La Reme répondoit fur le premier ar-^ 
ûcle , qu'elle ne le vouloit pas > & lur le fécond p qu'elle n'en 
ctoitpas la maîtrefle, parce que tout fe Clergé, une grande 
partie de laNobleflè, & prefquetoutle peuples y oppofoient > 
& qu'étant fous les armes , on ne pouvoir les y forcer > fans 
troubler la tranquillité publique , & allumer le feu delà guerre. 

La Reine, en refalant, foifoit fenrir qu'elle auroit fouhaité 
pouvoir^ accorder ce que le Prince demandoit 5 mais le roi de 
Navarre affeûa dans cette occafion une très -grande duretés 
plus il avoit paru facile & traitable*dans les commencemens , 
plus il fe montroit difficile & intraitable. Ainfî après deux heu- 
res de converfation , on fe fépara , ôc les deux frères fe quittèrent 
un peu plus animés & aigris l'un contre Paut;|;e , qu'ils n etoient 
avant 1 entrevue. 

Le prince de Condé revenu à Orléans, rendit compte à fts 
Confédérez de ce qui s'étoit paffé , & ayant tenu confeil , il p^-JJ^^Î' 
écrivit à la Reine l'onziéme^'our de Juin , & lui manda qu'ayant Comlé à la 
communioué l'affaire à fes Confédérez, tous avoient unanime- "^V^^ ^^y^^ 
ment juge : Qu il étoit impoffible de faire une paix folide & rc. 
durable tant que la Êiâion ennemie feroit armée , & tiendroit 
k Roi 6c la Reine tellement en fa puiflance , qu^elle difpofe- 
roit à fon gré de leurs volontés 5 qu'ils la fupplioient donc avec 
tout le ïefycQ, , & toutes les inftances podibles , de ne pas 
trouver mauvais , qu'ils employaflent les armes , qu'ils n'avoient 
prifes , que pour repouffer la violence des conjurés > & remettre- 
tout le monde en liberté , ne pouvant fouffirir , que ceux qui 
avoient déjà prononcé contre les Confédérez du prince de 
Condé une fentence qui les condamne comme des rebelles $ 
xeftaffent juges dans leur propre caufe. ^ 

» U ne nous eft pas permis, ajoûtoit-il , de voir tranquille- 

•» ment violej: u» Edit folemnel, porté félonies loix, de l'avis 

•> desperfonnes les plus fages> les plus prudentes & les plut 

• refpeûables du Royaume» Pourrions - nous fouffirir qu'en 

Tomeir. Dd 
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1 » violant un Edit fi fage & fi religieux , on gcnât les Cotticîctt- 

C H A R L E ^ ^^^* uniquement pour affouvir la fureur d'une populace qu'ite 
IX * ^^^ eux-mêmes ibûlevce contre cet Edit î C'eft pour cela 
1 c 6*2 *^ ^"^ ^^^^ avons pris les armes j & nous ne pouvons lesmet- 
* 3» tre bas , que ces ennemis ne foient éloignes de la Cour. Puit 
» qu ils n'ont pas voulu jufcju'à prefent fe rendre à cette con- 
M ciition > que par une ambition demefurée, ils ont mieux aimé 
3» expofer le royaume au danger de périr , que de renoncer à 
» ce qui peut leur feire plaifir , & qu'ils n'ont voulu rien facri- 
m fier au repos , & à la tranquillité publique : nous nous trou- 
» vons dans la néceflité de prendre le parti le plus fur pour 
» nous 3 & le plus avantageux pour le Roi & pour l'Etat , & il 
• ne refte à la Reine que d'employer tout ce qu'elle a de pru- 
» dence & de pouvoir dans le royaume , pour prévenir les 
a> maux dont nousfommes menacés. » Deux jours après, le 
prinqe de Condé écrivit au roi de Navarre fonr ftere , & fe 
plaignit amèrement qu'il avoir abandonné le parti du Roi , de 
la Reine & du royaume , & oublié les injures que les Guifes 
lui avoient Êiites s ^ ce qu'il aimoit mieux faire la guerre à fon 
propre fang , qui avoit la juftice de fon côté , que de la faire à 
les virais ennemis > qui violoient toutes les régies de l'équité. H 
finifibit néanmoins fa lettre, en proteftant à ce Prince tant en 
fon nom, qu'en celui de fes Confadérez^ Qu'ils n'avoient ja- 
mais manqué , ôc qu'ils ne manquerolent jamais à l'obéiflance 
qui lui étoit due. 

Le mêtne jour te prince de Condé envoya encore à laRei* 
ne, Dufou fieur du Vigean, avec une lettre par laquelle il la 
prioit d'interpofer toute fon autorité ,^ pour fe tirer au danger 
où elle étoit , prévenir le carnage dont on étoit menacé , fit 
s'oppofer aux pernicieufes entreprifes de quelques homme? 
ambitieux , qui ûtcrifloient le falut de l'Etat à leurs haines fie à 
leurs palfions. « Ne foufirez pas , Madame , lui écrivoit-il, 
«• qu'on puiffe un jour reprocher à votre Majefté d'avoir en- 
a» couru la haine de tous les Ordres du royaume par une lâ- 
» cheté auflî fatale pour eux , qu'elle feroit indigne de vous > 
^ d'avoir appréhendé mal à propos de choquer quatre ou cinq 
» perfonnes , fie d'avoir par une faufle prudeflce , précipité la 
» perteôc la ruine de toute la France. » 
La Reine foUicitée par les Triumvirs , avoit envoyé le jôor 
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précédent, d'Etampes à Orléans, FIorimondRobertet fieur du , 

Frcfaè 3 fccretaire d'Etat , pour faire commandement au prin- o „ « „ 
ce de Condé & à fes Confédérez , de mettre les armes bas , j y 
6c de rendre les villes & les places qu'ils avoient prifes , pro- ^* 

mettant ou auffi-tôt après , le duc de Guîfe , le Connétable , & ^ ^ ^* 
le maréchal de S. André fortiroient delà Cour , & fe retire- Commanac 
xoient chacun à leurs maifons, comme ils s'y croient engagés ment fait au 
par un écrit publié dès le j de Mai > que le commandement ^^^^^^ j^l 
général des troupes refteroit au roi de Navarre , qui retien- mettre bas let 
droit & choifiroit même dans les troupes du Prince de Condé , *™^'* 
celles qu'il jugeroit à propos , pour pacifier le royaume , 6c 
fiûre rentrer tous les fujets dans Tobéiflance qu'ils doivent au 
Roi. On leur promettoitauffi, s'ils obéïflbient, qu'on leur ac- 
cordcroit une amniftiepour tout le pafle5 qu'on oe feroit de 
fa peine à perfonne , pour avoir pris les armes ; qu'on ne gêne* 
roit point les confciences 5 & qu^on n'auroit rien à craindre, ni 
pour la vie ni pour les biens, aufujet de la religion. Ces ordres 
Soient fignés de la Reine mère & du roi de Navarre» 

On envoya en même tems le maréchal François de Vielle- Nouvelle né- 
Ville & le comte de Villars , pour traiter avec le prince de gociation. 
Condé. Le Prince répondit qu'il rendoit grâces au Roi & à 
la Reine, de ce qu'ils fembloient prendre quelque foin du fa- 
lut & de la fâreté de leurs vrais ferviteurs , & de ce qu'ils re- 
connoiflfoient enfin que leurs fervices étoient utiles & néceflai- 
res à l'Etat : mais qu'il leur fembloit qu'il n'y avoit point de 
moyen plus efficace & plus fur , pour y pourvoir , que de re- 
mettre le Roiôc la Reine dans toute la liberté dont ils jôuif- 
foient , avant que le duc de Guife vînt à la Cour $ de faire ob- 
ferver l'Edit de Janvier dans toutes les parties du royaume 
fans exception ; & s'il y avoit quelaues endroits où l'on eût 
lieu d'appréhender que \ç peuple furieux n'excitât quelque 
fédition , d'accorder aux Proteftans la pcrmiffion de bâtir des 
temples dans les villes , comme les Etats lavoient demande 5 de 
faire fôrrir de la Cour toute la famille des Guifes , le Conné- 
table, & le maréchal de S. André , jufqu'à ce que le Roi fût 
majeur 5 de ne leur donner aucune part au Gouvernement, de 
regarder comme nulles & non avenues, toutes les ordonnances 
& toutes les réfolutions , que le duc de Guife avoit extorquées 
par force depuis qu'il étoit rentré dans le Confeil 5 de renvoyer 
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I i au plutôt à Rome le cardinal de Ferrare, Légat du Pape >àHJé 

Char LE ^^^ Guifes , qui allutnoit & entretenoit le feu de la guerre & 
IX* àeh divifîon dans le royaume y ôc de feire fignifier au Pape 
i < 62. ^^^ ^'^^ vouloit convoquer un Concile libre , à Lyon , à Avi- 
gnon , ou à Bezançon , comme le Roi lavoit depuis oeu de- 
mandé , ils étoient prêts avec la permiffion de S, JVi. d y aller. 
Il ajouta : Qu'ils ne demandoient aucune grâce ou amniftîe 
pour le paffé 5 puifque n ayant pas pris les armes contre S. M. 
mais pour fon lervice, ils croy oient avoir lieu , non pas d atten- 
dre un pardon ; mais d'efperer les honneurs & les récompen- 
fes qu'il méritoient > que pour donner au Roi une parfaite conr 
noiuance de tout ce qui s^étoit fait , & le mettre en état d'ea 
mieux juger lorfqull feroit dans un âge plus avancé, ils le fiip- 
plioient dejTaire mferer dans les regiftres des Cours fouveraincs 
du royaume, les écrits, les lettres ,^ les réponfcs du prince de 
Conaé & du Triumvirat : qu il n'étoit point néceflaire de tenir 
une armée fur pié > parce que le royaume feroit paifible & tranr 
quille , dès que les Triumvirs, qui étoient les feules caufes de 
tous les troubles, auroient rwg bas les armes : Que les villes 
où le Prince & fes Confédérez a voient mis gamifon , n'avoient 
jamais reconnu, & ne reconnoîtroient jamais d'autre maître 
que le Roi ; qu ainfî on pouvoir s'épargner les peines & les 
frais que caufent la nourriture & l'entretien des troupes jqu^il 
n'étoit pas befoin , & qu'ils ne pouvoient approuver que le 
Triumvirat fît venir dans le royaume des fecours étrangers 5 
mais qu'ils fouhaitoient ardeniment que l'Empereur ,les Prin- 
ces de l'Empire , le roi d'Efpagne , les reines d'Angleterre & 
dlEcoffe ^ le duc de Savoye , la République de Venife , & les 
Suifles ftiffent priés d'intervenir 5& pour plus grande fôreté ^ 
de cautionner ôc garentir le traité qui rentermeroit toutes ces 
conditions. En même tems le Prince écrivit à l'éledeur Pala-* 
tin le I tf de Juin pour le prier de vouloir bien prendre la dé- 
fenfe d'une caufe (î jufte î & de Paflifter j, s'il étoit néceflaire ^ 
de fon crédit & de fes fecours. 
On fe dKpofe Les écrits & les négociations de part & d^autre n^ayant fait 
a k guerre, qu'aigtir les efprits , bien foin de les appaifer j on en vint etifîa 
à une guerre ouverte. Le Triumvirat fondoit fes efperances 
fur le nom du Roi , de la Reine & du roi de Navarre , fur les 
jfoxces du royaume j, fur l'affeâion des peuples j ôc fiir l'autontç 
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du Parlement de Paris. Le prince de Condc avoit pour hu des 1 
troupes, & beaucoup de Noblefle^ les uns par attachement à Charle 
la doûrine des Proteftans , les autres par animofîté contre les j 5^^ 
Guifes 5 cjudaues-uns follicitez fous main par la Reine , croient 1 j 5 ^ 
venus le joindre avec joye ôc avec empreflfement. Le comte 
de Grammont commanooit les Gafcons > Jean de Rohan , lest 
troupes du Dauphinc & du Languedoc; & d'Andelot, géné- 
ral cie Tinfanterie , commandoit en particulier les troupes du 
payis de France. 

L'armée Proteftante vivoît au commencement dans une 
grande retenue, ôc.obfervoit^ne exaÛe difcîpline> les Pait 
teurs difperfez dans les compagnies, les aflembloient tous les 
jours à certaines heures pour la Prière le matin & le foir , lorf- 
qu on montoit la fi;arde. On fàifoit les prières publiques & fo- 
lemnelles. On n entendoit parmi les foldats ni juremens ni 
querelles > le camp retentiffoit du chant des Pfeaumes î il n y 
avoit point de jeux de hazard, point de femmes : les marchands, 
les payiûtns , les hôtes étoient en fureté $ le foldat ne auittoit 
point fes enfeignes , &ne s'écartoit point, comme il fait au- 
lourdliui , pour aller au fourage , ou pour piller ,* 6c nulle • 
£iute ne demeuroit impunie. Gabriel de Boqllainvilliers de 
. Courtenay > qui viola la fille d un payifan , fut le feul qui fe 
déroba au châtiment qu*il avoit juftement mérité > la plupart 
en marquèrent publiquement leur indignation i mais Dieu qui 
ne laifTe pas impuni ce que les hommes pardonnent ou diffimu- 
lent> permit qu il fût pris quelque tems après à Paris pourd^au- 
tres crimes, & qu'il futpuni de mort. 

Toute Tarmée étoit d'avis, & fouhaitoît ardemment d'aller On fait cneo^' 
d'abord attaquer la capitale du royaume. Le prince de Condé î^n"ac^^^ 
fortit d'Orléans le :^o de Juin , & les deux armées fc trouvant 
campées à quelques lieues l'une de l'autre > on fit encore des 
proportions d'accommodement , dont le Prince ne s'éloi- 
gnoit pas. On convint pour cet effet d'une fufpenfîon d'armes 

Eendant fîx jours. Le roi de Navarre écrivit à fbn frère des 
étires plus tendres qu'à l'ordinaire : il lui demanda pour lui ôc 
pour la nudfon , Beaugency , ville fur la Loire, dans laquelle 
le Prince avoit mis gatnifon, avec promefle de la lui r^ncke, 
fi on ne fàifoit pas la paix. 
Dans cet intervalle la Reine vint au camp: elle inyita le 
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Prince à une entrevue par des lettres pleines d'amitié. Peiv* 
dant quonnégocioit par des envoyés oe part 6c d'autre » elle 
y^^^ lui fit donner parole , que s'il vouloir venir la trouver, & fe 
rendre garant de lexécution des conditions aufquelles on fe* 
^ S^^^ roit la paix , le Triumvirat s'éloigneroit de la Cour, chacun 
mettroit bas les armes , & s'en iroit chez foi. 

Le prince de Condé demanda aux Confédérez la permiflion 
d'aller au lieu marqué pour Tentrevûë , & d'y finir une figran* 
de affaire. Il vouloir faire voir par cette démarche, qu'il n'avoit 
rien omis , qu'il avoit tout fait , tout rifqué > jufqu'à fa vie , pour 
ne pas mettre d'obftacles à la paix. On drefla enfuire les de- 
mandes ou articles des Confédérez , en ces termes : « Qu'a^ 
Demande» »> vant toutes chofes , les Guifes , le connétable de Montmo* 
î^'d?pS' " r^f^^y • ^1^ maréchal de S. André fortent de la Cour. Au 
» moment de leur départ , nous fupplions le prince de Condé 
* de vouloir bien fe conftituer caution , & garant de notre 
» fidélités de prêter en notre nom ferment entre les mains de 
*> la Reine & du roi de Navarre , & de promettre que nous 
•• obéirons de coeur, d'affeâion , & fans délay, à tout ce qui 
» nous fera commandé pour le fervice du Roi , le bien du 
«> royaume, le falut de tous nos Confédérez, la gloire de Dieu 
» & la fureté de nos confciences; 

Cet écrit fut envoyé à la Reine avec les lettres du Prince* 
Elle le renvoya dès la nuit fuivante , figné de fa main , & de 
celle du roi de Navarre , & fcellé du fceau Royal , avec une 
lettre, par laquelle elle marquoit qu'elle acceptoit avec joye 
ces conditions. Ceci fe pafla le 2j de Juin fur la fin de la fuf- 
pcnfion d'armes. Il fe préfentoit une occafion bien Êivorable 
de battre l'armée du Triumvirat, mais la religion du ferment 
retint l'armée du Prince. Le lendemain les Triumvirs quitte-, 
rent le camp. 

Le Prince ne l'eut pas plutôt appris , qu'il partit en dili- 
gence pour aller trouver le roi de Navarre à Beaugency. De- 
là il pafla par le milieu du camp avec une très-petite efcorte, 
& il fut conduit à Talfi , où il rut très-bien reçu' de la Reine» 
Cette Princeffe lui permit de faire venir quelques-uns de fes 
aflbciez,pour iàluer S. M. Ôc affilier aux conférences qui fe 
tiendroient pour faire la paix. 

Jean de Montluc , qui avoit ménagé ces entrevues^ homme 
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ardent & fort perfuafîf , allant fans cefle de coté & d'autre >avoit 

perlliadé au prince de Condcdansle cours de la négociaçon, Charle 
que pour chaffer les Triumvirs, de la Cour, il devoir faire à la j y 
Reine une propofition , qui lui feroit autant d'honneur ^ qu'elle , ^ (C 1 
rendroit fes ennemis odieux } c'étoit de déclarer qu'il étoit 
prêt à fortir du royaume avec fes amis , pourvu que les Trium- 
virs fe retirafTent dans leurs maifons, ou dans leurs gouverne- 
mens. Ce n'étoitpas tant par haine pour le Triumvirat, que 
pour faire plaifir à la Reine , que ce rufé négociateur donnoit 
cet avis au prince de Condé. Il vouloir en même tems délivrer 
Catherine, au fervice de laquelle il s'étoit dévoué, de quatre 
perfonnes qui balançoient fon autorité > & la faire jouir , en les 
écartant de la Cour , de tous les droits que la Régence lui don- 
noit. Le prince de Condé, qui n envi(ageoit qu'avec horreur p^- 
les fuites funefles d'une guerre civile , ne rejetta pas ce confeil , ^^cc du pt^ 
il promit même au Prélat qu'il s'en fouviendroit ^ lorfqu'il feroit ce de Condé ; 
en conférence avec la Reine : mais les Confédérez qui crai- %^^^n% %s. 

gioient toujours l'artifice & la furprife:, furent confirmés dans Contcdércx* 
urs foupçons^ premièrement , parce que les Triumvirs s'é- 
toient feulement rerirés à Châteaudun , qui n étoit éloignq 
du camp de Talfy que de cinq lieues 5 fecondement , parce 
qu'ayant intercepté une lettre du duc de Guife au cardinal de 
Lorraine fon frère , ils y apperçurent quelqu'intrigue. En effet 

Îuoiqu'il eût afFeâé d'écrire d'une manière affez obfcure , le 
)uc en difoit affez pour faire entendre au Cardinal que les 
chofes n'étoient pas telles qu'elles paroiffoient^ qu'au premier 
jour les Confédérez feroient mal dans leurs affaires , & autres 
chofes femblables. 

Ces indices inquiétèrent ibrt les Confédérez: cependant ils 
vinrent fans retardement à Talfy > foit pour donner à la Reine 
des marques certaines de l'inclination qu'ils avoient jpour la 
paix , foit pour partager avec le Prince le danger, s il y en 
aivoit , foit pour le tirer du mauvais pas où il fembloit s'être 
engagé* On vit donc venir P Amiral de Coligny , Antoine de 
Croy , prince de Porcien , François comte de la Rochefou- 
cault , Jean de Rohan , François de Hangefl feigneur de 
Genlis, de Grammont, Jean de Parthenay-Soubife ^ Charle 
Haltvin de Pîennes , & autres 9 ils faluercnt la Reine , qui les 
reçut avec de grands témoignages d'amirié. Elle leur fit i 



Digitized by 



Google 



fcrcncc. 



2i(J HISTOIRE 

• chacun en particulier mille careffes, & les remercia des fervî-» 

p ces knportans qu'ils rendoient au Roi dans des tems fî fl- 

j y cheux. Elle en parla comme de fervices utiles , néceffaires , 
T c (Ç * dignes d'une gloire éternelle , & tels enfin que le Roi 6c elle 
* ^* leur étoient redevables de leur confervation & de leur lureté* 
Elle les pria de vouloir bien les continuer ^ & d achever de ren- 
dre la paix à l'Etat. 
£f ^f c con- Le prince de Condc fit d'abord voir la juftice & le bon droit 
de fa caufe, fon attachement , & celui de fes afibciez pour le 
fervice du Roi & de la Reine : il ajouta qu^ilétoit furpris qu'on 
eût tant d'égards pour ks ennemis, & qu'on n'en eût aucun 
pour un Prince , qui n'avoir rejette aucune des conditions^ 
raifonnables qu'on avoit propofées h quoiqu'on dût fonger qu'il 
ctoit d^une maifon, dont eux n'étoient que les.vafTaux ou les 
lujets. La Reine voulant prévenir les difputes 6c les reproches^ 
détourna la converfation ,fans répondre aux plaintes du Prince^ 
elle dit : Que les Catholiques ctoient en plus grand nombre 

?ue les Proteflans ; 6c qu'ainfi pour établir une paix folide en 
rance r il falloit pofer pour préliminaire de toutes les condi- 
tions de paix , qu'on n'admettroit point dans le royaume d'au- 
tre religion , que celle qui étoit reçue dans l'églife Roitiaine. 
Le Prince irrité de ce difcours, répondit au nom de tous » 
qu'il s'agifibit dans cette négociation , non d'un intérêt parti- 
culier , mais de la caufe commune qui intereflbit tout 1 j£tat( 
6c qu'ils ne pourvoient accepter des condidons fi dures, (ans 
manquer à ce qu'ils dévoient à la gloire de Dieu > à la fureté 
du Roi , 6c au oien de la patrie. « Car fi on ôte la liberté de 
» confciènce, ajoûta-t-il, on précipite le Roi 6c le royaume 
» le plus floriflant dans une guerre jpévitable 6c étemelle. Cette 
» liberté eft un bien fans lequel nous ne croyons pas qu'on 
» puifle vivre , 6c nous fommes prêts de nous bannir nous^ 
» mêmes du royaume > fi on ne peut obtenir qu'à ceprix la 
» tranquillité de l'Etat , 6c la fureté de la religion, oi vous 
» croyez. Madame, que mon éloignement puifle procurer ces 
»> avantages , je vo.us prie de préférer le bien public à ce qui 
- me regarde perfonnellement. >• 

La Reine prit occafion de ces paroles que le Prince ré- 
péta plufieurs fois, pour dire: « J'ai toujours eu pour vous; 
^ MeHQieurs « 6c pour vous en particulier >inon très-çKçr coiUin j 

• toute 
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^ toute Teftime qui vous eft due j & au milieu de ces troubles ^ mmmmmtmm 

• j'ai eu une attention toute particulière à ménager vos inte- Charle 
■» Têts : mais puifque les chofes en font venues à ce point , 6c i x. 

• qu'un mal (i nouveau & fi particulier ne peut être gucri que j c 62. 
» par des remèdes defagréabies > je compte que votre équité 

^ & votre bon cœur vous feront Êicrifier vos propres intérêts 
» au bien de TEtat. J'accepte Fof&e que vous me faites de 
p> fordr au premier jour du royaume : je me flatte que votre 

• abfence appaifera les efprits de ceux qui font unis au Pape > 
» qu'ils auront dorénavant plus de douceur pour les Protef-^ 
•» tans > & qu'ainfî la pape & la tranquillité feront rétablies. » 
En même tems la Reine promit, qu'à cette condition elle 
leur donneroit toutes les garanties qu'ils pourroient fouhaiten 

Le Prince & (es Confcdérez , furpris d'un difcours auquel 
ik ne s'étoieot pas attendus j fetegarderent avec ctonnement. 
La Reine ajouta qu'elle ne coimoifToit pas de meilleur moyen 
pour pacifier le royaumes & pour leur faire connoître la par- 
Êdte confiance qu elle avoit en eux , & leur faire entendre 
que cette s^ferK:e ne feroit cjue pour un tems , elle leur dit : 
Çjie quelques perfonnes avoient menacé de proroger la ma- 
jorité du Roi julqu'à l'âge de vingt ans 5 mais que s ils ufoient 
de quelque violence , & qu'elle eût befoin de fecours pour 
les réprimer , elle ctoit perfuadce que le prince de Condé, 
6c les Sek;neurs qui lui étoient unis j viendroient en diligence 
lui oflKr leurs fervices, C'eû tout ce qui fe pafla le premier 
jour. 

Le lendemain Coligny fâché que le Prince eût fi prompte- 
ment donné fa parole , & celle de fes Confédérez , tint un 
conleil de dit , que l'afiàire mcritoit bien d'être examinée en 
commun >& qu'on ne fît rien que du confentement de tous. 
Chacun opina > & fur les remontrances d'Andelot ^ de Jac- 
que Boucard , homme vif, mais prudent , on jugea tout d'u- 
ne voix : Qu'on ne pouvoir en fureté mettre bas les armes ^ 
^u'on n'eût renverfc la puiflÊuice^u Triumvirat , & procuré 
lx>bfavationdes Edits , que les conjurez avoient violes : Qu*il 
£dloitabfolument rejetter la propofition de quitter le royaume 
pour un tems > propofition à laquelle le Prince, lié par les fer- 
mens qui avoient précédé , n avoir pu ni dû s'engager > ni pour 
iui, ni pourfes Confédérez* Ce fut laréfolution que l'on prit , & 

" TomcIK Ee 



Digitized by 



Google 



ii$ HISTOIRE 

.„_,,^ on fe mocqua de Pavis captieux de Montlucj quoique ce Pré* 

Z ^ lat parût favorifer le parti du Prince. 

v^ H AR L E ^^ Yc matin du Frefne vint avec des dépcphes de la'Reine , 
^* qui prioit le prince de Condc de fe fouvenir de ce qui avoit 
1502. ^^^ j-^ j^ veille, & de finir cette affeire j mais jugeant par Tair 
froid dont le Prince accompagna fa réponfe , qu il y avoit du 
changement, illepreffa de la. part de la Keine de venir la voir. 
Le Prince ne le refufa pas : il vouloir trouver un prétexte 
pour fortir honnêtement de ces conférences , & retirer fa 
parole. Il vint donc au même endroit avec fes amis 5 & après 
s'être entretenu pendant quelque tems avec la Reine , il fit re- 
flexion qu'on n avoit point réglé le tems de cette entrevue; 
que fes ennemis s'étoient arrêtes à Châteaudun > qu il pouvoir 
bien y avoir de la rufe & de l'artifice dans toutes ces conféren- 
ces, & qu'elles naboutiffoiest à rien : il demanda donc la 
permiflfîon de fe retirer. 

En arrivant dans fon camp avec tous fes amis, il trouva le 
foldat irrité, de ce que les feigneurs avoient fou£fert que le 
Prince s'exposât à un fi grand danger. Alors on entendit de 
toutes parts les murmures & les plaintes des txoupes , qui di« 
foient hautement : Qu'il n'étoit plus befoin de conférences 1 
que les moins éclaires appercevoient manifeftement les def- 
feins des ennemis > qu'ils ne cherchoient par tous ces retarde-* 
mens , qu'à rallentir l'ardeur d'un foldat animé & difeofé à bieii 
faire , à gagner le tems néceflfaire pour l'arrivée oes fecours 
étrangers qu'ils attendoient de jour en jour , & à fe mettre en 
état aattaquer avec avantage ceux qui fe trouvoient mainte- 
nant les plus forts , ôc dont ils appréhendoient d'être attaqués : 
Qii^on perdoit l'occafîon favorable qui fe préfentoit de vain- 
cre > qu'ils aimeroient mieux être réduits aux plus fôcheufes 
extrêmitez , que de fe voirainfîamufés par tous ces délais; que 
le Prince n'avoir qu'à les mener à l'ennemi , puifque les arai- 
res en étoient au point , qu'elles ne pouvoient plus être termi« 
nées que par les armes. ^ 

Le prince de Condé , qui connut alors que toutes les négo- 
ciations étoient inutiles , tint auffi^ôt confeil , & prit la relb- 
lution d'iattaquer l'ennemi à l'improvifte, tandis que le duc de 
Guifcle connétable de Montmorency , & le maréchal de S. 
André étoient abièns , que la cavalerie étoit difperfée dans des 
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Ijuattiers éloignés les uns des autres , & que le roi de Na- - 

varre étbit feul. On convint de profiter de la nuit , afin de p 
n'être pas apperçu dans le jour par les fourageurs ou par les j v 
coureurs. Dès le foir , Tarmée s'avança vers la Ferté-AIez 5 on ^ V 
donna ordre aux fbldats de fe revêtir fur leurs armes de che- ' ^ 
mîfes blanches, & on fe mit en chemin en diligence > & avec 
une extrême ardeur. L'armée marchoit en cet ordre. Coligny 
conduifoit Tavant-garde avec 800 cens chevaux , pour fondre 
fur la cavalerie ennemie 5 d'Andelot fuivoit à la tête de 1200 
arquebufiers divifés en quatre bandes , avec ordre d^attaquer 
Finifanterie > 800 autres arquebufiers marchoient après , avec 
deux compagnies de piquiers , pour s'emparer du canon 5 le 
Prince étoit à Tarriere-garde compofée de yoo gendarmes & 
du refte de finfanterie. Mais ayant été égarés par leurs gui- 
des, après avoir marché toute la nuit , ils ne fe trouvèrent à la 
pointe du jour qu'à unie lieuë de leur camp. Montmorency duc 
de Damviile , qui étoit à la tête du camp , reveilla par un coup 
de canon tous les chefs , qui avertis par ce fignal, s'aflemblerent 
de toutes parts auprès du roi de Navarre. Ainfi s évanouit toute 
Pefperance de furprendre le camp ennemi , que le prince de 
Condé avoir fondée fur la diligence que fes troupes feroient 
pendant la nuit. 

Après être reûé en prefence de Tarmée du roi de Navarre 
jufqu'à une heure après midi , le Prince s*en alla à Lorges , 
qui eft à une lieuë de-là. Le roi de Navarre fit revenir à fon 
camp les Triumvirs , qui étoient à Châteaudun , & le lende*- 
main il parut en campagne y ôc mit fon arméfc en bataille: mais le Priftccre^ 
on fe fépata fans en venir aux mains. Le prince de Condé F«o^ Beau- 
iaché d'avoir perdu Beaugency , où le duc de Giiife a?voit mis if "c ^au pU^, 
£amifon , marcha auffi-tôt pour le tepcendre. Après deux brê- lagc. 
ciies faites à la muraille , les troupes Provençales fuivies à^^ 
Gafcomies , & du régiment de Jean d'Hangeft fieur d'Ivoy , ^ 

prirent la ville d'a(Ëiut, & la pillèrent, après avoir païFéprofquc 
toute ht garnifon au ffl de fqyéc : on n'épargna pas même 
les Proteftans qui étoient daais la ville. 

Là dilparut cette beHe difcipline dont nous avons parlé, & LcTrîumvi- 
le foldat s'abandonna au pillage, & à cette licence qui avoit ^^fj^^nj^^^ 
cotmnencé atec les guerres civifcs. Elle^s accrut cnfùite tel- ne à la fureur 
femait^qaQhodbiia bien^tot les kjix de la guerre; & qu'à la d"foWat« 
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■ honte 3 & au grand chagrin des Chefs , ce royaume fi ûonGzrit 

C H A R L E ^^^^^ faccagé, ravagé, & ruiné d'une manière déplorable. D'un 
IX. autre côté , le Triumvirat décampa la nuit en filence, & alla 
I r 62^ droit à Blois , dont les Proteftans s'étoient depuis peu empa- 
rés , & où ils avoient mis garnifon. La place n étant pas allez 
bien fortifiée , & fe trouvant fans efpérancc de recevoir dû 
fecours, tous ceux qui étoient en état de porter les armes, aban- 
donnèrent la ville le quatrième jour de Juillet , pafferent le 
{)ont , marchèrent cnfeignes déployées , & fe retirèrent à Or- 
eans. Le duc de Guife y entra aufli-tôt , & quoiqu'il Teûr 
prife fans combat & fans fiege, il l'abandonna à toute la fureur 
du foldat. On pilla toutes les maifons 5 on tua ou Fon noya tous 
les Proteftans 5 on n'épargna pas les femmes mêmes : les 
unes furent violées , les autres niaflacrées, & entr'autrcs une fem- 
me de bonne famille , qni ayant été retirée de l'eau , ne put fe 
dérober à la rage des meurtriers. De Blois , on paflaà Mer 3 pe- 
nte ville qui en eft éloignée de deux lieues , où il y avoir un 
Prêche fort fréquenté. On y fit un horrible maflacre : le lieu 
fut pillé pendant neuf jours , & le Pafteur nommé Caflebœuffiit 
jette dans la rivière. Le prince de Condé en porta fes plain- 
tes au roi de Navarre fon frère : mais il n'en reçut point d'au- 
tre réponfe , finon gue la guerre mettoit dans la trifte néceflké 
de fouffirir ces choies, & beaucoup d'autres femblaWes. 

De-là les Triumvirs marchèrent vers Tours. Le duc de 
Montpenfier y étoit venu quelques jours avant Pâoue, & il 
croyoït s'être fuffifammentàffure de la ville. Auflî-tot les Pro-» 
pfiîcnt les ^ teftans ayant connu qu il n croît pas de leur amis, s'en rendirent 
gHfts à Tours. maîtres;quclqucs-uns des plus furieux renv erferent les ftatues, & 
briferent les images qui étoient dans les Temples j fans pouvoir 
être arrêtés parles fages remontrances des gens de bien , qui 
leur reprefenterent inutilement que ces excès les faifoient re- 
garder avec horreur, & qui leur prédirent les maux qu'ils ne 
manqueroient pas de s'attirer par ces mauvais procédez. 

Le prince de Condé y envoya le comte de la Kochefoucault 
pour faire l'inventaire de l'argenterie , des ornemens & de tout 
ce qu'il y avoit de précieux dans les Tempfes de cette ville. Le 
comte les fit tranfporter à Orleans,aprcs avoir laiffé une copie de 
Pinventaire, fignee de fa main, entre les mains des EccléfiaiB- 
ques* Sous le fpécLcux prétexte de pourfuivre les Proteftans , de 
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de venger les profanations des Temples qu ils avoient pillés, ■ . ■ u ' 
dans toutes les villes dont ils s'ctoient rendus maîtres , des C h a r l E 
fcclerats prenoient les armes , s*attroupoient , couroient la cam- IX. 
pagne, entroient dans les bourgs & dans les villes qui ctoient i ^ 6z. 
Uns dcfenfe> pilloient & ravageoient impunément, fans que 
les Gouverneurs & les Magiftrats fe miffent en devoir de les 
réprimer f enforte que les vols & les brigandages fembloient 
être publiquement autorifés» 

Les Catholiques, animés par le bfuit qu'on avoit foin de L'Arrêt du 
tœandre de toutes parts, panèrent bien-tôt de la haine à une p^ri^on'tr? 
elpeee de fureur contre les Proteftans , dont on racontoit tant les Protcftans 
d'excès & de profanations. Un Arrêt violent du Parlement ^^^^ ^îcixx. 
de Paris acheva de les perdre dans Telprit des peuples , en 
les déclarant prpfcrits , ôc ordonnant à tous les Catholiques 
de prendre les armes , de fonner par-tout le béfroi, de les pour- 
fuivre , & de les tuer fans crainte d'en être repris. 

Cet Arrêt , que les Curez lifoient tous les Dimanches à leurs 
peuples , fuivant les ordres du duc de Montpenfier , & de 
François le Roi fieur de Chavigny fon lieutenant , fut un vrai 
tocfin, ôc une efoece de déclaration de guerre. Les payifansj 
fe perfuadant ailément qu ils étoient autorifés à prendre les 
armes , profitèrent de cette occafion , & abandonnèrent avec 
plaifir la culture des terres , pour voler > piller, faccager, & 
maflacrer. Ils choifirent entr'eux pour chefs ceux qui avoient 
le plus d'avidité , d'effronterie , de férocité ôc de penchant 
pour le carnage ; ils fe partagèrent en plufieurs troupes fous 
ces chefs , ôc ils fe mirent en marche dans la difpoution de 
commettre toute forte de crimes. 

Une de ces troupes alla à Ligueil fur Flndre, petite ville 
de la Touraine, où elle étrangla quelques habitans, creva les 
yeux du Pafteur , Ôc le brûla à petit feu. Une autre troupe prît 
le chemin de Cormeri, de Loches , de Tlfle-Bouchard , ôc 
d'Azé , ôc y exerça toute forte de cruautez , non feulement 
contre ceux dont la religion étoit fufpeâe , mais encore contre 
les plus irréprochables. Il n'y eut pas moins de défordre dans 
le Vendômois. La populace irritée contre les Proteftans , qui 
avoient brifé les images , ôc pouffe la barbarie jufqu^à violer 
les tombeaux des comtes ôc des ducs de Vendôme, conçue 
une haine fi furieufe , qu'elle crut devoir les traiter comme on 
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■ u traite les chiens enragés* Les Proceftans de leur côté étoîenC 

Char LE ^ aï^in^^> & ^ pleins de fureur, que les plus fages d'en- 

T y tr eux fiirent obliges de faire venir des foldats du Mans> pour 

i < 62 ^^^ réprimer. 

^ * La Nobleffe touchée de ces maux , prit les armes pour en 

Le Poète arrêter le cours , 6c choifît Pierre Ronfard pour les comman- 

Ron(ard>curc, j^^ Ce fieiiie fubUmc charmé desagrémens,dcs commodi- 

Éies 8ç fe mec tez , 6c des delices qu il trouva dans ce heu > avoit accepte la 

N^fff'^^^* Cure d'E vailles. Ce nctoitpasunde ces Eccléfiaftiques , qui 

regardent le (acerdoce & les fondions paftorales , comme ,un 

engagement à une vie férieufe , ou comme un frein à la lib^c 

6c à la licence que les Poètes fe donnent. Elevé à la Cour 

parmi les Pages de Charle duc d'Orléans fils de François I. il 

exerça la profeflîon des armes , ôc ce ne fiit qu'après avoir fer- 

vi en Angleterre 6c en Ecoffe, qu'il fe donna' à l'étude des 

belles-lettres , fous Jean Daurat , 6c qu'il fit ufage du rare 

talent qu'il avoit pour la poëfie. 

Comme les amufemens 6c les plaifirs de la vie tranquille j 

Iu'il menoit depuis quelque tems, ne lui avoientpas fait per- 
re fes anciennes indinations , l'occafion qui fe préfentoit ré« 
veilla celle qu'il avoit pour les armes. Ainfî Ronfard , qui ne 
pouvoir plus foufi&ir Tinfolence de ceux qui alloient impuné- 
ment piller les Temples, forma une troupe déjeunes Gentils-^ 
hommes ; il fe mit à leur tête 6c châtia lévârement un grand 
nombre de ces brigands. Mais fçachant qu'il arrivoit un corps 
de troupes du Mans , il fe retira dans fon prefbytére. 
violences dcf ^^^ troupes fe répandirent dans tout le Vendômois, vin- 
moiaes. rent à S. Calais 6c y mirent gamifon ^ mais comme ils ne fat-- 
foient pastine garde bien exaûe , 6c que leurs fentinelles n'é« 
toient pas en alTez grand nombre ^ les moines de ce lieu , qui 
n^aimoient pas de pareils hôtes 3 appellerent du fecours. La 
cloche qui fonnoit l'office de Vêpres , 6c qui renouveHa le 
fouvenirdes Vêpres Siciliennes, fiM comme le fignal. Lesmoi^ 
nés , à la tête du fecours qu'ils avoient reçu , attaquèrent les toi* 
dacs qui étoient dans l'Abbaye , 6c en tuèrent environ trente. 
La licence fe gliâfant infenfiblement^ ils allèrent dams levoi^ 
(inage prendre Cuftandier , qui fe tenoit tranquille dans famai* 
fon > ils rérranglerent y aflbnunerent fa femme à coups de pier^ 
jres^ 6c la jeâerçAtdans un puits. 
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Joachitn Iç Vafleur de Coigner , le feigneur du payis , le j^us 
diftingué par fa noblefie & par Tes biens , indigné de cette ac 
don , le mit à la tête d'une troupe 3 vint à S. Calais , écarta les 
troupes auxiliaires > ôc punit d une manière terrible les moines 
& les Prêtres qui s'ctoientTéfugiés dansTabbaye : car les ayant 
prefque tous tués ^ les deux qui avoient été les auteurs du maf- 
lacre furent pendus dans l'Églife même , où ils avoient donné 
le fignal & , fait fonner la cloche pour les Vêpres. 

Les Proteftans, qui prefque fans coup férir , s'étoient empa-» 
f es d'Angers le $ d'Avril, fe comportèrent d abord avec auez 
de modération fous la conduite de Mebretin. La ville eft di- 
vifée en deux > celle qu'on nomme la haute ville , renferme la 
Cathédrale & TEvêché : on en confia la garde à Chavagne. 
Mebretin affembla le matin les Echevins de la ville pour les 
informer du fujet defon arrivée. Il leur dit, qu'il n'étoit venu, 
6c ne s'étoit rendu maître de leur ville que fuivant les ordres 
du prince de Condé, qu'il leur montra. Il ajouta que le Prince 
n'avoit pris les armes que pour maintenir, contre les violateurs 
des Edits , l'autorité du Roi 6c la liberté de conicience que Sa 
Majefté avoit accordée. 

L'affemblée choifît , pour conmiander fouverainement dans 
la ville, Jean de Durer la Barbée , d'une des plus anciennes no* 
blefTes d'Anjou. On lui donna pour adjoints , Pierre de la Pier- 
re , Heur duPleflis-Baudouin, 6c peu après, Anfelme Soubfel- 
le, dont nous avons déjà tant de tois parlé, 6c que le prince de 
Condé avoit envoyé d'Orléans, pour prefTer les fecours qu'on 
lui avoit promis. L'affemblée fit auffi des réglemens, pour 
maintenir la paix 6c la tranquillité entre les Catholiques 6c les 
Proteflans. Ce calme apparent , qui n'arrachoit pas des cœurs 
la haine, la jaloufie 6c les foupçons , dura jufqu'au a i d'Avril 
Ce jour-là , un jeune homme efcorté d'une troupe de foldats, 
fous prétexte de faire une levée de deniers au nom du prince 
de Condé, entra dans une Eglife 6c brifa quelques images. 
La Nobleffe, irritée de cette profanation, complota avec 
René de la Faucille, commandant du château > 6c ayant pris 
tin joue où lés principaux de ceux qui pouvoient prendre les 
armes', de t:on^mandèr les autres , étoient allés à Orléans , 
elle fit entrer dans là ville , la nuit du y de Mai , Jean Leo- 
tnond Poygaillard , que le duc de Montpenfier leur avoit 
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- envoyé. Les Ptoteftans ayant à leur tête Gafpard de Scliofl!!^ 

C H A R L E ^^^S » j^^^^ gentilhomme Allemand > très-brave , qui ctoit ve- 

j Y nu à Angers pour y faire fcs études , fe défendirent d'abord 

g' avec beaucoup de valeur , & repoufferent Pennemi 5 mais com* 

* me les Catholiques s'étoient déjà emparés d une partie de la 

ville , & que les Proteftans alloient être bien-tôt envelopés ,. 

Schomberg abandonné des fîens fe retira. Ce Seigneur fer-^ 

vit depuis le Roi dans €qs armées > avec autant de bravoure 

que de fidélité. Il quitta fpn payis, s'établit en France , eut 

grande part aux affaires les plus importantes > fe rendit recom« 

mandable par fe& belles aâions, & parvint aux plus grandes 

dignitez delà Cour ^dont il remplit giorieufement les fonftion^ 

julqu'à fa mort. 

(Jharle d'Albiac miniftre d'Angers fut tué à cette attaque; 
dans le tems qu'il tâchoit de fauter par deffus les murs pour 
s'enfuïr. Puygaillard devenu par cette expédition maître ae la 
ville, permit d'abord aux Proteftans de s'affembler hors des 
murs 9 enfuite pour contenter le peuple , qui fe reffentoit encore : 
vivement de la profanation & au pillage de fes Temples, il 
lés chaffa entièrement. Alors commencèrent les vols & les 
brigandages > on maltraita fort un grand nombre de perfon^ 
nes> on pilla lamaifon du receveur des deniers Royaux ; on 
prit l'argent de la caiffe, on le diffipa , & Puygaillard lui-mê- 
me fut foupçonné d'avoir eu part au butin. La fureur 6c la 
craauté s'exercèrent fur les femmes comme fur les hommes ; 
op en tua quelques-unes, on viola les autres , & fur-tout deux 
fœurs, dont les foldats abuferentaux yeux de leur père, qu'ils 
avoient attaché à un puits , afin qu'il fût malgré lui fbeâateur 
de l'outrage qu'on lui faifoit en la perfonne de ks filles. La > 
Nobleffe ôc le peuple des environs d'Angers ne furent pas 
traités avec moins de barbarie } plus de quarante expirerçnt 
dans les divers fupplices qu'on leur fît endurer. 
Cmautefcdes On trouve > à quelque diftance d'Angers, un château ap- 
Catholiques pelle Rochefott , qui appartient è la maifon 4^ la Trimouille , 
Towai^ &** ^^^^ ^^^ ^^ rocher efcarpé de tous çôtez , qui s'élève au milieu 
«u Maine, d unç vafte plaine. Herçulç de ^, Agnan Defmarpts , brave 
Officier , qui s'étoit rendu maître des ponts deCé,:étoitdans 
ce château avec upe très-petite garnifon. Il ^voit iQng-tems 
fo&tçnu tous les efforts du duçdç Montpenfier ^ avec vingt cinq 

hommes 
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Volumes , âc il lui en avoit tué plus de deux cens. Mais comme ■!_ 

il manquoit de poudre , que les foldats menaçoient de fe ren- C h a r l E 
dre malgré lui , & qu*ils ouvroient déjà la porte de derrière , il j X. 

{)rit le parti de fe retirer dans la Tour 5 & fur refpcrance qu on i t6z. 
ui donna du pardon , il fe rendit à Puygaillard le 4 de Juillet. 
Cependant on le conduifît à Angers , comme pour fervir au 
triomphe des Catholiques j & le duc de Montpenfier , à la fol- 
licitation de Villeneuve , ennemi de S. Agnan , le fit rompre 
vif & expofer fur la roue, où après avoir été un tems affez con- 
iiderable , il mourut dans les cruelles douleurs que caufe un ft 
affreux fupplice. En même tems , les foldats qui avoient là- 
i;hement trahi leur commandant , reçurent de lennemi, à qui * 
ils s^étoient rendus , la jufte punition de leur perfidie » tous 
ayant été ou pendus ou égorges. 

Il y a dans TAnjoaune petite ville , qui appartient auflî à la 
aiaifon de la Trimouille, appellée Cjaon, & qui donne fon 
nom à une certaine étendue de payis. Duchefne Lallier s'en 
ctoit emparé. C'étoit un homme, qui pour fe dérober à la Juf- 
tice , & couvrir fes crimes, ne cherchoit qu'à exciter des trou* 
blés. Il avoit oflfeit ks fervices au prince de Coi^dé , & il étdlt 
£1 puifTant dans le canton , qu'on lui donnoit par plaifanterie 
le titre de Roi de Craon, Pendant qu il étoit allé trouver le 
Prince à Orléans , René de Sepeaux fieur de Gunbert , qui 
çommandoit dans la Place , y fit entrer de l'infanterie & quel« 
ques chevaux, / : 

On autoit peine à imaginer jufqu'à quel point ils pouffèrent 
]a licence, la fureur ôc la rage, fans égard pour qui que ce 
fut. Ils en vinrent jufqu'à cet excès, de forcer l'Eglife de & 
Nicolas , d'ouvrir les tombeaux de l'illuflre maifon de la Tri- 
jBtouille, 6ç d'enlever le cercueil .où..étoient les os d'Anne de 
J^aval. leur ayetile, dans l'efpérance d'y trouver quelque tré- 
for : mais s'éwflt trompés , ils fe veiigerent fur les os , il les mi- 
rent en pièces , ôc les femerent dans ks rues & dans les places 
de la ville. Un fi grand crime demeura impuni : les Magiftrats 
ïe contentèrent de faire ramaffcr ces os , & de les- faire remet- 
ire. dans le tombeau. 

; Duchefne revenant d'Orléans avec fa fiiite , marcha à leur 
XiCpcontre, les attaqua, ôc ©n prit quelques-uns. Çeuxtci l'ayant 
Ig^gnépar les belles proaiefles qu ils lui âreiit j il quitta le parti 
Tome IF. " Ff 
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du Prince, 6c ilfe retira chez lui pendant quelque tems > Juf- 
qu à ce que Jean de Chourfes de Malicorne j le priât d'accep- 
ter la (Jornette de fa compagnie de cavalerie. Les Pro- 
teilans j qui ne fe trouvoient pas en fureté dans une ville > où il 
p*y avoit plus ni religion, ni jufticc, ni pudeur , en fortirent 
peu à peu & fe retirèrent dans les places voifines* Enfin Puy- 
gaillard , qui pour cacher fes de(reins,étoit déjà venu à Châ- 
teau-Gontier , entra le 27 de Septembre dans la vifle deCraon, 
qu'il trouva fans gamifbn & fans défenfe. Là , fous prétexte de 
punir les crimes , qui y avoient été commis , fa cruauté , fa vio- 
^ lence & fon avarice le portèrent à exercer bien des in juftices , 
^ à maltraiter plufieurs perfonnes innocentes. Il y laifla Clau« 
de de la Trimouille baron de Noirmouftier frerc ae Louis. 

Pendant ce tems-là Tarmée des Triumvirs s'avança vers 
Tours , âc envoya au commencement de Juillet un Hérault 
d'armes , pour la {bmmer de fe rendre. La garnifon qui n'c* 
toit que de trois compagnies d'infsinterie fie de deux de cava« 
lerie , n ayant aucune efpérance de fecours , ibrtit de la ville 
ôc alla joindre les troupes des Confédérés , qui étoient à Ckâ« 
» Chitcl- tèlrault "*" fur la Vienne. Elles y formèrent un corps tfenvi- 
Hcraud. ^^^ mille hommes > & marchèrent vers Poitiers, Le comte 
de ViUars les chargea 5 & comme il y avoit dans ce nombre 
plus de bourgeois que de vrais folds^ , qu'ils avoient plus de 
cœur que d'ufage delà guerre, & que les chefe perdirent cou« 
rage , ils furent bien-tôt mis en déroutes les uns furent noyés, 
les abtres fe rendirent 6c forent déiarmés. Jean de Toumay , 
<iit la Tour , leur Miniftre , âgé de plus xle foixante' 6c dix ans» 
(l'un de ceux qui avoient aflifté au Colloque de PoiiTy ) fot 
pris ôc jette dans le Clain. Ceux qui fe rendirent les premiers 
lurent obligés de revenir à Tours > 6c un détachement de cava« 
lerie les conduifit jufqu'au port de Piles. Us y pafferent la 
Creufe» 6c comme ils étoient (ans armes, les uns furent tués 
par les payifans , les autres fe difperferent de côté 6c d^autre^ 
environ deux cens plus agiles fe fauverent dans un fâuxbourg 
de Tours. Le peuple furieux accourut de tomes parts a» fou 
des cloches, les environna, les prit, 6c les enferma dans FE* 
^life de iainte Marie. Quelques-uns fe fauverent par te fecours 
ae leurs amis : pour les autres au iK)mbre de cent vingt ou en- 
.viron, on en fît le matin un horrible carnage, 6c on jetta Icaus 
corps dans la Loire» 
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Après avoir ainfî expédié ceux qui étoient fortis de la ville. 



la popubce animée par Antoine du PleflGs de Richelieu, ci- Charle 
devant moine , & alors capitaine dlnfanterie , atttqua ceux qui jx. 
y éroienc demeurés ,. en tua la plus grande partie , & les jetta i j (j 2, 
dans la rivière. On forçoitles femmes à venir à la Meffe , & Ton 
tuoit celles qui le refufoient 5 & comme fi le baptême des Pro-^ 
teftans n'eût pas été un vrai baptême, on rebaptubit les enfansi 
enfin la populace , pour achever d'afibuvir fa rage , enleva le 
Préfident Jean Bourgeau. Ce Magiftrat déjà vieux , & d une 
vie irréprochable , n avoir jamais êit profeffion publique de la 
religion Proteftante > il étoit feulement foupçonné d avoic 
quelque penchant pour leur dodrine. Lie vénérable vieillard ; 
après avoir racheté fa vie à grand prix , de Charle Chabot de 
Clairvaux , lieutenant de Chavigny , fut chafie de la ville : mais 
comme il s'en alloit , il fut reconnu malgré fon déguifement » 
par des gens qu'on avoit apoftés , & afibmmé de coups debâ^ 
ton & de fléau* On le dépouilla i enfuite on le traîna au bord 
de la Loire , & on l'y attacha les pieds en haut , enforte que fon 
corps , depuis la tête jufqu'à leftomac, étoit plongé dans l'eau» 
Ces barbares voyant qu'il refpisoit encore , lui ouvrirent le 
ventre, en tirèrent les entrailles qu'ils jettcrent dans la rivière, 
loi arrachèrent le cœur> le mirent au bout d'une longue per- 
che , fie le portèrent comme en triomphe dans toute Ta ville, 
ajoutant à l'inhumanité toute forte d mjures , d'outrages , de 
reproches & d'imprécations. Ni les mouvemens & les foins 
aue fe donnoit Chavigny , ni la vûë des potences qu'il avoit 
fait dreflcr dans toutes les places de Tours , pour réprimer ces 
furieux, & leur ihfpirer quelque crainte, ne purent les empê- 
cher d'aflbuvir leur cruauté, fie d'exécuter tout ce que la rage 
put leur infpirer. 

Les Proteftans ne furent pas mieux traités à Bourgueil , ab* 
baye Gtuée dans un pays très-agréable &r les confins de l'An* 
jou 6c de la Touraine , & on accula Chriftophle Pifleleu, qui 
en étoit Abbé , d'y avoir beaucoup contribué. A S. Chrifto- 
phle » lieu appartenant à de Bûeil comte de Sancerre , le Paf- 
teur nommé Longueville, vieillard décrépit, fut tué. 

Ceux qui s'étoient emparés du Mans, apprirent avec bien 

ide la douleur ce qui étoit arrivé à Tours, & ils commencèrent 

H^lpraindre pour eux le même fort , parce qu'ils fe reprochoient 
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d avoir fait bleft des chofes contre les Edits , & contre les pro-» 
^ mefles qu'ils avoient faites au Roi, dans la requête que le neuf 

T>f ^ du Mortier avoir préfentée à S. M. En eflfet après avoir ren-* 
^' verfé les autels & brifc les images , l'avarice du foldat Tavoit 
' ^ ^" porté à fouiller par-tout , & à violer incnie les tombeaux , fans 
épargner celui de Pierre cardinal de Luxembourg , ancien 
évêque du Mans, qu'ils ouvrirent, & dont ils eurent l'impiété 
d'enlever le cercueil , s'imaginant qu'ils y trouveroient quel- 
ques pierres précieufes. On croit que ce fut pour les punir de 
cet attentat , que Sebaftien de Luxembourg leigneur de Mar^ 
tigiies , de la famille de ce Cardinal , traita les Manceaux avec 
tant de rigueur à la prife de Vire. Craignant donc les peines 
qu'ils avoient (i juftement méritées , voyant avec chagrin que 
la licence ne faifoit qu'augmenter , & n'ayant dans ta ville aucu- 
ne perfonne conftituée en dignité , capable de réprimer le fol- 
dat , & d'empêcher les courfes qu'il faifoit tous les jours dans 
la campagne , pour piller les Temples, ils fortirent enfin de la 
ville le 12 de Juillet for le foir , avec beaucoup de bruit. Ils 
croient environ 800 fous les armes 5 mais comme ils étoient 
partagés en plufieurs faÛions , la Motte Tibergeau , qu'ils 
- avoient choifî pour les commander eut bien delà peine à les 
conduire fans aucun accident à Alençon. Une partie fe joignit 
à Montgommery , & au duc de Bouillon 5 une autre fe retira à 
Dieppe , & paua en Angleterre. Deux de leurs chefs , qui 
s'étoient déjà rendus fufpcâs , en quittant la ville , fe mirent au 
fer vice de TEvêque. Ce rrelat , fous prétexte de garder leMana 
arma yoo hommes , qui exercèrent dans la ville & dans la cam- 
pagne tout ce que la licence \\ plus effrénée & la plus horri- 
fele cruauté peuvent infpirer, Onfuborna même des gens, qui 
venoient apporter aux Juges les noms de ceux qu'ils accufoient 
d avoir participé à la profanation des Temples , & au renver- 
fement^es autels & des images 7 & fur leurs dénonciation > on 
lespuniffoit très-rigoureufement. 

C'étoit une manaruvre de l'Evcque , qui fe plaifoit à être 
fous les armes , 6c qui laifTant là le bâton paftoral , s'armoit fou* 
vent de pied en cap. Les Eccléfiaftiques ne gagnèrent pas à 
ce changement : car on puniffoit les uns , comme fofpeûs d'hc- 
réfie, par degrofles amendes, & on les obligeoittous à fournir 
aux frais de ce qu'il appelloit la Guerre Sainte , ou pour pa^HP 
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ptuâ jufieiailx dépenfes exceflîves de TEvêque & de Tes émif- ■■■ 

feires. Pour aflbuvir leur avarice 3 on enleva & on fît fondre tout C h a r l E 
ce que la fureur des Proteftans avoir épargné , c eft-à-dire , tout jx, 
ce qui reftoit dans les tréfors des Eglifes. i < 6z^ 

Il y avoir dans la Cathédrale du Mans , douie grandes fta- 
toës a argent fort pefantes , ornées depierres précieufes, qui re- 
préfentoient les douze Apôtres, L'Evêque , pour plus grande 
lureté les avoitfait porter à fon château de Touvoy , lorfqu*il 
fortit pour la première fois de la ville : mais ce château ayant 
été pris dans la fuite , on prit auflî les ftatuës , & elles ont été 
perdues pour TEglifè. Le peuple en murmura , & dit haute- 
ment que c'étoit un artifice de TEvêque , qui avoir fait naître 
par ce moyen une occafion faiiorable de s'approprier tout ce 

2ui lui avoit été confié : c*eft ce qui donna lieu à un bon mot* 
.orfque ce Prélat partit quelque tems après , avec un nom- 
breux cortège, & des équipages magnifiques, pour fe rendre 
au Concile , on dit dans la province : Oue Péveque du Mans ne 
pùuvoiî manquer d'avoir le S. EJprit à fa aljpojition j puifqu^il por-^ 
toit à Trente les douze ÂpStres. 

Parmi ceux qui ont le plus cruellement perfécu té les Protef- 
tans dans tout ce tenn[s-ià , on a particuliéremêtit remarqué 
René de Champagne , homme dans lequel on ne fçait ce qui 
Femportoit , ou la NoblefTc & les biens , ou une malice bouf- 
fonne, & une rufe plus digne d'un valet que d'un homme de 
condition. Etant né avec une luxation dans les deux hanches ^ 
ilboitoit des deux cotez, &fe trou voit par- là hors d'état de 

!>orter les armes y mais il étoit plus inhumain que tous ceux qui 
es portoient. Sa cruauté étoit d'autant plus odieufe, qui! y 
ineloit de mauvaifes ptaifanteries , dont il accompagnoit d ordi- 
naire tous fcs difcours. 11 faifoit venir par force , ou par fur- 
prife, dans fa maifon de plaifance^appelléePefchefeul, tous 
ceux qui lui paroiflToient fulpeâs , ou qui s'étoient attiré fa haine, 
de quelque manière que ce pût être, & il les faifoit jetter dans 
un vivier très-profond , qu il appelloit fa grande taffe. On 
prétend qu'il en fît périr de cette forte plus de cinquante. 

Trois ans après qu'on eut donné une amniftie générale, pour 
tout ce qui s'etoit paflTé de part & d'autre , comme le Roi fût 
venu à Pefchefeul , il demanda à ce barbare , combien il avoit 
iak boire de Proteûans dans fa grande ta0e , c'eil-à-dire> 

Ffiij 
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—m—— combien il en avoit hk jetter pendant les dernières guerre» 
Charle ^^^ ce goufrci pour nourrir fespoiffons? Champagne répon- 
I X ^^^ froidement : Qu'il n avoit jamais voulu charger fa memoi* 
T ^ ^2. ^^^^ chofes de fi peu d'importance^ On Qte encore , entre le& 
plus cruels ennemis des Proteftans, Bois-Jourdain , dans les 
étangs duquel on trouva les cadavres de plus de cinquante 
perfonnes , qui avoient été cruellement rnsÎTacrées, 
Autres cruau- Le 1 3 de Mai^ on défendit aux Proteftans d'Amiens de 
a1ucurscoD?rc s'aflemblcr^ on fit par ordre du Magiftrat une exaûe perqoifi- 
Jcs Proteftans. tion des livres défendus , & on brûla toutes les Bibles tradui- 
tes en langue vulgaire, avec la chaire du IVliniftre : quelques- 
uns 3 mais en petit nombre , perdirent la vie dans ce tumulte. 
Il y eut à Abbeville une «meute bien plus confîdérable. 
Robert S. Delis-d'Haucour , gouverneur du château > étant ve* 
nu dans la ville , pour délibérer avec les Echevins fur les 
moyens de pacifier les troubles , 6c les ayant réprimandés, de ce 
que par leur connivence ils entretenoient la licence d'un petit 
nombre de fcélerats, il s'éleva tout à coup une fédition. Oh cufoit 
que d'Haucour , qui faifoit profeflîon publique de fuivre 1* doc- 
ârine des Proteftans , avoit fait entrer dans le château des foldats 
pour le fervice du prince de Condé , 6c que cherchant un fujet 
de querelle, il avoit menacé les habitans. Sous ce prétexte les 
fàâieux entourent la maifon de ville , tuent les foldats qui 
étoient venus avec d'Haucour, enfoncent les portes, le ûdfiflent, 
& tandis qu'il tâche de fe défendre, le percent de mille coups* 
Quoiqu'il n'eût pas encore rendu les derniers foupirs , ils le 
dépouillent, 6c le jettent nud par les fenêtres ; auffi-tôtles enfans 
iè jettent fur lui , 6c le traînent ignominieufement dans la boue : 
les faâieux vont en même tems au château , ils l'attaquent âc 
s'en rendent maîtres fans combat. François fils de a. Delis 
voulant s'enfiiïr , eft pris , blefle , dépoûiÛé , ôc laiffé comme 
mort 9 mais ayant été porté dans un cabaret voifin , les féditieux > 
qui fçurent qu'il n'étoit pas encore expiré , y accoururent , le 
traînèrent dans la. place publique, 6c achevèrent de le tuer« 
Ce jeune homme étoit accompagné de François de Canteleu de 
Seconville, 6c d'Antoine CanceIeri,coufinsde 4*Haucour, qui 
prirent la fuite 5 mais les factieux les ayant atteints > ib les maiia^ 
crerent. Un certain Louis Beliard , condamné à more par Jeaa 
Macquet, juge de la ville, pour avoir affifté aux alTemblees quiie 
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teûolent dans le château^ en appella au Parlement 3 Qui adou- ■» ■ 

cit la fentence , & le condamna fjidement à être conduit dans c h a r l E 
la ville , une torche à la main. Macquet indigné de ce que fa j x. 
fentence avoir été infirmée , le retint long-tems en prifon , con- ^ ç 5 2. 
tre les règles de la juftice : comme on le conduifoit enfin à Té- 

Jjlife de S. Ulfiran, le peuple Tarracha des mains de Fexécutcur, 
e mit en pièces , & le jetta dans la rivière. 

A Tinftigation de Claude Stoq & de Guillaume Bertaud , 
lesProteftans de Senlis fiirent bien maltraitez, & il y en eut 
pluficurs de mafTacrez. On accufe Moucv S. Eloy , Houdeiï- 
cour , d*Ardres , & Nicolas de la Maifon blanche , d avoir 
aflaffiné une femme, mais on ne put le prouver : ayant été cori*» 
vaincus d'avoir offert leurs fervices au prince de Condé , lorf- 

3u il partit pour fe rendre à Orléans , le Parlement les con- 
amna à avoir la tête coupée à Paris : leurs têtes furent por- 
tées à Senlis , pour y être attachées aux portes de la ville. 
Plufieurs autres furent punis de mort , & quelques femmes 
condamnées à diverfes pemes pour le même fujet. 

G eft ainfi que le peuple pourfuivoit en tous lieux les Protef- 
tans ; pour venger la proranation & le pillage des Temples. 
Ceux qui dans Te Gatinois étoient hors d'état de porter les 
armes , fe retirèrent en grand nombre à Montargis , ville de 
Tappanage de Renée ducheffe de Ferrare , fille de Louis 
Xll s'imaginant que ce feroit pour eux un afile , où ils fcroient 
en (ureté. Ils fe trompèrent. Le duc de Gtiife, gendre delà 
Ducheffe , y envoya Jean Chourfes de Malicome ^ avec qua^ 
tre compagnies de cavalerie , en apparence pour mettre fa 
belle -^mere à Tabri de toute infultc ^ mais en effet pout 
s'emparer de la ville & du château. Les habitans lui ouvrir 
rcnt les portes 5 aufli^tôt le peuple encouragé par Tarrivée de 
<:es troupes, commença à maltraiter les Proteftans; mais il ne 
fallut que la mort d'un homme pour appaifer leur fureur. 

La ville étant rendue, Malicorne voulut qu on lui Hvrât le 
t:hâteau , où lesProteftans chafTés de leurs maifons s'étoient re- 
fagics. La gyrnifon ayant refufé de fe rendre , Malicorne me- 
naça de faire venir du canon , pour les forcer. La ducheffe de 
Ferrare qui avoir des fentimens & un courage digne des 

frands Rois dofît elle defcendoit, dit à Malicorne de prendre 
ien garde à ce qu'il faifoit 5 parce que dans tout le royaume 
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jjjjj^j^jj^j. elle ne reconnoiffoit que le Roi au deflus délie, 6c que sHl 

Charle v^^^^^^ ^2*^^ ^^ ^'^^^"•c^ *"<#^ ^u canon, elle s expoferoit la 

j y première à la mort îqu'eiJe verroit, en s'y expofant, (î lui ou 

^ • quelqu autre feroit affcz téœcraire , pour tuer la fille d'un des 

' ^ ^* meilleurs & des plus puiflans Rois, que la France eût jamais 
eu > qu elle ne manqueroit pas de parens & d'amis , qui la ven- 
geroient de l'injure qu'on lui faifoit , & qui fçauroient bien en 
punir les auteurs , & dans leurs perfonnes & dans celles de leurs 
enfans , fuflent-ils encore au berceau. Malicorne frappé de 
ces paroles , & d'une fi grande intrépidité , appréhenda d'of- 
fenfer la Princefle , & n'ofa attaquer le château. A quelque 
diftance de Montargis, les Proteftans après avoir été chaués 
de S. Jean de Nemours, ne fijrent pas traités avec tant de ri- 
gueur 5 on fe contenta pendant le cours de cette guerre de 
vendre les biens de ceux qui étoient en fuite , ce qui produi- 
fit des fommes confidérables. 

Ce quifcpaf. Le prince de Condé voyant que fes affaires commençoient 

^cnNormaa- ^ ^^ plus aller fi bien en Normandie , crut que pour encou- 
rager les bourgeois de Rouen , il falloir leur envoyer un hom- 
me de condition , conftitué en dignité , & habile dans le mé- 
tier de la guçrrç , pour y commander. Il çhoifit pour un em- 
ploi fi important Louis de Lanoy , feignçpr de Morvilliers , 
qui fe mit en chemin avec 300 chevaux, & vint par Char- 
tres dans la province de Normandie. S'étant arrêté au Pont- 
eau-demer, le duc d'Aumale, fe mit dans fonpaffage, & s'em- 
para de la Bouille, pour l'empêcher d'entrer dans Koùen. 

Morvilliers , dont Içs forces étoient trpp inférieures à celles 
du duc d'Aumale pour pouvoir l'attaquer, eut recours à une 
y ufe qui lui réuflît. Il marcha vers Honfleur , comme s'il eût 
voulu aller au Havre. Pour le fiiire croire , il écrivit au vidame 
de Chartres qui étoit dans cette Place , qu'il venoit le trouver > 
& il fit embarquer quelques chevaux , comme pour les faire 
pafler de l'autre côté de la Seine. Le duc d'Aumale craignant 

Sue Morvilliers étant arrivé au Havre, ne tirât des troupes de 
)ieppe & de Picardie , ne fe rendît maître du j^yis de Caojçj 
£c ne vînt par-là à Rouen , jugea qu*il devoir iF prévenir, U 
jrevint donc au Pont de l'arche, afin de pafler de l'autre côté 
4e la rivière; & d'aller jufqu'à lui avant qu'il a^t ramafle toutes 
£ç$ forces , perfuadé que s il le trouvoit avec le peu de troupes 

qu'il 
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qu^ commandoic^ou il le battroit^ ou il le chajQ^roit entière- ^mmm^mmmm 
mem de la province. Char le 

Morviltiers , qui vit que fa rufe avok jr«îflî , retira prompte- * j x, 
ment les chevaux qu'il avoit embarqués , naarcha toute la nuit , j<6 2. 
fit une extrême diligence» 6c le lendemain» qui étoit le 1 1 de 
Juin » il arriva de grand matin au bord de la Seine » de l'autre 
coté de Rouen. Comme il trouva le jpont rompu , il fit pafTer 
ia troupe fur des batteaux » & il eut £e bonheur d'entrer dans 
la ville (ans aucun accident 

Son premier foin à fon arrivée &t de réprimer la licence dit 
fbldat 5 ôc s'il ne put pas le rappeller à cette ancienne difcipli- 
ne 3 dont nous avons parlé , au moins içut-il le faire rentrer dans 
ion devoir. On délibéra enfiiite au fu jet du Fort de fainte Ca« 
therine » fi on l'abandonneroit après en avoir rafé les fortifica^ 
îionsj ou fi on le fortifîeroit encore plus» pour y mettre une 
bonne garniibn. On réfolut de le conferver » éc Morvilliers 
lui*même entreprit de le défendre» laiffimt le foin de la ville à 
Languetot. Le rroteftansdemandoient»que comme on avoit 
chaffê leurs frères de Paris» on fît de même fortir les Catholi* 
oues de Rouen. Mais Morviiliers » qui étoîc naturellement fort 
aoux» fe contenta de les défarmer » 6c de les engager par fer- 
ment à vivre en paix 6c en bonne inteUigence avec m Pro-* 
ceflans* 

Dansle même tems » il s'éleva une émeute à Valogne» dans 

le Côtantin. Cartot» ennemi des Proteftans » ayant été choifi 

parle comte de Madgnon»pour commander dansle château» 

à laplace delà Guette» il vint dans la ville» fuivant les ordres 

de ce Général » pour y faire des levées. Tandis qu'il les âdfoit» 

le 1 1 de Juin > deux brouillons» nommés Jean Auger 6cRo« 

bert Poulain » ayant exprès fait naître une difpute » on attaqua 

les Proteflans qui s'afTen^loient dans l'églife de S. Ëdenne 

d'Efiiay. Houefville 6c CoqueviUe » deux Gentilshommes du 

iroifinage , y furent tués avec quelques bourgeois. L'un d'eux» 

appelle Jean Guifard » fut lapiaé » 6c on le crut mort. Quelque 

tcais après ayant tiré fa tête du tas de pierres dont il avoit été 

accablé» 6c iixiplorant le fecours dont il avoit befoin » les hc- 

nenx revinrent à la charge » le percèrent avec des broches 6c 

des crocs » 6c leur fiireur fut à peine afTouvie par le double 

gcikic de mort ^ qu'ils lui avoient &it ^uSkk. Après cettQ 

^' TmeIK Gq 
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^,,„„_,.^ expédition , une grande partie de la Noblefle voîfîne , qui IiaïC' 
^ foit les Proteftans , y accourut dans lefpcrance de puler. 

j y Le duc de Bouillon fâché avec raifon de voir fon autorité 

* déchue parla prife de Pontorfon, d'Alençon, de Séez » d'Argen- 
^ ^ ^ tan , de Donfront , d' A vranches , du mont S. Michel , de Gf an- 
ville & de Cherbourg, dont Matignon s'étoit rendu maître» 
envoya à Valogne la Cofte Prévôt d armée, pour punir lesfé- 
ditieux , & rendre la liberté à un Miniftre qu'ils avoient pris 
par hafard : mais la Cofte fut lui-même maltraité , & mis en 
prifon» Le duc de Bouillon irrité de cet attentat y accourut^ 
accpmpagné de Ste Marie > du Monts , & des Agneaux , avec 
700 hommes de pied. François le Clerc les fuivk auflî-tôt avec 
If 00 autres hommes de pied & deux coulevrines. Matignon 
d'un autre côté , accompagné de Villarmois , s'empara d'une 
partie de la ville > & attaqua fans aucun fuccès les troupes de 
Ste Marie. On convint enfin de rendre le château au duc de 
Bouillon > & de lui livrer les féditieux > afin dé les punir fuivant 
les rigueurs des loix. Le Duc donna le commandement du 
château à Mouflfy , & rendit aux Proteftans la hberté de s'aflem- 
bler,dont ils jouirent jufau'au mois de Septembre fuivant. 

Comme les villes de ralaife, de Bayeux^ de S Lo & de 
Vire y parurent des places tropfoibles , pour foûtenir un fiége > 
le duc de Bouillon en fit enlever toute la grofle artillerie , pour 
la tranfporter dans le château de Caen. Ilfit faire auflî Tinven- 
taire de l'argenterie & des meubles précieux des Eglifes, & 
il les emporta avec luL 
Entrcprifesdtt Le duc d'Aumale> trompe par Morviflîers , ne voulut pas 
ducd'Auœalc. q^efon voyage dans le payis de Caux fôt inutile : il fit le de- 
gât dans toute la campagne > il envoya des partis àHarfleur > 
à Montivillier,^ à Lillebonne , au Havre , & quelques Gen- 
tilshommes y punis du dernier fuppltce , refîêntirent les funefte^ 
effets de Êi vengeance. Morvilliers de fon côte , par le moyen 
des galères qu'il avok^ tiroit des vivres de tous \^ villages 
voifins , au deffus & au deflbus de Rouen. Pour retarder le? 
mouvemens des ennemis , il s'empara de tous les batte^x qut 
ctoient depuis le Port S. Ouen , jufqu'à Rouen : il les fit rom^ 
pre & porter au Fort de fainte Catherine , pour en feire des 
palifFacles. Ayant enfuitc appris qu'on avoir envoyé de Paris 
huit pièces de batterie» avec de la poudre & des armes » & que 
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ice convoi étoit près du Pont de l'Arche , il y marcha le 15 de «^h— — 
Juin avec 1200 hommes de pied , 400 chevaux, & trois ca- Ch arle 
nons. Cette marche détermina le duc d^Aumale à abandonner j v 

Î)romptement la ville de Dieppe, dont il fe difpofbit à faire 1^52- 
e fiege 5 c'eft ainfî que Morvilliers fît échouer toutes les en- 
treprifes de ce Général. 

oainte Marie gendre de Senarpont , fit entrer dans la ville de 
Dieppe 200 cavaliers. Le 2p dejuin le duc d'Aumale vint avec 
toutes fes troupes faire le fiége du Fon Ste Catherine. U fit 
drefTer une batterie de 1 5 canons & de deux coulevrines , dont 
les boulets firent fauter quantité de pierres Ôc de morceaux de 
bois. Jean de Crofe , & du Menil , feutenant de Morvilliers au 
gouvernement de Boulogne , furent blelTés 5 S. Aignan & Lan- 
guetot furent tués > & la mort de cedèrnier fut une très-grande 
perte pour les afficgés. Le duc d^Aumale perdit beaucoup do 
monde dans cette attaque, qui dura fix heures. Trois jours après Sicgc du Fort 
on recommença la baterie du côté qui domine fur le chemin r^nc^prèrdc* 
de Paris : comme ce chemin eft très-profond , les arquebufiers Rouen, 
du duc d'Aumales y étoient cachés & mis à labri du canon des 
•galères , qui tiroient de defTus la rivière. Depuis ce tems-là, il 
y eut plufieurs forties, & de légères efcarmouches, jufqu'au 1 1 
de Juillet, jour où Ton donna un affaut général au Fort. Quoi- 

3ue les alfiégeans eulfent dès le commencement arboré trois 
rapeaux fur le haut de la muraille , ils ne laifierent pas d'être 
repouflés avec perte dans une vigoureufe fortie , que firent les 
affiégés. La nuit fuivante les affiégeans décampèrent , & com- 
me il y eut dans ce décampement beaucoup de confufion & de 
défordre , ils laifferent quantité de provilions avec un grand 
nombre de blefTés. Morvilliers prit foin d'adoucir leur trifte 
fort , par l'humanité avec laquelle il les traita. 

Le fiége étant ainfi levé , les bourgeois de Rouen , com- 
mencèrent p^r rendre grâces à Diwa de cet heureux fuccès» 
Ils ne fongerent plus enfuite qu'à mettre tout en bon état dans 
la ville : ils firent fondre les cloches , pour en faire des canons ; 
ils rétablirent les canaux & les aqueducs des fontaines , que le 
duc d'Aumaléavoit fait couper : Ils nétoyerent les réfervoirs, 
fortifièrent les remparts , congédièrent les foldats inutiles , 
réparèrent les chemins, & eurent foin defe pourvoir de vivres 
& de munitions* 

Gg ij 
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H y ait dans le même tems deux entreprifesqui échouèrent; 

C H A R L E Celui qui commandoit pour le Roi dans Fecamp , fit une ten- 

I X. tative inutile pour prendre Caudebec 5 & le duc d'Aumalenc 

1$ 6 z» fut pas plus heureux dans les racfures qu'il avoit prifes pour 

entrer la nuit dans Rouen avec des échelles. Le deflein du 

Duc avoit été concerté avec quelques bourgeois, & Vilfebon 

avoit envoyé un Page avec certains chiffres , pour leur donner 

le mot du guet , & leur apprendre le jour & Pheure où le pro^ 

'j yct feroit exécuté. Le Page ayant été pris , Morvilliers décou* 

|, vrit le deffein du Duc , mais il ne crut pas devoir feire le procès 

V aux complices 5 & au lieu de punir ce jeune homme , iF lui 

\ donna une pièce d'or , le renvoya à ViÛebon >.& laverrit en 

le mocquant , de choifir une autre fois des commiflîonnaires 

plus (âges & plus prudens. Les Proteflans le blâmèrent d^avoir 

«té trop indulgent dans cette rencontre: il leur devint fufpeft^, 

& ils commencèrent dèsrlors à Faccufer de vouloir fe recotti: 

cHier, & rentrer en grace^avec la Reine & le Triumvirat.. 

Leduc d'Aumale ayant perdu toute efpérance de prendra 
Rouen 3 s'en allaà Brionne ^ petite ville fkmeufe par fes manu* 
faâures de draps âc de toiles i & après Savoir pillée , il alkt.cam-> 
per devant le Ponteau- de-mer. La ville de Rouen y envoya 
du fecours , mab inutilement 5 ce fecours arriva trop tard , & 
pendant qaon capituloit, Farmée ennemie y emra par fuiprife, 
& mit tout au pillage; LeMiniftre^ qui étoit malade au lit , fut 
tué> après qu on lui eut arraché les yeux> âc coupé les oreilles > 
& fen cadavre , traîné par les raës ^ fut attaché à un gibet. On 
prit auffi Honfleur 5 mais les habitans^ eurent le tems de fe redt 
ler au Havre: 

La Reine écrivit alors aux bourgeois de Rouen , & leur 01^ 

donna de mettre bas les armes , de recevoir le duc de Bouillon; 

& de fouffiir qu'on lui apportât largent qui étoit dans les 

ijaiffes du Roi: mais Fèfprit de rébellion s' étoitr tellement em* 

paré des habitans de cette ville qu'ils refoferent abfolument d o- 

béïr. G efl pourauoi le Parlement de Normandie , qui pat ordre 

An«t dnftr- ^^ ^^^ ^^^^ ^^^ transferé à Louviers , voyant que les lettres 

icment de &les prières de la Reine n'avoient pu vaincre leur opiniâtre* 

îint^kSîo- ^^' "^^^^ d'alHeurS'de oeque lagarnifon de Roûè» avoit de- 

fOoMp puis^ peu fait des courfes dans le payis de Caux «pillé les EgU^ 

les où les payifans avoient mis leurs principaux efiets ^ renverfe^ 
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fes autels & brifé les images , rendit le 26 d*AoûtUH Arrêt très ■■. ■ '. 

ligoareux contre les Proteftans. Le Parlement par cet Arrêt C h a r l E 
les dcclaroit eux & leurs fauteurs , rebelles ôc criminels de Le- j x. 
ze-Ma^efté, & par conféquent privés de leurs biens , de leurs i < 62. 
dignitez , & même de tous les droits & privilèges de la No- 
blefle 5 ctendoit à leurs enfans , & à toute leur pofteritc la note 
d'inÊunie qu'ils avoient encourue 7 ne leur accordoit que 2 1 
jours pour fe reconnoître y après lequel tems il ordonnoit à 
tous les fidèles fujets de courir fus , de les pourfuivre à main 
armée, de les attaquer & d'attenter à leurs perfonnes 5 privoit 
de toute jwifdiSion les villies > bourgs & villages qu'ils pofle- 
doient f enjoignoit à tous les Mîniftres de fortir inceflamment 
de la province; ordonnoit à tous les Magiftrats, Juges, Gou- 
.verneurs-, & autres perfonnes conftituées en charges & en di-^ 
gi\itez , de jurer qu'elles n'avoientaidé les rébelles ni de leur ar- 
gent , ni. de leurs confeils, ni d'aucune autre feçon , & de faire 
en préfence de l'Evêque , ou de fon Vicaire général , une pro- 
femon publique de k confeflion de foi dreffée par l'école de 
Sorbonne fous François I. l'an 1 ^44. 

Les Proteftans qui étoient dans Roiien y regardant tout ce 

Qui- fe faifoit contre eux , Comme un violement manifefte des 

edits du Roi , envoyèrent un Trompette à Louviers , pour (k 

gnifier au Parlement qu'ils appelloient de fon Atrêt au Roi 

-majeur , & pdur lui lâmer Taâe de leur appel. Le Parlement 

^yant renvoyé le Trompette , dépêcha un huiflier pour fignifier 

fon alrtêt aux habitans ae Rouen, & leur enlaiffer une copie. 

Dansle même tems on chaflade Louviers tous ceux qui étoienr 

iulpe^ en matière de religion > & par repréfailles> les Auguf« 

tmsy 6t tous les aiutres Religieux mendians, furent chafTés de 

Rouen : comme oii dépenfbit pour nourrir les oauvres , & pour 

payer fes troupes , plus de quinze mille ccus aor par mois, on 

fondit l'argenterie des Egliies>& on en fit de lumonooye. Les 

foup<joBs augmentant de jour en jour, on obligea de fortir de 

la ville tous ceux qui n^étoient pas attachés à la doârine des 

Proteflans, & la plupart furent dépouillés par la garnifon ov^ 

par les payifans; , r ur a 

On tfavailla alors à fortifier la ville, & on éleva entre la ri- Rol^n fe^î^ 
vîere de Seine , & la- muraille > qui eft vi«-àrvis le pont , une parc à «ne vur 
fvgl^àL hauteplate^fbrme', d'où l'on pouvoitaiféœent tireïi^"^^^^ 
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I - I I jufqu au delà de la rivière » & du château : en même-tems on 
C H A R L E ^^^^^^^ ^^5 petites maifons & les arbres > qui ctoient entre la 
IX. ^^'^^ ^ ^'^^^* ^^ ^^ "^ retranchement devant le château, 6c 
I ç 5*2. "^ ^"^^^ ^^^ ^^ porte Martinville > on fit auffi en dedans un 
folTé très-profond , avec un parapets on terrafla les murailles du 
vieux palais & Téglife des Dominicains > on dctruifit le faux- 
bourg de la porte Cauchoife , ôc on boucha cette porte , 
celle de S. Hilaire , celle de Bouvreuil , celle qui regarde le 
Pont, & toutes celles qui donnent fur la rivière J à la réferve 
de deux qui furent munies d un rempart de terre. Soit par né- 
ceflîté, parce que les pierres de tailles font rares en cepayis-Ià j 
foit par dérifion, on le fervit , pour réparer les murs, de pierres 
tirées des autels, & des ftatuës qu'on avoit enlevées des Eglifes* 
Le duc d'Aumale de fon côté fortifioit le port S. Ouen, 
Blain ville , Clery & Ozeboft , pour empêcher les courfes , que 
faifoient les affiégés , qui ne laiflerent pas , malgré ces précau- 
tions> de fortir le 20 d'Août, & de prendre auprès de TE- 
previer prefque tous les bagages , & un grand nombre de che- 
vaux du Duc. Trois jours après on pilla le fauxbourg S. Sever, 
ôc on en emmena tous les beftiaux : en même-tems 50 cava- 
liers de la garnifon qui étoient allés en parti dans le payis de 
Caux , furent repouflcs avec perte , & contraints de rentrer 
dans la ville. 
tesProteftant Cependant le vidame de Chartres foUîcîtoît la Reine d'An- 
foUicitcnt les gleterre de fecourir les Proteftans. Un très-grand nombre blâ- 
g^g^""ç**^' moient cette démarche , perfuadés , que la guerre qu'ils n'a- 
voient entreprife que pour défendre leur liberté , avoit été jus- 
qu'alors jufte Ôc légitime y mais qu^elle cefferoit de l'être , s'ils 
faifoient un traité avec les Anglois. Morvilliers ôc Nicolas 
Rouhaud feigneur de Gamache, Tun ôc l'autre de deux illuf- 
très maifons de Picardie , penfoient ainfi. Morvilliers fçachant 
qu'on avoit déjà fait un traité avec les Anglois , ôc prévoyant 

?ue la néceffité obligeroit toutes les villes occupées par les 
roteftans à y fbufcrire, réfolut de chercher un honnête pré- 
texte pour abandonner la ville , Ôc fortir de la province 5 afin 
de ne pas s'expofer aux reproches qu'on pourroit lui faire , d'a- 
voir terni la gloire du nom François , Ôc de s'être entièrement 
dépouillé de l'amour qu'il devoir avoir pour fa patrie. II pré- 
texta donc des ordres du prince de Condé , qui lui mandoit 
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de lui amener inceflamment des fecours 5 il laifla de Crofe & ■ 1 tm 
du Bec de Bourry dans Rouen > & vint le 18 d'AoutàDiep- /-^^.«i^» 
pe. Le deffein de Morviiliers étoit de gagner Rouvroy & jy 
Valfeniercs , qui commandoient dans cette ville , 6c d empc- , ^ g V 
cher les habitans de recevoir les troupes auxiliaires , qu on * ^ 
pourroit leur envoyer d'Angleterre : mais bien loin de réùlfir^ 
il ne fit par cette démarche qu indifpofer les efprits > & ces 
deux chefs, devenus fufpe£ts aux Dieppois, furent mis enpri- 
Ibn, auffi-tôt que Morviiliers fut forti de leur ville. Ce fut pour 
ce grand homme un nouveau fujet de mortification , qui ache- 
va de le dégoûter delà guerre , & lui fit prendre la rcfolution 
de fe retirer dans fon château de Folleville , près d'Amiens ^ 
où il demeura paifible & tranquille jufqu'à la paix. 

Dans le même tems Gabriel comte de Mongommery , vînt Trois faaiow 
avec la permiffion du prince de Condé , d'Orléans où il étoit , à * Normaa- 
Ducey , fur les frontières delà Normandie & de laBretagi^e ^ 
pour être à portée de rendre fervice à la province dans toutes 
les occafîons qui pourroient fe préfenter. Alort le capitaine 
Defcbamps intercepta des lettres du duc de Bouillon , qui fai- 
foient connoître , à ce qu'il di£3it , que ce Duc formoit des^ 
defleins contre les Proteftans. Mongommery feifit cette oc- 
cafion , pour entreprendre d'enlever le château de Caen , 
oui ctoit le feul dont le duc fût demeuré maître, A peu s'ett 
fallut qu'il ne réûfïît , par la trahjfon d'un Sergent-major , 
qui gagna la garnifon , & fit entrer les foldats de Mongom^ 
œery. Ils étoient déjà dans la cour inférieure du château > 
lorfque le Commandant , qui s'étoit retiré dans le dernier 
retranchement , & qui n'avoit plus aucune efyérance, fit tant 
par fes prières artificieufes qu'il obtint quelque délai de la 
garrvifon, qui le prefToit de le rendre. Pendant ce tems-là 
le foldat touché de repentir > ou confiis de fa lâcheté» rentra 
dans foa devoir. Leduc de Bâillon , qui étoit* allé avec totw 
tes €cs troupes à Cherbourg , pour réduire le comte de Matî- 

ftion , qui faifait plus la guerre contre lui que contre le parti 
roteftant , accourut auffi-tot & fit échouer Pentieprife da 
Mongommery. 

Depuis ce tems-Ià la Nobleffe de la provkiee fe trouva par- 
tagée en trois fadians. Ceux qui penchoient du côté des Pra- 
teflans » mais qui ne voulaient pas & (bufiraire à l'obéi flange 
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l_ I due au Roi j fe rangèrent fous les enfeignes du duc de Bouinon; 

Char LE S"^ n'ctoit pas ennemi des Proteflans. La plus grande partie 

j ^ s attacha à Mongommery î ôc la troifiéme, faftion entièrement 

i<62 ^PP^f^* fuivit Matignon , auquel fe joignirent le baron de la 

riaye-du-Puy , Grimo ville fieur de Larchant , la Bretoniere, 

& autres. Ils avoient avec^ux François de Lorraine 3 cheva^ 

Ker de Malte , frère du duc de Guife. Ce Prince étoit venu 

à Bricquebec , ville qui appartenoit à la maifon d*Eiloutêville, 

dans lefpérance d'époufer Marie de Bourbon » mariée en pre« 

mieres noces à Jean de Bourbon , & en fécondes à François 

de Cleves duc de Nevers ; elle ctoit alors veuve. 

Tous confeillerent au comte de Matignon de faire venir en 
Normandie de Broffes duc d'Eftampes , gouverneur de Breta^ 
^ gne. Us cfpéroient de cette jon£lipn deux grands avantages. 
Le premier ^ de déconcerter le duc de Bouillon > qui en af^ 
feâant de garder une efpéce de neutralité dans cette grande 
afËiire^ s'étoit formé un parti plus fort que celui de Matignon 
& des Cadioliques. Le fécond, d affoiblir par ce moyen les 
Prote^ans « à qui les retardemens ou la diilimulation du duc de 
Bouillon donnoient le tiems de fe fortifier. 
Hoftilitéi «c Mongommery s etoit retiré à S. Lo, avec fa femme (juî ctoit 
dc^toiit'ir* enceinte, & fes enfans. Thibergeau , qui avoir été obbgé dV 
ptfts. bancjonner la ville du Mans> âc qui s étoit d^abord donné au 

duc de Bouillon , fe rendit auprès de Mongommery avec 70 
chevaux. D* A vaines & Defchamps. deux gendlshommes Man« 
ceaux > vinrent les joindre avec 80 cavaliers. La Colombiere; 
Rommerou , la Poupeliere , Breifey , Jecoville , la Foreft , & 
plufieurs autres gentilshommes prirent le même pard. Herr 
mefis voulant fe joindre à Mongommery , fut furpris fur le che« 
min de S. Lo par Villarmois, qui lui fit impitoyablement cou« 
per les bras ôc les jambes. Tous ceux de (a fuite eurent le 
ponheur de s echaper , ôc arrivèrent Tun après l'autre à S. Lo. 
Alors la Colombiere , pour n'être pas inutile , s'en alla avec 
âoo chevaux à Coutances. L'Ëvêque^ nommé de CofTé» bâ- 
tard du maréchal de BrifTac j avoir été jufqu alors à labri des 
fuites terribles de la guerre ^ à la faveur des fornficadons de I3 
vîUe. La Colombiere le força de fe rendrez onTemmenaà S« 
JLo , mais il trouva peu de tçms après le moyen de s'enfuir. On 
pwoyz d' A vaines 6c Defchaoïps pour rompre les ponts « ôc 
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î>êchcrle duc d'Eftampes d*entrer en Normandie 5 mais ils ne — î— — 5= 
firent pas affez de diligence. Mongommery jpartit lui-même Charle 
|>our Avranches , afin d y arriver plutôt que le cluc d'Eftampes : j x. 
il trouva que les Bretons s'étoient déjà rendus maîtres de la ville. ^ ^ (j 2. 

Mongommery fe voyant en préfence de deux ennemis auflî 
redoutables que le duc d'Eftamjpes & le comte de Matignon , 
ayant d ailleurs tout à craindre de la maùvaife volonté du duc 
de Bouillon , qu'il avoit extrcmanent ofFenfé , n'omit rien 
pour groflir & fortifier fon parti. Il tâcha de faire fubfifter fa 
petite armée aux dépens des droits du Roi , qu il levoit, & des 
Eccléfiaftiques , dont il tiroit de grpffes fommes. Comme ces 
levées fe faifoient en très-peu de tems , & fans aucun ordre , 
la province de Normandie éprouva de la part de ceux que 
Mongommery avoit chargés de ces commiffions , tous les trit 
tes eÉFets de la licence 6c de la rapacité. Ce Général vint à Vire ; 
où les Proteftans qui avoient la liberté de s'y aflembler , avoient 
déjà renverfé prefque tous les autels j & brifé les images ^ fans 
que perfonne eût ofé s y oppofcr. 

Le couvent des Cordehers , où les foldats de la fadion op- 
pofée sctoient fonifiés, & la grande Eglife , qui jufgu'alors 
avoit édiapé à la rage des Proteftans , furent pris de force 6c 
pillés : on n y refpeâa ni les autels ni les images ; on fit Finven- 
taire de l'argenterie , ôc on la fondit pour fournir aux frais de 
la guerre. Mais lorfque Mongommery fe fut rétiré à Ducey , 
les habitans réfohiscle fe venger de tous les maux qu'on leur 
avoit faits , attaquèrent les Proteftans , qui revenoient du Pré- 
die le 3 1 de Juillet : ils en tuèrent quelques-uns -, les autres fe 
retirèrent dans le couvent des Cordeliers , d'où ils fortirenc 
deux jours aptes , à condition d'avoir la vie £iuve« 
- Le duc de Bouillon , qui malgré l'injure qu'il avoit reçue 
de Impart de Mongonm^ery , ne pouvoir fe départir des fen- 
timens de juftice & d'équité qui lui étoient naturels , envoyai 
aofli-tôt de Caenà Vire des officiers j pour faire le procès aux 
auteurs de la fédition , 6c les punir avec toute la rigueur des 
loix. Jamais on ne vit en fi peu de tems tant de reprefailles; 
de reifentimens , de vengences & d'aâions terribles , de la part 
des uns & des autres. Les bourgeois de Pun & de Pautrç 

{)ard» ayant paffé tout le mois d'Août fous les armes , dans 
appréhenfion mutuelle de$ reprefailles j Mopgommery qui 
Tçmc IK H h 
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; devok ramaOer toutes (es troupes à Vire, pont allet à. Rouen r 

Ch ARLE ^^ P^^^i^dre les devants à Tibergeau , à aAvaines & à Def- 
jy champs , avec fept compagnies de cavalerie > & il leur donna 
J ordre d'y refter jufqu à Ion arrivée. La Poupeliere, d'une des 
meilleures maifons de la province , & qui fçavoit parfaitement 
les chemins , fut choifi pour les accompagner , & pour répri-. 
mer la licence des Manceaux , accoutumes à voler & àpiïlerJ 
Ils entrèrent dans Vire, dans le moment que yo cavaliers en- 
voyés par le comte de Matignon fe préfentoîent aux habitans 
pour y être reçus. La maifon du curé de Vaudray , dans là- 

Quelle ils avoient loge , fut pillée par les troupes du Mainc^ 
)e butin , bien loin de les aflou vir , ne fit qu'allumer leur cupi- 
dité 5 & il feroit difficile d'exprimer avec quelle licence & 
quelle fureur ils ravagèrent tous les lieux circonvoifins , fana 
aucune confidération pour la NoblelTe. Sourdeval , & les au- 
tres, qui demeuroient tranquilles chez eux , ne furent pas tnieux 
traités s leurs terres ôc leurs maifons furent pillées , comme tou- 
tes les autres. Les Proteftans même furent fi irrités du brigan- 
dage des Manceaux , qu'ils fe virent contraints de recourir au 
duc d'Eilampes , & d'implorer fon fecours contre ces bri- 
gands. Il s'en fallut très-peu qu'il ne s'élevât parmi eux une 
vraie fédition. Enfin de Tavis ôc aux infiances de la Poupe- 
liere , il y eut un règlement , qui ordonnoit aux foldats de fe 
faire infcrire , & leur défendoit de fortir fans ordre > fous peine 
delà vie contre les contrevenans. Par-là on pourvut en quel- 
que manière à l'avenir 5 mais on ne répara pas le mal pafTe. 

Cependant le châtiment fuivit de près. Le duc d'Éftampes 
accourut aufIi*tot avec onze compagnies de cavalerie , & il 
arriva le 4 de Septembre. La PoupeUere en avoir inutilement 
donné avis à Mongomraéry y il n'en voulut rien croire ^ ne s'i- 
n^aginant pas que l'ennemi voulut feire aucune entreprif(^,à la 
veine dufiége ' , dont le château de Thorigny appartenant an 
comte de Matignon , étoit menacé, & dans le tems que le« 
troupes auxiliaires d'Angleterre étoient fur le point d'arriver^ 
D'ailleurs les Manceaux avides du butin ne vouloient point 
quitter un lieu où ils trouvoient dequoi fe fatisfaire. Thiber- 
geau, qui avoir envoyé la veille Penthenon fon lieutenant^ 

I Par te mariage de Jean Goyon de j Marguerite de Mauni comreile dcThû- 
llatignongTandecujecdeFraaceavec [ rigayen 1450. 



Digitized by 



Google 



DE J. A. DE THOU, Lit. XXX; afj 

avec 30 cavaliers , à la découverte, eut beau repréfenter que mi m ■ * 
la retraite étoit le parti le plus lûr , il ne fiit point écouté. Pen- C h a R l E 
thenon , qui ne s'ctoit pas mis en peine d exécuter les ordres IX. 
de fon Commandant , s'en étoit allé à Ingrande. Yy^ayant | j 5 2# 
appris larrivce des ennemis, il voulut revenir promptementà 
Vire > mais on lui en avoir dé)à coupé le chemin. 

La gamifon commença par fermer les portes de la ville & 
fit quelque ré(î(lance. Oh tua même qnelques-uns de ceux 
qui étoient arrivés les premiers. Pendant ce tems-là les chefs, 
<jui fçavoient que toute Tarmée ennemie approchoit , tinrent 
<X)nfeil > Se après avoir délibéré fur ce qu'il y avoit à faire, ils 
convinrent aue de la Foreft & Rommerou (broient chargéi 
de la garde au Château. Que la Poupeliere^ avec Tibergeau . 
tfA vaines & feint Denis, leroit tous (es efforts pour défendre 
la ville jufqu'à la nuit : Qu alors il fe retireroit ckns le château» 
& qu on y attendroit , s'il étoit pofTible , le fecours de Mongom- 
mery , ou que Ton feroitavec le duc d'Eftampes la capitulation 
ia plus avantageufe qui (e pourroit. Mais comme la ville étoit 
très-foible , les ennemis ne furent pas long-tems à en brifec 
Jes portes , & à s'en rendre les maîtres. Pendant que la.garni*- 
fon fe retire dans le château , & que les hommes mêlés avec 
les chevaux font obligés de s'arrêter fur le pont (car onnV 
voit ouvert que le guichet ) d' A vaines eft tué , & les autres 
ont bien de la peine à entrer. Ils ne penfent plus à défendre le 
château 5 chacun ne fonge qu à fauvet fa vie, 6c tous gagnent 
ie donjon. Cependant S. Denis > jeune homme ttès-brave» 
<juî avoit tenu ferme , cria qu'on pouvoit reprendre la porte , 
parce que Tennemi s'étoit amufé. La garnifon retourna donc 
au comoat 5 la Foreft & Rommerou ayant fufpendu la herfe, 
revinrent à la porte , où ils tuereflt plufieurs aes ennemis. 11g 
auroient pu en chafler tous les autres , (î Tibergeau avoit vou* 
îa : mais ayant entendu quelqu'un qui Tapçella , & qui lui 

Î>romit la vie fauve, s'il le rendoit 5 il répondit qu'il acceptoit 
a condition, & quelque choie que ia PoupeKere & S. Denis 
puffent lui dire , il ouvrit la porte. 

Alors les foldats fe retirèrent pêle-mêle dans le donjon. La 
Poupelierc & Defchamps aimèrent mieux rifquer leur vie en 
^combattant glorieufement. Ils furent pris Ton & l'autre avec 
ilommeri^u.lLa Foreft fut tué dans ia foulej iorfqu'on le menoit 

Hhîj 
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I à Sourdeval 5 la Poupeliere fe déroba à la fureur dufoldat , & à 

Char LE ^^^^^ ^^ Sebaftien de Luxembourg feigneur ^e Martigues, 
IX. lieutenant du duc d'Eftampes fon oncle. Après avoir échappé 
i ^ ^2. ^ tant de dangers , oii le conduifit au duc d'Eftampes , homme 
doux & généreux , oui lui accorda fa grâce. La Poupeliere en 
fut principalement redevable aux prières 6c aux larmes de fa 
femme , qui étoit venue par hafard à Vire la veille de cette 
expédition 3 & il en fiit quitte pour viyer fa rançon à Quirigo , 
Breton, entre les mains duquel il ctoit tombé. Quoique 
Sourdeval & Juvigny euflent très -grande raifon d'être ir- 
rités , ils firent néanmoins tous leurs efforts , pour faire trai- 
ter doucement , 6c fuivant les loix de la guerre , ceux qui 
s'étoient rendus. 

La fureur du foldat étant afTouvîe, il fallut éprouver la rage 
deshabitans, quife vengèrent cruellement de tous les outra- 
ges qu'on leur avoir faits > non feulement fur les foldats, qui 
tombèrent entre leurs mains , mais encore fur tous les Protef^ 
tans de la ville. Les femmes même exercèrent des cruautez 
inouies fur ces miferables , qui étôient nuds 6c fans armes > 6c 
on fit foufïrir à là plupart des tourmens pires que la mort , pour . 
les forcer à découvrir les endroits où ils avoient caché quel- 
que chofe. Ceux qui s'étoient retirés dans le donjon, preffés 
{>ar la fisdm , promirent defe rendre , à condition qu'ils auroient 
a vie fauve : mais on en tua la plus grande partie. La ville de 
.Vire fut ainfi abandonnée pendant quatre jours au pillage ; plus 
de deux cens tant foldats que bourgeois Proteftans furent tués, 6c 
vingt-cinq faits prifonniers, entre lefquels fe trouvèrent Tiber- 
geau 6c Rommerou. Le 8 de Septembre , le duc d'Eftampes 
partit de Vire avec fa petite armée , chargée de butin > 6c 
Martigues laiffa dans le château une garnifon de cent foldats 
Bretons. 

Mongommery ayant appris que les chofes avoient tourne 
bien différemment de ce qu'il avoit penfé, quitta S. Lo Ôc s'en 
alla droit à Bayeux^où ayant ramaffe ce qu'il y avoir de Protef- 
tans fous les armes , il vint camper à Eflxehan , au deffous de 
Caen , pour y attendre les vaifTeaux qu'on devoit lui envoyée 
du Havre. Le duc de Bouillon qui ne fe fioit pas à lui , fortit 
auflî-tôt de Caen , 6c vint camper de l'autre côté de la rivière : 
mais Mongommery lui ayant donné parole qu'il n entrepren- 
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droit rien^ le Duc s'en retourna fans £dre aucune hoflilité. — ii— p^g 
Dans ce tems-là Jean deMouy de la Mailleraye,à la tête des C H a r l E 
garnirons de Lifîeux , de Toucques > & de Honfleur , attaqua JX. 

{)lufîeurs fois le comte de Mongomniery , mais toujours inuti- i c ^ :^ 
ement. Enfin Mongommery s^embarqua & pafla au Havre: 
JecoviUeôc René de Rouvray-Breflault, gentilshommes d^An- 
jou y l'abandonnèrent alors ^ & s'attachèrent au duc de Bouil- 
lon. Lagamifon de S. Lo s*ctant obftince mal à propos à dé- 
fendre la ville contre le duc d'Eftampes 3 foûtint penaant cinq 
jours la batterie de fix canons ^ qui firent brèche à la muraille» 
N'ayant aucune efpérance d'être fecouruë , elle demanda à ca- 
pituler : Matignon le refufa. Alors la garnifon profitant de la 
nuit> fortit par la porte qui donne fur la rivière , & fe re- 
tira dans les bois voifins , fans autre perte que d un petit nom* 
bre, qui étoient à Tarriere-garde , & qui furent noyés en vou- 
lant pafier la rivière. La ville fut prife fans efiufîon de fang 5 
mais le foldat , abandonné à (a licence & à fa cupidité^ la pilla 
& n'y laifla rien. 

De-là on marcha à Bayeux , où le duc d'Eftampes fut très* 
bien reçu par le parti Catholique , qui vint au devant de lui« 
lien cc^tabien cher aux Proteftans, pour faire fubfifter fon 
armée pendant quelque tems : mais rien ne leur fit tant de mal 
que le brigandage & les rapines de Giulio Ravilio Roffo. II 
ttoit chargé de lever les impôts de Caen , de Bayeux , & de 
Falaife , qu'on avoit cédés à Alfonfe duc de Ferrare, afin d'ac- 
qpitter les fommcs confidérables que le Duc fon père avoit 

Î prêtées à la France , pour la malheureufe expédition faite en 
talie fix ans auparavant. Ravilio , pour fournir aux dépenfes 
exceflivés de fa table , de fon jeu , fie de fes infâmes débau- 
ches , avoit obtenu , à la recommendation du duc de Guife, des 
Lettres Patentes du Roi. En vertu de ces Lettres , il faifoit 
tous les jours de nouveaux procez aux Proteftans , 6c les con- 
damnoit comme auteurs de fédirion , fie coupables d'avoir pro- 
fane fie pillé les Eglifcs. Thomas Noël étoit le principal mi- 
niftre de ces horribles vexations 3 fie les Proteftans ne pou* 
voient s'en redimer qu'à force d'argent. 

Quand on eut abandonné le château de Valogne , la haine 
contre les Proteftans fe renouvella, fie on en tua impunément 
pluiieurs d'une manière très-cruelle» Louis de RaDodànge> 

H h ii j 
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^^^^^^^^^^^^ dont ils avoîent toujours éprouve la bonté, leur défendît de 
^ tenir des affemblées à Alençon. 

j y Après la prife de Blois & de Tours , le Triumvirat confeil^ 

^* la ^u roi de Navarre de faire venir le jeune Roi au camp, 

^ ' pour fortifier & animer leur parti par ûi préfence , & afin qu on 

pût dire à l'avenir , non plus P armée des Guijès ou du roi de Na^ 

varre , comme Içs Proteftans lappelloient , mais f armée du Roi^ 

3ue le roi de Navarre , en qualité de Lieutenant Général 
u royaume j commandoit contre les rébelles ^ au nom de Sa 
Majefté. 

Le Roi accompagné de la Reine vint donc à Chartres. Là , 
après avoir tenu confeil , on diftribua larmée en plufieurs corps* 
On en donna un au duc de Nemours , pour le conduire dans 
le Berry » & un autre au maréchal de S. André « pour aller dans 
le Poitou. Les deux armées Catholique & Proceftante, ayant 
perdu Fefpérance d'en venir aux mains, le premier feu de ceux 
qui s'étoient donnés au prince de Condé fe rallentit peu à peu : 
un grand nombre , qui s'imaginoient que l'afiTaire feroit décidées 
en peu de tems , furent effrayés des difficultez qui s'of&ôienc 
à leur efprit : quelques-uns étoient déjà ennuyés de la guerre; 
& preffes du cléfir de retourner dans leurs maifons > enforte 
que ce Prince eut tout lieu de craindre que fon armée ne fe dé- 
bandât , & qu'il ne pût plus foûtenir la réputation de fon parti. 
Pour prévenir ce danger , il fépara fes troupes , & envoya les 
Chefs dans les lieux où il jugea leur préfence néceffaire. Jean 
de Parthenay de Soubife fut envoyé à Lyon , dont les Protêt 
tans venoient de s emparer , comme nous le dirons. La Ro- 
chefoucault alla dans fon payis d'Angoulême , & fut chargé du 
gouvernement de la Saintongeôc du Poitou. Enfin le prince 
de Condé envoya d'Andelot en Allemagne , & Briquemault 
en Angleterre , pour hâter la marche des troupes auxiliaires ; 
qu'il attendoit. Ivoy avec fa troupe , qui s'étoit diftinguée dans 
le cruel pillage de Beaugency , partît pour fe rendre à Bour^ 
ges i appellée autrefois Avaricum , ville capitale des Berruyers 
Cubes : car il y avoir anciennement d'autres Berruyers , ap» 
pelles Vivifques , dont la capitale étoit Bordeaux. Aujour^ 
d'hui le Berry , formé par corruption d'Avarie ^ fe prend coni« 
piunément pour cette province, dont Bourges eft la capitale. 
Pis le commencement des btouUleries , Iç prince de Condc 
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jivoît eflayé de fe rendre maître de cette ville. Il avoit charge* 



de cette commiflîon Claude de Selve , frère d'Odet de Selve , c H a r l B 
qui avoit été employé par nos Rois en plufieurs ambs^ades im- j y 
portantes , où il s'étoit acquis beaucoup de gloire , & qui allant - - ^* 
dans ce tems-là en Efpagne, fut pris 6c amené à Orléans : mais . ^ * 

1 entreprife n avoit pas réûffi à caufe de la vigoureuferéfiftance conléfe7cn4 
du gouverneur , qui avoit eu foin de faire entrer dans la ville maitre de 
Montigny 3 Maupas , deJVilleneuve , de la Seurie, & d autres ^^^8^*^ 
gentilshommes voifîns. 

Le Prince y envoya enfuite d^Orleans , Gabriel de Mon^^ 
gommery. Ce Général aâif 6c vigilant ufa de fa diligence 
ordinaire , 6c entra dans la ville par la porte S. Ambroife le 
27 de Mai de grand matin > avec 120 chevaux. Il profita de 
iabfence du gouverneur» qui ayant laiffé Dioisfon frère pour 
garder la tour , étoit allé pour s'emparer d'Iffoudun. Le lende- 
main Moqgommery ayant pofé des corps de gardes dans les 
rues ôc dans les places , deiarma les bourgeois. Il fit entrer 
dans la ville trois compagnies d'infanterie , fous les ordres de 
S- Remy , de S. Martin furnommc le Luthérien , 6c de Noizy j 
il renverik les autels , brifa les images , 6c ût faire l'inventaire 
de l'argenterie , qui étoit dans les Ëglifes ^ en préfence dupre«« 
mier Magiftrat de la ville , du Procureur du Roi , 6c d'Etien- 
ce Lalamanr- Vouzay maître des Requêtes , qui fe trouva par 
bafard dans la ville. Il fit auflî traîner dans les rues par deri- 
fion une inaage> qull avoit fait enlever de Péglife de Notre- 
Dame de Salles, où il y avoit toujours un grand concours de 
peuple , 6c il la fit brûler dans la më d'Orron. 

Le même jour Mongommery fit fommer la gamifon de là 
tour de fe rendre. L ayant refufé , il lui fit voir des canons , 
qu^on trouva dans la ville , 6c qui étoient à terre, parce qu o» 
les regardoit comme inutiles. En même tems il plaça des ar- 
quebufiers dans le clocher de Notre-Dame de Salles , qui do- 
minoit {urla tour de la ville.. Les foldats effrayés , cfaï auroient 
pu fe défendre plus long-tcms , capitulèrent^ obtinrent vies 6c 
Dagues fauves, 6c £e rendirent. 

Au twuit que fit cette expédition , la terreur s'empara desr 
cforits dans les places voifmes; 6c on envoya dlffouduô, de 
Meun 6c de Vierzon , des députez à Mongommery , pour lui 
promettre de faire tout ce qu il exigeroit. Qomme ce Générai 
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,„..,.^,,^ étoit preffé , il négligea de profiter de ces avantages 5 & cette 

Charle ^^ë!^k^^^^ ^"^ ^^^^ ^* ^^^^ très-préjudiciable au parti Protêt 

jxr tant. Il enleva tout l'argent qui le trouva dans les caifles du 

^^ Roi , qui montoit environ à 24000 écusd'or 5 il emporta tou- 

/ 'te l'argenterie > & s'en retourna auprès du prince de Condé, 

. laifTant la ville au pouvoir des Proteflans , fous les ordres dé 

Miraillet. 

Le Prince voyant que les Triumvirs , qui étoicnt partis d« 
Paris avec larmée , ne venoient pas droit à lui , mais qu'ils pre*» 
noient le chemin de la Sologne , jugea avecraifon qu'ils pen- 
foient à reprendre la ville de Bourges. Il y envoya Jeaû 
d'Hangeft feigneur d'Ivoy , frère de Genlis , qui y arriva au 
mois de Juin avec 2000 hommes de pied & trois compagnies 
de cavalerie , conduites par Sarcelles , S. Remy & Fumée. 
Ivoy prit d'abord la ville de Meun, & maltraita les ecclé- 
fîaftiques qui y étoient. Il s'empara de Saint Florent , & du 
Coudray , dont le Seigneur appelle George Dupuy mourut 
de peur. Il eflaya de prendre lUoudun , mais fans fuccès. Car 
après avoir fait brèche à la muraille , lorfqu'il étoit prêt à atta-* 
cher les échelles ^ il apprit que la BroiTe qui étoit parti de Blois 
avec ïjQQ chevaux, étoit déjà arrivé à Romorantin. Sur 
cette nouvelle , il fit prendre les devants à fon anillerie, & 
il leva le fiége de grand matin. Sos troupes, accoutumées à 
voler & à piller , en murmurèrent 6c fe plaignirent haute* 
ment :1e foîdat fâché de fevoir enlever une proye qu'il étoit 
fur le point de faifir , porta la licence jufqu'à dire,qu'Ivoy avoit 
reçu aes habitans d'IUoudun une groffe fomme pour lever le 
iiége. Au mécontentement & aux murmures fucceda , apfès 
deux émeutes jpnevrayefédidon. Les troupes rentrées dans 
Bourges invertirent la maifon d'Ivoy , & demandèrent qu'on 
leur donnât pour Commandant Haqmont , brave capitaine» 
Celui-ci fe défendit modeftement d'accepter cet emploi > fk 
eintendre aux foldats le danger où ils expofoient leur pard , leuc 
fit payer ce qui leur étoit dû , & les réconcilia avec Ivoy. . 

La levée du fiége d'Ifibuduninfpiratant de courage auxha^ 
bitans , qu'ils appellerent au(fi-tpt Charle de Barbançois de 
Sarzay. Il arriva le dixième de Juillets 6c il maltraita fort les 
Protçftans , contre lefquek il employa l'exil , les confifcadons^ 
h prifQn a U mott^ ^ il btûla h maifon où ils s'affemhloienn 

U 
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DE J. A. DE THOU^Liv.XXX. 24^ 
Le prince de Condé voyant que le pillage des Eglifes avoir " 
rendu les Proteftans extrêmement odieux , & que par tout ils Char le 
Soient décriés & en horreur , comme auteurs , ^tuteurs j ou j x. 

Îarafkns des erreurs *les plus monftrueufes 5 il publia le y de , ç ^ ^^ 
uillet un mémoire j dans lequel il avançoit que ces préjugez Manifeâe 
navoient point d autre fondement > que les rufes , l'artifice & ^ Fjî*^^^^ ^^ 
la manœuvre des Guifes , qui voulant les faire regarder avec 
exécration ^ leur imputoient fauflement d*ctre des Athées & 
des Anabatiftes , ou des Libertins. Le Prince donnoit énfuite 
une confeflion abrégée de fa foi 3 par laquelle il s'efForçoit de 
réfuter ces calomnies « ôc de fe laver de ces horribles im- 
poftures. 

La Reine avant que de venir au camp avec le roi de Na- i^ettre de 
varre , envoya Jacque d'Angennes feigneur de Rambouillet ^ Reine au 
au prince de Condé , pour lui dire qu elle étoit très-fichée de ^"n^/é- ^^ 
n*avoir*pû en venir à un accommodement : Qu'elle étoit for- 
cée de venir avec le Roi au camp du roi de Navarre , & de 
feire entrer dans le royaume des troupes étrangères : Qu^elle 
ne pouvoit empêcher le Parlement de Paris de déclarer les Pro- 
tefums coupables de rébellion ôc du crime de leze-majefté : 
Qu'elle avoit voulu lui faire fçavoir toutes ces chofes , afin 
qu'il vît s'il n'y auroit pas encore quelque moyen de faire la 
paix. 

Le Prince répondit à la Reine le 27 de Juillet Quant au R«po"fc du 

J)remier & au fécond article , il la fupplioit de ne pas payer 
e^fervices qu'il lui avoit rendus , par Pmgraritude ôc linjuftice 
qu'il y auroit à fe déclarer ouvertement pour un parti ^ contre 
lequel les Confédérés ôc lui avoient été forcés de prendre les ar- 
mes pour conferver Ôc maintenir l'autorité duRoi ôc de laReine: 
il la conjuroit de ne pas ibuf&ir que des troupes étrangères en- 
trafTent dans le Royaume^ ôc que le Parlement traitât les Protef- 
tansavec rigueur. Il ajoùtoit que la Reine devoit fe fouvenir 
que c'étoit par fes ordres Ôc à fa prière « qu'il avoit ramafle tout 
ce qu'il avoit pu de NoblefTe , ôc fait avec eux un Traité d'af- 
£bciation « pour s'oppofer à la conjuradon des Triumvirs, qui 
avoient concerté avec l'Ambafladeur d'Efpagne ôc autres , 
d'ôter à la Reine la Régence , ôc d'exclure du Confeil ôc de 
la Cour « les miniftres les plus fidèles ôc les plus zelez pour le 
bien Ô( la gloire de la France : Qu'elle avoit fouvent traite 
TomlF. li 
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^ avec lui de cette affaire , & par fes lettres j 6c par lés perfon- 

^ I nés de confiance qu elle, lui avoit envoyées : Qu il étoît ea 

^^^ état de Élire voir , & quil feroit voir en^ effet dans tin mani- 

' fefie 3 par des preuves autentiques & inconteftaHes > fie par de$ 

^ ^ ^' lettres écrites de fa propre main > qu il n^avok pris les^armes > 

que pour obéir à Ces ordres > ôc fe rendre à fes inâances : Que 

{)ar conféquent le crime de rébellion ne pouvoir tomber ni fur 
es Confcaerés, ni fur ki : Que le Tritimvirat abufoit du nom 
& deFautorité du Roi, de la Reine, & du roi de Navarre , pour 
mettre le défordre dans le Royaume $ qja'ainfi ces trois hom* 
mes étoient la feule caufe de tous les maux 6c de toutes les 
fuites de la guerre : Qu il n y avoit point d'autre moyen de 
faire ceffer ces maux, que de Êûre obferver r£dit de Janvier 
purement fie fimpkmaat ; fie de procurer à tous les (u jets de 
fa Majefté la fureté fit la liberté qu'ils avoient droit de de* 
mander. Cette lettre étoit écrite de la propre main dd Prince 
fie lignée par Cpligriy , Hangeftde Genlis , èc autres. Le prin- 
ce de Condé craignant l'Arrêt du Parlement de Paris avoit 
déjà envoyé le 1 8. de JuiUet un mémoire "daté d'Orléans 5 fie 
il Favoit feit mettre cinq jours après entre les mains de Phi- 
lippe du Puy de Saint V alerien confeiller. Ce mémoire con- 
tenoit fes motife de récufation contre les principaux d'entre 
les Confeillers , ôc prefque tous les Préfidens , comme fufpeÛs 
de partialité. . 
i^chration Quatre joues après parut ime Déclaration du Roi , enreeif- 

4u Roi contre ,^ %, , * a* a i t> i r> •** • -« a i i ^ . 

lesProteftans. trëe fic conmmee par Arcet du Parlement. SaMajelte declaiDit 

que tous ceux qui avoient pris les armes à Orléans les avoient 

prifes contre le Roi fic la Reine : Que par confêquent Us étoient 

rebelles fic ennemis publics h fic comme tels , ils étoient con- 

damnez à perdreJa vie fic les biens i à être privez de tous les 

honneurs fic de toutes les prérogatives qu'ils tenoient du Roi > 

fic pour les couvrir d'une eterndle ignominie , eux fie leur;; def- 

cendans déclarés incapables de pofTeder aucune charge 5 enfm 

tous leurs biens confisquez au profit du Roi. On exceptoit 

de ce nombre le prince de Condé, qu'on fiippofoic n'être pa» 

libre , mais détenu comme prifonoier par les Rebelles. 

te prince Quoique le Prince eût prié la Reine de ne pas fouffîir l'en- 

licite des fc- ^^^^ dcs troupes étrangères en France , qui ne pouvoir , diloit- 

cours en Allé- il, ctteque très-préjudiciajbleau Royaume} cependant çommf^ 
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M^dvo^t <ié^7eAvoy6 ^* Angelot en Ailefnagnç^» four, folJiç^tQr^ ^ 

des fecours, il envoya Gafpard Schombei^g,, jcunç Cémilhom-' ç ^' /v ,^, 
me AUemjUKl à Wolfeng prince de la Mai^n f patine , & duc de - ^;3j; - -^ 
Deux-Ponts, avec une lettre eh datte du derniei; de, Juillet,! i c*/^ 
dânç laquelle: U lui expofoit la triûc Gtpmçnàé^ af&ires dû' p c ^ 
JRjoyaiua>e > & Ip pripit de bâter les fecdurs q^ il avoit proinis.^,^ ^ , \ ^ ^ 
.T Le huitième d'Août , le Prince publia un M^fefte ;{?ôur fe^ MâniAftib 
juftifier avec les Confédérés contre P Arrêt du ParlemèhtVqu^ik ^cc^Fwjiee^ ^ 
prétendoit injuftement rendu. Il relevoit, comme .un artiftçç, 
aâmix , Taffe^tion-qu on. avoit eue de aç. le pas comprçndi:e| 
daiw^'Açrct, ôcllfeifoit obfeçver que; le prctext^rîdicule quVip^ 
avoit allègue , n'avoitétc inyenté que pour charger les Confis^ 
deres des calomnies que (es. ennemis n'avoknt ofé lui ^mputçr^ 
Il ajoûtoit que les peines prom^ncces dans l^Arrêt auroient étc 
plus iuftèment dccernces contre le parti des Guifes 5 puifqu'ils 

pmSc^peu ep Pc^ye^e ; enti'euf & |^at):icê/;>jerbelk>n ^ - 

oçûr d'Avigtlon pour lé,Papç,, piM rentrèmire dé friaBijois^ \ ^ . 
Perufïis de lauris Prc0dent au j^arlement d'Aix î ôc qu'Entra^ ^ .i^- 

gues-dc Leydet , qui étoient à U tçte de Iiê^ fa&ion > avoient étc 
^condamnez ^in^pn :. Qu'ils avoient tenté la même chofe en 
JJattfiwié. par les întçjgueSj de Ma^il leury émiflaire y afin <m^ 
5'crapt re^du^i m^tneis de ces deu^ puiflaqte^^rovujç|és ^ ife 
pi)i0^ impunément y troubler' la pm,&^ la jtr^^^^ pûbli? 

tjiie. ^ . V y --^ *.! 

Le Prince cepetoit dans. ce manifefte ce qu il avoit dit aut 
paravant : Que les Proteftans & lui avoient pris les armes par Ip^ 
.Qtdt'es:^e'^îai!]^^Q:09;ât;qu-elle leu^ avoit envoyé 3ouchavane 
avecld^kjttiçstd^çt^ce ji poiu; leur dire de ne pas rnettre ba? 
les arme» , qàe. le parti d^s Guifes ne fut défatmé , & qu'on n'eû|: 
YÛi plu» dairemem 'quels ^eknt leurs délits; . / 

-:. I] ^'adrtflbit ertfujtfi atoc AJUçmans & aux Syifles ; & il 
•frîoitl ceiiç. qui étoiem- déi^^venus , pu qiii d^vojpnt vex^r au 
;fieie<nrô>de fes jeQnenn|isj;4e fe fouvenir de llancieij^/gloiifq 
fde letocriJaw» j dene pis -perdre k 

>^aité^ qn'ils avoîeflt acquife\ & de ne pasf sattirer fes/jâ^es 
leprochts .<)«on pourtQjt leur -faire , d'ctre-enoez en Erance > 
'o& d'^x.ay.ok; porté l^jinp^spour une caufe injufte,.ppur let 

Tome IK '" li ij^ * 
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HTiiiiwii partifans du Papc;^ dç TE^fife R^niaMè jl corttre la ^bofl^ 
Çjj^^j;;£càûféV contre lès fujcts da Roi les pîuS fidéitesf, cohtte lin 
rX/ prince du Sang , contre ceux qui feifoientprofeflSon 3e la Re- 

Lettre des ' l^aws le ifiême - tVms , les Sçigneurs. aflbciés au prince dé 

J"g°cws Çondé* écrivirent à fèrtifietcur Ferdinand. Ife rcpetorent ce 

rj^perim/;; ^.^^ ^^^ avoient déjà écrit, fur ce qui'avoit doirtié Beu aux trou- 

bîeçWcités dans le Royauirie 5 ils tâchoîent de faire fentir la jut 

tice de leur caufe 5 iisfe juftifioient des feux bruits & des accula^ 

tions*calonirii.eufes qu'on tcpandoit contrfeùx,^ & ils fupptiôient 

fa iriàjefté Im{>eriale de vouloir bien prendre la dcfenfe d'un» 

fi bonne caufe 5 & de rappellérpar uti décret Impewat le^ treu- 

pies auxiliaires qui étoient aufèrvicfr du parti des Gùifé$ j & pat 

Çonféquent fous les ^ ordres du Triumvirat. ' 

Troope» au- * Xn effet , Philippç Rîiin^grave cortite -de Salmis , tk, Ie^)omttf 

kmÏTç&'de ^ Rockehcforff ét<3ierit;d^^^^ 

SuTffI pour le Guife avec |eûi!s èbitipagniès^àc léursi^tfegimens d^ttfetfterttfi&ids 
Jryicc du tavaïérie/ôçcëPriïlceavoîV^déjà'rëçâim de ^ffieS; 

^* t ç rot de Navarre Woit fait venir à Paris dès lé'ttKHs'dè Tévricr 

Guillaume Frulick , capitaine d^une ; grande îircputationparnii 
les Suiirés;ôc il IWoit renvoyé dam foti-pâyii; pour f^ire 4ej 
levées dé iôi(Jîats/ tes i'nutxiVirs 'a^^oieht^'ttianàé^à^'Mmb^ 
âeui'dii'îi^ol eri'$uiflre,ide foîlUcîïet^des fëdbUrs. EttfihbiiV^ 
iii)iV d%nv6^îf îë^Sèigheiir^ de PafqUièrêë -du TI)aflphîn^-q^ 
aVoit depuis peu été honoré du collier de l'Ordre , pour prier 
lëç Suifles d'ajQutér'iEt enfeîgnes- aiix quinze quVrt âvoit de- 
inknditl -;' ' ' l ";-'• '"■- '-•* -'^ (^fjr.;-/:'- cû :.::/ -, ;;-. ru \ 
''pnttàix^^eX^^^ làpafef'dès^Gant&ifi-deZwibfp; 

Se Berne /dé'B^îe ; ^fè^StMSUfé * dé? GteVî§'&^ Appènî^k> qui 
Jjtéténdoieht que pour âppàîfer lieS-^roùbleS excité? efl'ittatîcre 
de Religion, il falloit employer tout tiutife ' moyen que celui 
îdes armes 5 & que fans man<^« à* ta loi des traités^; ils pou- 
Vbient i &' devojfefct/s'èxtufër'libiîii^mentid'èf^ Itts^îfieh 
coprs^iu^on leur dâiiahdôit;RiaSslë WditdeFpuKâ^À 
cinq petite Cantons <3âfh6kq«/e9,ikï>pîiyé'dfesinftârice^u^^ 
dii Pàpë, & de l- AmbaHâdeùr 4'Efpàgne , remporta ^ &<mrcfp- 
lut de faire des-lcytTes. On avôif rtîs d^bôfd la cûfwdîfloft , qwe 
ïé^ payèmèns fé feroïenità Soleûrê^'&TÉulick eut «eftttôrç-afffe 
^poâjo^ Wut feà^e^ïfepprimfe#*(^^^ Qn^ojfit 
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les Officiers 3 félon la coutume ^ le ii de Juin. Ayant recula i 
paye, ils fe mirent en chemin le 8 de Juillet > après avoir ob- c h a R l E 
tenu de Marguerite de Parme gouvernante des Pays-bas , la j^^ 
permiflion de pMTer par la Franche-Comté. C eft le plus court ^ - ^*^^ 
chemin i mais on accorde rarement cette permiflion , qui or- 
dinairement caufe des méfiances & des foupçons. 

Le prince de Condé voyant que les Triumvirs fe forti- Le prince 
fioient de jour en jour ()ar rarrivé de ces troupes , fit promp- ^^ ip^i^fK 
tementfuivre Briquemaut par Robert StuartEcoflbis, homme ^urs iTAn^ 
rfefprit, habile 6c vif> avec ordre d'aller en diligence en An- gktcrrc. 
gleterre pour prefler la Reine au nom du Prince 6c de fes aflb- 
ciés j de faire înceflanunent partir les fecours qu'oUe avoit 
promis. 

Quelque-tems après , le Roi manda aux Echevins d'Orléans 
de venir, pour fçavoir de lui-même fes intentions , ôc recevoir 
fes ordres. Le prince de Condé en for très-chocjué. Il écri- 
vit au Roi 6c à la Reine , pour fe plaindre de Tinjure qu'ils lui 
faifbient > de ce qu'ils payoient fes lervices d'ingratitude > qu'ils 
ne lui adreflbient pas direâement leurs ordres ; qu'ils fe laif- 
foient tourner au gré de leurs ennemis > 6c qu'ils foufiroient 
ou'on traitât fi indignement un Prince ^ qui avoit rendu tant de 
iervices au Roi , àla Reine , 6c à TEiat. 

Le Prince écrivit encore le 26 d'Août à Philippe prince •, . • 
de Heiie. Il lui marquoit qu il avoit appris avec joye par les prince de 
lettres d'Andelot fon oncle, la difpolKionoùil étoit aeren- H«*^- 
dre fervice au Roi 6c aux Proteftans 5 il l'enremercîoit, 6c le 
prioit de ne leur point manquer dans une occafion fi preflante^ 
& de ne pas aoandonner une caufe fi jufte : raflïirant que 
le Roi 6c le Royaume n'oublieroient jamais un fervice fi im«* 
portant , 6c fi néceflaire dans les tems fâcheux où ils fe trou- 
voient , 6c qu'ils lui en feroient éternellement obligés. 

Il lui envoya enfuite Gafpard de Schomberg ^ avec fes inf- n obtient 
truélions , 6c fes pouvoirs 5 6c il obtint par fon moyen, non- ^«p^^jnccsde 
feulement la permiflion de lever des troupes en Allemagne , uo^pc^ei^d^ 
nriais encore cent mille écus d'or« que les princes de l'Empire l'^s^i^^ 
lui accordèrent pour feire ces levées. 

Cependant le maréchal de Saint André marchoit avec fon situada» 
^xxùéc^X Auguftorh des Piâhs, qui du ncmi de la province du ^^« a^irc* 
Poitou, dont elle eft la capitale, s'appelle aujourdhui Poitiers* "*"* ^ ^^ 

li iij 
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«^M^«w!|t> Le I j d'Avril > Alexandre Godion des Eftangs, miniftre, lut 

Charle pubWq^^™^"^^ ^ publia la proteftation du prince deCondc. 

jY Ce fût comme le fignal & le commencement des troubles : 

62. *^^ augmentèrent tellement à larrivce de François comte delà 

^ Roohefoucault, & enfuite à celle de Beileville & de du Vigcan , 

qui pafferent par Poitiers avec les troupes qu'ils conduifoient 

àOrleahSj queGuyde Daillon, comte du Lude , gouverneur 

' de la province , fut obligé de céder , & de fe retirer à Niort. 

Le même jour qui ëtoit le 21 d'Avril , Etienne Chevalier , 

Seigneur des Prunes, homme de probité , prépofé à la levée 

des droits du Roi dans les provinces , s^empara du château de 

Poitiers , où il avoir fût tranfporter & caifie , ôc en confia la 

garde à François Pineau , receveur général de la province. 

La licence croiflant de jour en joûr« on-fiiborna d'abord des 
eniàns > pour attaquer les EgUfes pendant la nuit 5 enfuite 
Lancelot du Boudiet feigneur de Sakite Gemme , que le prin- 
ce de Condé avoir envoyé d'Orléans, pour commander dans 
la ville > étant arrivé , on en ôta les clefs aux bourgeois le 2 a 
de Mai /& on pofa des corps de gaifde au gré du Comman- 
dant. Quatre jours après plufîeurs des étudians en Droit de- 
mandèrent le couvent des Cordeliers , dans lequel il y avoir 
pne bonne provifion de bled , de vin & de lard, fous prétexte 
d'en Élire un Prêche : Tayant obtenu , ils le pillèrent. jLe len- 
demain devenus plus infolens par Tarrivée de Grammont > qui 
conduifoit des troupes au prince de Condé > ils coururent aux 
Eglifes , Ôt en abattirent les autels & les itatuës 9 ils traînèrent 
dans les rues quelques-unes de celles, pour qui le peuple avoir 
le plus de vénération , & ils les brûlèrent 5 Targenterie des 
l^lifes fut enlevée , & on ne fit Finventaire que d une très- 
petite partie $ car on n en mit ïiir le mémoire que pour trois 
cens vmgt livres. 

Comme on avoit raifon de fe défier de Pineau , Sainte Gém- 
iné tenta avec le fecqurs de Grammont , de fe rehdre maître 
du château. Il fit donc fommer Pineau de le livrer 5 maîs ce- 
lui-ci s'en défendoit fiir Pobligatidn qu'il avoit de conferver 
les deniers du Roi qui lui étoient confiés. Grammont lui of^ 
frit toutes fortes d'aUurances 5 enfin on fe contenta du ferment 
que Pineau prêta entre les mains de> Sainte Gemme. 

Ënfiiite Grammont étant parti pour Orléans avec trois 
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compagnies d'infantetiCj le bruit courut que la garnifôn chaT* - 

fce de Tours , & poutfuivie par le comte de Villar^, venoit Cu^i^i^r 
à Poitiers fous la conduite de la Coudre. Aufli-tôt U s'éleva j -y^ 
une fédition , les habitana ne voulant pas recevoir dans leur i ç 5 jf 
ville des foldats du dehoff. Cependant les efprits fe trouvant 
partagés, on donna toute 1 autorité à Sainte Gemme. Us en 
îervit pour faire entrer dans la ville Champagnas , qui venoit 
du Limoufîn avec 60. chevaux , 6c les troupes errantes , qui 
venoient d^Angers , de Saumur, de Loudun, de Tours , & de 
Chinon> foys les ordres de Jacque de Beauveau Tigny , de 
Jean Renard Minguetiere > de Louis Mangot de la Brèche, de 
la Tour de Bournefeaux , de Corneille Scot , de la Rivière , 
& des fireres de Beilày. 

Sainte Gemme appuyé de ces troupes fomma Pineau de 
lui rendre le château. Celui-ci layant refufé* Sainte Gemme 
fie venir du canon : mais Pineau ayant promis le lendemain 
de gard«r le château au nonî du Roi , (ans préjudicier à au* 
cun des deux partis , on lui accorda une fufpenfîon d'armes. 
Cependant la Roch^ucalut étant revenu d'Orléans le 17 de 
Juillet , on fit fur le roir une nouvelle tentative, pour prendre 
le château > mais l'affaire fut encore accommodée. 

La Rochefouçault étant parti pour F Angoumois ôc la Sain* Pnfc ic 
tonge, dans le deffein de hâter Us fecours , dont la ville de P®"*^^'- 
Poitiers avoit befoin ( comme il le reconnut par la revûë qu'il 
fît de ce qu'il y avoit de troupes ) Villars envoya deux fois un 
Hérault d'armes au nom du roi de Naf arre , Lieutenant gé« 
néral du royaume , pour fommer les habitans de fe reiufre» 
Ils parurent d'abord accorder ce qu'on leur demandoit , fok 
pour fe préparer une,excufe> foit par crainte du danger où ils 
étoient expofezi ôc dans une affemUée publique de la viUe> 
ils furent d'avis que Sainte Gemme livrât la place au roi de 
Navarre. Mais Sainte Gemme , qui félon toutes les apparen-^ 
CCS agiffoit de concert avec les habitans , ne paroifTant point > 
Jacgue Herbert ,^Maire de la ville , dit au Hérault au noro 
de fes collègues , qu'ils n'a voient plus ni les^ clefs ni le com- 
mandement de la villes qu'au refte ils étoient & feroient à 
l'avenir, comiye ils l'avoient toujours été , les ttés*humbles 
Jferviteurs ôc fujets du Roi. 

On mit enfuite le feu à TËglife de laint Cyprien > qui étok 
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I trop près delà ville ^ ôc qui incommodoit> on y fît entreries 

Charle ^^^"P^^ envoyées de Niort & de Saint Maixant 5 ôc Font- 
IX froiae avec 40 Cavaliers. Le comte de Viilars fit attaquer la 
i r 62 ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ '^ porte de faint Lazare , par Melchior Def- 
prez Sieur de Monpefat , fon gend* 6c par Antoine de Ri- 
chelieu 5 mais il fut repoufTé. 

Le lendemain il fit pour la troifiéme fois fommer la ville 
de fe rendre ; 6c il voulut faire croire qu'il avoit quelques in^ 
telligences fecrettesavecJ3ournefeaux> 6c les Beflay, Il ref- 
(erra la ville de plus près 5 6c ayant conduit une tranchée fans 
aucune perte , il fit drefler une batterie de deux gros canom 
contre le château , 6c d'un troifîéme contre la porte Saint L 
zare. Il fit aufiî tellement difpofer fur une petit éminence 
grandes coulevrines j 6c cinq pièces de campagne , que 1 jjj|.t ^ 
foldats s qui alloient de côté 6c d'autre dans les rues de la vill 
en étoient fort incommodez. 

Enfin la brèche étant faite, 6c le maréchal de Saint And 
étant venu au camp le premier Août de grand matin , on do 
na TafTaut. Les afiiegez le foûtinrent avej^eaucoup de valeu f ^ 
6c ils perdirent le capitaine Lago 3 excellent homme deguen 
Les amégeans , qui fe retiroient , furent rappeliez par le fign M^ 
dun coup de canon , qu on tira du château. Alors parut .^sva 
trahifon de Pineau , qui drefla les batteries du château cont ' ^^a 
le dedans de la brèche > pour empêcher les afliégez de la défe ^ 
dre. Lorillonierç 6k de Vçrac, jeune homme très-brave ^^ ., 

&ttué. • ..-!*. 

Ainfi la muraille étant dégarnie , 6c la garnifon difpero^ ^< 
dans les rues de la ville ne cherchant qu'à fe fauver, le%; 
fiégeans y entrèrent. On combattit encore quelque-tems av 
beaucoup de valeur ^ mais enfin le brave Mangot ayant fi 
rompre à propos les barrières, qui fêrmoient la porte de • 
Cyprien, il déroba à la fiireur des vainqueurs plus de 5oo 
Ibloats , avec lefquels il fe joignit le lendemain aux troupes , 
que la Rochefoucault amenoit au (ecours 4^ Poitiers, 6c qui 
arrivèrent trop tard. 

Saint André ayant abandonné la ville à la furie du foldat > 
il n'y eut point de cruautez qu'on n'exerçât dupnt huit jours. 
Herbert Maire de la ville fiit pris lorfqu'il fuyoit , 6c fut peii- 
du, parce qu'il avoit refufé d'entendre les clefs. Ce n'étoitpas 

fa 
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fa faute , puifqu'il ne les avoit pas , Se qu'il ne pouvoit les ■ ■ ■ ■■ 

avoir , Jean le fereton fon prcdécefleur les ayant données à Sain- q ^ ^^ ^ e 
Gemme. jX 

Après la prife de Poitiers , on Te rendit maître de Chauvi- i ç ^ ^^ 
gny , château de PEvcque , à cinq lieues de la ville. Vingt 
foldats qui y étoient enfermés le dciendirent vigoureufement » 
ik capitulèrent , & on leur promit ht vie fau\x 5 cependant ils 
fijrent tous p«idus. 

De là on envoya Bdftrdeifles , avec de la cavalerie légère , à 
la Tremoille , lieu qui a donné le nom à une des plus illuftres 
niaifons de France j il pilla Saint Savin , & Moineron. Dulis 
& Vrtray de Fontcnay-le-Comte , y firent un horrible carna- 
ge, avec une troupe de payifans qui fç^ joignirent à eux. Mais 
Corneille Scot , qui s'étoit fort diftingué dans la défenfe de 
Poitiers , trouva finement le moyen de les en punir. Il feignit 
d'êtr-e du nombre de ceux, qui pourfuivoient les Proteftansî 
il Sembla au fon de la cloche un grand nombre de ces payi- 
fans également crédules 8c avides de làng & de butin 5 il les 
iit tomber enfuite dans une embufcade qu'il leur avoit dreflce^ 
& il en fit un grand maflacre. 

Le maréchal de Saint Atidré partît de Poitiers le 1 5 d'Août 
pour aller faire le fîége de Bourges. L'armée du Roi , com- 
mandée par le duc de Guife , y étoit arrivée deux jours aupa- 
ravant. La ville de Bourges eft grande , & fa fituation eft im- 
portante. En la prenant on incommodoit fort Orléans , qui 
n en eft qu'à vingt lieues. On commença par faire le dégât 
dans la campagnie , & à s'aflurer des autres places du Berry. 
Le I s d'Août Ivoy fie les Echevins de la ville furent fom- 
mez de rendre la place. Il y avoit dans le camp du duc de 
Guife lyooo hommes de pied 6c 3000 de cavalerie. Il y 
eut au commencement plufieurs forties , 6c de légères efcar- 
mouches , prefque toujours au defavantage de l'armée royale. 

La première attaque fut du côté de faint Urfin ; 6c l'on y ^,r • 
perdit Roch Chafteigner , fieur de ToufFou capitaine aufli dif- Bourgci. 
tingué par (a valeur , que par fa naiflance : il fut univerfelr 
lement ^regreté. L'armée reçut alors de nouvelles troupes , 
6c 10 canons. Les affîégez au nombre de yoa firent une 
ibrtie ; Antoine de Richelieu colonel d'infanterie appella en 
Tomejr. Kk 
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=== duel Saint Martin de Brichanteau 5 celui-ci blefla fon ad verfaire; 

C H A R L E & pour marque de fa vidoire , il remporta Ibn cafqiîe. Enfuite 
I X. on commença à. battre les murs avec 21 xpieces de batterie 5. 
lif 6 2.. on tira pendant le jour plus de 714 coups de canon > la nuit 
liiivante, la brèche fut reparée & remplie de terre* 

Sur ces entrefaites TAmiral de Coligny ayant appris qu'oiv. 
faifoit venir de Paris du canon , des boulets, & de la poudre,; 
& que le duc de Guife avoir détaché , pour eliorter ce con- 
voi, quatre compagnies de cavalerie ile Nicolas de Lorraine 
comte de Vaudemont i de Philbert de MarfiUy de Sipierre^ 
d^Artus de Coffé de Gonnor , & de René de Lorraine mar* 
quis d'Elbœuf, avec fixenfeignes d- infanterie i il partit d*Or* 
leans avec un camp volant 6c fiirprit Kefcorte vers Château- 
dun : il en didipa une^partie, tailla l'autre en pièces , Se fît 
plufieurs prifonniers , au nombre defquels fe trouvèrent du. 
Châtelet lieur de Thon , & Trockmorton , AmbaflTadeur de la 
reine d'Angleterre 5 on le conduifit à Orléans, où il fut reçu 
avec beaucoup de politeflTê. L^Amiral prit aufli le convoi i 
mais n'ayant pas de chevaux pour le tranfporter en lieu de: 
fureté, il fît mettre le feu à la poudre & crever les canons.. 
Le duc de Guife , defefoerant de prendre la ville de force > 
tant à caufe de la vigpureule réfiilance des afïiégez,que faute de 
munidons , n étant pas d'ailleurs en état de reparer la perte qu'il 
venoit de faire du convoi, réfolut de tenter toute forte de 
moyens , pour n'être pas obligé de Içver le fiége. Le duc de 
Nemours entra par fes ordres en négociation avec d'Ivoys il^ 
lui. fît de magninqqes prbmefles, pour lui ôc pour lesfiens hàc 
lui expofa tout ce qu'il devoir efperer du Roi & de la Reine.. 
Gomme il lui donnoit fa parole, un Gentilhomme qui étoit 
prefent,lui demanda d'un ton infultant , s'il latiendroit avec 
autant de religion qu'il avoir tenue celle qu'il avoit don- 
née à Châteauneuf dans lafEtire d'Amboife : puis il lui re<^ 
pocha en face fa mauvaife foi & fa perfidie > & peu s en fal-? 
tut qu'il ne le tuât*. 

Enfin François de Montmorency maréchal de France ,. 
Philippe comte du Rhin, & Claude deTAubefpine fecretaire 
d'Etat , firent tant auprès d'Ivoy , qu'il leur promit de fe ren- 
dre , pourvu que ce, fût à. des conditions avantageufes. Tels 
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furent lés articles que le Roi accorda le dernier jour d'Août : 



Qu^Ivoy , fes officiers , fes foldats > & les bourgeois de la ville Ch a R t E 
^ auroient vies & bagues fauves , & une entière liberté de con- j x. 
fcieace : Qu on ne pourroit point les inquiéter au fujet de la ^ ç ^ i. 
Religion , & de la prife d'armes : Que la garnifon feroit con* 
duite en ftreté à Tatmée royale : Qu'on la garentiroit de toute 
infuke » & qu'elle ieroit mife fous la proteâion du Roi de 
Navarre, Lieutenant général du Royaume : Quon ne pour- 
ix>it inquiéter Ivoy & fes officiers , fous prétexte de renleve* 
tnent des deniers du Roi , 6c de largenterie des Eglifes , dont 
il s'étoit fervi par Jes ordres du prince Condé , pour les frais de 
ta guerre : Que tous les Arrêts de la Cour du Parlement de • 

Paris ^Ôc autres rendus à ce fujet, n'auroient point d effet'; & 
<iue comme dlvoy aûiiroit qu il avoit prêté ferment au prince 
oe Condé , qu'il prétendoit ne rien faire que pour le lervice 
du Roi, il lui feroit permiso en kûiïant (à gamilbn dans Tar- 
inée du Roi , d'aller trouver ce Prince : Qu'il feroit néanmoins 
obligé de revenir enfuite auprès de Sa Majefté, pour lui dé* 
clarer fes fentimens , & s'il vouloit purement & Amplement 
lui pronaettre fidélité , & s'engager à (on fer vice: Que s'il ne 
le vouloit pas, il pourroit en toute fureté fe retirer chez lui. 
^ On sgoûta à cet article , que les officiers iSc les fi>ldats de ta gar* 
cifon auroient la même liberté, à condition néannK>ins qu'ib 
ne pourroieot porter les armes contre le Roi , ni entrer dans 
aucune des viÛes ou places qui n'étoient pas tenu^ ou gou* 
vecnées au nom do Sa MajeM 

A ces conditioas , on ordonnoit à Ivoy de rendre la ville 
aa duc de Neramrs 5 ce qui fur exécuté te kndemaiâ ^ malgré 
les plaimes & les murmures de la garnifon. Quelques-uns de^ 
principanz officiers , comme S. Martin c^ sétoit battu avec 
Kk:l^eu,ia Porte S* Remy , & le colond Brion , s'attache- 
jrcnc au duc de Guife^ les auires > fous la conduite dé Danv- 
pierre «en allèrent à Orléans ^av^c perte de quelques-uns de 
Seur^ens , qui n'avoient pu les ibtvre. Quei^^s-^uns accufe- 
teat Ivoy d'inconftance & de légèreté « & ilperdic ùl réputation 
dans Tefpiit de tout le raondew^. On difoît kdutemenc ^^ qu*au 
fogctmaxt des plus habiles gensdtffXitc^ une ville auffi forte 
paria iîtuation , par la giimfoù , & parfis pvo^îâôns, auroit pÛ 

Kk ij 
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I tenir plus lohg-tems- Jean de Monterod , lieutenant du prfnce 

Gharle ^^ ^^ Roche-fur-Yon > entra dans la ville avec une nouvelle 

IX. g^^^nifontirée dé l!armée Royale. Auffi-tôtilenchaflalesPro- 

^ y ^!j^ teftans > comme gens fufpeéis, & il abandonna leurs maifons 

au pillage. Il ôta même à ceux qui demeurèrent dans la ville ^^ 

la. permiffioa de s affembler. 

Les troupes d^Ivoy furent conduites , comme on en ctoî§ 
convenu, alarmée du RoL Ivoy partit pour Orléans, après 
avoir faitfçavoir au prince de Condé les raifons de fon retour; 
Le Prince ne voulut point le recevoirrôc f^achant qu'il ne 
venoit que pour fe délier du ferment qu il lut avoir prêté , il 
lui fit dire de ne fe point préfenter , parce qu'il ne vouteir eit 
aucune forte favorifer fa perfidie : qu'il Pavertiflbit feulement 
de réfléchir avec foin & avec attention fur Ténormité du cri- 
me ,, que commettent ceux qui manquent à la fidélité qu'ils 
doivent à Dieu en matieare de religion» Ivoy , chargé de honte 
& de confufion , retourna au camp du Roi , où ayant pafle 
quelque tems * il fe retira dans fa maifon,. pour y mener une 
vie privée. 
Troubles dàn» I^aus k même tems , il y^ eut de grands troubles dans TAn- 
l'Angoumois, goumois , ddiis la Saintonge , dans le payis d'Aunis, & dansi 
&Spa?^' ks lieux voifms- Les Proteftans d'Angoulême avoient jouï 
i'Aixtxil ^ depuis le commencement de l'année de la liberté de tenir leurs 
affemblées. Mais auflî-tot que le comte de la Rochcfoucault 
gouverneur de la province , fot parti pour Orléans , Hubert de 
la. Rochefoucault-Martron , oncle paternek du comte > obtint 
du duc de Guife des lettres, qui luiordonnoient de fe rendre 
maître de la ville & du château.. Il le tenta , mais inutilement ^ 
& il fiât repouffé par Jean Ponte, maire de la ville, par Rair 
qui tenoit le. château, & par la Rochcfoucault- Monguyon , & 
& Se ver in , qp'on fit entrer dans la ville. Depuis ce* tems-là 
les, Ptoteftans furenti maîtres d'Angoulême* Enfin leurs enne-^ 
Sîis ayant çxcité une (édition ,. 6c frétant emparés de la tour de 
S. Pierre, le$ Proteftans feifîrcnt cette occafioa pour déf*mer 
îes Catholiques > & les chaflfer de la ville-, & en particuliec 
Arijaud juge du heu , & le Roux, avocat du. Roi., . 

MattrQi>, frwôré.'dje: fesefp^tances , ramaffa des troupes com- 
9»tQd^9 ei)ti: antces çari% Bai;be. S. Crefpin , homme décné 
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|tout Tes vols & fes biigandages, 6c il fe mit à ravager lester- ^ "i 

tes r & à piJlet les maifons & les châteaux de la Nobleffe du C h a r l e 
voifinage. Ce quiexcitoit leur fineur étok ce qui venoit d'ar- ix.. 
river , lorftjue Grammont avoit paffé dans ce payis-là pour aller, j ^ ^ ^^ 
trouver le prince de Condé 5 ca* fes Gafcons accoutumés à la 
licence &au pillage , avoient dépouillé les Eglifes , abbattu 
les autels^, brifé les ftatuës des Saints , ôc par un horrible facri- 
lege,ils avoient enlevé le corps de Jean comte d*Angoulcme> 
ayeul de François I., 

Ce Comte j>ar la pureté de Ces mœurs s'étoït acquis une ré-*^ 
putation de laintere , & peu s'en fàlloit qu on ne l'honorât 
comme un bienheureux. Les Gafcons Êiifant femblant d*etrc 
choqués & fcandalifés de cette vénération , ou plutôt dans 
Fe^rance du butin, briferent le cercueil de plomo , & ayant 
trouvé le cadavre fec, mais entier, ils le mirent en pièces; &C 
fi oa ne les en eût empcchés' , ils auroient exécute le defleiii 
qu'ils avoient formé de le brûler , fous prétexte qu il donnoit 
occafion à un faux culte , & à une efpéce d'idolâtrie. Le plomb 
fut fondu > & par dérifion plutôt que pour en profiter , ils en fi- 
rent des balles, Martfon vengea injure faite à cet illuftre mort 
fur les vivans , foupçonnés de ptofeffer la nouvelle religion , & 
particulierentent lur Vulfan , qu'il haïflbit perfonnellement. Il 
ravagea & pilla les maifons fit les biens de ceux qui avoient 
foivl le comte de la Rochefoucault. De-là Martron pafla à 
Cognac fupla Charente, place fortJÎfiâj d'un château Koyal-, 
bâti par François !• fie ornéifc d'un tres-beaa part. Cognac 
iétoit autrefois fe demeure des gouverneurs de la province : les 
Prof eftans s^en étoient emparés, ôc ils tenoient publiquement 
leurs prêches dans Téglife de S. Léger, Martron, que quelques 
habitans avoient fait venir en fecret, étant près de la porte ^ 
fut décôuvett,Ôt obltgé dé fè retirer fans avoir rien fait, aptes 
avoir efl&iyé quelques coups de Fauconnçau* Il s'enferma dans 
Châteauneuf. Audi- tôt Montguyonfic S. Severin ayant ramaf- 
fêles troupes^, qui venoient en grand nombre du Périgord fit 
de la Saintonge , vinrent Py aflîéger le 14 de Juin , fie prirent 
la place d'emblée. Martron , qui s'étoit retiré dans le château , ^ 
voyant que fe btéche étoit faite , demanda à capituler. Tandis 
«uil gagnoit du tems > une conteftation quw s éleva entre le$. 

KJc iii 
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chefs des ziTiégtzm , les fot^a de lever le ficgc* Pendant ce 
tenis-là , les foldats fans difciplme coururent (;à & là^ 6c ne 
penferenc qu*à piller > alors les bourgeois , quoique Proteftans , 
craignant le pillage , 6c le reflenûihent des gouverneurs établis 
par le Roi j aidèrent à les chaSer. 

Cela arriva dans le tems que Poitiers fut pris. La garni(bn 
d'Angoulcme en fut tellement efiirayce, que quatre jours après^ 
à la première fommation faite par Louis Prévôt de Sanfac, 
ils rendirent la ville, à condition d avoir vies ôc bagues fauves* 
Le lendemain Martron ayant laifTé Nonac dans Châteauncuf « 
entra dans Angoulcme ; Sanfac y vint deux jours après, 6c fous 
prétexte de punir les auteurs de la fédition , ils faitisfirent ieuii 
haines particuiieree. 

Nonac ne cefToit alors de piller Ôc de ravager 5 il prit avec 
lui 6c s'aiTocia Breniquet # qui fut depuis condamné à mort , la 
Croix connu par fes brigandages danslafeigneurie de Roche-* 
chouart , TAumofiiier, le bâtard de Roc 6c la Grange. D*Am- 
bleville entra dans Cognac, qui étoit abandonnée Philippe de 
Voluire baron de Ruffec, qui haïfToit les Proteflans , en prit 
occasion de faire fentir à fes vaiTaux les effets de fon injuftice» 
de fon avarice 6c de fa cruauté. Il fit auffi entrer des foldats 
dans Vertueil , féjour de Chadotte de Roye , femme du comte 
de la Rochefoucault. 

Les Miniftres delà Saintonge s aflemblerent le 2 y de Mars 
à S- Jean , avec la Nobleffe que le Comte y avoit fait venir g 
afin de confukex {i rKriture fainte permettoit de prendre lei 
armes j pour fe maintenir dans la liberté de confcience 9 pouc 
délivrer le Roi 6c la Reine de la captivité où ilsétoient ,pout 
punir les violateurs des Edits du Roi 6c les perturbateurs du 
repos public. Comme il fut décidé que TËcrituçe le permu- 
tait, la Noblefle parut fous les armes à Briou Je 3 d'Avril, 6c 
elle choifit S. Martin pour la commander jufqu'à .ce ûu'ellc le 
fût pinte au comte de la Rochefouc^tulc Chaî^les Léopard 
Miniftre fut celui de tous oui e^chorta le plus fortement la No- 
bleffe à prendre courageufement ce parti. 

Ceux d^Oleron j de Marans 6c àos ifles d'Alvert ayoient 
prefque tous embradé la Religiiân Proteftante j 6c ils avoient 
peine à foufirir «ceux qui penfoient diiSsremment. Quelques- 
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uns de ceux-ci , irrités contre les partifans de la nnnvellf? 
doûrine , & animes^ fur-tout par les Eccléfiaftiques , prirent les ç ^ ^ |^ ^ £ 
armes , 6c fe rendirent maîtres de S. Pierre j place forte dans j x. 
tifle d'OIeron > mais ils en- forent bien- tôt chafliés avec pêne , ^ < ^2. 
&.il y eut un horrible carnage , quoique Jean fiouquin & Jean 
Bruilc Miniftres ne ceffa(îent d exhorter les habitans de Tlfle 
à épargner le fang de leurs concitoyens. Peu de tems après, 
leaeflein de s'emparer de Bordeaux , dont nous parlerons danr 
la fuite , ayant échoué , François de Pons de Mirembeau che- 
valier > que le prince de Condé avoir envoyé dans la Sainton- 
ge > pour y commander, eflaya en vain de prendre Blaye. Il 
envoya; enfuite Forteau de Soubife , excellent capitaine qui 
força Talmontà l'embouchure de la Garonne, & prit par 
adrefle Bourg fur la Dordogne. 

Au bruit de ces conquêtes , les payifans prirent les armes, 
& s'aflemblerent à Pont- Auron; Mirembeau croyant s'être aC- 
fârc de la jonûion.des deux rivières, par les vaiffeaux bien ar- 
més qu'il avoir fait venir d'Oleron , de Marans 6t d'Alvert, 
làifla Antoine Ponce de Bernueilfon ftereà Bourg, & s'en re- 
tourna 5 il défit à Sanfac une partie de ces payifans , & il garda 
lé commandement de la province jufqu'à l'arrivée du comte 
de la Rochefoucault.. 

Les Proteftans le voyant arriver , conçurent de grandes et 
pérances : mais les afîaires changèrent bien*tôt de ^ce. Ber* 
nueil faifant une courfe , fut pris ôcmené à Bordeaux : la ville 
de Poitiers s'étant foumife , prefque toutes les places fe rendi- 
rent , & le^ Proteftans fe trouvèrent encore une fois réduits à 
de grandes extrêmitez. Ceux d'Angoulême & de Cognac 
ayant quitté ces places, les habitans de Pons, qui apprchen- 
doient la garnifon du château , enfortirent. Talmontôc Bourg 
fbtent repris. 

Dans ces conjon£h3res lés Rochellois , fuivant le confêil de 
Guy de Chabot feigneur de Jarnac , gardoient une efpéce de 
neutralité. Quoique la plupart fuflent attachés à la doârine 
des Proteftans , 6c que le comte de Jarnac n'en fut pas éloigné , 
ils crurent qu'ils feroient mieux 6^ plus fagement de ne pas 
entrer dans une guerre civile , ÔC de défendre la liberté qui leur 
croit accordée par les édits , fans bruit & £ans effufion de fang , 
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■ pcrfuadcs que la religion ne s^affermit point par les armeS, 

Ch a rl€ ^^^^ ^^ fuccès eft toujours douteux , & que Ci 1 événement ne 

I X répottdoit pas à leurs voeux , les Proteftans non feulement fc 

j j. ^*^^ chargeoient deJa haine publique > ftiais expofoient leur religion 

à un grand danger. Fondes fur ces raifons , 6c foûtenus par 

Tautorité & par i exemple d'un des pluS grands" feigheurs du 

royaume , les Rochellois fe contenoient dans les bornes de 

leur devoir. Ceux qui n «oient pas contens de cette conduite » 

nttribuoient Pindifference & la patience de Jarnac au reflenti* 

ment qu il avait de la mort de Charles de Chabot de Ste Foy 

&n frère ,que les Proteftans avoient tué. 

Le comte de la Rochefoucault affligé de ces mauvais fuc- 
cès , & trcs-embaraffé des difficultez extrêmes où fe trouvoit 
fon parti, envoya Bordet au feigneur de Duras ' , pour hâter 
fon arrivée en Saintonge , afin de réunir leurs troupes , & d'al- 
ler au fecours du prince de Condé. Sur ces entrefaites on at- 
taque Talmont au commencement de Septembre , ôc on eft 
obligé d'en lever le ficge. 
On décide Daus ce même mois , plufieurs qui avoient d'abord fuîvi le 
^uc les Pro- princc de Condé i fe retirèrent dans leurs maifons , difant qu'on 

tcftans peu- * ^. r - i i-fc-' 

vent prendre ne pouvoit en confcience porter les armes contre ion Roi , 
fcs armc^ quoique mal çonfeillé ^ & quoique retenu dans une efpéce de 
captivité* La Rochefoucault aflembla un fynode à Saintes * , 
capitale de la Saintonge , où aflîfterent environ foixante Paf- 
teurs ou Miniftres, La queftion fut agitée avec foin , & après 
avoir balancé les raifons pour & contre , on décida enfin una- 
nimement > que la prife d'armes faite par les ordres de la Reine , 
contre les ennemis du Roi & du royaume , qui avoient en- 
fraint les édits dç Sa Majefté, étoit jufte , légitime & même 
néceflaire- / 

Bellevillçj un dçs plus grands feîgneurs du payîs, qui s*é-^ 
toit acquis une très-grande réputation par fa fcience , fie par 
fon éloquence naturelle > étoit d'un fentiment contraire > ôc il 
a voit envoyé au fynode d^excellens mémoires fur cette queftion. 
Le fynode y répondit par un autre mémoire, qui renfermoit 



I Symphorien de Durfort feign^r 
de Duras « cobnel des légionnaires de 
Guy^înne. On a dit dans une note pré- 
cédente 9 tome n. ce (jue c étoit ^ue 



ces légionnaires. Fbyez la Milice Rran^ 
çoifedu P. Daniel. 

2 UAuteur obferve qu*oa Tappel- 
loit auprefois iVlilan. 

un 
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DE J. A. DE THOU; Liv. XXX; 2(j; 
Un grand nombre de raîfons très -recherchées ; & il dépu- , 

ta Charles Léopard , un des Miniftres du fynode , homme p 
Vit y au comte de Jarnac^ pour tâcher de lui faire changer y^ 
de fentiment : mais ce fut en vain. 

Après le fynode , il y eut dans les efprîts , une fi grande fc- ^ ^ ^^ 
curité, ou plutôt un fi grand abattement, que Châteauroux , qui 
n'avoir avec lui qu'unp poignée de foldats, s*ctant approché 
de S. Jean le 25 de Septembre, y fut reçu fans coup rérir, à 
condition qu il feroit liore à un chacun de fortir de la place 
avecfes armes, & daller où il voudroit, fans quon touchât 
à fes biens, & qu on laifleroit à ceux qui refteroient, la vie , 
les biens , & une entière liberté de confcience. Ces conditions 
furent en quelque façon obfervées, tant que Châteauroux refta 
dans la place ; mais après fon départ, le commandement ayant 
été confié à Louis la Barte , de Chinon, & à Antoine de Ri- 
chelieu * , les Proteftans furent maltraités, & on n eut plus au- 
cun égard à la capitulation. 

Le comte de la Rochefoucault voulant avant fon départ fe 
ménager un lieu de fureté, où il pût fe retirer en cas de be- 
foin , tenta, mais inutilement, de prendre la Rochelle > De-là 
il tourna vers Pons , dont il prit la ville & le château , & il fc 
prépara à faire le fiége de S. Jean. Tandis qu il abattoit les 
dehors de la place , que Richelieu de fon côté renverfoit les 
moulins & les fauxbourgs , & qu'en rufnant d'une manière dé- 
plorable les malheureux habitans de ce lieu , Tunfe préparoit 
à attaquer , & l'autre à fe bien, défendre , la nouvelle que la 
Rochefoucault reçut de la défaite de Duras , dont nous allons 
parler , lui fit abandonner fon entreprife. 

Les Proteftans de Limoges avoient joîii tranquillement juf- 
u'au mois d'Avril de la liberté que les Edits leur donnoient 
e s'afTembler dans le fauxbourg 5 mais comme on découvrit 
le deffein qu'ils avoient pris de s'emparer de la ville , ils en * 
furent chaflés & obligés de fe retirer à Confolant. Aufli-tôt 
les Catholiques démolirent le lieu où ils s'aiTembloient , ôc 
mirenit le feu aux bancs Ôc à la chaire du Miniftre , comme ils 
avoient appris qu'on avoir fidt à Paris. 

I Antoine du Fleffis de Richelieu, 1 cois , fumommé h Sage , qu'il appel* 
que M. de Thou appelle ExcucuUatumy 1 le Nicolas* 
Ccfdfroqué)po&rledifiin£uerdeFnui- I 



3 



Digitized by 



Google 



t6(i HISTOIRE 

■ Peu de tetiis après ^ les habitans deChâlus 6c lés paylfand 

Charlb du voifinage vinrent afficger Monbran , où Gore s'ctoit en- 

I X. fermé avec trente foldats. Celui-ci n étant pas en état de refît 

i| c 5 2. ^^^ * capitula ; on lui accorda la vie fauve pour lui & pour ks 

gens: mais cette condition fut mal obfervée, car les Châlu-^ 

fiens les accufant <i*avoir les premiers manqué à leur parole j 

les tuèrent tous , à la réferve ae Gore. 

Depuis ce tems-là les Proteftans du Limoufin furent 
très-maltraités : mais Gilbert de Levy de Ventadour , le plus^ 
grand feigneur de la province, & qui en étoit gouverneur^ 
étant venu , ils furent dans la fuite traitté^ avec plus de dau^ 
ceur fie d'équité* 



• Fin du trentième lâ'^u^ 
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5èîèîèfftf?PW«W%îf3è^PR avoir pris Bourges , ôccou-* 

4k 0==S(SSf5=0 ^ P^ ^^ ^^^^ ^^^ Pf oteftans ( c!eft Tex- 
•^ CAacWs pç, prefïîon dont fe fervoit le parti des 

k 2^ Guifes ) les chefs de Tarmée Royale 
5 1^ tinrent confeil, pour délibérer de quel ^^ aélibcre 
côté ils conduiroient les vainqueurs, fi on fera le 
j _ Plufieurs, enflés des heureux fuccès de ^^^^^ ^^^^ 
^ 3 ^ leurs armes , fiirent d'avis d'attaquer RoUca!" 

^^•^>yv«A^i?MLw^sS Orléans, le principal Fort des ennne- ^ 
i^^^4t si^iSTik ^^^ jjjis ^ ^ iç li^ Qù Iç prince de Condé 

faifoit fon féjour ordinaire. Ils difoient.pour appuyer leur fenti- 
ment : Que les deux chefs , quianimoient & faifoient mouvoir 
tout le corps des Proteftans , le Prince , & TAmiral, étant dans 
cette place , fi on pouvoit s'en rendre maître , ce feroit couper 
les neifs de ce corps « Taffciblir^ ôc le rendre immobile 7 que 

Ll ij 
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I les troupes auxiliaires 3 cjue les Proteftans attendoient^étoieti^ 
Char LE ^^^ ^^ rrontieres, attentive à ce qui fe paflbit> & que fi ellesr 
IX. apprenoieM qu^Orleans fut invefti , elles s'en retourneroient 
i ç (J 2. ^ prompteinent dans leur payis > qu elles fembloient avoir 
d ardeur 6c d'empreflement , pour entrer en France : Que le 
Roi avoitaffez de forces pour prendre cette ville >puifqu ayant 
pofté 2000 hommes de pie à la porte de leau ( qui eft comme 
un Fort qui défend Tentrée dupontdeTautrecôtéde la Loire) 
pour refferrer la vLlie de ce côté-là > ihefteroit encore plus de 
1 :2ooo hommes d'infamcrie , & 2000 de cavalerie , qui leroienc 
plus que (uffifans pour commencer & continuer ïe fiége , juf- 
qu'à l'arrivée des autres troupes qui ctoient déjà en chemin ; 
que la place n'avoit point de dehors , que fon fofle n étoit ni 
profond ni bien revêtu > & que les fonifications , qu'on avoit 
commencées à élever dans les ifles , étoient très-foibles 5 que- 
îa ville n'avoit de bon que fon rempart > mais qu'une batterie 
de trente canons , qui*feroit bien fervie pendant fix jours j,fuf- 
firoit pour y faire brèche. Ils ajootoient qu'il fatfoit hâter cette 
expédition , former le fiége avant que leï Proteftans euflTent 
élevé ôc perfeClionné les fortifications qu'ils av oient commen- 
cées , & ne leur pas donner le tems de rendre împréhabfe une 
place, qu'il étoit alors, très-aifé de forcer : Qu Orléans étant 
dans le cœur du royaume, (à conquête étoit très-importarite* 
pour la fureté de toute la France * & qu en l'ôtant des mains du 
pr'mce de Condé , ce ne feroit pas ôter une épine du pied , 
mais tirer une flèche mortelle , qui perçoit les parties nobles ^ 
& empcchoit la refpiration. 

Ceux des Généraux, qui étoientd^un avis contraire^difoîentr 
Qu?il y avoir dans Orléans deux régiraens de Provençaux & 
de Gafcons , qui faiibient plus de trais mille hommes de pied j 
environ fîx cens de la gamifon de Bourges, plus de quatre cens 
chevaux d'élite de la NoblcfTe, fans compter les habitans eii 
ctat de porter les armes 5 qu'il y avoit en tout plus de fept mille 
hommes de troupes réglées, aufquels le Roi n avoir pas affez 
de troupes à oppofer 5 parce qurls fàudroit ks partager ou: 
pltifièurs corps : Qu'en vain on entreprendroit un fiége de 
cette eonféquence „ fi on n'avoif auparavant pourvu à tout 
ce qui étpit néceflàire r fi on n avoir pas au moins cent mille 
livres de poudre , douze nûlfe boulets^ fit deux mille pionniersi 
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«.quef,qji#lqtt»/4Hig4nCjef qy'oçpik^fekeri^&apltîf^ 4^1^ •■■■ 
mois pour ces prépaatif^ ;.Qu!U.y? aYpit^^;lç^,^^Jp^ ^i^ptteprtfç €jii4R.Eji 
^feke^dontr^xcçujtionferoittîc^ 1^. 

cpiî0qpççs psji^ç^^ 1^6:^ 

An reppendi:^ la ville 4e rB^c^ûen y)ftyaftt; gup.jlçs.Aftglffli? Jii&ft. '^ ' 

bré par-tout j^ .i}f vou^coient 3 que.^ce.toit»-là verifablementt 
lautre bras du corps Proteftant, qu'il fàlloit couper .ttfiS'dclaf> 
qui! ne^£il^oit pas fc; mcttrpjforr enpelne des trp^peç ai^^aires 
de d'Andelot^rpuiÇqu'il ne^falkjippa$,pl^S:dc;q^ûlV5Sç^ 
vaux & trois jjnîllçi hommes <^ f i^> po^r Içprife^p^les.paisV 
ges ,'Ce qui a'ctoic pas difficile;,. à c^Mfexi[es'V4ll^&4^ 
res > qui étoient fur leur diemin : Qu'après avoir pris ^xHiefi^pn 
tourneroit toutes lès forces du kol contre Orléans ;^ & qu'alors il 
feudroitiaire un fîége , jiont il fût paijé d^n? )a pp^fitc.> pçeq- 
fiçela yil|e!i pu âfi vive fprce^jO^ ^??ri*^ppj^i>y^ P^^M^.îP^- 
nés , ou en éiçvant des forts à tous les pàffag^^ ppur j^i 6tct,tQUr 
te communication. . ; 

Cet avis l'emporta fur Tautré, & François de la Noue dans 
fes mémoires. le^regarde commp Iç^ meiUeur & le plus fag^. 
Cçt autfur rapporte à ce fivet,qiie.!^'2^miral.4e Cpligny; ayott 
cçuturoe de <iire : Q^i' on qe peut pas Êicilenfient appr^pherj, 
m âivf} avai^çer le canon à la {lortee, d une viUie » qui peut Ëûre 
des forties de trois mille hommes à la fois 5 qu'il étoit aifé dp 
s'en convaincra jp^r les fameux fiéges de Padouç & de Metz , 
4a0slelquçls l'empereur Maximilien & Charle^Quint fon pett(^ 
fils aypiientîionteufement perdu, tanf de f;ems iSc tai;!^: de njonde , 
ims pQtiypir le^ prendre. A^mCi réarmée décampa de devant Ija 
ville de Bourges le 1 1 de Septembre, & l'on fit marchei: 1^ 
troupes vers Rouen. Mais avant que nofus parlions du £ége de 
cette ville;, iL^ut rapporter c;e qui k palTa; dans les autres pro«* 
.vincesduxpyaume. > 

Meaux eft la principale ville du comté d.e Brie, Depuis qup ce qaî fe paf- 
Guillaume Briçonnét^ fils de Guillaume Cardinal de ce nom, faàMcaux* 
avoir gouverné ce Diocéfe , & que ce Prélat s'étoit fervi pour 
réformer fon Èglife , de Jacques le Fevre d'Eftaples ( qui avoit 
précédé le célèbre Budé dans le rétabli0çment des belles lettrens 
en l^rance ) la plupart des habitaas de cette ville avoient em-- 
braire la religion ProteûantÇt A la faveur ((e l'Edit de Janvieci, 
Tome Jf^, Lliij* 
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ffj î^noWt ï^ttViaffèîiiWéesîj &?*aêptiîs le ^ÀirtmiBttcétoWtf de 

Chà R'ùi -l'^nncfe^ife avoiërit été ^flcztf ah quilles, jafqu*àii tems où ils s V 

i 3é. ^ •bandôîinerënt à lia <lémaftgeaîfon de prendre pftlt aux ttoûbles > 

^y^di. ^V^t(Heht;élëi^é^<fehS tëutte's les f>àtdes dti Riejffttïine. A ce«» 

•H^uiraîfe difpafîdpfr fiidct^derént 'Kudacé , la' licfeBcê d:: k fii^ 

■réttf ', gui dànslôi dètniers jours dejuînporteréhrënfiakpdpu-i 

lace à reriverfeti Birifer ôt jetter dans les rufe fes ioiages^qbi 

ctoient dans les églifes. ' ' ^ '^' - 

Dès qu on en reçut la nouvelle à Paris , le Parlement fendit 

-un Arrêt le dernier Jour de Juin, par lequel oh pemiiettoit de 

-pourfuiyre par-tout ^^lès innés à ta?main , ces féditieux , déclarés 

xoûpables de tébéllîôn 6c de leze-Majefté. Leiiiétne Pairie^ 

ment en rendit un fécond le 13 de Juillet, qui condamnoità 

thort les Miniftres, les Diacres, & autres gens femblables: 

ihaii ceux-ci oppofereht aux artéts du Parlemérttî PEdit-de Jàn- 

"Vier; &! j^rétfendiirerit Qu'ils dévoient être regâirdês C(^rnmé 

'iiulsv & de nul effet. . . / ' ' ' * 

Voyant que les Prpteftans , bien loin d*obéïf , devenoienè 
pliis infolens , & cômmettoient plus de defordrès, on éhvôya de 
Paris Joa;chim 4e ^pntluc, fîeur de Lioux , ftere de Blaàe de 
Mohtiué i avec une petite troupe dfe gens de gùerrp: Les Pro^ 
têflahi n'otkrit réfifter , Mdntluc entra dans M eaux le 2$ dà 
Juillet. Le lendeihain il ternit les Ecçléfiaftiques en poff^oil 
des bénéfices & desemplois, dont ils avoient été dépouillés, 
& il rétablit Texerciçe de la religion Catholique, quj^ivpitété 
interrompu. Le 6 d'Août Mohtluc ordonna de porter toutes les 
îrmes à THôtel de Ville. La.plus grande partie obéit 5 ceux qui 
refiiTerent de fe foûmettre , an hohibrp de quatre cens bii envi- 
ron, fortitentde la ville fous les armes, après avoir chbifi Bor* ' 
^ dat pour les commander , & les conduire au prince de Porcien, 
Ces miférables furent trompés dans leurs efpérances >ils errèrent 
^à & là dans la campagne , & les payifans en firent ùh'fl horrible 
carnage , qu U y çn eut à peine qujprante qui aitiverentfains & 
fauft à Orléans, ^ - : 

Chriftophle de la Chapelle aux Urfîns fuccçda à Lioux, &: 
traita les Proteftans avec plus de douceur. On envoya enfiiitc 
Claude de Gouffier , rharquis de Boify , gtand couver dé Fran- 
ce, qui arriva à. Meaùx le ai de Septembre; Il fk détruire Te 
i;rand marcl^é^ <^ui étpit ytn des plus bewx mprceaiuc qui fax 
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dans tout le payis , & il en fit abattre les portes, P^u de teois _ 

après , deux bandes de vagabonds & de fcclérats^onduires par ^ ' 

des hommes de la lie du peuj)le de Paris, vinrent à Meaux , & ^^^^-*^ 
vengèrent par toutes fortes d'excès l'aâion des Proteftans , qui ^* 

avoient renverfé les images & profané les Eglifes. On traîna * î ^ ^ 
les femmes jufque dans les temples » on rebâtifa les enfans , &c 
les perfonnes mariées flirent contraintes de ratifier leurs maria* 
^es en prefence des Curez ^ fuivant les rits ôc les céixmonie^ 
ces Catholiques. 

^ On n ufa pas de tant de rigueur à Châlons : on (e contenta ^ châloo* ft 
d'en pendre deux,qui avoient tâché d'exciter une édition. Tout à Xrojci. 
fut tranquille à Troyfes , tant que Tévêque Jean-Antoine Ca- 
xacciolo y demeura : mais après qu'il en eut été chaflc ôc obli- 
gé de fe retirer auprès du prince de Condéji le duc de GuifV 
envoya en (a placeie 6 d^ Avril d'EfclavoUes, pour s oppofer au^ 
entreprifes des^Proteftans. François de Clé ves, duc de Nevers 6c 
gouverneur de Champagne , y vint au comnfïencement d'Aoûts 

Ce duc étoit fils de Marguerite de Bourbon , fœur ditroi dç 
Navarre. Attaché à la dodrine des Proteftans,.. il avoit prêté 
ferment au pince de Condé fon oncle , & il lui avoit fouvent 
pomis de 1 atter trouver à Orléans avec une troupe choifie de 
Noblei& & de fokidts > & il venoit encore tout récemment 
d'en donner fa parole à Jacque Sptfame , auparavant évéque de 
Ne\'ef s » 6c alors miniftre Proteftant , que le prince de Ôondç 
lui avoit envoyé. 

Mais ayaiu changé de lentiment , à la perfuafion de la Bor* 
de , homme de guerre , & de BUiiè de Vigenerc fon fecretaire ^ 
non feulement u ne ie rendit pas à ce que le Prince fouhaitpit 
de lui ; mais pour efiacer tous les (bupçons qu'on pouvoir avoir 
de fon inclinadon pour les Proteftans :, dès qu'il fut arrivé à 
Troyes , il leur ôta«ta libenéde tenir leurs aflfemblée#,quoi* 
que le Roi la leur eût accordée ^ fes Edits. « 

Après cela le peuple > qui étoit déjà très-animé contre îe$ 
Proteftans^ fe fentant appuyé du Gouverneur, commenta par 
enlever les: livres dont ils fefervoieùt, les déchirer & les brû- 
ler en public. On arracha enfuite les enfiins du fein de leur 
mère , pour les porter à l'Eglife, & les rebatifer j on fit celé* 
brer de nouveau tous les mariages : fuivirent les proferiptions 
& la vente des meubla de plus de quarante des ptiocipaux 



Digitized by 



Google 



27i HISTOIRE 

• bourgeois } quelques-uns furent mis à mort ou pat la fuf àff dtf 
Char LE peuple , ou par lordce des Juges > on n épargna pas même les 

IX. femmes, dont trois forent inhumainement traînées dans le« 
* 5 d 2, ^ës , & jettées dans la rivière : le Maire & les Echevins étoient 
les premiers à exciter & à entretenir la foreur de la populace. 
Seine "^ ^^^ ^^ Proteftans s*étant rendus maîtres de Bar for Seine à fept 
iieuës de Troye , ils en demeurèrent en poffeffion pendant 
quelque-tems, & ik y abbatirent les images & les autels. La gar- 
nifon voyant qu^on avoit fait approcher du cahon , fe retira 
dans le château , ôc abandonna la ville , où le foldat viâorieux 
exerça toute forte de cruautez. Ils coupoient les enfans par 
morceaux 5 ils leur ouvroient le ventre; ils en arrachoient le 
cœur , & ils pouflbient la rage & la foreur jufqu'à le manger. 
Ceux qui s^étoient retirez dans le château, s'si^andonnerent à la 
difcretion de leurs ennemis > & forent prefque tous pendus 5 fie 
«ntr'aiitres leur chef , qui leur avoit donné Texemple , d'allei: 
témérairement profanerôc piller les Eglifes 5 ce qui avoit fort ir- 
rité le J peuples On rapporte entre les autres aûes d'inhumanité^ 
celui d*un certain Ralet procureur du Roi, plus barbare ficplus 
féroce que les bêtes , qui fit pendre fon propre fils. Déchiré en- 
fuite de remords & accablé de chagrin j ce miférable cherdioit 
à fe confoler par les fupplices & par Ui mort qu'il fkifoit en- 
durer aux autres. Dans la fuite 40 loldats ou environ de la gar- 
nifon d'Antrain ayant repris la ville, il fot pris Ôc attaché aune 
foliye de fa maifon, & tué à coups d'arquebufes. 
Dans le ^^ts le commencement de Septembre* Saint Etienne, un 
Remois. des plus braves Gentilshommes du Rémois* qui s'étoit attaché 
au prince de Condé , étant revenu d'Orléans en fa maifon , fot 
foupçonné de n'y être venu que pour exciter des troubles. 
•Ceft pourquoi de Sufanne baron de Cerny,ibn parent, qui 
étoit crans ^es troupes du duc de Nevers , vint avec plus de 

• 1000 foldats Taflicger dans le tems quil y penfoit le moins. 
S. Etienne, qui n avoit avec lui quefes deux ireres , 6c quelques 
foldats fie domeftiques , fe défendit avec tant de courage , que 
Cerny perdit plus de 120 homnies: mais ayant fisdt venir du 
canon 6c renverfé la Tour , S. Etienne qui «étoit retiré dans 
des caves , fot enfin obligé de fe rendre. On commença par 
tirer les femmes du lieu où elles étoient enfermées , ôc on (e 
pomenta de leur enlever tous leurs bijoux. Pour ce qui eft de 

3. 
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S. Etienne, on le fit venir comme Ci le duc de NeversTavoit 
demandé ; & dès qu il parut , le foldat furieux , fans égard àla^HARLE 
parole qu on lui avoir donnée > le perça de cent coups de poi- ix. 
gnard, avecfes frères, ôc environ quinze perfonnes qui lui 
reftoient. 

Le ip de Novembre, le duc de Lunebourg, qui avoiteu 
une querelle avec le duc de Guife au camp d'Amiens , & qui 
avoit été pour ce fojet mis à la Baftille , vint avec quinze 
perfonnes à Romeru, entre Troyefic Vitry-le-François,pour 
aller de là à Orléans joindre le prince de Condé. Jacque de 
Clermont de Bufly tfAmboife , qui lavoit épie dans fon voya* 
ge , le furprit dans la chambre de lauberge , où il s'étoit retiré. 
Le duc perdit fix de fes gens , & reçut plufieurs bleffures , dont 
il mourut peu de jours après à Châlons , où il s*étoit fait por- 
ter en litière. Les foldats & les pay ifans , qui couroient la cam- 
pagne , cauferent bien du défordre à Cerifîers, à Coulours ôc 
à Villeneuve , château appartenant à Jean Raguier d*Eftemay. 
Quelquefois la faâion oppofée les reprima j ceux de Cormo- 
aoncle fur-tout & de Betencour en tuèrent un grand nombre. 

Ceant en Othe eftune place à fept lieues de Troye, dont 
les payifans s emparèrent le 24 d'Août 5 elle éprouva tout ce 
que la fureur infpire de cruel 5 carnage > incendie , pillage. Peu 
de tems après Semidé n ayant pu joindre avec fon détache- 
ment le Prince , qui alloit à Strafbourg , pour en amener les 
troupes auxiliaires, s'empara le 17 d'Août de Cermoife, place 
avantageuCementiituée pour arrêter les progrès de ces coureurs. 
Plus de 2000 payifans Fy affiégerent 5 mais il le défendit avec 
tant de valeur, qu'il en tua un grand nombre 5 & lorfque le 
prince de Porcien revint d'Allemagne avec fes troupes , il fe 
joignit à lui avec ce qu'il avoit de gens. 

Les bateliers , qui font «n très-grand nombre à Auxerre ; 
gens féroces & avides de fang & de carnage , animez par l'A- 
vocat Borgant , & par le Geôlier des prifons publiques , y fi- 
rent bien du mal 5 mais s'étant répanaus dans la campagne j 
pour y afTouvir leur rage , ils flirent affez mal menez par d'A* 
vignan , un des plus braves Gentilshommes du voifinage. 

Les Proteftans des villes de Noyon, ôcde Nevers , avoient 
3oùi jufqu'à l'onzième de Mai de la liberté de tenir leurs 
ââemblées. Les habitans catholiques firent venir Chevenon âc 
Tome IF. M m 
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- Châdllon > qui s'emparèrent des portes de la ville , 6c traitèrent 
Charle comme ennemis tous ceux qui ctoient fufpeds. On rebâtifa 
T ^ les enfans , & on célébra de nouveau les mariages. Le baron 
i < ô^é ^^ ^^ Fayette y accourut d'Auvergne , le 23 de Mai , & en 
vertu de l'Arrêt du Parlement de Paris rendu contre lesPro- 
teftans féditieux j il fît vendre leurs biens ^ & il en tira beau- 
coup d'argent. 
A corbigny. Noyfat maréchal des Logis de la compagnie de cavalerie de 
la Fayette , Antoine Doy vet gouverneur ae S. Pierre , & le frère 
de Châtillon chevalier de Malte, agirent avec autant de licen- 
ce & de cruauté à Corbigny , qu'on appelle S. Léonard. Mais 
Blanay , Vezelay & Bordes Petot , étant entrez dans la place 
avec aes échelles, en tirèrent une prompte & terrible vengen- 
ce par le maflacre de leurs ennemis , par la profanation & le 
pillage des Eglifes j & par le renverfemeot ûes images 6c des 
autels. Depuis ce moment jufqu'à la paix , les Proteflans en 
çonferverent la paifible poffeffion. 
A Antrain. Quelque-tems après , le 12 de Septembre , Louis BlofTet ^ 
fieur de rleury , fe renît maître au nom du prince de Condé , 
d'Antrain en Donzy. On y attacha à un gibet , & on perça de 
coups d'arquebufes Etienne Blondelct Prêtre , & un certain 
Beaeauqui avoit,.difoit-on, formé le defleinde maflacrertous 
les Proteflans. Troûan, Comtois, quoiqu'étranger, trouvant une 
pccafion favorable de piller , étoit delcendu dans le payisavec 
des troupes. Il attaqua pludeurs fois la garnifon d'Antrain, & 
toujours il fut obligé de fe retirer avec perte, jufqu'à ce qu'il 
tombât entre les mains de Planay , qui après quelque réiiftan* 
ce le tua de fa main. 
A la cha- L'Edit du mois de Janvier en faveur des Proteflans ayant 
rite *& autres été publié , ils s'cmparerent de la Charité, & choifirent pour 
gouverneur Artiedee de la Porte, fieur d^Iffertieux , Gentil- 
homme du voifinage , aimé de tous les habitans de Tune & de 
l'autre Religion. Chevenon, Achon , de Beaumont & du Fer- 
rier firent plufieurs tentatives pour reprendre cette place > mais 
toujours inutilement. Enfin la Fayette vint l'affiéger : la diflTen^ 
tion s'étant mife parmi les bourgeois , ils la lui rendirent le 20 
de Juin par capitulation , à des conditions juftes & honnê- 
tes. La Fayette n'en obferva aucune. Louis de Laftic grand 
prieur d'Auvergne > fon Lieutenant > arracha laâe des maing 
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dlflfertieux ^ & les habitans de la Charité furent abandonnez au m 

pillage , comme sll n'y avoit point eu de capitulation. La Fayet- C h a r l E 
te donna le commandisment de cette place à Ligondez $ 6c jx^ 
Lacheneau chevalier de Malte lui fucceda. Les autres pe-- i r 5 a. 
tites places , voifines de la Charité , cçmme Bony , Neuvy , 
Cone> ôc Châtillon fur Loire j furent traitées avec audi peu 
d'humanité > on les abandonna à la licence & à la ci^idite du 
foldat. 

Gien & les lieux des environs éprouvèrent fous ces deux A Gicn. 
commandans un fort auffî déplorable. Les Proteflans s'étant 
d abord emparés de Gien > le prince de Condé y envoya plu- 
fleurs fois des troupes , pour s'y rafraichir : & les habitans , mê- 
me les Proteftans> en furent (î incommodez , qulls fe virent con- 
traints d'abandonner leurs maifons , Ôc de fc retirer à Montât- 
gis ou à Orléans, fififîn^ après la prife de Bourges 3 les troupes 
du "Roi trouvant Gien fans défenfe , y entrèrent , & il n'eft 
point de cruauté qu ils nexerçalTent furie petit nombre de ceux 
qui y étoient demeurés. On affure que les Italiens , qui é- 
toient au fervice du Roi, animez par la haine.>la foreur &Ia 
n^e , qu'ils avoient conçue contre les Proteftans , ouvrirent 
un enfant tout vivant 5 & mangèrent fon foye encore tout 
chaud. 

Moulins eft la capitale des Boïens (aujourd'hui du Bourbon^ A Moulins, 
nois , d'où la famille royale de France a pris fon nom. ) Les 
Triumvirs y envoyèrent de Montâtes homme impérieux^ dur 
fie cruel. Il faifoit mourir 3 fans garder aucune des lormalitez de 
la juftice , tous ceux qu il foupçonnoit d être féditieux. Il fe 
forma bien-tot entre lui & le bourreau une telle liaifon , qu'il 
Tappelloit femilierement fon compère. Ayant enroUé des foldats 
à ion fervice , il força tous les Proteftans à abandonner la ville, 
fie il s'empara de tous les biens des abfens. Pierre Pape de S. 
Auban Ôc S. Jean , pafTant par ces quartiers pour aller à Or- 
léans , avec les troupes qu'ils avoient levées dans le Langue- 
doc 3 furent Ci touchez des plaintes fie des prières de ces pau- 
vres exilés , qu'ils prirent la réfolution d'aflîéger la ville de 
Moulins : mais ayant reçu des lettres du prince de Condé , qui 
les prefToit > ils continuèrent leur marche : des payifans les at- 
taquèrent en chemin > en tuèrent quelques-uns , fie en prirent 
d'autres , qu'ils firent enfoite mourir. 

M mij 
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^^^^^ Les Proteftans avoient à Aurillac en Auvergne an Prêche 

Charle ^^^^ fréquenté. Ils eurent auffi, comme les autres j la foreur de 
j y troubler les Catholiques dans Texercice de leur Religion , de 
i c 5 2 P^^'^^ ^^ Eglifes , & de brifer les images. Un certain Èreffons , 
A Aurillac. nomme qui n ctoit pas irréprochable > mais homme de main & 
de réfolution , ne laiffa pas cchaper une occafion fi favorable. 
Sous prétexte d^exécuter les ordres, qu'il prétendoit avoir re<jus 
du Roi, il entra dans la ville le j de Juin. Un nommé Manteh 
homme de même trempe , le fiiivit de près. Les Proteftans 
ayant fçu qu'ils venoient, prirent le parti de prévenir le dan- 
ger. Ils en fortirent fur la fin de May, & s'en allèrent , une 
partieà Orléans auprès du prince de Condé , une partie à Lyon 
& le refte dans le Limoufin. Auffi-tôt le foldat abandonné à 
lui-même commença à piller 6c à ravager impunément la ville 
& la campagne. O 

AArgcntat Afgentat fot pillés les marchands forent volés & dépouillés 

& Fontaine- fur les grandg chemins ', 6c on força prefque partout les fism- 
' mes. Les Moines de F Abbaye de Fontaine- Jean , qui n eft pas 

éloignée de Châtillon far Loin, oubliant les devoirs de leurpro- 
feflîon , prirent les armes > levèrent des foldats 6c défolerent 
tous leurs voifins. Mais Dampierre vint les afliéger tout à coup 
le 7 d'Oâobre 5 6c parce qu*ils oferent fiiire quelque réfiftan- 
ce , prefque tous forent palîez au fil de Tépée^ à la referve de 
quelques-uns, qui fe retirèrent dans le clocher. Comme on ne 

, pouvoir les en faire fortir , on alluma au^deffous un grand feu ,, 

dont la flamme 6c la famée les étouffa^ 
In Bourgo- Lcs Protcftans farent cruellement petfécutez en Bourgogne r 

gtid: à Dijon. ^ premièrement à Dijon , capitale de la Province. Gafpard de 
Saulx Seigneur de Tavanes , Lieutenant du duc ^'Aumale > 
obtint le premier de Mars une Déclaration du Roi , enregif- 
trée au Parlement de Bourgognes par laouelleSa Majefterc^ 
voquoit la permiffion accordée aux Proteftans , de tenir leurs 
semblées à Dijon, 6c dans les lieux voifins. Aufiî-tôt on chafla 
^ les miniftres 5 6c quoique les Proteftans euflent depuis obtenir 

des ordres contraires , jamais ik ne purent recouvrer la liberté: 
qu'on leur avoit ôtée. Les gens de la ville farent enfuite defar- 
mes 'y quelques-uns mis en priCbn > 6c , ce qu'on ne pouvoic 
voir (ans verfer des larmes , leurs femmes 6c leurs enrans fa- 
lent inhumainement bannis 6c contraints 4e for:^ de la ville ^ 
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où Ton fit venir ta Baume comte deMonreveU avec&com* n » 

pagnie de cavalerie. . C h a r l e 

Le bruit s'ctant répanda , que les Proteftans avoient en divers j x. 
lieux pillé les Eglifes , on fit publier une Ordonnance contre j ç 5 ^^ 
les reoelles ( c'eft ainfi qu'on défignok ceux qui avoient em- 
brafle la nouvelle Religion. ) Par cette ordonnance , on enjoi- 
gnoit à tous les payifans de prendre les armes , âc de pourfui- 
vre ces rebelles; on les banniflroit,& on défendoit à tous les 
fujets de fa Majefté de les nourrir , de les loger , & de leur 
donner aucun fecours 9 fous peine contre les contrevenans d'être 
punis comnoe criminels de leze - majefté. En vertu de V Or- 
donnance plus de 2000 perfonnes, dont plufieurs étoientde bon- 
ne famille 3 & de condition honnête , furent chaffées de Dijon y 
& tourmentées en diverfes fiiçons. La perfécution des Protef- 
tans à Dijon fut M^rente de celles qu ils endurorent ailleurs > 
en ce qu'elle venoit principalement de la part du Gouverneur 
Ôc des Magiftrats , qui agiffoient avec une extrême rigueur $ 
& que le peuple , quoiqu'animc par le magiftrat , les traitoit 
avec plus de modération. 

La petite ville d'Is fur Tille, où il y avoir un lieu d'affembléc, a u (t^r 
fot piUée. On prit à Mirebeau quelques perfonnes foupçon- TiUc , & xM> 
nées d'avoir excité le peuple à fe foulever j on les mena à Di- ^^ ^*"' 
)on , où elles furent condamnées à mort 5 il y avok entre les^ 
autres une fille de i5ans. Cependant ceux qui commandoient a AuiTone; 
en Bourgogne , étoient plus avides de butin que de (ang. C'efl: 
pourquoi Alexandre de Saulx de Torpes , de la mauon de 
Tavanes , Gouverneur d'Auflfbne , & les Maire ôc Echevins 
ordonnèrent le 17 de May aux Proteftans , ou de fortir de la 
ville ou de rentrer dans la religion de leurs ancêtres. Il ne» 
coûta la vie qu'à une ou deux perfonnes. Il y eut peu de fang 
répandu 5 mais les maifons furent pillées. Peu auparavant Ven- ^ Bcaunc. 
tou gouverneur deBeaune ayant hit le même commandement 
aux Froteftans , qui étoient dans la ville, plus de 800 en fbriL* 
tent le huitième de May > ôc on mit garnifbn dans leurs mat- 
ions. On fît enfuite une taxe, qui produifir des fommes confi- 
derables; & par Arrêt du Parlement il fiit ordonné à ceux qui 
«toient reflez j de reprendre Pexercice de la religion de leura 
jperes* ^ ch^i m 

Les Proteftans ayant de leur cote pris la ville de Lyon ,> fur saonc,^ 

Mnxiiî. 
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comme nous le dirons en fon lieu> ils s'emparèrent quelque-tems 
après de Châlon fur Saône. On y envoya auffi-tôt Charle du 
Puy , fieur de Monbrun , avec joo arquebufiers , pour garder 
la ville. Mais Tavanes y étant venu , Monbrun , qui ne fe trou* 
va pas en état de réfifter , mit fes foldats fur des bateaux , fie 
abandonna la ville 5 elle ouvrit fes portes à Tavanes , qui la 
mit au pillage. Monbrun fut blâmé , & on lui reprocha d'a- 
voir trop appréhendé Tennemi , 6c d avoir communiqué fa 
peur à les gens. 

Les Proteftans d^Autun conferverent paifîblement jufqu'au 
24. de Juin la liberté de s affembler , accordée par l'Edit de Jan- 
mais ayant appris que Tavanes venoit à eux avec des 



vier: 



troupes vidorieufes , conduites parVillefrancon , ils fortitent 
de la ville, 6c fe retirèrent à Lyon. Les enfans qu'ils avoient 
laiffez furent baptifez une féconde fois ; 6c3on célébra de nou-» 
veau les mariages. 

Il arriva à Mâcon la même chofe qu'à Châlon fur Saone« 
Trois jours après la prife de Lyon , les Proteftans s'en rendi- 
rent maîtres 5 ôc ils y renverferent les images , qui étoient dans 
les Ëglifes. Mais fçachant que Monbrun avoit abandonné 
Châlon , ils furent faifîs d'une fi grande frayeur j que la plu- 
part réfolurent de s'enfuir. Tavanes voulant profiter dune occa- 
fion fi favorable , y accourut auffi-tôt , 6c parut aux portes de 
la ville. Les habitans n ayant pas voulu alors le recevoir $ il y 
revint le troifiéme de Juin, avec une armée prefque toute com^ 
pofée de troupes levées en Franche-comte, 6c dont les enfei* 
gnes étoient prefque toutes aux armes d'Efpagne. U fe dipofoit 
à en faire le liège : mais fur les reproches qu'on lui fit, de fefer- 
vir d'Efpagnols contre des François, il s'en retourna à S. Jean. 
Il revint fur le champ pour la troifiéme fois, croyant furpren- 
dre les habitans , 6c le rendre maître des portes. Ce fut muti- 
lement; car la gamifon, qui fiiifoit bonne garde, le repoufla. 
Loifqu'il fe difpofoit à en faire le fiége, Cefkr de Guillerame 
feigneur d'Entrages , envoyé de Lyon , releva le courage des 
Mâconnois ; 6c il commanoa de fréquentes forties, prefque tou- 
tes avec perte du côté des afliégeans. Cependant Tavanes ayant 
ouvert la tranchée du côté de la baffe- ville , s'empara le troi- 
fiéme de Juillet du fauxbourg S. Laurent 5 d'où ayant fait bat- 
tre la place, dans l'efpacede moins de deux heures il renverfa 
toutes les fortifications* 
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Le même jour le nommé MoufTy , ci-devant domeftique de — — 
Tavanes , convaincu d'avoir avec lui des intelligences fecretes , C h a r l£ 
pour lui livrer la ville , fut pendu. Le lendemain Tavanes ayant i X. 
fait fommer d'Entrages defe rendre, celui-ci lui fît rcponfe, que i c (S 2. 
s'il tomboit entre fes mains , il le traiteroit comme il avoir 
traité Moufly. Tavanes , irrité dune pareille réponfe, fît tirer 
ijoo coups contre la Tour , & encore plus contre la brèche, 
où une partie de la gamifon fut tuée. Enfin ayant envoyé douze 
foldats choifîs pour examiner la brèche > il y en eut fix de tués > 
ce <jui empêcha Tavanes de donner laiTaut. 

La nuit fuivante la gamifon fît une fortie , tua les fentinel- 
les , & avança jufqu'aux batteries pour enclouer les canons : 
Tavanes y accourut , & les repoufTa. Cependant le lendemain 
il fît plier bagage ôc leva le fiege , faifant femblant d'avoir loin 
de là des affaires primantes. Pour perfuader que fa marche étoit 
précipitée , il laiffa en chemin quelques barils de poudre , ôc 
drefTa des embufcades pour attraper la garnifon , qui ne man- 
queroit pas de le pourfuivre avec ardeur. Mais d'Entrages 
' prefTentit la rufe, 6c arrêta le feu de fa garnifon. 

Tavanes ayant mis fes troupes en quanier dans divers lieux 
des environs , remonta la Saône pour retourner à Châlons. Il 
arriva alors que deux Echevins de la ville defcendoient la 
Saône j 6c portoient à Lyon l'argenterie qu'ils avoient prife 
dans les Eglifes > 6c furtout dans celle de S. Vincent , qui eft 
la Cathédrale , pour la faire fervir aux frais de la guerre. Ils 
tombèrent entre les mains de Saint Point > qui pour les pren- 
dre au paiTage , s*étoit mis fur la rivière j avec quelques fantaf- 
(ins ^ 6c quelques Gentilshommes du Dauphbé. Saint Point ne 
regarda point cette prife, eftimée plus de 12000. écusd'or , 
comme un bien» quil fût obligé de rendre à l'Eglifej mais il 
s'en jfervit , comme d'un burin Kiit à la guerre , pour fes befoins 
& pour ceux de fes compagnons. 

Il y eut un autre événement , qui caufa bien du trouble dans 
Mâcon. Sur la dénonciation d'un valet, on mit en prifbn deux 
des principaux officiers ; mais le délateur ayant été convaincu 
de calomnie ^ fut pendu. Une fi prompte juflice ne fut pas 
capable ti'appaifer les foldats de ces Officiers 5 ils en vinrent à 
une fédition , 6c jufqu'à menacer d'Entrages lui-même. Ce 
commandant ^ quoiqu également vif ôc brave , eut la prudence 
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^mm^^^m de difliitiuler pour un tems Tinfulce qu'on lui falfoit. Enfuite 
Ch ARLE ^^ ^^ mettre toute fa troupe en bataille hors la ville, comme s'il 
I X. ^^^^^ voulu leur donner le prêt 5 6c il ne laiffa point rentrer les 
i < 6 2* ^o'^P^gï^i^s qui s'étoient révoltées. 

Elles prirent le parti de fe retirer à Belleville , place dont 
les Proteftans s'ctoient rendus maîtres. Elles y arrivèrent à 
propos le 28 de Juillet fur le foir ; car le lendemain à la pointe 
du jour Saint Point y vint avec un détachement de joo honi* 
mes d'infanterie & de 200 chevaux , dans Pefperance de s'em- 
parer , fans coup ferir, d'une place , qui n étant pas forte par fa fî* 
tuation , n avoit pas allez de monde pour la défendre. Les com- 
pagnies venues de Mâcon^qui Papperçurent , le repoufferent 
avec perte ; & il fot obligé de fe retirer , après avoir enlevé 
quelques troupeaux 3 6c fait le dégât dans la campagne. 

Trois jours après, fix vingts Gentilshommes des troupes d'En- 
trages , conduites par Verty , brave capitaine , furent dé£aiits> 
les uns tués ôc les autres mis enfuite 5 tandis que d'Entrages fai- 
foit le fiége de Pierrecloux , place forte. Mont-roufat qui y 
commandoit, fiit forcé de fe rendre fans condition. On lui 
accorda néanmoins la vie fauve. On prit avec lui environ 2 j 
hommes , qui furent conduits à Mâcon. Comme ils étoient ac- 
coutumez au brigandage, lorfque la ville de Mâcon fut prife, 
ils fe vengèrent de leur emprifonnement par la licence ef&enée 
qu'ils fe donnèrent de maflacrer , de piller , 6c de voler. 

Vers ce tems-là, Soubife, qui étoità Lyon, envoya à Mâ- 
con Poncenac , avec quelques troupes Françoifes , accom- 
pagnées des troupes auxiliaires de ouifle , commandées par 
Diefbach , d'une ancienne noblefTe du Canton de Berne. Son 
deffein étoit d empêcher que Tavanes ne prît une ville fi im- 
portante , qui étoit comme le magafîn de Lyon , 6c dont la 
perte entraîneroit prefque néceffairement celle de cette grande 
ville > qui tiroit de Mâcon, avec autant de facilité que d'abon- 
dance, les vivres 6c les munitions, dont elle avoit befbin. 

Poncenac , au lieu de prendre le château de S. Point , dont 
il étoit de fi grande ponfequence de fe rendre maître pour la 
iuretç des autres places , s en alla droit à Tournus 3 il mena d'En- 
trages avec lui , 6c prefque toute la garnifon de Mâcon. Après 
Ïuelquçs efcarmouches , où deux des principaux capitaines ,, 
.yquot d'wu çôtç 6c Beaurepaire de Tautre , furent tues , 

Poncenac 
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JPoncenac força la garnifon d abandonner la place. Cette expé- n ' . . 
dition jetta la terreur dans Tarmée de Tavanes > & elle penfoit Ch a R l E 
déjà à fe retireir à Dijon, Cependant ce Général ayant appris IX. 
que les Suifles ne vouloient pas trop s'éloigner de Lyon , 6c i ^ 6 i. 

3u'ainfi Mâcon n'auroit pas une garnifon bien forte , il les fit 
abord fonder , pour voir sll pourroit les féparer de Pon- 
cenac. Enfuite en attendant les troupes auxiliaires , qui ve- 
noient d'Italie , il renforça les garnifons des places voifines j 
pour lefquelles il craignoit. 

Pendant ce tems-là Poncenac prit d^aflaut Cluny , la plus 
célèbre Abbaye qui foit dans le monde Chrétien , & l'abandon* 
na au pillage : la Bibliothèque , qui étoit très - nombreufe & 
xiche J furtout en manufcrits , fut pillée & brûlée. Ce fut un 
fu jet de grande douleur pour tous les fçavans , & une perte pour 
la République des Lettres. Vertyprit par Finefle le Château 
de Senefcay* 

Tandis que les Proteftans s'amufoient à faire ces petites con- Pnfe <ie 
ouêtes 3 Tavanes croyant avoir trouvé le moment favorable , *^^^»- 
lit une grande entreprifé. Il fit fortir la nuit de Châlon 8oa 
hommes de pied , & quatre enfeignes de cavalerie > & alla 
droit à Mâcon le i3. a Août. L'aflàire fut conduite avec tant 
de fecret , que Poncenac n'en eut aucune connoiflaiice. Ta* 
.vaues arriva à Mâcon dans le tems où Ton chanceoit la gar- 
de. Ayant lai/Té £cs troupes ^ un mille ou deux de la ville , il 
envoya devant lui trois charretes chargées de bled 6c de paille 
à la porte de la barre. Les charretiers dirent aux gardes^ de 
i£mr la porte ouverte pour l'entrée des vivres , qu'on alloit ap- 
porter aumagafin. Au(fi-tôt celui qui avoit les clefs, ôcqui, 
à ce qu on croit , étoit d'intelligence , ouvrit. Le premier char- 
retier , que les autres luivoient de près , ayant paffé les deux 
premières portes, s'arrêta à la troificme, ôcverfa exprès fa char- 
rete , comme on en étoit convenu ^ enf orte qu'on ne pouvoit 
plus fermer la porte ni baiffer la herfe , pour boucher l'entrée. 
Alors 20 foldat^ , qui étoient cachez derrière des mafures , ac- 
x:oururent, tuèrent les gardes , & donnèrent le ngnal pour appel- 
1er ceux qui les fuivoient. Etant tous réunis , ils fe rendirent lans 
peine maîtres de la ville , après avoir défait le peu de foldats 
oui étoient reliez j ic qui fe préfenterent pour en défendre 
jl entrée. 

Tome IF. Nn 
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f— Cette entreprife fut conduite parles confeifs Se Tes (bîhS(Ife^ 
Char LE François du Perron praticien, qui après en avoir confère avec: 
IX. Saint Point , avoir gagné celui qui gardoit les Clefe. Du Perron 
Sri 2p s^près avoir fait entrer l'ennemi dans Mâcon , fit tuer celui qu il. 
avoit corrompu, de peur que fi les affaires tournoient autre^ 
ment qu'il ne fouhaitoit , il ne fut découvert ôc expofé au dan^ 
ger de perdre la vie. Après avoir pafle le corps de garde . le 
loldat courut au pillage : les hommes & les femmes oui cou- 
toient de côte & d'autre pour s'enfiiïr, périrent miferablement}; 
la plus grande partie fut jettée dans la rivière > d*autres voulurent 
fauter par^defTus les murailles> & fe rompirent les bras Ôcles jam- 
bes en fe jettant dans le foflé> quelques-uns préférant une mort 
glorieufe , furent tuéij les armes à la main , en combattant jus- 
qu'à la dernière extrémité. Les prifonniers de Pierrecloux firent 
tin horrible carnage, tuant & blefiant fans diftinâion tout ce.^ 
qu'ils rencontroient. 

La nouvelle de la prife de Mâcon , apportée au camp ou 
étoient Poncenac & a Entrage^ , penfa faire égorger ces deuic 
Commandans, qui en rejcttoient la faute l'un fur Tautre. Mais- 
comme le danger étoit preflfant , ils fufpendirent leur quereUe- 

{)Our un tèmss & ils convinrent de faire unanimement toi» 
feurs efforts, pour réparer , s'il étoit poffible , par une extrême 
diligence, une perte , qu'une trop grande confiance leur avoiti 
cauTée. 

Ils réfolurcnt donc d'aller fur le champ à Mâcon , tandis 
que lefoldat débandé alloit de côté & d'autre fans ordre , âc 
ne fongeoit c^u'à voler & piller. On fit prendre les devants 
aux Suiffes qui conduifoient l'artillerie; Mais une groffe pluie , . 
qui furvint ,les obligea de s'arrêter à.unelieuë de la ville. D'En* 
trages pendant ce tems-là avoit déjà attaché les échelles , &r 
il etoit prêt de fauter dans la ville, lorfque le mauvais tems 
l'obligea de fe retirer , après avoir été abandonné de prefque 
tous ceux qu'il avoit menés avec lui. Les Suiffes, perfuaaei 
que l'affaire n étoit pas aifce , tournèrent le dos , abandonnè- 
rent les canons , Ôc tout l'attirail de guerre qu'ils étoient chat* 
gés de conduire, & Tavanes en profita. 

Le foldat rebuté par la pluie, accablé de fatigue, faifi & à deim 
mort de peur , voulut fe retiret à Belleville. Comme chacun y 
cfiuroit ians beaucoup d'ordre, pour ferepofer^ ôc y ramener la^;> 
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hsgSiges^ Laurent de Maugiron arriva $ & peu s'en Mut que mmmmÊmmm 
ïentrce dans le lieu de la retraite j qui a toujours été dange- Ch arle 
Teufe , ne cauÛt la défaite entière des reftes de TarméeProtef- jx. 
»nte- Mais Poncenac ayam été averti par fes valets de larri- ^ | 5^ 
"vée de lennemi , accourut promptement à la pone , dont on 
avoit déjà enleva h garde. Il envoya Puviaut, brave capitaine , 
avec vingt cavaliers qu'il avoit de refte , au-devant des enne- 
mis. Il les mit en fuite dès le premier choc , après avoir tué 
Herclé lieutenatit de Maugiron. Les Suiflfes craignant une 
nouvelle attaque , fe retirèrent la nuit fiiivante à VUlefranche 
«n Beaujolois dont S. Auban , qui paffoit pat là pour aller join- 
dre le prince de Condé , venoit de s'emparer. 

La gamifon de Mâcon n'ayant plus rien à craindre de Yenr 
t)emi, ne penla plus qu'à piller & à s'enrichk des dépouilles 
<les habitans : les Proteflans difoîait alors hautement» que T^ 
vstnes &c (a femme Françoife de la fiaume » de la maifon des 
comtes de Monrevd , femme très avare j avoient eu la meil* 
leure partie du butin. Tous ceux qu'on prit furent jettes dans 
la rivière > àla referved'un petit nombre « qui rachetèrent leur 
vie à très grand prix* 

Tavanes laifla le commandement de la ville à Saint Poiitt» 
Celui-<:i par tempérament ( car il étoit naturellement cruel ) 
<w pour fe venger des pertes qu'il avoit fiâtes , exerça contre 
ics perfonnes fufpeâes tout ce qu'on peut imaginer de plus 
cruel. Ajoutant prefque toujours la raillerie à k cruauté , il in^ 
fultoit les malheureux , à qui il faifoit fouffrir les plus horribles 
fiipplices. Lorfqu'il donnoit à manger aux Dames de la ville Ôc 
des environs , ce qui arrivoit très-fouvent > il les Hdfoit prome- 
us après le repas fur les bords charmans de la riv^re , qui coule 
le long de la villes mais toujours au nûlieu des foldats , dont 
il jctoit fiuis ceffe environné : & pour rcjoîiir la compagnie pat 
un fpeâacle digne de kii > il &ifoit venir un ou deux de ces mî-i 
leftoles , dont les prifons étoient pleines 5 car il en faifoit tous 
les jours arrêter fur le plus léger foupçon : il les fidfoit jettec 
de deâbs le pom dans la rivière > & décidoit lui-même ou in^ 
vitoit fes convives à décider, lequel étoit le plus alerte , & avoit 
feutc avec plus dekgerctc. TeUe fut Tinhumanitc de S* Point 
dans tocrt le tems qu'il eut le gouvernement de Mâcon« Msda 
enâa allant à fk maifon , qui n étoit pas loin de la ville ^ il 

Nnij 
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- rencontra Âclion fon ennemi capital : on fe battit. S. Point fût 

Charle ^"^ cTun coup d'arquebufe , & fubit ainfi la peine qu'il avoitr 
j ^ fi juftement méritée par tant de meurtres. 
i<6'2 Gondrin , lieutenant du duc de Guife , homme diftingué 
A Valence P^^ ^^ naiffance & par fa valeur , commandoit dans le Dauphin 

cnDauphiné. nc, OÙ il avoit tout à craindre des Proteftans, qu'il avoitper- 
fecutez endiflferentes manières. Il vint à Valence le 2j d'Avrit 
fête de S. Marc, jour auquel on a coutume d'élire les nou- 
veaux Confuls, pour travailler à faire tomber les voix fur des 
Catholiques , ennemis des Proteftans. On intercepta des let- 
tres du duc de Guife , qui lui mandoit de faire arrêter le minif- 
tre, & de le faire pendre auflî-tôt , pour intimider les autres.^ 
II n'en fallut p^s d avantage pour échauffer & aigrir les efprits 
de tout le parti. Gondrin avou: levé des foldatsî il en avoit dcja 
fait entrer dans la ville > il avoit hk changer les gardes des por*^ 
tes. Les Proteftans , qui apprehendoient les fuites de ces prépa- 
ratifs , tâchèrent de prévenir le danger , & firent venir des fe- 
cours de Romans, de Montelimar, & des autres places voi- 
fines. Ces troupes auxiliaires étoient en chemin , & les princi- 
paux feigneurs du voifinage ayant à leur tête François de Beau* 
mont baron des Adrets , qui avoit des ordres fecrets de la 
Reine , étoient déjà arrivez à Valence , fous prétexte des afiaî- 
res particulières qu'ils y avoient > lorfque les Proteftans de la 
ville, fortifiez par la préfence du Baron , envoyèrent 80 d'en*- 
tr'eux bien armez , pour fe rendre maîtres de la porte de S». 
Félix. 

Gondrin Tayant appris , y accourut auffi-tôt. Pendant le 
combat , les troupes auxiliaires parurent , comme on en étoit 
convenu. Celles de Gondrin reculèrent, avec perte de 20 hom- 
mes ou environ, de part & d'autre ; & Gondrin lui*même fut 
obligé de fe retirer delà mêlée avec une troupe d*éhte,&de 
s'en aller chez lui* Son deifein etoitd*y prendre quelque repos, 
de laifler un peu rallentir le feu d une populace devenue Ib- 
rieufe,. & de ramaflfer de nouvelles forces > mais on ne lui en 
donna pas le tems; on vint auffi-tôtà famaifon 5 on brûla (a 
porte , & le baron des Adrets fe prefenta à la tête de la prin- 
cipale nobleffe du payis. Gondrin , quis^étoit enfui au haut dé 
h maifon , comptant fur la parole qu on venoit de, lui donner^ 
OLdcfcendit.. ^ 
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Quelques-uns vouloient luîfauver la vie : mais le peuple qui -j^r- 

étoit dans la rue , fremiflant de rage, un Gentilhomme , nommé C h a r l e: 
Monjoux, qui avoit des fujets particuliers de mécontentement, j x. 
arriva, & ayant fendu la prefle approcha de Gondrin , & lui dit : %t6 2^ 
» Tu vas éprouver toi-même ce que tu préparois à d'autres v 
» tu vas être puni de tant de fang que tu as fi cruellement 6c 
j»ii injuftement répandu: » Puis l'ayant pris au défaut de fa. 
cuiraffe qu'il détacha , il lui enfonça (on poignard dans les^ 
aines , & le tua. Pour aflbuvir la tireur du peuple , on 
pendit le cadavre aux fenêtres > ôc on le laifTa expofé i leurs^ 
yeux. 

Le baron des Adrets écrivit aufli-tôt à la reine Mère une- 
lettre dattée de Valence, le 2p d'Avril, pour juftifier l'adioni 
de Monjoux , 6c aflTûrer fa Majefté 5 Que la noblefTe de la 
Province 6c lui , n'avoient pris les armes quf pour maintenir 
k liberté du Roi 6c de la Reine, contre les ennemis decla-^ 
rcz de l'Etat : Qu'étant venu pour cela à Valence , il avoit 
trouvé le peuple foule vé contre Gondrin , dont il ne pouvoir 
plus fupporter les violences ; 6c qu'il n avoit pu les empêcher 
de Taffieger dans fa maifon, 6c de le tuer : Que pour lui , il 
ctoit réfoTu d'aller dans peu de jours à Paris avec de bonnes» 
ttoupes , pour fe joindre aux Princes 6c aux grands Seigneursi 
du Koyaume , 6c rendre au Roi 6c à la Reine l'obéi (fance 
^'il leur devoit. 

On affalfina avec Gondrin le Bailly de la ville > quis'étoic 
attiré la haine de tous les habitans , par fon dévouement à tou^ 
tes les vqlontez du Commandant. On répandit auflî-tôt le 
bruit, qu'on avoit trouvé dans les papiers dfe Gondrin. des let- 
tres du duc de Guife i qu'il lui mandoitde faire égorger tous 
les Proteftans dans toutes les villes 5 6c qu'on avoit choifi pour 
ce maflacre, le quatrième de May. Dans la difpofition oùfe 
trouvoient alors tous les efprits, on le crut facilement 5 Ôcc'efl: 
ce qui Ht hâter l'exécution de ce qui fe tramoit déjà dans la 
ville de Lyon* Voici comment la chofe fe pafla. 

Les nouvelles qu'on recevoit de toutes parts , des troubles 

excitez au fujet de la Religion , faifoient différentes impref- 

fions fur les efprits des bourgeois de Lyon. François d'Agoult 

ccrnite de Saolt y commandoit fous les ordres du duc de Ne^ 

.mours. C'étoit un homme naturellement doux, cmi ne haïffoit 

N n iij. 
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^ pas extrêmement les Proteftans : il tâchoit , fiuvattt T^tk 

*Ch ARLE ^^* Edks, de conferver la tranquillité publiques Ôcil exhor- 
I X. ^^^^ ^^^ bourgeois à vivre enfemble en paix & en bonne in* 
^$6z. ^^%nce. 

j\iyoa/ L^s Proteftans tenoient librement leurs aflemblées dans le 
iauxbourg^qui eft au-delà du Rhône i mais pour prévenir le 
danger , ou pour fortifier ceux des autres villes par leur exenn 
pie > plus ils apprenoient que lestroubles faifoient de progrès » 
plus > ils devenoient emreprenans. Sur ces entrefaites Laurent 
âe Maugiron , homme auflî agréable à la Ck)ur > qu il étoit 
haï des Proteftans , arriva à Lyon, avec un corps de cavale* 
rie. Il étoit porteur des ordres du Roi , qui IWocioient au 
comte de Sault dans le gouvernement de la ville. Comme 
on avoit déjà répandu , que la faâion des Guifes ( c'eft ainii 

3u'on parloit ) ajfoit réfolu <le faire périr tous les Proteftans . 
n*en fallut pas d'avantage pour confirmer & faire croire ce 
bruit. On ajoûtoit que Maugiron , Gondrin , lieutenant dvk 
4uc de Guife en Dauphiné , Saint Chaumont & les Âchons , 
dévoient le trouver à Lyon au jour marqué , avec des troupes i 
& il eft certain que Dupeyrac levoit fecrettement des foldats 
dans Lyon , à l'infçû du comte de Sault. C eft ce qui déter^ 
mina les Proteftans à lever ^fiî des troupes^lccretement^ lia 
£irent confirmez dans cette réfolutionparMoreaUj Grille & 
Aiffe , officiers de grande réputation , que le prince de Con-» 
dé leur avoit envoyez d'Orléans pour les commander. Ils ache* 
ferent des armes , ôc ils crurent qu'ils ne dévoient pas difi^ 
rer d'un moment. En efiet les aftàires en étoient venues à va% 
point 3 où ils ne pouvoient trouver leur falut que dans la dili- 
gence qu'ils employèrent j pour prévenir & perdre, leure en-- 
nemis. 

Pendant que les Proteftans de Lyon faifoient cespréparati% 
ils apprirent l'émeute de Valence , & la mort de Gondrin; 
Cette nouvelle leur fit hâter l'exécittion du defiein qu^ils avoient 
conçu , de s'emparer de la ville. C'étoit déjà un ennemi for- 
midable de moins ; ôc fa mort inopinée les délivra encore de 
Maugiron , qu'on fit venir de Lyon pour commander en Dau*^ 
phine. Jacque Ruffi.leurpafteur ou miniftre, acheva de les per^ 
(uader ; & ce fiit à fes prefiantes folUcitations qu'ils prirent les 
gfOips le dernier jour d Avril à minuk ^ avec plus de con&uçQ 
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le de témérité, que de orudence 8c de précaution y car ils -i inrufr . 
étoienc en trop petit nomore. Ils faifirent le premier corps de q^j ^rl^^ 
garde , oui étoit poftéà S. Nis&ier , &fe rendirent maîtres de jx. 
ïHôtel de ville , prefque fans^ coup férir. Du Peyrac fortant de |. - g\^^ 
fon lit à demi éveillé \ fe trouva pris avant qull pût s'armer.- 
Us prkent enfuite le couvent des Cordeliers avec TEglifevoi* 
fine,.& ils y mirent gamifon. Ayant arraché les ferrures de- 
h porte du Rhône , ils s'en emparèrent , auffi-bien que de la* 
Iplace des Banquiers > fans que la garde pofée à S% Eloy fe^ 
donnât aucun mouvement pour rempccher, Jufques-là il n*y' 
avoir encore eu que deux ou trois hommes de tues. 

Apres s'être rendus maîtres en mcme-tems de toutes les fotwx 
tifications de la ville , & avoir établi des corps de garde dans- 
ies places & les rues, ils vinrent parler aux comtes de S.Jean^ 
(c'eft âinfî qu'on appelle les Chanoines du premier Chapitre 
de Lyon) qui s'étoient rentes chez le comte de Saultj & ils 
les laifferent aller oiiik voulurent, fans leur faire aucune vio- 
lence. Ayant après cela mis du canon dans les lieux , où ils- 
crurent qu'il en falloit ils fe rendirent chez le comte de Sault, 
6c lui déclarèrent : Que dans tout ce qu'ils avoientfait, ilsna- 
i?:oient aucunement prétendu manquer au refpeâ&à Tobéït 
fence ou ils dévoient au Roi & aux magiftrats établis par fa 
Majeftc $ mais feulement mettre la ville & leurs perfonnes à^ 
ïabri de la violence des ennemis de l'Etat : Qu'ils avoientexé^ 
cuté les ordres du prince de Condé , à qui felon les loix ap--^ 
partenoit la tutelle du Roi & la Régence du royaume : Que 
par conféquent il pouvoit continuer , comme auparavant , les^ 
fondions de gouverneur & de* commandant de Lyon. Le 
cojpte n'accepta point cet emploi : après avoir paflc quelques 
jours dans la ville pour faire emporter fes bagages, il fe re- 
tira dans fa maifon en Provence , où il pafla tranquillement: 
tout le relie du tems de cette première guerre civile. 

Alors le baron des Adrets , chef & principal auteur de l'é- 
meute de Valence, arriva à Lyon, & prit poffefllon du gou- 
vernement au nom du prince de Condé, Auffi-tôtil aflembla 
tabourgeoifiè> & il fit ces reglemens : Qu'on choifiroit parmi ^ 
lesProteftans 2000 foldats, pour garder la ville 5 & qu'ils fe- 
roient entretenus des deniers du Roi , 6c des revenus ecclé— 
iîaÔiques : Qu'on ne fbrceroit perfonneà changer de religion^. 
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& qu il ferolc Ubre à chacun de vivre dans fa maifon comme 

Charle^^ voudroitj mais cjue Texercice public de la Religion j félon 

j^ le Rit de ceux quiétoient attachez au Pape > ne feroit plus 

t i 62U P^^*^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^'^ ^ ^^ ^^^ environs : Qu'on a joûteroit aux . 
Confuls aduellement en charge douze Proteftans des plus 
diftinguezj quils auroient la principale autorité , & que les 
Confuls ne pourroient rien faire fans leur participation , leurs 
avis &leur confentement. Dans les premiers jours de la ré- 
volution , les nouveaux maîtres de Lyon firent paroître de la 
modération & de la douceur : mais bien-tôt le foldat fe licen- 
tia jufqu'au point de forcer & profaner les Eglifes , de renver- 
fer les autels , & de bcifer les images, 
Scntîmcns Quoique la nouvelle que le prince de Condé reçut de la 
Coi^l^furlc P^^^ d'^^^ ville fi confidérable, lui fit un fenfible plaifir, il 
rcnverfement lie laifTa pas d'être vivement touché de la profanation & du 
des images. j)il|age des temples , qui rendoient fon parti fi odieux. Il 
étoit bien fâché , qu'après avoir protefté qu'il n'avoit pris les 
armes que contre ceux qui n'étoient pas fournis aux édits du 
Roi , on pût juftement reprocher aux fiens^ d'enfraindre les mê- 
xnes édits, qui dcfendoient expreflement d'abattre les iraa* 
ges. Il ne croyoit pas néanmoms pouvoir empêcher dans les 
provinces les plus éloignées ce qu'il avoit été comme forcé 
de fouffirir fous fes yeux à Orléans, où le foldat s'étoit impu- 
nément abandonné à la même licence. En effet le bruit s'é- 
tant répandu qu'on avoit renverfé les images d'un Temple . 
qui eft dans le fauxbourg , on vit auffi-tôt ces hommes fédi- 
jtieux , animez par ce mauvais exemple , courir les uns d'un 
côté , les autres d'un autre , forcer les Temples & renverfer les 
images $ comme fi le Roi le leur eût ordonné par fon édiL 
Les Chanoines de la cathédrale ayant obtenu du prince de 
Condé des fauve-gardes pour leur Eglife , les gardes eux-mê- 
mes en ouvrirent Tes portes , abattirent les autels & les ima- 
ges, & dirent hautement: Que puifque les défenfèurs desima- 
Îjes & d'un culte fuperftitieux & idolâtre , traitoient fi mal 
es images vivantes de Dieu, ils ne voyoientpas pourquoi on 
vouloir les empêcher de renverfer des ftatuës manimées , dont 
l'ufage étoit défendu , & qui étoient un fujet de chute & de 
jcandale. 

Qn publia en mêpie-tems un écrit fur cette matiçrç j dans 

lequel 
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pn combattoit' le culte des images par les témoignages des SS. 

Peres3&otironfaifoit vpir que les princes Chrétiens étoient Charle 
obligés d'abolir dans leurs Etats un culte fi injurieux à Dieu : jx. 
Que par conféqueiit ceux qui, renverfoient les flatuës, & bri- i 5 (j 2% 
foient les images , ne dévoient pas être regardés comme fédi- 
tîeux> parce qu'ayant embraffé le parti de la vérité, ils étoient 
perfuadés qu il étoit de leur devoir r de dérober aux yeux des 
hommes un fpedacle fi odieux & fi abominable aux yeux de 
la piété. 

X-e prince de Condé envoya d'Orléans à Lyon , Poncenac , Ce aui fc paft 
pour commander la cavalerie, & Changy , pour être à la tête ^ onnoh^tic 
de rinfanterie* Mais comme il y eut une conteftation, Chan- Forcx» & U 

fY confentit qu on lui fobftituât Heûor de la Foreft fieur de D^^P^i^*» 
laçons , & il fe retira à Valence en Dauphiné , pour y ré- 
tablir les affaires. Blacons chargé du gouvernement de Lyon ^ 
au nom du baron des Adrets , ayant appris que S. Vidas , avec 
quelque Nobleffe d'Auvergne , du Velay , & de Gevaudan , 
etoit entré en Dauphiné , pour faire le dégât dans le Lyonnois ^ 
& affamer Ja ville, envoya auflî-tot au devant de lui Poncenac 
avec un détachement de y 00 hommes 5 S. Vidal , qui traînoit 
avec lui environ 3000 payifans aïTez mal armés , fut culbuté 
& mis en déroute au premier choc. Il y eut un grand nombre 
!de payifans tués , &: la NoWeflê même fut obligée df '^ 

Poncenac s'avança avec Moiiferrier jufqu*à Fe 
)qui a donne fon nom au payis de Forez , & défit a 
ger combat la Noblefle , qui vint à fa rencontre fouî 
de S. Pris. Une partie fe retira dans les montagnes 
çne autre s'enfuit dans la ville > que Poncenac aflî( 
champ , & prit d'aflaut. En attendant que le princ 
dé eût fait fçavoir fes intentions, le baron des Adret 
des légionnaires du Dauphiné , Êiifoit^u nom du Pri 
les fonctions de gouverneur de cette province. En 
Bté il écrivit le premier jour de May au Parlement c 
ble , & lui ordonna avec menaces de chafler de la 
ques (editieux qu'il nommoit > c'étoient Guillaume ( 
Préfident au Parlement , Pierre Bucer Procureur du 
Buffenet, Jean Robert , & Jean Paviot conlhl d 
-qu'il accufoit d'avoir conjuré la perte des Proteft; 
Gondrin ôc Rolans de MirebeL 

terne IF. 



Digitized by 



Google 



i^<3 H I ST O I RE 

I II Après qu'ils furent fortis de Grenoble , & qu'on j eut apprîi 

Charle ^"^ '^^ Proteftans renverfoient par- tout les images î auffi-tôt 
j ^ le peuple & les enfans coururent aux Egtifes , ôc briferent les 
tx62 i^^^g^s avec une fureur qu'on ne put arrcten On en fit autant 
dans toutes les villes Ôc Dourgades de la province , à la réferve^ 
d'Embrun fie de Briançon. Dqs Adrets défendit , fous peine 
de la vie, à qui que ce fût d'obéir à Maugiron ^ qui s'arrogeoit 
le gouvernement du Dauphiné 5 & par la même ordonnance 
il enjoignit à tous de le regarder , ôc de le pourfuivre comme 
un criminel de leze-Majefté , ôc un violateur des édits du Roi- 
On prit dans le même tems Mirebeau 6c la Buffiere, deux 
châteaux voifins , ôc on y mit garnifon. On fk àv Grenoble 
Tinventaire des images d'or ôt d'argent , ôc de toute Targente-^ 
rie des Eglifes , que les habitans ne purent voir emporter à Va* 
lence , (ans frémir de rage 6c de dépit : ils difbient , qu'il auroit 
bien mieux valu les employer pour les befoins de la ville. Le y 
^e Juin il plut aux Proteftans a aller à la grande Chartreufe. Ce 
monaftere étant au deiTus de la ville, Ôc ficué au milieu de mon- 
tagnes affreufes> on crut qu'il pouvoit incommoder la ville > 
c'éft ce qui détermina le Baron à le piller 3 ôc à y mettre le feu. 
On voulut néanmoins en rejetter toute la faute for les Char- 
treux y qu'on accufa fauflement d'a^^oir donné retraite aux en- 
lemis , ôc d'avoir ainfi. les premiers témoigné leur mauvaife 
volonté. 

Des Adrets ne trouvant pas Grenoble afïez fortifié pour fou* 
enir un fiége , en fit enlever ôc porter à Valence aeux gros- 
:anotts j Sa vingt pièces, de campagne , de peur que fi Fenne* 
ni venoit 3 il ne s'en fervît pour prendre les villes voifines,. 
Tandis qu'il étoit occupé à ces expéditions > ôc que Maugiror» 
le fon coté levoit des foldats aux environs de Chamberry^ 
Hi reçut la nouvelle de Ja prife d'Orange. 

Cette ville , avec fon territoire , a maiœenant le titre de 
principauté fouveraine , Ôc eft fituee dans le comté de Proven- 
:e, dont elle fait partie. Elle étoit autrefi>is dépendante de: 
'Empire Franco-Germanique , comme il paroit par la Bulle 
Por , qui établit fon Univerfité i par une autre Bulle qui confir- 
me les privilèges accordés à fon Eglife Cathédrale par Frede?- 
pic IL Pan 122J 5 par lamonnoyç qu'on battoit aux armes de- 
'Empire ^ ôc par les privilèges de* Tabellions, qui feifoicnt le* 
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tÔes publics (bus le nom & Pautorité de l'Empereur. L*Èm- 
pire ayant dans la faite perdu ce quil avoir de domaines en CharlB 
ïrance, des Princes particuliers fe font rendus maîtres de la j %^ 
Provence, & par conféqucnt de la principauté d'Orange , oui \ ^ Sz^ 
enfin eft venue , par fucceffion ou autrement * à la maifod ae^ 
feigneurs des Baulx , avec les mêmes privilèges , exemptions , 
ficprérogatives dont joûiffent les princes de l'Empire, comme 
il le voit par Tade que Bertrand des Baulx en fit drefler le i^ 
de Décembre 1242. 

Les Chevaliers de S. Jean de Jerufalem avoient une partie 
de la feigneurie d'Orange , qui > félon toutes les apparences, 
leur avoir été accordée par les princes d'Orange , en récom-* 
penfe de leur valeur , & du zèle avec lequel ils faifoient la 
guerre contre les Sarrafins , à laquelle ils étoient alors defti- 
nés. C'eft ainfi , comme nous l'avons dit ailleurs , que l'évcquô 
de Riga en Livonie avoir partagé avec eux fa fouveraineté. 
Cela paroîr par les médailles , ou pièces de monnoye , fur lef- 
guelles on voit d'un côté les armes du prince d'Orange , & 
lur le revers celles de l'Ordre des Hofpitaliers de S. Jean. La 
principauté d'Orange fubfifta dans cet érat jufqu'à Tan 12^6^ 
que Charle duc d'Anjou , frère de Louis IX. acquit la Pro- 
vence par fon mariage avec Beatrix , fille de Raymond Be* 
renger, dernier comte de Provence, de l'illuftre maifon des 
comtes de Barcelone , & reçut par Odon de Fontenay , grand 
fénéchal de France , l'hommage de Guillaume des Baulx prinr 
ce d'Orange , comme de fon feudataire. 

Charle II. fucceda à Charle fon père. Jaloux de la puiffan- 
ce de tant de feigneurs, qui lui devint fufpeâe , il acquit, à 
titre d*échange,lâ part que les Chevaliers de S. Jean avoient 
dans la principauté d'Orange , le 22 d'Oûobre 1307 , & il là 
céda en même tems à Bertrand des Baulx , à condition que 
lui & fes defcendans tiendroient la principauté entière , com- 
me mouvante en fief & hommage-iige des comtes de Proven- 
ce. L'aûe en fiit paffé le 22 de Mars de l'année fui vante. 
Conformément à ce traité , Robert fils de Charle II. reçut l'an- 
née d'après Wiommage de Bertrand des Baulx. Deux ans après 
le même Bertrand traitant avec le fyndic , au nom de la ville 
cPOrange j des privilèges & exemptions de fa principauté , on 
en excepta formellen^ent le droit de fouveraineté, qui appar*» 
^enoic aux comtes de Provence, Oo i) 
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^ Après la mort de Bertrand , Guillaume fon, fils recueillit Gl 

'ZT' fucceflion , & Robert reçut fofi hommage ,,aux mêmes conr 

/v ^^ ditions. A Guillaume liiccéda Raymond^, & à celui-ci Ray- 
• mond II. lun & l'autre rendirent le même hommage à Jean- 
.î5o2* j^ç^ reine de Naples & de Sicile : Foulques^ d'Agoult grand 
Sénéchal de. Provence, fit le procès à ce.dernier'pour cpieiqucs 
violences exercées à Courtaifon ,. ville de cette principautés 
îl faifit fes biens , & Raymond, ne put en avoir main-levée ^ 
qu'après avoir obtenu de Jeanne le pardon de- fes crimes*. 

Jeanne n'ayant point d^enfans , aaopta & ioftitua fottihcrî^ 
tîer Louis I. duc a Anjou, fils de Jean roi de FraBce.i.&: elle 
lui fubftitua Louis III. duc de Calabre^ & ces deux Princes 
reçurent l'hommage des princesd'Qrange. Raymond des BaulxL 
(étant mort fans enfans mâles > Marie fa fille lui^fuccéda , 6c 
porta en mariage à Jean de Châlon l'an: i4rio la principauté 
d'Orange, qui, avqit été dans la maifon de^ Baulx depuis Ta» 

De ce. mariage vînt Louis de Châlbn, qui rendîr homma-^ 
ge à René roi de Sicile , & lui prêta lyooo livres Tan 14361 
dans le tems que PhiHppe duc de Bourgogne le tenoitpriion- 
nier à, Dijon.. En reconoiflance ôt pour fureté de la^fommô 
prêfée, René engagea à Louis le droit de fouveraineré qu'il 
avoit dans la principauté d'Orange. René fortide prifon > vou- 
lut^ acquitter cette dette ; mais Louis de Châlon en éluda le 
payement , & conferva h fbuveraineté. 

Guillaume de Châlon ayant fuccedé à Louis ^abufa. telle* 
naent du. droit de fouveraineté , & iLfittant deinal à fesfujets> 

3iîe pour terminer leurs différends^ il fallut employer la. mé-* 
lotion des Seigneurs voifins , & faire unetranfaâion, par la- 
3uelle les fujets de la principauté acquirent lerdroiLd'appelIes 
65 jugemens rendus par les magiftrats du Prince 5 cette tranfac^ 
♦;o.« -fi (Ju mois de Janvier 1471. 

ns ce tems- là Louis XI.. roi de France , qui avoît hérité 
►mté de Provence^ des ducs René;ôc Charle. dlAnjou , 
yea avec Guillaume de Châlon à ces comiitions : Quô 
i payeroit à Guillaume 40000 écus : Que moyennant 
fomme , Guillaume & fes héritiers tiendroient la princi-- 
d'Orange comme feudataires, & en feroient hommage 
^étuité au Roi fie au Dauphin de. Viennois : Que les fujeoi 



Digitized by VnOOQ IC 



D E J- A. D E T HO U> L r v. XXXI. ipf 

de la principauté auroient droit d appetler de Tes juges au Par- i . .^ .- 

letnent de Grenoble : Que néanmoins lé Prince conferveroit C h a r lb 
le titre de fou veraîn, le droit de mettre dans fes (\\12Xntz: par j x., 
kl graee de Dieu Fnnce d'Orange 5 le droit de faire battre mon-- j^ ^ ^^ 
noyé, d'accorder des lettres de grâce, de pardon, & dabolr- 
tioB des crimes , & toutes les autres prérogatives de la fouve- 
faineté. A ces conditions , Louis XI. reçut là foi & hommage 
de Guillaume le 25 de Mai 147^. 

Depuis ce tems-là , le Parlement dii Dauphinéa Jugé les srp^ 
pdlations des fujets de la principauté d'Orange julqu'à Tan 
1490. Alors Louis XIL qui aimoit fort Jean de Châlon , fils- 
de Guillaume , voulant reeonnoîtire fes grands fervice^ , & re- 
compenfer les belles adions qu*il avoir faites à la bataille de'S. 
Aubin en Bretagne , où tous les deux avoient été faits prifon- 
nîers , rétablit fon fidèle ferviteur & bon ami dans tous les droits 
de la fouveraineté. Ge ne fut pas fans oppofKÎon : car le Pro- 
cureur général intervint , & en appella au Dauphin & au gou- 
verneur du Dauphiné , par une proteftation qu'il fit inférer dans 
l«s regiftres puolics^ le k> de Septembre de la même année 
i4Po. Mais on n'eut aucun égard à cette protefltition 5 Jean 
exerça dans fa principauté tous les droits cl un fouverain , il y 
«Kiblit une cour de Parlement , compofée d*un Préfident & dfe: 
quatre Confeillers , pour juger fou veraînement & en derniei;- 
refTort. Cet établiflement duca jufqu'à la mort de Louis XII; 

Après fa mort, François I. révoqua la graee accordée par- 
fônprédeceffeur, &il obligea Philbert fils de Jean , à lui ren- 
dre hommage. Le Parlement de Grenoble rentra auffi dans lé- 
dtoit dé rece%'oir & juger lesappellations des fujets d'Orange;. 
Ce Philbert ne laifla point de pofterité> il inftitua fon héritier 
René de Naffaw fils de Claude fit feeuty & lui fit prendre foa: 
nom & fes armes: 

Les princes de Naflâv ayant auitté la France pours'atta-' 
cher à là maifon d'Autriche > employèrent leur faveur contre 
ceux dont ils tenoient la- principauté d'Grange, 6c profitèrent 
de nos malheurs , pour fe foufttaire à fhommage qu'ils dévoient 
à nos Rois: car après la bataille de Pavie, on ffipulà dans le 
traité de paix fait à. Madrid : Que fàns^ avoir égard auoc droits 
des Rois de France , la principauté d'Orange feroit reftituée 
à la^maifon dé Naflkw en- toute fou-veraineté. 

Q iijj 
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Peiviaiit U^ guerres entre l'Empereur Charle-Quiînt & 
Henry IL les juges Rpyaux mirent encore la main fur la princi- 
pauté d'Orange , & donnèrent atteinte aux prétendus droits de 
fouveraineté : le Parlement de Grenoble jugea dans cet inter- 
valle des appellations : mais enfin par le dernier traité conclu 
en i;yp , les princes de NaflaN^ ont été rétablis dans tous les 
droits de la fouveraineté d'Orange , comme il avoit été réglé 
dans le' traité de Madrid ; & Guillaume fils de Guillaume, cou- 
fin germain de René, mit un gouverneur dans la ville, &y 
établit pour la féconde foiç des magiftrats, pour juger fouverai* 
nement & fans appel K 

La ville d'Orange étolt anciennement une colonie de la fe* 
^qnde légion des Romains > elle eft devenue célèbre par deuj 
conciles , qui y ont été tenus, fie elle eft le fiége d'unEvêché. 
Philippe de la Chambre, dei'illuftre maifon des marquis delà 
Chamore, Prélat fort oppofé aux Proteftans , en rempliflbit alors 
le fiége. Les Proteftans y tenoient librement leurs afremblées> 
& ils avoient vécu affez tranquillement fous le gouvernement 
de Caufan , fie fous celui d'Alexandre de la Tour , gouverneurs 
établis. par Guillaume de Naflaw prince d'Orange > mais k 
nouvelle du maflacre de VaiTy troubla leur tranquillité. Ils ea 
furent eflfrayés , fiç: dans Fapprehçnfion d'un fort pareil j ils pri- 
rent les armes , chafferent dç h. Tour leur Gouverneur , contre 
lequel ils avoient quelques foupçons , $c reçurent daas h ville 
<Joo hommes de garnifon. 
Se àbSé' ^'^ envoyèrent auffi à Lyon Perrîn feigtieur dje Parpailïe, 

tariesCacho- Commandant de la ville , pour afl^rmir Tancienne amitié, pour 
V^^*- en tirer de l'argent 6c acheter des armes > naaiis à fon retour 

^efcendant le Rhône avec les armes qu'ij apportoit , il fut trahi 
par fon batelier , 6c arrêté à Bourg & Andiol en Vivarais , 
à cinq lieues d'Orange. Les habitans de la ville , qui hq 
çroyoïent pas que l'ennemi fût fi près d'eux , envoyèrent un 
détachement fous la conduite dç o. André , pour reprendra 
leur Commandant > s'il étoit poffible, 6c le ramener. 

Quelque tems auparavant , fur les inftances de Philippe év^ 
que d'Orange , Fabrice Serbellon , à qui le Pape , fon parent; 

1 S- A. s. M, leprîncede Contîa 1 tend avoir droit, comité on Iç pajt 
vendu 8c cédé cette principauté au Roi 1 voir dans fa requête imprimée 8(pm 
en 1731. M. kmarquiç de NeOe 7 pré* ■ icm^e auftoi en 17^1^ 
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tvoît donné le commandement général des armes dans le com- ^ 

tat Venaiflin \ Honoré de Savoye comte de Sommeri ve , lieute- ^ 
nant de Claude fon père, comte de Tende j François de la Bau- j y 
me comte de Suze > de Pontevez, comte de Carces ; de Fladan ^ * 

fon frère , gouverneur d'Aix ; Gabriel de Bouliers , feigneu? * 
de Cental ; Guillaume de Ventabren j Laverdiere > Mondra-^ 
gon ; de Ventcrol , 6c autres feigneurs du payis ,- s'étaient af-* 
fcmblés à Cavaillon , & avoîent réfolu de chafler les Protef*r 
tans d'Orange ^ dont le voifînage les incommodoit, 

Serbellon ayant appris que la garnifon étoit fortie d'Ora»* 
ge , y accourut le ^ de Juin à la pointe du jour , avec deux 

gros canons ôc quelques petits^ Les habitans qui ne Tatten- 
oient pas, furent furpris & efirayés : ils envoyèrent auffi-rôe 
Vax Courier à S. Aixiré, pour k faire revenir en diligence , & 
dans le même moment its demandèrent à capituler, pour ga« 
gner du tems- Ik députèrent à Serbellon fix d'entr'eux , et 
voici les conditions qu'ils proposèrent : Que les foldats étran^ 
gers (brtiroient au(&tÀt de la ville : Qu'on apporteroit toute* 
tes armes dans la grande Eglife ^ & qju'oa en donnerott les^ 
clefs à de la Tour gouverneur. 

Ces condidons ayant été lejetiées , ai^-tot Serbellon 
kiveftit fi bien la vUlé y que S. Andfé > qui s^étoit arrêté 
à Serigran > ne put y entrer. Enfuite ayant Êiit dreflfer une- 
batterie de canons Sa c6té de S. Eutrope ^ il commença à 
Êdre nrer contre le ch^eau : mais comme il étoit très*incom>* 
mode pat la garnifon > commaïKiée par la Code le ^ne> il fît 
Iranfpoiter cette batterie vers k porte des mouMns. Après qu'or» 
eût tiré environ cent foixante coups , & qu'on eût feit une gran* ' 
de brêcbe ^ les hdbicans qui (e trouvoîent fas^ (ecours & fan» 
cfpérance, prirent le parti , ]e% uns de s^eirfuïr la nuit , avec leurs; 
femmes de leurs enfans , pour aller joindre ceux qui étoient à 
Serignan ; les autres de fe préparer à une yigooreuie défenfe :. 
mais voyam que les ennemis les attaquoient de toutes parts, 
que tes baricades étoient forcées , que la hSàon Catholique 
£iifoit entrer les affiegean^ & les recevoir en pluGeurs endroits,, 
êc que paor conféquem il éioit inutile de rélifter davantage > ik 
fe retirèrent dans te château. 

Les vainqueurs exercèrent tome forte dtecruatrtezcontreceu» 
qm étoient leftés dans U viUet Après av€>ir tué dans le premicç 
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M ■ I feu ceux quHIs rencontrèrent fous leurs mams , ils traîtcrefit 

Charl£ îï^huniainement ceux qui s'étoient microbes aux premiers coups. 
IX. ^^ percèrent les uns de plufieurs petits coups de poignard^ len- 
i ç 5*2. ^^"^^^^ » ^ ^ diverfes reprifes , pour leur donner le tems de fcn- 
tir toutes les horreurs lie la mort 5 ils précipitèrent les autres -Se 
ks firent tomber fur des picques , des hallebardes , & des épees 
nuës^ ils en pendirent quelques-uns à des crémaillères , & les 
brûlèrent 5 enfin il y en eut qu ils coupèrent par morceaux. 
Us ne firent point de quartier, ni aux vieillards , ni au eftro- 
pies , ni à ceux qui étoientau lit malades, ni aux pauvres des 
hôpitaux , ni même aux miférables moifibnneurs , à qui un fiége 
fi prompt& fi imprévu n^avoit pas permis defordr delà ville, 
quoiqu'ils n euflent d'autres armes que leurs faucilles. On tua 
la plupart des femmes > ob les pendoit aux fenêtres ou aux por- 
tes s on arrachoit les enfans qu elles tenoient dans leurs bras; 
& on les tuoit à coups d'arquebulès. Plufieurs filles furent for- 
cées & violées. Plufieur^ jeunes garçons, enlevés pouralTouvir 
Tinfame pafilon de ces abominables vainqueurs, furent détenus 
dans une affireufe captivité, dont ils ne fortirent que long-tems 
après. 

Ils ajoutèrent à tant de cruautez les plus horribles fpe£hi- 
cïcs. Les cadavres des femmes flirçnt expofés nuds , après 
leur avoir mis des cornes de bœuf, ou des pierres, ou de pe- 
tits pieux , dans les endroits que la pudeul: ne permet pas de 
nommer. On expofa de même les cadavres des hommes , après 
avoir rempli leurs playes des feuillets des livres (acres, qu'on 
avoir lacera & jettes çà & là, uniquement parce qu'ils ctoieitt 
en langue vulgaire^ 

Les Catholiques, qui avoient lâchement ttzhi leurs concis 
toyens, âc qui avoient contribué à la prife de la ville, en ou- 
vrant la porte à Tennemi , n'échaperent pas à fa fiareur. Cac 
^'étant aflemblésdans la grande place fous les armes avec leius 
femmes & leurs enfans , les ennemis crurent qu'ils vouloient £d« 
xe quelque réfifiance, & les tuèrent tous. Ainfila joye que leur 
caufoit le malheur des Proteilans, ne fiit pas de longue durée. 

De la ville, on mardia vers le château. On promit à Jagac- 
nifon , qui étoit de lop hommes , la vie fauve : mais on ne tint 
pas parole ^ tous fièrent ou précipités ou pafTés au fil de Tépce s 
f nforte que le iang ruiifçloit de tous cotez dans la ville. Au 

carnage 
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^rnage fuccéda l'incendie. On mit le feu aux maifons > il con- ■■ ■■■ 

fuma THôtel de ville, le palais Epifcopal, & 300 maifons Char le 
particulières , où la plupart de ceux qui s'étoient caches furent j ^^ 
ctoufFés & brâlcs. j . ^^ 

Il s*eleva une horrible tempête. Après un affreux tonnerre, 
51 tomba une pluye fi abondante , qu'on n en avoir guère vu de 
pareilles \ 6c cependant elle fuffit à peine pour éteindre le feu. 
Mats le petit nombre de ceux qui s'ctoient dérobés à tant de 
périls, ôc de genres de mort, alla fe réunir à ceux quiétoient 
à Serignan. L>es maiibns » que le feu avoir épargnées > furent 
abandonnées au pillage > & le lendemain Serbellon fît démo^ 
iir les murailles jufqu aux fondemens. La Code commandant 
du château, de la Cnaritat> & de la Rays fiirent faits prifon- 
fiiers , 6c conduits (bus une bonne garde à Tarafcon« 

Serbellon laiffa de la Tour dans la ville d'Orange ^ & s'en 
alla À Avignon capitale du Comtat. Le comte de Sommerive 
alla en Provence , pafTa par Vedannes^ Châteauneuf & Cou- 
inons , de campa à la Baumette. Le comte de Suze , déjà 
chargé de butin ^ vint à Pierre-latte , dans le deffein d'aller à 
Montelimar , dont il dévoroit en efprit les riches dépouilles 5 
mais ayant appris qu'il y avoir une forte garnifon , il fe retira 
chez lui , pour mettre fcs troupes en quartiers de rafraichiflfe- 
ment , après avoir laiffé à Pierre-latte une garnifon de trois 
cens hommes , fous les ordres de Ricard de Vaureas. 

Le feigneur de Parpaille pris par les ennemis , comme nous Expeditwndfl; 

-, ^ _/ iî * '*! A^* V j r -/r baron dciAr 

I avons rapporte > tiit mené à Avignon , lieu de fa nailiance. drcu. 
L»à on Fexpofa long-tems aux yeux de la populace dans une 
cage de bois fufpenduë en l'air > 6c enfin on le fit mourir le 8 
d* Août. Le baron des Adrets , homme dur & cruel > 6c qui 
fie cherchoit que des prétextes pour répandre le fang ^ d'ail- 
Jeurs grand capitaine , 6c auffi brave que vigilant 6c laborieux « 
irrité au de-làde tout ce qu'on peut dire de la manière dont 
on traitoit les Proteftans « partit de Grenoble , 6c en laifTa le 
gouvernement à Brion , gentilhomme de Triev^s en Dauphi- 
xic# grand homme de guerre. Il marcha avec quatre enfeignes 
y ers Montelimar S où il arriva le 7 de Juillet. Ayant ramalTé 

1 Monteil , Montelimar , 8c Fan- m Montilium , fc quelquefois Montelium 
4CÎen M ontilly » ne font qu'une même ] Adamarù 
«Ile. M. de Thou dit quelquefois 1 

TomeJK Pp 
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- en chemin d'autres troupes 3 avec la garnifon de Serignan , îl 

Char LE ^^^^^ Pierre-latte, place fituce dans une plaine, & éloignée. 

IX ^^ P^^^ d'une lieuë des montagnes. Il y a feulement derrière 

j ^" la ville un rocher efcarpé de tous cotez , fur lequel on a 

* bâti ce château > où Ton monte par un chemin très-étroit & 

très-rude. 

La brèche étant faite , des Adrets monta à Taffaut. La 
garnifon étonnée d'une attaque fi imprévue n ofa défendre la 
brèche, mais fe retira dans le châtfeau. Des Adrets ayant paf» 
fé au fil de 1 cpée tous ceux qui fe trouvèrent armés > marcha» 
fur le champ , pour ne pas donner au foldat le tems de revenir 
de fa frayeur, & de reprendre courage. Profitant de (a bonne 
fortune , il força la porte. La garnifon confternée court fans 
ordre de tous cotez , & ne fçachant quel parti prendre , de- 
mande à capituler : mais tandis qu'on dreffe les articles , ceux 
d'Orange , que la perte de leurs concitoyens rendoit furieux, 
& qui ne refpiroient que la vengence , enfoncent les portes ♦ 
entrent dans le château , fondent fur la garnifon , & ne font 
aucun quartier > les uns font précipités du rocher , les autres 
font paffcs au fîl de Tépée. 

De Pierre-latte , le Baron alla fans délay à Bourg , dont les 
habitans lui ouvrirent les portes avant qu'on eût fait avancer le 
canon,. Les habitans du ront-Saint-Efprit vinrent au devant 
de lui , ôc lui apportèrent les c\cù de la ville. Comme la place 
étoit importante > à caufe du pont quelle a fur le Rhône, il y 
mit une bonne garnifon, & en donna le commandement à un 
brave homme, nommé le Pont, en qui il avoit beaucoup de 
confiance , quoiqu'il n'eût qu'un bras. 

Auffi-tôt il marcha vers Boulenes , place du comtat Venait- 
fin , fur les confins du Dauphiné : il la prit d'emblée î tous les 
ibldats qui s'^y trouvèrent de la compagnie de François de Fou- 
gaffe fieur de la Bartelafle, furent paffés au fil de Tépce. De-li 
il auroit fans doute été à Avignon $ & dans la confternation 
que fon arrivée avoit caufée dans tout le payis , il s'en feroit 
rendu maître, fi un accident anivé à Grenoble ne l'avoit obli-r 
gé à y révenir-. 

Pendant que le Baron étoit abfent , & que Brion étoit ma- 
lade au lit , les habitans Catholiques qui lui étoient oppofés> 
crurent qu'il auj»it trop d'aflàires pour pouvoir tevenir & 
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feromptement. Ds voulurent donc profiter d'une ocçafion qui i.ii„,«„.,i«. 

leur parut fi favorable , pour faire entrer dans Grenoble Mau- ~ 

giron , qui levoit des troupes en Savoye. Mais les Proteftans "^AJ^ ^ ^ 

qui s en doutèrent , ayant içû que Maugiron s'approchoit tous 

les jours » s'adreflerent au Parlement , lui reprefenterent le ^ S ^^^ 

danger & les troubles que l'approche de fes troupes caufoit 

dans la ville 5 & le prièrent d ordonner à Maugiron avec toute 

l'autorité dont il étoit revêtu > de s éloigner. 

Le Parlement arrêta, qu'on envoyeroit à Maugiron Rabot 
Confeiller , & un des confuls de la ville ; en apparence , pour 
l'exhorter à ne pas venir à Grenoble , mais en effet pour con- 
certer en fecret avec lui ce qu'il falloit faire pour l'exécution 
de leur projet. Maugiron , homme de Cour, poli & gratieux, 
répondit ; Qu'il ne pouvoit pas manquer à ce que fon devoir 
exigeoit de lui & qu'il devoit fe mettre en poneflîon du gou- 
vernement que le Roiluiavoit confié 5 mais que cela ne devoit 
caufer aucune inquiétude aux Proteftans : Que le Roi hs ai- 
moit> & qu'il leur laifferoit la liberté accordée par les Edits : 
Qu'il viendroit à Grenoble avec très-peu de monde 5 & qu'il 
ne fouffriroit pas qu'on fit le moindre tort à qui que ce mt, 
& pour quelaue fujet que ce pût être. 

Ayant ainfî congédie les députez , Maugiron fit avancer 
feà troupes jufqu'au Pont de Beauvoifm , qui fépare la Savoye 
du Dauphiné 5 ôc il mit garnifon dans toutes tes petites pla- 
ces qui font aux environs de Grenoble. Il envoya Miftrail 
s'emparer de la côte S. André , ville dans le territoire de 
Vienne fur le chemin de cette ville à Grenoble. Il envoya 
d'autres officiers avec leurs compagnies à Morenne fur lèche- 
min de Valence 9 d'autres k Fembouchure de l'Ifere ^ au-defibus 
de Grenoble. 

Ces préparatifs étant faits 3 Maugiron vint le 14 de Juin à 
la Perrière s & étant bien ajflfûré de la bonne volonté des habi- 
tons , il envoya un de fes Gentilshommes porter une lettre aux 
Confuls de la ville 5 à laquelle il joignit une copie des lettres j 
par lefquelles fa Majefté l'avoit nommé gouverneur du I)jau* 
phiné pendant l'abfence du duc de Guife ^ à la place de Gon- 
drin , qui venoitde mourir. On aflemblaun confeilde ville, 
qui ordonna : Qu'on recevroit Maugiron : Que les foldats du 
baron des Adrets fbrtiroient de la ville « avec armes ôc bagageSk 

Pp ij 
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^ Que Maugîron promettroit avec ferment de ne point îti^ 

C H A.R L B 9"^^^^*^ ^^^ Proteftans , & de leur laifler la liberté de tenir leu» 

j j^ aflemblées dans le couvent des Cordeliers. 
^ J Le même jour Maugiron entra dans la ville avec 200 ca4 

' ^ valiers , fie environ 1 200 hommes de pied. A peine furent-iU 

entrés , qu ils coururent au pillage avec une infolence & une 
avidité , qui ne put être réprimée par la vue des potences ; 
qu on drefla par toute la ville , pour les intimider & les con* 
tenir. Le lendemain on ordonna des prières publiques 5 oni 
fît une exaâe perquifition de tous les livres défendus, & ib 
furent tous ou déchirés ou brûlez. Il y eut auffi pendant le- 
meute quelques perfonnes précipitées du haut du Font ^ou» 
maflacrces- 

Maugiron ayant fait regiffrer ôc publier en Parlement fe^ 
lettres , s en alla à la Côte , ôc laifla dans Grenoble le baron? 
de Saffenage. Ce nouveau Gouverneur , homme très-moderé ; 
fîtauffi-tôt publier une Ordonnance portant injonûion fousv 
peine de la vie à tous les étrangers de fortir de la ville >& ài 
tous les foldats , de reftituer tout ce qu*ils avoient pris^ & cela» 
dans Tefpace de 2^^ heures. On rendit aux bourgeois leurs ar- 

* mes 5 & après une revûë publique, on enferma un corps de 

8004 hommes bien équipés* 

On effaya vainement de prendre la Buflîere> où le baroir 
des Adrets avoir mis la Coche, homme très-petit, mais dun» 
très-grand cœur. Cette place ne fe rendit ni aux menaces , ni 
aux promefTes s ôc une troupe de 2000 payifans ne put la- 
forcer; 

Maugiron, enfortantdelaville de Grenoble i avoir emprunté^ 
14000 ecus d'or pour les frais de la guerre, & Ton avoir déjà fait 
le dénombrement deshabitans , pour impofer cette fomme en» 
forme de capitationjlorfquedes Adrets ayant abandonné le det 
lèin d'affiéger Avignon , revint à Valence avec tant de célérité; 
qu'il prévint Maugiron qui y venoit auffi. Il prit Romans , y 
mit garnifon , &ny pafla qu une nuit. Il alla avec la mène 
vîtefle à S. Marcellin ^ & força la» garnifon : elle étoit de 500^ 
hommes > mais elle fotfi.efitayée, qu elle n eut pas le courage 
de fe défendre. Une lui fit point de quartier , tous furent tucsi 
ou jettezdu haut délateur. 
Maugiron ne parut point. Le Baron, quoiqu inférieur €j\\ 
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ïavaleriCi cherchoit à rengager à une aflions mais Maugiron 
n eut pas plutôt appris fon retour 3 qu il fe retira en Savoy e , 
d'où il ne revint que pour joindre Tavanes en Bourgogne. Il 
abandonna ainfi lâchement la ville de Grenoble à la mfcretion 
d un ennemi implacable , ôc irrité de Tinjure qu'on venoitde 
lui faire y & parut,fe foncier peu du danger extrême où il ex- 

Î^ofoittant de malheureux habitans , qui s'ctoient facrifiés pour 
ui. Ceux-ci ayant appris Tarrivce du Baron , & le fuccès de 
les armes , outrés^ de lingratitude ôc de la lâcheté de Maugi- 
ron, s'énfiiïrent décote ôcd autres le 2$ de Juin; Le lendemain 
les Proteftans , qui apprehendoient pour la ville & pour eux- 
mêmes , commencèrent par délivrer tous les prifonniers 5 ils 
furent enfuite trouver le Baron 5 & le fupplierent de vouloir 
bien pardonner à un peuple plus malheureux que coupable; 
Il y vint auffi-tôt avec 800 cavaliers, ayant avec lui René de 
Savoye de Sipiere « fécond fils du comte de Tende , de Senas 
Ac de Mou vans. 

Quoiqu'il eut au moins 6000 Hommes dans fon armée , il 
diipofa tellement les logemens , que perfonne n'en fut incom- 
modé ni en général , ni: en particulier. Enfuite il publia une 
Ordonnance, par laquelle il enjoignoit qu'on ouvrît le barreau; 
que tous lés juges revinffent dans leurs maifons dans Tefpace de 
ux jours , & repriflent les fondions de leurs charges i à la re- 
ferve de ceux qu'il avoir dès le commencement chaflfez de la^ 
ville. 

Peu de tems après , Jean de Ponat Confeiller ayant pris (a 
route par les montagnes , arriva avec cinq enfeignes ,queron 
mit en quartier à ChaperoHan , au Pont-Charra, & à Aile-»- 
vard , avec lès compagnies du jeune Changy fit de Charbon* 
neau,& on en donna le commandement à Saint Mauris le 
jeune. JLe Baron , après tant d'heureux fuccès, & un fi grand 
nombre d expéditions faites en fi peu de tenis^, partit pour 
Lyon fur la fin de Juin. II laiffa le gouvernement de Gre-^ 
noble i.Ponat, avec cinq enfeignes > & il mit le chevalier Caf- 
iart dans le château de la Bufliere , à la place de la Coche 5 ôc 
le chargea de garder la frontière. 

Dès qu'il fut arrive à Lyon, il en donna le gouvernement 
à Bourjac, Sénéchal du Valentinois , homme propre à tou-^ 
te. autre chofe ,. qu'à. des emplois militaires 5 aufli ce choix: 

Kpiij. 



GhaRlé 
IX. 



Digitized by 



Google 



502 HISTOIRE 

, 1 mécontenta beaucoup lesLyonnoîs.Ilsfeplaignoientdeceque 

Charle ^^ ^^^^^ faifoit tout à fa fantaifîe, fans les confulter, Ceft 
I X. pourquoi ils preflerent le prince de Condc de vouloir bien 
i r ^2. *^"^ envoyer inccffamment 3pour rejgler les affaires delà Pro- 
vince , un homme diftingué par fa dignité , par fa modération 
ôcpar fa prudence. 

Four le Baron ^ il ne penfaqu à fe rendre maître de toutes 
les places du Forêt. H marcha vers Mouron & Monbrifon , 
deux places foibles. Moncelar qui commandoit dans Mon- 
brifon ^ exhorta fi-bien la garnifon & les habitans à faire une 
vîgoureufe défenfe , qu'ils refuferent de fe rendre. Mais le 
Baron ayant fait venir du canon , força la place le i6 de Juil- 
let > & fit tuer tous ceux qu on rencontra ; enforte que tou- 
te la ville étoit pleine de cadavres , & que le fang couloît 
Barbarie du en abondance de tous les cotez. Il reftoitun fort, où ceux 
baron des qui avoicnt échappé au carnage , s'étoient retirés. Il le prît , 
^^^^' & fit couper la tête à une partie de ceux qui y étoient. Après 
le dîner , il fit monter les autres fur une tour très-élevéc i & 
par manière de recréation il les forçoit de fe précipiter. Mon- 
celar fut du nombre^ quoic|u*on lui eût promis la vie fauve. 
Les officiers du Baron firémiffdient d'horreur 5 & entr^autres 
de Blacons & Poncenac , qui laccufoient de perfidie & de 
cruauté. Parmi ceux qui étoient condamnez à ce genre de mort, 
il s'en trouva un qui ayant demandé du tems > 6c de lefpace 
pour mieux fauter , s'approcha deux fois du bord du précipi- 
ce & s'arrêta. Des Adrets lui dit, qu'il lui faifoit perdre Ion 
tems. Le malheureux fans fe troubler lui répondit : Ce que vous 
voulez que je fafle fi promptement , je vous le donne à faire 
en dix. Des Adrets admirant la force d'elbrit d'un homme ; 
qui fçavoit plaifanter dans un danger fi prenant , lui pardonna. 
Arrivée de Dans ce tems - là Soubife ^ , que le prince de Condé en- 
Soubife â voyoit à Lyon , y arriva enfin le ip de Juillet, après avoir fur- 
^^"' monté bien des difficultez , & s'être tiré d'un grand nombre de 

dangers. Ce Seigneur, qui joignoit à une illuftre naiffance une 
très-grande modération , & une habileté peu commune, fit 
cefTer les plaintes des bourgeois , & il les confola par Tefpe* 
rance d'un meilleur tems. U rétablit le bon ordre ; & il eut ua 
grand foin que la ville ne manquât de rien, 
I Jean cb Farcenay- F Archevêque. 
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Comme fon arrivée avoitcaufc quelque peine au Baron des 



Adrets , il eut foin de Tadoucir , par les ordres & par les lettres C H a r l E 
du Prince qullluiapportoit. Il i exhorta en même tems à faire j x. 
la guerre avec plus de modération 5 & à ne pas traiter fi ri- j ^ 5 2. 
goureufement ceux qui fe rendoient. C'étoit lui reprocher 
aiffez la cruauté dont il venoit d'ufer à Monbrifon. Des Adrets 
s'excufoit fur la manière dont les Catholiques âvoient traité 
la ville d'Orange 5 & il prétendoit que pour relever le nom 
& la réputation des Proteftai^, qu'on régardoit comme un parti 
vih méprifable , &c abattu j^ar les outrages & par les peineë 
ignominieufes qu'on leur avoir fait fouffirir , il avoir fallu quel- 

3ue a£Uon d'éclat , & quelque châtiment capable d'infpirer 
e la terreur à ceux qui n'avoient que du mépris pour eux r 
& de fiiire fentir la juftice de- leur caufe. Le Baron ^ plus tran- 
quille en apparence, prit congé de Soubife & s'en alla en 
I)auphiné , d'où Monbrun lui avoir écrit plufieurs fois , pour 
le preffer de venir. 

Avant l'arrivée de Soubife > on avoir intercepté des lettres ri6îr venir 
du roi de Navarre , écrites par }c confeil des Triumvirs , par ^*^ Suifles. 
lefquelles on mandoit au comté de Sommerive de lever le 
plus de troupes qu'il pourroit > de fe joindre à Maugiron & 
Il Tavanes , pour inveftir Lyon de toutes parts , & empêcher 

2u'on ne fît la moiflbn > & qu'on ne remplît les magafîns^ 
les avis firent prendre la réfolution d'employer Jean Frelon 
célèbre Libraire & bourgeois de Lyon, pour trait^vecle* 
SmfTes , & en obtenir des troupes auxiliaires pour la défenfe* 
de leur ville , & la fûretc de leurs voifins. Ceux de Berne ac- 
cordèrent huit enfeignes, ceux de Neuf-Châtel trois , & ceux 
de Valais autant? mais à condition que ces compagnies fe- 
foient au fervice du Roi , & deftinees à la garde de Lyon ; 
éc qu'elles ne feroient point obligées d'en fortir pour faire la 
guerre au dehors. 

Ces troupes étoient déjà arrivées à Sardon , village de Sa- 
voye , qui n'efl qu'à deux journées de Lyon , lorfque Sou- , 
bife y arriva. Ayant appris les conditions que nous venons de 
rapporter , il envoya au confeil de Berne , pour lui reprefen- 
f er qu'une ville fi grande & fi peuplée , n'avoir pas befoin de 
fbtdacs^ qm s^enfermafTent dans fes murs 5 qu'il lui en feHoit 
qaipufiënt aller de côté & d'autre ^ aider à faire la moiifon» 



Digitized by 



Google 



304 HISTOIRE 

, , tranfporter les vivres & les munitions , & marcher au-dcvanf 

^ de l'ennemi qui croit déjà à Châlon-fur-Saone , 6c qui fe dif*. 

^^^ pofoit à faire inceflamment leficgc de Lyoïu 

• Le Confeil de Berne fe rendit à cesraifons, fie donna à 

Diverse- fes troupes la liberté de rendre à la viHe de Lyon tous lei 
^antages dans ferviccs que Soubife jugeroit néceflaires. Suivant cette per- 
J'auttc^ ^^"* ™^^^^ * roncenac mena à Mâcon les troupes de Ncuf-Châ- 
^*"^' tel 3 ôc de Valais. Comme il avoir envoyé à Strafbourg pour 
lever de^la cavalerie Allemande , Soubife s'étoit flatte qu il 
pourroit en envoyer 4000 hommes au prince de Condé 5 mais , 
Mâcon ayant été repris , cette efperance s évanouit. On en- 
voya enfuite Blacons avec un détachement pour faire venir 
4es vivres de Foret à Lyon , qui commençoit à en manquer. 
Blacons s'avança jufqu à la Chaife-Dicu , forte Abbaye , fi- 
tuée en Auvergne, qu il prit , 6c où il mit garnifon fous les 
ordres de Monjoux fon beau-frere. De là il marcha au Puy 
«n Velay. Mais n ayant point de canons , 6c ayant fiju que 
S. Heran j S. Chaumont ôc S. Vidal étoient proche avec quel- 
ques compagnies de cavalerie^ il revînt fur fes pas fans rien 
faire. 

Les Proteftans ne furent pas plutôt partis , que les Catho- 
liques reprirent la Chaife-Dieu ; 6c contre la foi du traité, ils 
retinrent Monjoux , à qui ils avoient promis la liberté 5 Ôc 
i^ceufant d'avoir tué le baron de Gondrk > ils l'envoyèrent 
dans le^rifons de Riom , oii il eut beaucoup à foufhrir. 

Dan^e même-tems $ Jean de Mendofe Efpagnol , qta 
îivoit depuis long-tems quitté fa patrie /pour s'engager au fer- 
vice de nos Rois > homme qui joignoit à une humeur très en- 
jouée beaucoup d'habileté , & qui avoit déjà été Ambafladeur 
en Suifle 3 fut envoyé à Berne > pour fe plaindre de ce que 
contre la difpofîtion des Traitez d'Alliance faits avec la Fran- 
ce , ils avoient fourni des troupes auxiliaires à la ville de Lyon. 
Ceux de Berne dirent pour s excufer : Que ces troupes y é- 
toient allées d*elles-mêmes 5 6c que n'ayant pu les en empê- 
pêcher , ils y avoient confenti , à condition qu'elles ne feroient 
employées qu à garder la villes en quoi ils avoient fait un of- 
fice d amis , 6c avoient rendu un vrai fervice au Roi leur allicj 
Cependant Mendofe obtint qu'ils les rappelieroient. IJs ea^ 
irpyprem donc JNicplas Grafenried ^ 6c Jerômç Manuel, pou? 

&ire. 
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hâte part à M. de Soubife de lambaflade de Mendofe , & a^— g^ 
pour prier ce Seigneur & la ville de Lyon de permettre , que Ch arl E 
puifaue le Roi trou voit mauvais que leurs troupes fuflent ve- j X, 
nues à Lyon , ils les retiraffent. Ce qui fut fait. Soubife leur i r (f a* 
çaya ce qui leur ctoit dû 5 & elles s*en retournèrent aufli-tôt. 
Les lîx compagnies de Neuf-Châtel & de Valais relièrent au 
fcrvice de la ville de Lyon , fous les ordres de Pierre Âmbiel 
leur Commandant^ aux conditions dontonétoit convenu* 

Le départ des troupes de Berne ne laiffa pas d efftayer quel- 
ques bourgeois de L^on , qui prirent le parti dé fortir de la 
ville avec elles. Soubife les traita avec beaucoup de politefle; 
perfuadequil ctoit avantageux pour lui, que lesperlonnes ti- 
mides fprdiTent de la ville , y laiflant pour otages ce qu elles 
avoient de plus cher > & qu'elles abandonnaffent le foin de la 
garder ôc de la défendre à un petit nombre de gens plus cou- 
rageux. 

Tandis que les affaires étoient en aflcs bon état dans le Ce qui ft 
Lyonnois & dans le Dauphiné, elles alloient bien mal enPro- Çç^^ç*" ^'^ 
vence. 11 faut remonter jufqu*au commencement de l'année^ 
pour en reprendre le détail en peu de mot^ Le Roi ayant 
xlonné FEdit de Janvier > envoya en Provence le comte de 
Cruffol , Fumée confeiller au Parlement de Paris , & Jean 
Ponat confeiller au Parlement de Grenoble , pour faire enre- 
gifber & publier cet Edit au Parlement d*Aix , & tenir la 
main à fon exécution. La Provence étoit gouvernée par Clau- 
de de Savoy e , comte de Tende, qui ne haïflbit pas lesPro- 
cedans y homme d'ailleurs naturellement doux , £c qui travail* 
loit de toutes fes forces à maintenir la tranquillité publique. 
Il ayoit deux fils de deux femmes > Honoré de Savoye , comte 
de Sommerive , Faîne , & René de Sipierre, le cadet. Celui* 
ci , qui reffembloit d'avantage au père , en étoit le plus cherî. - 
Il aimoit moins l'aîné , parce qu'il étoit d'un caraûere plus 
vif , & plus turbulent. Il avoit marié Anne fa fîUe à Jacque 
de Cardet de l'illudre maifon des marquis de Saluées. Le gen- 
dre étoit très-foumis à fon beau-pere , & favorifoit hautement le 
parti des Religionairçs. 

La maifon de Pontevez eft puiflante en Provence 5 le chef 
de cette famille étoit le comte de Carces , dont le frère de - 
père & de mère , furnommc de Flaflan^ gouverneur d' Aix , avoit 
Tome IF. Qq 
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I alors là charge de premier Con&il de la vûhi dignité qui ne 

Charl£ ^ donne qu'à la Nobleffe la plus diftinguée. DcCarces , at- 

j ^ tentif à tous les moovemens , pour en profiter , féduifit le comte 

j ^' de Sommerive en lui ^fSrznt 1 amitié des Guifes , dont lêcrc* 

^ * dit à la Cour étoit immenfe : il lui fit de leur part les ptopo^ 

{irions les plus avantageufes , pourvu qu'il abandonnnât ion 

père > qui fe declaroit hautement pour les Proteftans , & qui 

par là xï étoit pas en bonne réputation $ qu'il paii^t dans le parti 

des Catholiques ; 6c qu'il fe mit à leur tête. 21 lui promit, s'il 

prenoit ce parti , que le Roi lui donneroit le gouvernement 

général de la Province, Rufé , comme il étort , il n*eut pas 

de peine à perfuader un jeune homnoe ambitieux , Ac il réîùlit 

çnrar à le détacher peu à peu de fon père. 

Cruflbl ayant communiqué fon deflein au gouverneur de 
Provence > vint à Marignane à quatre lieues aAix.<Delàik 
envoyèrent le vicomte de Cadenet à Aix^ dont Flaflan lui fit 
d'abord fermer les portes. Il y retourna , 6c on les lui ouvrit^ 
Le Parlement 6c la ville lui «ivoyerent Êdre des excufes, Ôc 
rejetterent la faute fur Flaflan. Les habitans , animés par la mai- 
Ion de Pontevesy avoient déjà fait fenti auxProteftansles ef^ 
fets de leur avarice ôc de leur cruauté , par les outrages 6c les 
mauvais traitemens qu'ils leur avoient £ûts5^ en dernier lieu 
ils avoient drefifé du canon dans les places 6c dans les Forts de 
la ville : ils avoient levé des foldats Ôc muré les poneis. Le 
Vicomte eut ordre de les ftiire ouvrir , de feiire retirer le 
canon , 6c de congédier lestroupes* C^ fit commandement 
à Flaflan de venir trouver le Gouverneur 6c k comte de Crut 
foL Flaifan ayant refufé d'obéïr, fans donner une bonne rai^ 
fon de fon refus , fiit condsnnné par contumace à perdre la 
dignité de Conful > qui fut donnée au Vicomte. Cruflbl fit 
marcher devant lui des troupes; 6c entra dans h ville leycfe 
Février. Il fit entrer aVec lui au Parlement les deux ConfeLU 
1ers , qu'il avoit amenés» 6c il dit que le Roi les avcrit envoyez^ 
pour connoître des com:ufl[ions commifes par les juges , dont 
on avoit fait des plaintes à fa Majeflé. Il fit publier 6c enre- 
giftrer l'Edit : il aflîgna aux Proteftans hors la ville fouslePiix 
un lieu , pour y tenir leurs afFemblées j 6c afin qu'-on ne leur 
fît aucune infuke, il fit apporter toutes les armes à THôtel dé 
ville : il dépoli tous les Cojifiils Ôc Echevins^ qui pafToient pous 
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ètte attaches à Flaflkn, âsleur en fttfubiHtuec d'autres > qui 

tf étoîem pas fulpçéte, G h a r l e 

Flaflan fe retira avec les gens de fon parti àBrignolesv Ehj j^x. * 
ibrtant , il d^Ioya fes enfeignes , où il avoit fait mettre les; i^< 6 2. 
armes du S» Siège, ceft- à-dire, deux clefs en fautoir. La mar- 
che ctoit précédée d'un CordeHer qui portoit un grand Crucir 
fix de boi5 , comme on fait aux Procdlîons & aux convois 5 
& chaque foldat pottoit à fon col > en guife de collier, un cha- 
pelet , ou un refaire. U défit en chemin > & tailla en pièces une 
compagnie, quon venoitde lever pour le fervice du Roi, fie 
il ramafla plus de joo hommes , qui vinrent à lui de tous cotez 
dans Tefpérance du butin. Après avoir abandonné tout le payis 
à la licence de fes foldats, qui couroiem , & feifoient par-tout 
up horrible dégât , il quitta Brignoles , marcha par les mon- 
tagnes , effaya de fe rendre maître de BeiTe, ôc s^avança ver^ 
Bariols. Le Parlement pendant ce tems-là procédoit contre 
lui : fie après trois (bmmations,aufquelles il ne rœondit point, 
il le déclara contumace , rebelle fie coupable de lezermajefté. 

Le gouverneur de la Province fie Cruflbl , détachèrent les 
{leurs de Senas fie de Mouvans avec quelques compagnies d'ar^ 
quebufiers à cheval , pour le prévenir , fie entrer dans Bariols ; 
mais leshabitans leur ayant fermé les portes, ils s'arrêtèrent 
à Varages , qui n en eft pas éloigné; Flaflàn étant venu les y 
afiiéger , ils le défendirent très-long-tems. Lorfqu ils n'eurent 
plus ni plomb ni poudre, ils fe battirent à coups de pierre , 
£e enfin fe retirèrent à Saint Maximin , place plus forte fie 
plus (ûre. Flaflan , invité par les habitans de Bariols, y entra 
avec 1500 foldats. Le gouverneur fie Cruflbl y accoururent i 
9vec Vingt enfeignes commandées par S. Auban. Peu après 
lu baron des Adrets , général de rintànterie , y vint en pofle« 
iD'un autre côté Ventabren leyoit de la cavalerie i^ Aries, fie 
aux environs , pour venir au fecoursde Flaflan 5 fie en atten^^ 
dant les troupes qu on avoit promis de lui envoyer d'Avignon y 
il s'arrêta à o. Remy. C'eft ce qui fit hâter le fiége de Bariols; 
Cette ville eft fimée au pied d'une montagne très efcarpée 
'dans un lieu bas , fie qui va en penchant. Eue a derrière elle 
d^a collines de difficile accès , fie au-devant, des coteaux et 
carpes, qui forment une efpece de théâtre; Au refte fes murs 
ijbnx bons^jficdéfendus par un ruiifeau, qulcoule dansla vallée,^ 

Qqu 
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" laquelle eft fort étroite. Elle a au-deffus une citadelle qui I* 

Ch ARLE domine. On crut d*abord qu'il n'étoit pas aifé de la forcer , 

I X. fur-tout les aflîégeans n'ayant que quatre canons. Cependant 

156». après quelques légères attaques données au fauxbourg fituéau* 

devant de la ville , en forme de demi cercle , & que Flaffaa 

avoit fortifié, autant qu'il avoit pu dans le peu de tems qu'il 

avoit eu , S. Auban s'attacha à un endroit au mur , qu'il re* 

marqua 5 & après y avoir fait une ouverture avec des pieux 

& des piques , il donna l'aflaut le 6 de Mars. Les ennemis le 

foûtinrent au commencement avec aflez de courage > mais ils 

lâchèrent le pied ; & n'ayant qu'un chemin , pour gagner la 

citadelle, ils reculèrent d*abord , puis ils prirent honteufement 

la fuite , ôc abandonnèrent la brèche. 

Les aflîégeans entrèrent dans ce moment , & firent un grand 
carnage : il y eut plus de 300 des aflîégés de tués i & entr'au- 
très , ce hialheureux Cordelier , qui mettant devant les yeux 
du foldat vainqueur le Crucifix qu'il portoit , s'étoit imaginé 
par là fe mettre à l'abri de fes coups. Le gouverneur de la 
Province envoya aufli-tôt Cardet , pour faire cefler le maffa- 
cre. H trouva dans la petite plaine , qui eft au bas de la ville; 
ceux dé Merindol & de Lourmarin ,. dont étoient compofccs^ 
les deux meilleures compagnies ^ qui fuâfent dans l'armée du 
Gouverneur, qui prioient Dieu à genoux pour Fheureux fuc-. 
ces de l'entreprifé, tandis que les autres couroient au pillage^: 
Cardet, forpris & édifié de leur défintereflèment , confeilla à 
Ion beau-pere de fe fervir de ces deux compagnies , pour ac-^ 
taquer la citadelle. Elle fe rendit auffi-tot » & on. fit pendrez 
quelques-uns des plus leditieux. 

Guillerame ; dEntrages & Laide furent conduits î Aîx ^ 
où les juges commis p^r le Roi firent leur procès , & les 
condamnèrent à avoir la tête tranchée. A la recommandation^ 
d'Efpinoufe> on accorda la grâce à Baudimont : dans la fuite 
il n'en ufapas de même envers Mou vans , à qui il ne fit point 
de quartier. Flafl&n fe retira dans les ifles d'Y ères. Ventabrett 
abandonna S^Remy, ôcs'en alla à Avignon. Le Gouver-- 
neur congédia aufS-tôt les troupes, fie ne retint que 100 ca^ 
valiers> fous les ordres de Mouvans , pour être en état de fer— 
vir dans toutes les occafions qui pourroient fe préfenter. . 
Vers ce temis-là^ la Couc changea de deifeia : le crédit des 
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Triumvirs l'emporta > 6c Ton vit paroître au mois d'Avril les _ > 

Lettres patervtes du Roi, que le comte de Carces avoit pro- Ch arli. 
mifes , par lefquelles fa Majefté donnoit à Sommerive le gou- j X. 
vernement général de la Province fous (on père. Sommerive > i ^ ^ 2^ 
autorifé par ces Lettres , ôc fuivant les confeils de Carces > 
raflembla les troupes que le comte de Tende fon père avoit 
congédiées , 6c il les mit en garnifon à Marfeille , à Aix ^ 6c 
dans les autres villes de la bafle Provence. La Reine donna 
ordre à Cruilbl de quitter la Provence , £c d'aller dans le Lan* 
guedoc ( où le Roi avoit envoyé Michel Quelain , ôc Jean de 
Îsl Guefle confeillers au Parlement de Paris , pour y faire exé- 
cuter l'Edit de Janvier ) 6c de revenir à la Cour le plutôt qu'il 
pourroit. 

Dès le mois de Mai , on commença partout à poutfuivre Entrcprift# 
les Proteftans.. Eux de leur côté plièrent bagage, Ôc fe retire- ^^ Somm^ 
rent à Merindol , à Cabrieres , à Cadenet ^ à Cifteroii ,. ôc à 
Riez» C'eft ce qui engagea le conue de Tende à lever des 
troupes. Il donna le commandement de la cavalerie à Sipierre 
fon nls j ôc celui de l'infenterie à Cardec fon gendre. Pour lui 
il vint à Manofque , ôc fe rendit maître de toutes les places * 
au-delà de la Durance , à la referve de Pertuis, qui eft furie 
bord de cette rivière j ôc dont Soixuncrîve s'étoit emparé > 
pour fe confèrver la commodité d'aller d'un bord à l'autre > 
comme il lui plairoit. Le comte afiîégea la place 5 mais après 
y avoir demeuré 18 jours Jorfqu'on eût mis te feu à une mine> 
(car il n'y avoit point de canon ,) Ôc qu'on fut fur le point de 
donner Paflaut^ dans la crainte de verfer le fang des affiégez ^ 
Ôcne s'imaginant pas qu'un fils feroit afTez-dénaturé pour pour-» 
fuivre fon père , il fit lever le fiége. 

Sommerive > que cefuccès rendit plusînfblent , encouragé 
par les fecours de Serbellon , qui étoit à Cavaillon , paflà en- 
fin la Durance fur le pont d'Orgon, Ôc ne difitmula plus la dif* 
pofidon où il étoit de traiter fon père en ennemu Le père 
abandonna Manofque , après y avoir laiffé une forte garnifon,. 
6c une grande abondance de vivres Ôc de munitions , fous les 
ordres du capitaine Coloux. Il marcha vers CiÛeron > qui pa& 
foit pour la plus forte place de la Provence > ôc il envoya Sw 
pierre ôc Mouvans au baron des Adrets ,. pour lui demander 
4a (ecours.. Le Baroa étoit alors occupe à réprendre Grenoble> 

QqiiJ 
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dont Maugîron s'étoit rendu maître pendant fi>n abfence. 



Charle Sommerive s'étant joint à Serbellon , qui ctoit à Cavailloni 
j^ fit quelques tentatives fur Merindole > mais après quelques le- 
I c 62 ë^^^^ efcarmouches , ils prirent Pun & l'autre le parti de faire ^ 
* avec le comte de Sufe, le fiége d'Orange, dont nous avons 
rapporté les funeftes fuites. Sommerive vint d'Orange à Ma- 
noUjue. Coloux , contre Pattente de tout le monde , lui ren- 
dit auffi-tot cette place. Sommerive taxa chaque maifon à 
unefomme d'argent^ & Tobligea de fournir trois hommes ar- 
més, dont il forma jo enfeignes d'infanterie. H leva aufli-tôt. 
tout ce qu'il put de cavalerie , dans le deffein d'afficger Cifteron. 
Le comte de Tende avoit envoyé onze enfeignes , dont il 
avoit donné le commandement à Èeaujeu fils de to fœur , d'une 
illuftre maifon de Bourgogne , & très-brave capitaine. Enfoite 
il s'avança le dernier jour dejjuin vers Barcelonette avec fon 
armée 5 & il occupa toute la vallée qui eft entre ces deux pla- 
ces , & qui a environ dix lieues de long , pour être en état 
d'envoyer des fecours à Cifteron , d'y faire porter des vivres> 
& de le retirer en (ûreté , s'il étoit néceflàire. 

Sommerive étoit déjà arrivé à Luys , bourg fitué fur une 
hauteur, où il y avoit une forte garnifon 5 qui, par lâcheté, 
ou par trahifon ( car on ne fçut à quoi l'attribuer ) lui ou^ 
vrit les'portes. Auffi tôt après il vint camper à Caftel^Airnoux 
le 4r de Juillet , & il y tint confeil avec fes officiers fut la ma*- 
Siège de nicre d'affiégcr Cifteron. C'eft une ville d^un difficile accès; 

Cifteron pai; environnée QC deux rivières , la Durance à l'Qrient & le Buecfa 
au Septentrion : elle eft fituée fur le penchant d'une haute 
colline entourée de murs , au haut de laquelle on a bâti la 
citadelle , qui fe, trouve enfermée dans les murs de la ville , 
au milieu de deux montagnes très hautes. On appelle ces mon- 
tagne3, le MoUardÔc la Baulme ; & elles font féparées par 
la Durance, qui coule le long de la ville. On peut attaquer 
la colline da plufieurs endroits , & principalement d'une 
plaine qui eft près la Durance, & oui^'etend à une demi lieuë 
de la ville vers Caftel-Arnoux & la baffe Provence. Mais auffi 
la batterie peut être drelTée de manière qu'elle n'incommode 
point les,affiégez> à moins qu'on ne place les canons fur deux: 
éminences , qui font au pied du MoUard, & qui ont pris leurs 
noms des deux Eglifes de S. Jean ôc de S. Brançon > car d^ 



Sommerive. 
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là on 'peut airément battre le bas des murailles. Au-delà de ^ ■ **- 

la Durance ^ il y a un village fîtué au pied de h Baulme , 6c Chaule 
qui en porte le nom. On y ^a par un pont de pierres , oui eft IX. 
gardé par les habitans. Il y a à la Baulme une vieille Tour j ^ 6 1. 
d'où Ton découvre tdUte la ville 5 mais on n'y va aue par la 
plaine , & on n y arrive que par un long détour , oc par un 
chemin rude, difficile 6c inacceffible au canon, Sommerive, 
pour ne pas éffuyer toutes ces difficultez, campa dans la plai- 
ne ; perfuadé que les aflfîégez n attendroienr pas qu'on les battît 
avec du c&noas 6c réfolu> s'ils ne fe rendoient pas , de faire 
paffer le pont à une partie de fes troupes , ôc de s'emparer du 
village de la Bâuhne. 

Plulieurs motifs lui Êtifoient efperer un heureux fuccès ; la 
foitdeflfe de la ville j qui n'avoir point d'autres fortifications, 

3ue quelques petites louts , ôc une autre quarrée, qui fervoit 
e clocher à lEglife, 6c fut laquelle on ne pouvoir placer 
que de petits canons : le manque d artillerie ( car il n'y a voit dans 
la ville que quelques petits canons 5 ) la difette des vivres , dont 
il y avoit très-pe^ par rapport au «and nombre de perfonnes 
qui étoient d^s la ville , ôc qui wffifoient à peine pour les 
Étire fiibitfter quelques jours > enfin une multitude de femmes , 
d'enfens , ôc de gens incapables de porter lesarmes , quiavoient 
choiii Ciâeron comme un aaile contre la perfécution. D'un 
autre côré les afiiégee avoîent bien des motifs pour les enga- 
ger Ji fe déffend» jfufqu'à la dernière extrémité. Il n'y avoir 
point àc gfâce à efpeïer de la part d'ennonis (i déclarés 6c fi 
implacables : fe gouverneur de la Province leur avoir fait et 

fét^ àa fecows 5 ôc leur efpérance venoit d'être fortifiée par 
arrivée de Rembauld Furmeyèr , grand capitaine, qui venoit 
d'entter dans Ja viUe avec un détachement de 300 nommes. 
Trd» ^ours après Sommerive envoya Bouquenigre, fold^ 
des {dus braves , mais perdu de réputation pour fes vices âc 

Eotft ieâ crimes, avec ordte d'examiner la ville de plus près. 
^orfque ce fcelerat , aprè» avoir exécuté fes ordres, retour- 
tkoit au village appdBé Châteauneiif , le capitaine PelîfTari le 
p*ir , avec deux Goribs 6c un valet , dont on difoit que la fem- 
tïife avoit pubikiuement un mauvais commerce avec Bou- 
qucMgire. On le mena à Cifleron 5 il y fut atteint ôc couvain- 
eu de pluTiâurs crimes > ôc fur les plaintes de plufieurs femmef 



Digitized by 



Google 



314 HISTOIRE 

■ ■ qu'il avok^orcéesi Beaujeu le fit étrangler dans la place pubE-. 

Charle que parle valet qu'on avoit pris avec lui. Cet événement fit 

I X. perdre la vie à la Code , qui avoit été pris dans la citadelle 

i S ^2. d'Orange , 6c conduit à Tarafcon : car Sommerive voulant 

venger la mort de Bouquenigre , le fit pSndre. 

Sommerive fordt enfin de Caftel-Arnoux le lo de Juillet » 
& s'approcha de Cifteron, après avoir fait nétoyer & appla-^ 
nir les chemins , que les affiéges avoient embaraflez & rompus.^ 
Vers le midi il campa furies ruines de l'Eglife des Cordeliers^' 
qui n'eft qu'à une portée de moufquet de Isi ville. Il fit aulC* 
tot dtefler une batterie de deux coulevrines , & de deux canons 
de moyenne grandeur. Il en fit drefler une autre de deux ca^ 
nons > dans le chemin qui eft au pié du Moliard , d'où l'on 
' découvre le dedans de la ville* & il mit un corps de garde fur 
le haut de cette montagne , comme en fentinelle, pour exa-» 
miner ce qui fe paffoit au dedans. 

Beaujeu de fon côté , après avoir fait Êiire des prières publia 
ques> 6c donné à chacun desCommandans un quarder,fit mettre 
iur la Tour quarrée> dont nous avons parlé, deux petits canons. 
Les ennemis aVoient dreflc une batterie contre cette tour : elle 
continua de tirer jufqu'à la nuit, 6c la tour fiu renverfée.Le len^ 
main on dreffa une batterie du coté de la ville , par où coule la 
Durance , 6c on attaaua la muraille qui tomboit en ruine > tout 
proche de la porte oauve. Alors Sommerive envoya pour la 
première fois un Trompette, pour fommer la garnifon de fc 
rendre. Beaujeu répondit, que le père de Sommerive lui avoit 
confié la défenfe de cette place, 6c qu'il la défendroit jufqu'au 
dernier foupir s qu'au refte ce n étoit pas l'ufage de fooimer 
une place , après l'avoir déjà battue. 

Sommerive fit donc continuer les batteries > 6c ayant fait 
une brèche de plus de cent pas, il donna un aflaut, que les allié- 
gés foûtmrent avec beaucoup de valeur. On admira fur-tout 
la confiance 6c l'aâivité des femmes 6c des enÊtns 3 qui ren* 
doient avec un zélé incroyable tous les fervices qu'ils pou- 
voient , 6c qui étoient continuellement en prières s tandis que 
les afiîégeans , qui étoient au dehors au pié ou MoUardi ne pro-* 
feroient que des injures , des obfcénitez , 6c les ordures les plus 
grofiîéres , infultant les maris , leur reprochant les outrages 
qu'ils leur avoient faits j en violant leurs femmes > 6c leur 

ordonnant 
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€e leor préparer des lits , comme s'ils dévoient ce jôur-là me- — — ^ 
«ae fouper & coucher avec elles. C h a r l E 

Aufli-tôt prenant chacun leurs (acs, avant tjue d avoir vifitc j x, 
la brèche, comme s'ils euflent été affûrésdela viftoire , ils ^ - ^^^ 
vinrent une ou deux fois à la charge, & furent autant de fois 
repouffés. Ils donnèrent un troifiéme aflaut , avec auffi peu de 
fuccès, Beaujeu, Furmeyer , Dubar , Maiejay , Seguiran, 6c 
les autres che6 firent des merveilles : \ts femmes mêmes , les 
enfans , & tous ceux qui étoient hors dictât de porter les armes , 
firent plus qu'on ne pouvoit en attendre , & rendirent avec 
«éle de grands fervices. La nuit ayant fait ceffer le combat, les 
femmes travaillèrent avec tant d'ardeur à réparer la brèche, 
<)u'elle fe trouva entièrement bouchée le lendemain au ma- 
tkî , & que Sommerive perdit toute efperance. Ne voulant » 
plus tenter de prendre la ville par force, il tâcha par une rufc 
d attirer les alïîégés dehors > mais inutilement. Puis ayant appris 

Sue Soreze & Mouvans venoient au fecours de Cifteron avec 
eux mille hommes de pié , il fit pafTer le Buëch à une partie 
4e fes troupes , afin de fermer le paffage à celles qui venoient 
iJu Dauphiné. Il refta là jufquau 18 de Juillet, qu'il décam-? 
pa , & laifla le pafiage libre à Soréze. 

Fendant la nuit trois cens hommes de la garnifon fortirent; 
& avancèrent jufqu'à la batterie: ils tentèrent inutilement den- 
cloûer les canons , mais ils défirent le corps de garde qui étoit 
placé fur le MoUard. Le lendemain il y eut quelques légères 
efcarmouches , & le 22 de Juillet , Soreze étant arrivé au faux- 
bourg de la Baulme , au de-là de la Durance ; Sommerive fit 
changer fes batteries, dans le deflein de rompre le Pont qui 
conduit à la ville , & d^empêcher Soreze de pafTer. Soreze 
tenta plufieurs fois d'engager Sommerive à une aftion 5 mais il 
la refiifa toujours. Il n'y eut entre les deux armées que de pe- 
tits combats, mais avec tant de fureur de part & d'autre , qu on 
ne faifoit de quartier à aucun de ceux qui étoient pris. 

Le 28 de Juillet , Sommerive appréhendant que le baron des 
Adrets > après la vidoire de Vaureas ^ dont nous allons parler, 
ne vînt à lui, décampa à petit bruit , pafTa la Durance auprès 
de Voulogne , prit TEfcalle 6c y mit garnifon , & alla camper 
dans la plaine , entre TEfcalle & un grand village bien peuplé > 
nomme les Mées, à trois Ueuës de Cifteron, Ce village eft 
Tome IF. Rt 
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jj^^.^^55. environné au midi de montagnes, qui font comme deS bornes 

C H A R L E ^^*^^ auroit plantées exprès > & de-là les Latins lui ont donné 

T y le nom de Met^ , qui fignifie bornes. 

^ * La fituation de ce camp ctoit très-avantageufe. Il avoit d'un 

• * côté ces montagnes, d*un autre la Durance^& d'un autre encore 

une petite rivière, qui fe décharge dans la Durance. Le dernier 

côté étoit une plaine fertile Ôc abondante en toutes les chofes 

néceflaires à la vie , par où Ton pouvoit aifément tirer de la 

baffe Provence les vivres & les munitions, dont on avoit be- 

foin 9 mais pour fermer de ce côté-là , comme des autres , Ten* 

trée de fon camp , Sommerive y fit faire trois foffez très-pro* 

fonds, laiffant feulement un chemin libre pour les vivres qu'on 

apportoit de la baffe Provence* 

Cardet y accourut auflî-tôt avec fes troupes , compofées de 
trente enfeignes d'infanterie & de quatre compagnies ou cor- 
nettes de cavalerie. Ayant d'aborci pris l'Efcalle , il s'avança 
jufqu'aux foffez que Sommerive avoit feit creufer. Ponat , que 
le baron des Adretz avoit fait marcher devant lui, vint joindre 
Cardet avec neuf enfeignes. 
Entreprifcs Le Baron^ occupé à Lyon & dans le Forez , avoit laifTé le 
uns. ^^^^^^' commandement d'une partie de fes troupes à Monbrun, peut 
s'oppofer aux entreprîfes que pourroit feire le comte de Suie. 
Tandis que ce Comte levoit des troupes , & que fortifié des 
fecours ae Serbellon > il s*avançoit jufqu'au pont de Sorgues , 
où il fe logea le 8 de Juillet , Monbrun affiégea & prit d'em- 
blée Mornas, place forte fur les limites du comtat Venaifïîn, 
défendue par une bonne garnifon , fous les ordres de Combe. 
II attaqua enfuite la citadelle, que fa fituation rendoit très dif- 
ficile à prendre > elle fiitprife cependant > & la garnifon traitée 
avec la dernière rigueur, parce que le Gouverneur avoit de- 
mandé trop tard à capituler , & que les foldats de Monbrun 
criant maj/acre cTOrange , & cherchant à le venger fur la gar- 
nifon de Mornas qui y avoit trempé , Monbrun les laiffa faire* 
Ainfi tous ceux qui fe touverent dans la citadelle , furent tués 
ou précipités du haut du roc. Pour ajouter Imfulte à la cruauté 
ils jetterent tous les cadavres dans le Rhône, afin qu'ils fijffent 
îportés jufqu'à Avignon > & ils attachèrent fur chacun d'eux urx 
papier où ces paroles étoient écrites : LaiJJez-k pajfer en liberté ^ 
tar il a fayé Us droits à Mornas. 
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Parmi ceux qui furent précipités , un feul s'échapa d'une fa* 
çon très-particulière. Il s attacha en tombant à un figuier fau- - 

vage , oui étoit fur le rocher , & il embrafla fortement des ron- C H a r l r 
ces & oes épines* Les foldats qui étoient au bas lui ayant vai* I X. 
nement tire plufieurs coups darquebufes, Monbrun, qui s en 15^2. 
apperçut , fit ceffer les coups , & il crut qu il devoit paraonner 
à, un malheureux , que la Fortune avoir tiré d'un fi grand dan- 
ger. Il le fit defcendre> & le retint à fon fervice. Ce Com- 
mandant , inquiet fur le fort de Cifteron , y envoya une partie 
de fes troupes, & marcha avec lerefte vers Boulenes. Son 
arrivée jetta la terreur dans tout le payis > les habitans des pe^ 
tites places , & les payifans des environs quittoient leurs mai- 
fons , ôc fe retiroient à CarpentraSj à Avignon, oudansquel* 
qu'autre place forte. Le comte de Sufe voulant les raffurer , 
^ les Élire revenir dans leurs maifons, vint à Boulenes le ip de 
Juillet. Monbrun Ty reçut fi bien, qu'il fut obligé de fe retirer 
avec perte. Roflieu , le premier de les oflSciers, y fiit tué , ôc. 
Gaucher de Ventabren tut bleffé,dans le tems que s'étant avan* 
cé jufqu au mur avec toute la témérité naturelle à la jeunefle 
Françoife 3 il écrivoit fur le créneau le nom de (a maîtreife. 

Le comte de Sufe vint à Vaureas > André , que le baron viaoirc dç 
des Adrets y avoit mis , lui rendit la place le 23 de Juillet, Vauicw. 
& elle fut entièrement faccagée : mais le Comte ne jouit pas 
Ipng-tems du butin qu'il y avoit fait. Deux jours après , des 
Adrets avec un détachement de François , & une compagnie 
de Suiffes , que Soubife lui avoit donnée , fe joignit à Mon* 
brun , qui étoit venu devant Vaureas le jour que le comte de 
Sufe s'en rendit maître. Cette jonâion fe fit fur un coteau 
planté de vignes proche la ville. Il y a au deflus de Vaureas 
une colline > dont le fommet forme une plaine affez large. Le 
Comte de Sufe s'y campa de manière qu'il avoit la ville der- 
rière lui. Il plaça fbn canon au bas de la colline, & le pointa 
contre un petit coteau qui étoit au Nord vis à vis. La colline 
fiir laquelle Monbrun s'etoit placé , étoit à une portée de canon, 
& il y avoit entre les deux^armées un grand nombre de tran- 
chées ôc de fofies^, qull falloit pafier pour aller d une colline à 
lautre. 

Les troupes du Baron 6c de Monbrun ne laiflerent pas de 
marcher avec ardeur 5 mais les forces ne r^ondam pas au 
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^mm;m^mmmm couragc Jprefque tous furcHt bicti-tôt épuifcs. L'enfeigne dts^fà 

C H RLE c^^^P^g^^^ ^^5 Suiffes , fatigué de la chaleur , & accablé 'fous le 

, Jtr poids de fa cuiraffe, perd Ta refpitarion & meurt. Le baron 

g * des Adrets , qui voit ce qui fe paffe , craignant avec raifon que^ 

^ Textrême chaleur & la trop grande vivacité de fes troupes ne 

les fît périr , les rappelle , & après leur avoir laiflc reprendre 

haleine , il les conduit jufqu'au haut de la colline par un che-^ 

min plus long , mais beaucoup plus aifé. Aufli-tôt quHl eft à 

!)ortce deTennemi, le foldat plein de confiance crie, viftoire: 
e nom feul du Baron répand la terreur dans Tarmce ennemie». 
Après un combat de peut de durée , dans lequel le comte de- 
Sufe fait tout ce qu'on peut attendre d'un grand capitaine, fes* 
troupes font enfoncées & taillées en pièces : la vîteffe de fon 
cheval Tempccha d'être pris, mais il perdit prefque toute font 
infanterie , & toute ràrtillerie. La plupart de la Noblcfle Fran- 
^oife & Italienne , qui laccompagnoit , furent ou tué^ ou 
Weffés , ou faits prifonniers; 

Le lendemain de cette viéloi^-e , le Baron va à Tulotte à 
deux lieues de Va;ureas r il chafle les ItaHens qui font en gar- 
nifon à Caderouffe , à Bedarides, à Courtaifon, à Orange, à 
Serrian , à Pioulene , & à Châteauneuf. H fe rend maître du 

{)ont de Sorgues , & du Fort qui eft deflus. L'épouvante fie 
a frayeur , que fbn arrivée caufe danslcpayis, font fi gran- 
des, que la ville même d'Avignon , craint & fe prépare à fou* 
tenir un fiége : mais il fait tout d'un coup voke-face , fit tourne* 
du coté de Catpentras , qu'il croit pouvoir furprendre. Il eft 
fruftré de fon efpérance , ôc il ramené à Valence le 22 d'Août 
une armée accablée de fatigues, à qui Tadivité du Général avoit 
fait foire des courfes fi- rapides, qu'elles font prefque incroya- 
bles, Ôc qui avoit fouvent penfé périr de foim. Cependant îf 
n'avoit perdu qu'un très-petit nombre de fes gens , qui av oient 
été tués par les payifans , lorfqu'ils fe retiroient pendant lanuia 
Rcfroidiflc- Après tant d heureux fucçès , & d'afHons ft celatanres^> il ne- 
ment du baron manquoit au Baron que la gloire de procurer à Cifteron les^ 
Jow^e parti P^"^P^^. & puiflans fecours que les Capitaines Mouvans & de 
Protcftaor. Senas lui demandoient : car on avoit appris que Ife comte de 
Sommerive étoit déjà revenu , pour 1 affiéger de nouveau; 
Mais foit que des Adrets fut picquéde l'injure qu'il prétcndoit 
qu'on lui avoit faite ^ en donnant à Soubife kgouYeineoienç 
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lie Lyon, quoiqu^il eût jufqu alors caché fon reflentiment ; foit 
pour d^autres raifoiîs > que nous rapporterons dans la fuite, 
n'ayant plus autant d'ardeur pour le fervîce des Proteftans, 
qu il falloir en avoir dans des tems fi fâcheux , il différa de jour 
en jour. Il fallut le piquer d'honneur, & employer les prières 
& les foUicitations de fes amis, pour l'engager à faire avancer 
fon armée- vers ie Pont-Saint-Efprit. Pour les canons qu'il 
avoii pris à Vaureas, & le refte de fon artillerie , il les envoya- 
devant par le chemin d enhaot , parce qu'il étoit le plus fur , Ôc 
il en donna la conduite à. Monbrun , qu'il devoit joindre à 
Nions. 

Monbrun partit donc de Valence le ly d^ Août, & vint à» 
Orpierre , village du diocéfe de Gap. Des Adrets après avoir 
fait la revûë de fes troupes > & les avoir payées > afin de les* 
contenir,. 6c de leur faire obferver une exaûe difcipline, dé- 
campa, &fe rendit maître le 27 d'Août de S. Laurent & de 
Roque-maure , deux plkces fortes fituées de l'autre côté du 
Rhône. Trois jours après il prit & brûla avec fa garnifôn , lé- 
Fort qui étoit for le ponrde Sorgues , dont Serbellon s^étoit de- 
puis peu emparé , & oir il avoir mis une garnifôn Italienne. 
Peu s en fallut qu'il ne furprît^ la Tour de Villeneuve près d'A- 
yignon , & le r ort de S. Andr£ 

Serbellon ayant reçu cinq enfeignes d'Italiens, que Te Papa- 
loi avoit envoyées , fous laconduitede Luc- Antoine de Terni ,. 
ibrtit avec un détachement de fon armée, & avec la Noblefle 
du payis , pour attaquer à l'improvifie le baron des Adrets ; 
mais il fut lui^mênie furprisparMirabel f il perdit le plus grandi 
nombre de fes gais, & eut bien de la peme à s'échaper. 

Pendant ce tems-là , le Baron continuoit Et marche vers la^ 
Durance, & ravageoit tous les fieux qui fe trou voient fur fon> 
paflage. Il âxriva à CavaiUon le premier de Septembre, o^- 
ayant appris qu'il venoit d'Arles une. troupe de cavalerie 6c 
d'infanterie, & qu'elle étoit déjà à Otgon , il pafla à gué la Du* 
irance, dont les eaux étoienr alors bafies. H attaqua cette trou*^ 
^e dans le tems qu'elle ne s'attendoit à rien momsi il en défit 
une partie , ôc mit Tautre en fuite. Après toutes ces expéditions!;, 
on crut que le Baron iroit promptement à Cifieron : mais foit* 
^u'il fe mîr peu en pehre des affaires des Proteftans > foit qu'il 
Jgjiorât l'extrémité oùies afliégésfettouvoient réduits , & qu'iï 
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^-i-^MH. crût avoir plus de tems qu'il n'en falloir pour venir à propos à 
C H A RL E '^^^ fecours , il changea de route > & fit pafler fes troupes dans 
I X. ^^ plaine. Ainfile Baron , dont Tadivitc & la diligence natU'* 
I ç 5 2. ^^1*^^ ^"^ avoient fait remporter tant de glorieux avantages , 
mit par fa lenteur & par les retardemens afieâés le parti des 
Proteftans dans le plus grand danger. 
5ojnmcnvç Sommerive > qui s'ctoit pofté avantagaifement , & qui avoit 
pren i c- j^j^^ fortifié fon camp ^ eflfuya quelques légères efcarmouches, 
dans lefquelles il perdit le premier de fes officiers , nommé la 
Verdiere , que le capitaine Mouvans tua de Êi propre main* 
Le comte de Tende fon père > gouverneur de la provin-? 
ce , Cardet , & les autres Confédérez , tâchèrent en vain plu- 
fleurs fois de l'engager à une bataille : il la refufa conftamment , 
& il les amufa 3 jufqu à ce que la difette de vivres les forçât 
de décamper. Ponatfut le premier qui quitta la partie, & qui 
fe retira. Alors Sommerive reprit le deuein d'autéger une fe^ 
conde fois la ville de Cifteron. Pour cela il raffembla cent 
deux enfeignes > & une nombreufe cavalerie. Il fe pofta, 
comme la première fois > &fit conduire une tranchée très-pro- 
fonde depuis fon camp jufqu'aux deux collines , dont nous 
avons parlé > enforte qu étant à couvert du feu des affilés , oa 
pouvoit aller & venir en fureté. 

Les habitans de Cifteron ^ qui gairdoknt d'abord ces deux 
collines , ayant appris que Monbrun étoit parti avec un con- 
voi qu il leur amenoit , les abandonoârent & fe rendirent 
maîtres du Pont, qui eft fur le Buëch» poutluienÊiciliterle 
pafTage , lorjRju'il (eroit arrivé. Monbrun attendit long-tems 
le baron des. Adrets , mais inuûlement $ il ctoit allé affiéger 
Apt, dansledefTein de faire une diverfiop , fie d'empêcher que 
Sommerive ne fit le fiége de Cifteron. Monbrun apprit alors 
l'extrênfuté où la ville fe trouvoit : ainfî il fe détermina à con- 
tinuer fa route> fans attendre le Baron« Maik à peine fe fut-il 
mis en chemin > que le comte deSufe i5cLabret> détachés pat 
Sommerive avec Pélite de fon année, le fuq»rirent le 2 de 
s Septembre àLagran,à deux lieues d'Orpierre , le mirent en 
déroute^ ôc enlevèrent les canons que le comte de Sufe avoit 
perdus à Vaureas. 

Aufli-tôt le comte de Tende envoya le capitaine Senas à 
Cifteron, pour y commander , ôc il lui affocia Mouvans , que 
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fa bleflure rctenoit encore au lit. Le lendemain de leur arrivée n 

la ville étant inveftie de trois cotez , on commença à battre le C h ar l E 
mur avec deux coulevrines , dreffées fiir les deux collines, & jx. 
avec un gros canon. La brèche fut bien-tôt large de cent i ^ g 2é 
quarante pas 5 mais les femmes travailloient de toutes leurs for- 
ces à la remplir, avec de la terre , des matelas, des fafcinesi 
du fumier, & tout ce qu elles pouvoient trouver , fans crain- 
dre le péril où elles s'expofoient , & fans être arrêtées par Thor- 
reur que dévoient naturellement leur caufèr les morts, ou les 
mourans , qui étoient fous leurs yeux , Ôc fur lefquels elles 
croient forcées de marcher. 

Trente-deux enfeignes donnèrent un afTaut qui dura 7 heu- 
. res entières. Les afliégés encouragés par Senas 6c par Mou- 
vans ( quoiqu'il ne fut pas encore bien guéri de fa bleffure) fe 
fuccederent les uns aux autres , pour défendre la brèche , & 
foûtinrent avec courage tous les efforts des ennemis. La pou- 
dre manquant de part & d autre , on combattit long-tems avec 
répée , avec des pierres , & même à coups de poings : enfin 
les aflîégeans fiirent repouffés. Mais Sommerive ayant auUî- 
tôt fait drefler une autre batterie , les afliégés n'ayant aucune 
efpérance d'être fecourus , & les foldats étant épuifés de fati- 
gues > bleffés & mis hors de combat, les chefs tinrent un con- 
feil fecret, & réfolurent d'abandonner la place. Ils y trou voient 
néanmoins de très-grands obftacles $ parce que la ville étant 
prefque entièrement inveftie , & tous les paffages étant fermés, 
il ne reftoit qu'un feul chemin très-rude , très-étroit , & très- 
embaraffé. D'ailleurs ils ne fçavoient que faire du grand nom- 
bre de femmes & d'enfansqui étoient dans la ville, Laiffer ces 
miférables vi£times expofées à la fureur d*un ennemi implaca- 
ble , c'étoit une efpéce d'inhumanité à laquelle ils ne pouvoient 
fe réfoudre 5 les emmener avec eux , c'étoitun parti également 
difficile & dangereux. La délibération ne fut pas fi fecrette , 
qu'il n'en tranipirât quelque chofe jufque dans le camp des 
ennemis. Cependant on n'en voulut rien croire 5 & Gabriel 
de Bouliers foûtint que c'étoit une rufe des afliégés , qui fai- 
foient courir ce bruit là, pour attirer les aflîégeans d'un côté, 
tandis qu'ils feroient une fortie de l'autre, & viendroient en- 
cloûer ou démonter les canons 5 ainfi l'on demeura tranquille 
tout le matin. 
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«-—--—• Cependant la garnifon ctoit fortie la nuit , avec une longue 

Ch A RL E ^ triile fuite de femmes grofles > de mères qui portoient leurs 

I X. ^nfans à la mammelle > ôc d une multitude d auues «nËuis > qui 

1 < 6*€. ^voient bien de la peine à fe traîner dans des chemins fi diffici-» 

* les. Cette troupe ctoit déjà affez loin deCifteron. Les afiîégeans 

lepeupic^fo^ informés de ce qui etoit arrivé, firent quelques détachemens 

«cnt de Ciile- pour les pourfuivre , fans autre fuccès que de tuer quelques 

*^°' femmes , & d'en prendre quelques autres. Sommerive, à qui 

la prife de Cifteron n avoir point coûté de fang, ne laiffa pas 

d*en répandre. Il fit égorger plus de deux cens malheureux qui 

n'étoient pas en état de lui réufter, & il abandonna la ville au 

pillage. 11 y laifla Montagut avec fept compagnies , & il s'en 

alla« Les habifans qui en étoient ibrds , ayant 'marché jour 

& nuit, s'arrêtèrent à Barle,qui en eft éloigné de fept lieues» 

au nombre de quatre mille » de tout fexe & de tout âge, 

parmi lefquels il n y en avoir pas mille^en état de porter les 

armes. On rangea cette petite armée, & on la fit marcher dans 

cet ordre. Il y avoir des arquebufiers à la tête & à la queue, & 

on plaiça dans le milieu tout ce qui n étoit pas en état de fe dé« 

fendre. De Barle , on marcha à Salonet, & comme Us alloient 

à Gap , ils arrivèrent à Hubayc pour y pafler la Durance au 

deifus de TaUart. Là ils apprirent que les ennemis leur avoient 

drefle une embufcade entre deux montagnes , par où il fklioic 

néceflairement pafTer : pour l'éviter , ils furent obligés de fe 

détourner, & de prendre par le Pas de Lofet , village de Sa-^ 

voye. Vivans avec une troupe dVquebufiers prit les devants 

& s'empara du Pas. Les habitans du Lofet les reçurent avec 

bonté , ôc ils y paflerent la nuit le 7 de Septembre : ils laifTe^ 

rent Barcelonette à gauche , & ils allèrent à S. Paul. 

De-là ils avoient deffein de fe rendre à Grenoble : mais 
avertis des embûches que Guillaume d'Avanfon, archevêque 
d'Embrun, leur avoit tendues > ils tournèrent vers la vallée de 
Pragela , & vinrent après cinq jours de marche à Canale, vil- 
lage defert. Le lendemain ayant pafle le Col de rAgnel,ils 
defcendirent aux Mollieres , où ils fiirent attaqués par la Ca^ 
zette , gouverneur de Briançon, homme dur & barbare, digne 
fils d'un boucher , mais qui avoit fervi dans les guerres de 
Piémont , & qui y avoit acquis la réputadon d'un très-bon 
officier. Ils s échappèrent cependant fans perte ^ palTerent 
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ïa montagne de TArgentiere , & vinrent à Sauze ; comme ils y - 
trouvèrent des vivres en abondance, il y demeurèrent quatre ^ ^ 

^jours. Ils allèrent enfuite à Pragela , où ayant trouvé des amis ^sr 

'^ils y paflerent huit jours. On déliera, fi on ne laifferoit pas dans * 

ce village ces malheureux fugitifs ; mais on ne trouva pas que ^ ^ 
le payis fut affez riche & affez fertile, pour nourrir une fi grande 
multitude d'hommes & de femmes. 

Leshabitans d'Angrogne leur donnèrent de la poudre ; ils 
fe remirent en chemin , & ils arrivèrent le dix-huitiéme jour 
de leur marche à Sezanne > village fitué fur le haut d'une mon- 
tagne. De-là ils paflerent le mont Genevre > & marchant le 
long de la Durance, qu'ils avoient à main droite, ils arrivè- 
rent à un pont ^ qui eft au deflbus de Briançon , pour paflTer à 
l'autre bord. La Gazette s'étant oppofé à leur paflage , ils fo- 
rent obligés de gagner un autre pont, qui étoit au defTous du 
premier : la Gazette avoit encore eu la dureté de le faire rom- 
pre. Alors CCS miferables commencèrent à perdre courage j i! 
y avoit un jour entier qu'ils n'avoient mange , ils ctoient acca- 
blés de fatigue , & ne fçavoient où aller. * 

Senas & Mouvans envoyèrent dès le matin leur cavalerie 
de l'autre côté de la Durance ^ pour donner la chafle aux fol- 
dats que la Gazette y avoit poftés. Ils firent enfuite ramafler 
des planches de tous cotez , pour faire un pont, & en trois 
heures , à la vue de Briançon , ils firent pafler toute leur trou- 
pe de Pautre côté de la Durance. Le même jour ils arrivèrent 
au village deFraiflb ou Fraiflîniere , qui a donné fon nom à la 
vallée, dont nous avons parlé au fujet de la guerre des Vau- 
dois , habitans des vallées *. Ils en partirent la nuit & vinrent *Lxv.xxviii 
à Orfîere , village defert , où ils ne trouvèrent ni pain , ni vin , 
ni rien de prêt à manger. Gomme les payifans effrayés s'é- 
toient enfuis dans les montagnes voifines , leurs brebis erroient 
4^à 6c là : on en prit quelques-unes , & elles furent bien-tôt dé- 
vorées par cette multitude affamée d'hommes , de femmes 6c 

• d'enfans, qui étoient venus de Sezanne, fans avoir rien mangé. 
D'Orfiere ils allèrent à S. Bonnet , village à trois lieues de 
Gap , dont les ennemis s'étoient emparés : après une marche 
de tant de jours , ils ne fe trouvoient encore qu'à douze lieues 
de Cifteron. Ils coururent un très-grand danger : car Vinay 

^yant appris que Ponat , homme ignorant & négligent , gardait 
Tome ly. S^ 
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^ très-mal la ville de Grenoble > avoit forme Te defleîâ dèTaf^ 

Char LE P^^^^^ire pendant rabfence du baron des Adrets; & il avoit 

I X. ^^i^ P^^^ * ^^"^ ^^"P ^^^^^ ^ ^^ Buffiere , que Caflart avoit aban- 

li 62. ^^^^^^ ' ^P^ès avoir inutilement averti Ponat des deffeins de 

lennemi. 

Vinay ayant ramaffe en Savoye une troupe d'Italiens & 
d^Efpagnols , partit de la Buffiere , s*empara le i tf de Septem* 
bre du fauxbourg de Grenoble , s'avança jufqu'à la porte ap- 
pellée Trecloîtrei & auroit pris la ville d^emblée, fi elle na-» 
voit été fecouruë par la bravoure & Padlivité de la Coche , & 
de Saint-Mauris, qui repouflerent lennemL 

Sur le faux bruit qui courut que Senas & Mouvans^ 
avoient fait le fiége de Briançon , Vinay avoit auflî-tôt aban- 
donné fon entreprife fur Grenoble , pour venir au fecours de 
Briançon. Ayant pris (a route par Oyfans, il fe trouva à Corp 
lorfque Mouvans vint à S. Bonnet.. 

Mouvans de fon coté , qui ne penfbît qu*à envoyer fa trou- 

e à Valence , & à courir au fecours de Grenoble , ne connut 

e danger où il s'étoit expofé, que quand il fut tout proche de 

Cbrp. Il rangea promptement fa petite troupe de foldats en 

bataille , & ne s'occupa que du foin de fauver, s'il étoit poffi- 

ble, cette multitude de malheureux qu'il conduilbît. Il leur fit 

SafTer le Drac fur un pont , & les fit avancer par Trieves jufqu à 
lens y de-là ils allèrent repaflèr le Drac fur Je pont de Cognet, 
marchèrent parla Mure , & enfin le 37 de Sept^ubre, tous ar- 
liverent fains & faufs à Grenoble , chantant des Pfeaumes ôc 
des Cantiques , & rendant grâces à Dieu > qui par fa mifcricor- 
de les avoit délivres de tant de périls ^ & conduits dans un azile^ 
affuré. 

Cependant comme Grenoble n'étoît pas en état de fournir 
îe logement 6c la fubfiftance à un peuple fi nombreux , après 
«voir paffé trois jours à Giery près de la ville , ils y laiflerent 
un petit nombre de malades & debJeflcs, ôc marchèrent ver^ 
Lyon. Soubife avoit envoyé Jacque Ruffi, miniftre delà ville:* 
pour inviter Senas & Mouvans à le venir trouver. Le baroiv 
dos Adrets, qui les avoit affiliés fur la route , les fit conduîrer 
jufqu'à Lyon , où ils arrivèrent le 4 d'Odobre. Il feroit difH^. 
cile d'exprimer avec quelle bonté Soubife les reçut. Ils pri^ 
rem laplaçedeceux^qui par une trop grande précautioû> on 



fe 



Digitized by 



Google 



i 



DE X A. DE THOU , £iv. XXXI. 323 

1>ar timidité ctoient fortis de la ville avec les Suifles , & ils la - 
gardèrent jufqu au traité de pacification. ^ 

Cifteron étant pris , & tous les Proteftans chaffés de Pro- ^-'"J^^E 
vence, Sommerive livré aux confeils du comte de Carces 3 & * , 

à la fureur de Flaflan , traita inhumainement tous ceux qui lui ^ ^ ^* 
parurent fufpeûs. Ceux qui ont fait une cxaâe perquifîtion de 
tout ce qui fe pafla , ont compté plus de fept cens foixante 
& dix hommes , quatre cens foixante femmes , & vingt- quatre 
enfans , qu'il fit mourir en diverfes façons. Il en fit pendre qua- 
torze fous le Pin , dont nous avons parlé , où les Proteftans te- 
noient leurs affemblées hors la ville d'Aix. 

Tavanes , qui penfoit iérieufement à fairele fiége de Lyon , 
vint à Anfe, à trois lieues de la ville, JP^^^ Y ^^^^Pdre l'artil- 
lerie , qu'il faifoit venir de Châlons-fur-oaône, ôcles trois mille 
Italiens y qui venoient fous la conduite du comte d'Anguif- 
ciola , un des quatre affaflins de Pierre-Louis Farnefe. Tava- 
nes vint au devant d*eux jufqu'à Belleville , & il les reçut dans 
fon camp avec les troupes de S. Chaumont, & de Louis de 
Laftic grand Prieur d'Auvergne. Un mois fe pafla en légères 
mais fréquentes efcarmouches , ôc Tavanes ne s'approcha pas 
plus près de Lyon. 

Pendant ce tems-là > la Reine écrivoit fouvent à Soubife; 
& le follicitoit de rendre la ville. Elle lui envoya pourlepref- 
fer Montchefnu, qui arriva au commencement de Septembre ; 
mais Soubife répondit à toutes les follicitations , que tant qu'il 
feroit Gouverneur de Lyon , il conferveroit fidèlement la ville 
au nom du Roi & de la Reine. Sur cette réponfe ,1e duc de 
Guife fut d'avis qu'on envoyât le duc de Nemours faire ce te Roi en. 
iîége , avec un détachement de cavalerie Françoife, Ôc la cava- l^v^ ^^ <^"<^ ^e 
ierie Allemande de RockendorfF, perfuadé que Tavanes ne commander""^ 
feroit point fâché de commander en fécond j fous le duc de l'armée ca- 
Nemours. ^ ^ . '^^^^^"^^ 

Mais foit que Tavanes fût mécontent de fe voir ôter le 
commandement de l'armée , foit qu'en capitaine habile , il pré- 
vît que l'entreprife n'auroit pas un heureux fuccès , il fe retira 
en Bourgogne. Prefque dans le même tems Anguifciola , fous 
prétexte qu'on ne payoit pas bien fes troupes , décampa , & il 
ne refta dans le camp que fept enfeignes d'Italiens , fous les 
pcdres de Brancaccio. On ne fçait ce qui Ait plus horrible ôc 
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- =?!!= pl"^ fenefte de la part de ces Italiens , ou leur futeur })ôur fe 

C H A R L E P^^'^g^ > ^" *^"^ étrange impudicité. Aucun jeune garçon n étoit: 

IX ^^ fureté 5 ils forçoient tous ceux qu'ils, rencontroient ^ Ôc n c- 

ï î (^*:î pargnoient pas même les chèvres. C'eft ce qui fit que les payi^ 

* -îans des environs les tuèrent toutes , après le départ de ces im- 

Eudiques 5 6c plût à Dieu qu'en les exterminant ils euflent abo* 
jufqu à la mémoire d*un crime fi abominable ! 
i^lmoiTs^^ Le duc de Nemours, avec cçs Italiens , ôc le refte de fes 
rrcûdyknnc..^^"P^> abandonna pour un te.ms Tentreprife du fiége de Lyon, 
& marcha vers Vienne le 15 de Septembre Bernin , de l'illuf- 
tre famille du célèbre Chevîilîer Bayard , en étoit Gouverneur. 
Soubife lavoit fouvenr averti de ne rien rifquer , de fe tenit^ 
jour & nuit fur fes gardes , & d'attendre les troupes auxiliai- 
res, que le baron des Adrets lui envoyeroit au premier joun 
Malgré ces avis , Bemin eut Timprudence de fortir de la ville. 
Le duc de Nemours le força d y r^^ntrer avec perte > mais il fur 
fi effrayé de cette rencontre imprévue, qu'il perdit en même 
tems & le cœur & la tête r ne fçachani que faire , il crut 

aull n^avoit point d'autre: parti à prendre , que celui d aban- 
onner la ville , & de fe retirer dans la citadelle avec deux 
cens hommes ou environ. La garnifon ôc le Commandant, éga^ 
lement furpris & cohfternés^,, ne purent jamais rappeller leur 
courage > & s'excufant fur ce qu'ils n'avoient plus d'eau dans 
leurs citernes, ils rendirent la citadelle aufli lâchement, qu'ib 
avoient abandonne la ville. 
JJ^'îgcefc La prife de Cifteron & de Vienne dérangerentextrêmement 
d^iwc. lès af&ires des Proteftans dans la Provence, dans le Dauphiné 3 
ôc Jufque dans le^Lyonnois , qui commençoit à manquer, de 
vivres. Soubife ayant appris le danger où la ville de V ienne 
étoit expofée, manda le oaron dés Adrets , qui étoit allé faire 
une courfe à Lates en Lan^edoc , à trois lieues de Montpel- 
lier. Le Baron partit trois jours après , prefque dans le memer 
tems que SenasÔcMouvansétoient venus de Grenoble à Lyon^. 
Ayant laiffé fon infanterie , il ne prit avec lui que quatre cens 
arquebufiers à cheval. Le duc de Nemours les furprit près de 
Beaurepaire , ôc les défit ^ enforte que le Baron eut bien de la 
peine à parvenir jufqu'à Lyon. 

Il croyoit fon infenterie perdue > mais un événement aulfi 
îbcuœux qu'imprévu kfauva. RembauldFurmeier, gvep ti»i$ 
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tehs fugitifs de Gap, étoit venu de Montelimar* dans le Vi- ^ 
varais , & avoit affiégé la Chapelle , oîr Balazo fut tué 5 il avoit c h a r l E 
enfuite ramené fa troupe à Montelimar , & venoit à Romans. j y 
Monbrun , qui y éroit déjà ^ prit avec lui: Tinfanterie du Baron,. .^ ' : 
& après en avoir fait la revue, & trouve treize compagnies, il les 
conduifit à Beaurepaire , oir elles paflerent la nuit. Le duc de 
Nemours les attaqua le lèndemaîn^avec la cavalerie, qui avoir 
ïnis en déroute celle du Baron. Monbrun traîna l'affaire en: 
longueur, fit durer le combat tout le jour , & y perdit le capi-r 
taine Peyrat-^ 

Selon toutes les apparences , il n y avoft pas moyen d'écha-^ 
per 5 parce que l'infanterie du duc de Nemours , qui étoit d'en- 
viron fept mille hommes^, étoit for le point d'arriver avec trois' 
gros canons, & une coule vrîne 5 mais la Fortune les tira de ce 
danger. Uiï dbmeftique du duc de Nemours , qui tomba par 
hafard entre leurs mains , leur apprit que cette infanterie étoit 
prête d'arriver 5 auffi-tôt Monbrun pritle parti de fortir prompte-^ 
^ ment , & fans feire de bruit. On marcha toute la nuit , 6c on ar- 
riva à la pointe du jour à la côte S. André; La troupe s'y ra- 
fraîchit un moment , continua fâ route , marcha jour & nuit 
dans un payis de montagnes 6c de bois , ôc tous arrivèrent fansr. 
aucun accident à Romans. 

D'un autre côté le baron dès Adrets ayant, à rinfçû de Sou- 
bife j ramaflc dès troupes de toutes parts , 6c formé un corpsr 
de quatremille hommes de pié,6c de deux cens chevaux, re- 
vint le 10 d'Odobre à Beaupcraîre> Heu qui lui avoit été {î 
fonefte , dans le deffeih d'y avoir fa revenche. Il y fut battir 
encore 5 mais fa perte fut bien plus confidcrable que la pre- 
mière fois: tous ceux qui entencibienrlà guerre furent perfua-. 
luadcs que fon armée auroit été entièrement défaite , fi le duc 
de Nemours avoit profité de fa viftoire. 

iLe Baron perdiffix- vingts hommes, mais ilfauva tout fon: 
bagage, 6c fe retira à Bourgoin; II y trouva deux mille Suif- 
fes que Sbubife lui envoyoit de Lyon , fous la conduite de 
Pierre Ambiel, autant de François aux ordres deSenas, Ôc' 
trois cens cavaliers conduits par Poncenac 6c Motivans. Ayanr 
re<;û ce renfort , 6t fes pertes n'ayant rien diminué de fon coa-^ 
jage , il marcha vers Vienne. Il fe campa* entre cette ville &C 
fpeue <fc Lyon , 6c mit fon' mfantcrie- en quartier , à d^ux lieuess* 
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de Vienne. Par cette difpofmon , il tenok le duc de Nemoma^ 

Char LE ^^^ vainqueur, comme aflfiégé 5 il le força même de s'enfer^» 
I X. ^^^ ^^"^ Vienne : ainfi il procura à Soubife la facilité de faire 
i ^ < 2 ^^^^ à Lyon de toutes parts, & fans aucun rifque , les vivres 
^ * &les munitions dont il avoit befoin. 

Au milieu des haines , des carnages , des vols & des hri^' 
gandages , fuites fimeftes de la guerre civile > on ne laifla pas 
de prendre quelque foin des afiaires de l'Etat. Le Roi ôc le 
duc de Savoye avoient nommé chacun des Commiilaires , pouc 
régler les limites des deux Etats. Pour cet effet Pierre Seguier 
éntS^^e'^Rfi préfident du Parlement de Paris, & Antome Acciadon ( ap- 
& le duc de pelle P Auditeur Monferrand) de la part du Roi > & de la part 
^oyc tes; J^ jyç jç Savoye , Caffiano del Pozzo , premier Préfiaent 
de fon Confeil , & Louis Odinetto , s'étoient affemblez dès Tan*, 
née précédente à Lyon dans Saint Juft. Après bien des con- 
teftations , les Commiffaires du Roi ajugerent au Duc , Nice & 
fon territoire , avec la reftitution des fruits depuis Pan 1 388 , les 
cinq villes de Mondovi , de Coni , de Foffaho , de Savillan , 
& de Quiers , enfin Aft & fon territoire , mais fans reftitution 
de fruits. Sur la fucceffionde Philibert ^firere deLouife mère 
de François I. ils décidèrent que le duc de Savoye devoir eh 
faire raifon au Roi. Pour ce qui concernoit Turin , que le Roi 
jprétendoit qu'on lui reftituât , n ayant pas affez de lumières 
fur ce fujet , ils demandèrent du tems , pour chercher 6c exa- 
miner les titres 6c les papiers , qui pourroient les mieux ins- 
truire 7 enfin ils déchargèrent le Roi des demandes formées au 
fujet de la fucccffion de Philibert. Les Commiflaires du duc 
de Savoye de leur côté déchargeoîent ce Prince de touteis 
les prétentions que la France formoit. Ainfi ils fe féparerent 
(ans avoir rien terminé. Le duc de Savoye fit bien des inf- 
tances , 6c employa les prières de Margueritte de France fon 
époufe , qui avoit beaucoup de crédit auprès de la Reine 
Mère 5 ann que conformément au dernier traité de paix , oa 
lui rendît les villes 6c châteaux qui étoient de fa dépendan-i 
ce : mais Imbert de la Platiere de Bourdillon maréchal de 
France , qui avoit été envoyé en Piémont , lorfqu oa en fit reve- 
nir le maréchal de Briflac 5 s'y oppofa, 6c renvoya toute cette 
affeire au confeil du Roi. 
jEUe y &t enfin examinécj^ 6c de Favis du cardinal de Loraine « 
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ir^àm qu'il partît pour le Concile de Trente , il &t arrêté que ; 

k duc de Savoye remettroit au Roi Pignerol, Peroufe&Sa- Ch arle 
villan^ & qu'après cette reftitution le Roi rendroit au duc de y y 
Savoye Turin , Chivas ,Quiers , & Villeneuve d'Àft , après en ^ ^ ^^ 
avoir retiré les canons , la poudre , les boulets > les baies & gé- 
néralement toute ^artillerie. Aufli - tôt on envoya Florimond 
Robertet , Secrétaire d'Etat , avec des ordres & des inftruc- 
tions adrcffées au maréchal de Bourdillon , à Jean de MorviU 
Kers évêque d'^Orleans , & à René de Birague , pour faire cet 
échange, & terminer Taflàire des limites avec les commiflaires 
pu duc de SâvoyCi. 

Bourdillon s'oppofa encore une fois* Après en avoir con- 
féré avec les Gouverneurs de ces places établis par le Roi , & 
autres , il allégua pour motifs de fon oppoiîtion la minorité dut 
Roi , & le préjudice que cet échange feroit au Royaume. 
Il écrivit de nouveau au Roi , à la Reine , & au roi de Navarre; 
pour les fupplier de faire toute l'attention que méritoit une a£- 
Élire de cette conféquence 5 d'avoir plus d^égard' aux remon- 
trances que les Gouverneurs^ les Miniftres de fa Majefté , & 
lui , avoient faites y 6c de foufFric en attendant qu'il diflferât 
^exécution des ordres , qu on lui avoit envoyés. Il cxpofoit en* 
fiiite les raifons > cpii Fempêchoient d^approuver la reftitution? 
des places dont il s'agiflbit > & il rébetoit celles que les com- 
mKTaires du Roi avoient alléguées > dans les conférences tenues 
à Lyott avec les commiffaires du duc de Sayoye > voici ces^ 
laiibns. 

» Avant toutes chofes^le duc de Savoye doit reffitueraa 
'^ Roi les villes , bourgs 3 villages 3 lieux ^ vigueries, & domai* 
•» nés appartenans au comte de Nice , fûivant le Traité fait par 
• Grunialde Fan 1588 , &la trarifaûioft de la reine lolande; 
» faite onze ans après y avec tous les fruits & revenus, à comp*- 
» ter du jour de cet aûe 5 & tout ce qu*il poffede du* comte 
^ d' Aft , les villes , Keux & châteaux de Coni 3 de Foflano , de 
■> de Savillan, deMondovi , & leurs dépendances, avec Chivas^ 
•^ 6c fon territoire. Le duc de Savoye doit en fecortd lieu exéciK 
•^ ter la tranfadion faite Tan 1 3^5*5 , entre le roi de France * ôc 
•• le duc de Savoye * ,, fauf loa retours fur tous autrçs qu'ifc 

E Jean furnommé k Both- 
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, » appartiendra. Il doit en troifiéme lieu lui tenir coiBîëte de I4 

f! H RIE*" fucceffion en partie de Louife mère de François 1. & de 

I X ^ ^^^^ ^^^ droits que cette Princefle avoit ( comme feule & uni- 

« que fœur ôc héritière de Philibert duc de Savoy e ) fur les 

^ y ^ ^* ^> biens qui ne font point fiefs de l'Empire , & dont les fem- 

^> mes héritent ^ comme les mâles , fuivant les Jbix du payis* 

-«> Il doit en quatrième lieu exécuter TArrêt du Parlement de 

» Paris donné i an ijpo , entre le duc de Savoye & le marquis 

« de Saluffes 5 arrêt qui adjuge au Dauphin la fouverainetc du 

» marquifat de Salufles, & condamne le duc de Savoye à la 

»> reftitution des villes , domaines & biens qu'il avoit enlevés 

» aux marquis de Salu0ès , de quelque mamere qu'il s'en foit 

« emparé, » 

L'Arrêt du Parlement n'en fait point le dénombrement i 
fnais Bourdillon le faifoit dans fes lettres de cette manière : 
» Barga , Cavors , Pancalier 3 Epinée , Villeneuve du Solier ; 
^ Morette > Murel , & quatre ou cinq villes dont la Maifon de 
2» SoUiers eft aujourd'hui en poffeffion >;Carignan , Monafte- 
9' roi , Carde, Vigon, Villefrancôn , Cavalli -Majour, Raco- 
^ nis , Moullebrune , Carail , Sommerive , Caramagna , Ca- 
» val-Lion , Polongiera , Cafalgras , Fortpas , Faule-Mulaffan ; 
» Villefalet & Bufca ; Coni , Foflbno , Mondovi , Savillan ; 
« Cental, Lufque, & les autres places comprifes danslacon^ ' 
^ ceflîon faite par l'Empereur Otnon I. à Aleranfils de fa fœur; 
» qu'il fit premier marquis de Saluffes Tan 96J, 

Bourdillon obfervoit , que prefque toutes ces places avoient 
(été engagées ou vendues aux comtes de Provence par les mar- 
quis de Saluffes 9 & que les comtes de Savoye les avoient 
enlevées aux comtes ae Provence , lorfque les guerres faintes: 
les retenoient hors leur payis 5 & qu'ainfi le Roi avoit un dou^ 
ble titre pour les revendiquer, comme étant aux droits & des 
comtes de Provence , & des marquis de Saluffes , aufquels il 
avoit fuccedé, ôc dont il avoit réuni en fa performe tous les 
domaines. 

Bourdillon faifoit encore remarquer > que quoique les corn- 
tniffaires du Roi ne truffent pas avoir entre les mains des ti^ 
très fuffifans pour appuyer les prétentions de fa Majefté fut 
Turin > ils ne doutoient pas qu il n'y en eût , & qu'ils ne les, 
trouvaffent dans le tems qu'ils demandoient pour les chercher^ 

II 
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H conduoit qu il falloir donc les chercher y & qu'en atten- «j^^^^^. 
dant, on ne devoir pas oublier que Charle-Quinr , ayanr a- Charle 
bandonné les habirans de Turin , ils s'croienr donnés à Fran- j ^ 
çois I. qu'ils lui avoienr rransferc rous les droirs de fouverai* je < 2 
nerclan ly 57, & qu'ils ravoienrfupplié de les merrre à Pave- ^ 
nir au nombre de fes fujers > que rrançob avoir acceprécerre 
donarion par un aâe aurendque , publié & enregifbré dans tou- 
tes les Cours fouveraines du Royaume j & que Henri IL 
François II. & Charles IX. lui-même , avoienr radfié cerreac- 
cepradon. 
Telles fonr les raifons qui engageoienr le Maréchal à fup- 

Elier fa Majefté de fufpendre Texccurion de fes ordres jufqu'à 
i majorité. Ces lerrres ou mémoires étoient datés de Turin 
le 15* de Septembre. Cependanr.fur les inftances réitérées de 
laReine« qui étoit difpofeeà tour faire en faveur de la duchef- 
fe Marguerite » fur les follicitations » prières & plaintes de Jé- 
rôme de la Rovere évcque de Toulon , qui Êdloit auprès du 
Roi les fondions d'envoyé du duc de Savoye , la queftion 
fut encofe agirée au Confeil. 

Il y avoir alors dans les perfonnes , quicompofoient la Cour 
& le Confeil , & qui vouioient paroître avoir plus de fageffe 
& de prudence que les autres ^ une fi grande fureur de di- 
minuer Tautorité ôc la puifFance du Roi , & de dépouiller le 
Royaume 3 qu'on arrêta la reflitunon de Turin & de toutes 
les autres places qui étoient conteftées. Elle fe fît le 12 de 
Décembre de cette année iy(Ja, entre les mains d'Amedéc 
de Valpergue comte de Mazin , qui en prit pofTeflion. Deux 
jours après Philibert , duc de Savoye , vint lui-même à Turin , 
où il n étoit pas attendu 5 il convoqua les Maire, Echevins ôc 
principaux cle la ville , & il leur fît prêter ferment. Ainfî ce 
Prince, à qui Dieu par une grâce particulière avoit accordé 
un enfant de Marguerite déjà avancée en âge , né le la de 
Janvier , & nommé Charle Emanuel , eut la même année 
le 12 Décembre la joye de fe voir paifîble pofTefTeur de tour 
le Piémonr. Après cerre reftirution le Sénat fut transféré de 
Carignan à Turin 5 & le Prince fît de cette ville le lieu de fa 
refidence. Deux ans après il y fît bâtir une citadelle d'une 
grandeur & d'une cteaduë furprenante j ôc il femble que ce 
Tomeir. Tt 
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■ fut cjtpf es qu'il la fit élever fur ks ruines de l'Egrife de^ S. 

Charle Solutor * pour s'aâ&nnîr dans cette nouvelle poffcffion , & 
I X. P^^^ mettre dans les fers fes nouveaux fujets » dont les cceuis 
^^ 62. refpîroient encore Tair de la liberté Fran^oife. 

tM. deThoufiiitict aHiifioiià lafignificationdunoindc&jbfaiar^çityeit 
dire Xi^^o^fur» 



Fin du trente -unième livn. 
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tous les préparatifs néceflaires pour Char 
le Concile indique à Trente , Œdit I X. 
de Janvier étant aboli ^ le cardinal 
de Fercare iegat du Pape, content 
d'avoir mis les affiûres dans l'état 
où il les défiroit , pria le Roi de 
vouloir bioilui donner une efcor- 
^te pour le conduire en Italie : il 
partit avec le cardinal de Loraine^ 

& un bon nombre de Théologiens fie d'Evcques de France, 

qui alloient à Trente. 

Le cardinal de Loraine avant fcm départ avoit traité avec 

les Pari(iens des femmes qu'ils dévoient fournir pour les frais de 

la guerre, 6c pour faire lefiége d'Orléans, qui croit comme le 

Ttij 






mm'WM'WM'W. 



Concile 
Trente. 
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' - centre &c le fort du parti Proteflant. Il leur avoit £tit conce^ 
Charle ^^^^ ^^ grandes efpérances du Concile, leur avoit promis 
jY d'effacer jufqu'à la mémoire de FEdit de Janvier , *& nV 
^' voit pas manqué de leur faire obferver , quela chofe n croit 
^ * pas difficile, parce qu'on avoir eu la précaution d'inférer dans 
r Edit qu il auroit feulement force de loi, jufqu à ce que toute 
laffeire fût réglée , foivànt les décifions du Concile univerfeL 
Le Légat étant en chemin , yo cavaliers fortis d'Orléans, 
fous les ordres de Dampierre , enlevèrent fon bagage , fes mu- 
lets , fes chevaux. Il envoya auflî-tôt un trompette au prince 
de Condé > pour revendiquer ce qu'on avoit pris. Le Prince 
de Condé repondit fimplement : qu'un équipage fi piagnifi- 

3ue , & tout militaire , ne convenon point à des Pafteurs&à 
es fucceffeurs de S. Pierre 5 mais qu il feroit très utile à des 
hommes nourris & élevés dans le métier de la guerre , 6c qcn 
n'avoient pris les armes que pour défendre la Religion : Qu U 
ne refuferoit pas cependant de lui faite rendre tout ce qu'on 
lui avoit pris , s'il vouloir bien redemander les 200000 écus 
d'or qu'il avoit prêtez aux Triumvirs , pour lui feire la guer- 
re , & rappeller en Italie les troupes auxiliaires qu'il en avoir 
feit venir. Après une réponfe fi piquante ^ le trompette fot 
honteufement renvoyé au Légat. 

Le Concile, qui avoit été indiqué pour les fêtes de P&qties 

de l'année précédente 1^61, avoit été remis au mois de Jan- 

* Pic IV. vier de cette année 1^62. Tous ces délais venoient du Pape* 

2ui ne craignoit pas moins les Evêques d'Efpagne , que le 
)oncile national de France. Philippe IL ayant fait une perte 
confidérableàPifle de Gelves en Afrique > fut obligé d'équi- 
per une flotte pour donner la chaffe aux corfaires , qui devenus 
plus mfolens depuis certe viâoire, faifoient des courfes pref- 

aue continuelles fur la Méditerranée. Pour fournir à ces firaîs^ 
avoit demandé la permiffion de lever tous les ans 40000a 
écus d'or fur les revenus eccléfîafïl^ues , & d'aliéner même 
une partie des fonds. Le Pape, qui dans une néceffité fî prcC 
lante ne pouvoir pi en juflice ni en honneur rejetter une de- 
mande fi jufte & fi raifonnable , appréhendoit que ^land il 
l'auroit accordée , les Evêques mecontens ne lui fiiuent pas 
auffi favorables dans le èoncile qu'il le fouhaitoit. Cette 
penfée Taffligeoit j car fon deffçin n'étoit pas de donnerquelquc 
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fetîsfàaion à tant de nations , qui vouloient porter leurs juftes 
plaintes au Concile : il no penfoit qu à maintenir dans toute 
fon étendue le haut rang & Tautoritc fouveraine, où les Pa- 
pes fes^prcdéceffeurs s'étoient élevez > bien réfolu de ne pas 
fouflBrir qu'on. lui donnât la moindre atteinte. Cependant ne 
pouvant plus reculer , & fe trouvant forcé à commencer le 
Concile , il envoya à Trente j pour y tenir fa place, les cardi- 
naux Hercule de Gonzague , Jérôme Seripand & Staniflas 
Hofius évcque de Warmie. U y joignit peu de tems après 
Louis Simoneto 6c Marc Sitic d'Altemps , Ôc (oufFrit enfin 
qu'on ouvrît le Concile. 

Le 18 de Janvier, il y eut un décret portant : Que fans au- Première 
cune remife , on célébreroit le Concile à Trente fuivant la f/p^^jj^ "* 
Bulle d'Indiaion du Pape , pour y traiter dans Tordre requis de Pic i" 
( les Légats y propofans & préfidans ) ce que le faint Concile ju- ®." '^ dix-frp. 
geroit propre pour remédier aux maux prefens , pour terminer " ™^ 
les différends lur la Religion, pour réprimer Timpoflure 6c la 
féduâion , corriger les abus > 6c rétablir dans l'Eglife une paix 
yraiement chrétienne. 

Nos Evéques infiftoient^ que dans le décret on fit mention 
cxpreffe de la néceilité d'indiquer de nouveau un Concile gé- 
néral libre. Une précaution Ci fage paroiffoit néceffaire pour 
fiûre ceffer les plaintes des Proteftans de France, qui ne vou- 
loient pas fe foumettre aux décrets des premières feffions.Les 
Efpagnols au contraire vouloient que les Pères du Concile 
déclaraffent hautement > qu'ils ne iaifoient aue continuer un 
Concile déjà commencé; voilà pourquoi on le fervit d'une ex* 
preflion comme mitoyenne , en mettant dans le décret qu ^;i 
célébreroit le Concile. 

Ces mêmes Efpagnols qui étoient au Concile, furent très* 
choquez de voir que par ce décret on ôtoit aux Evêques la 
libené depropofer, 6c qu'on ne la donnoit qu'aux feuls Lé- 
gats. Ils en portèrent leurs plaintes au roi d'É^agne, 6c ils 
demandèrent qu'on changeât le décret. Philippe jugea la chofe 
aflfez importante pow ordonner à fon Ambafiadeur d'en parler 
au Pape. Vargas fit infhmce auprès du Pontife , 6c demanda que 
pour conftater la liberté du Concile, on fe fervît de quelque 
autre exprefïîon , qui ne parût pat attribuer abfokment aux feuk 
jLégats la permifEoi^ de propofen Le Pape ne fit que rire de 

Ttiij 
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• ladeifiande de Vargas ; il lui répondit avec un air de mépris ; 

Charle QP^*^ n avoir pas letetns d'entrer en difpute (ur les ablatifii 

2^ fit fur les genres des noms^ ôc quil avoit bien d'autres afiai^ 

I f 5*2. ^^ P^^^ prenantes. 

Xorfque lePape étoic feul avec iks confidens ^ il ne fe moc« 
cuoit pas moins des maux 6c des apprehenfions des François» 
Quelques Cardinaux lairepréfentant^que fi onn^ligeoit de 
remédier aux maux de la France ^ (a perte mettroitKome dans 
un grand danger ^ fie que c'eft ce qui leur faifoit déplorer fes 
malheurs , le Pontife répondit : » Que nous importe , ù tan« 
•> dis que nous aurons Tévéché de Rome ^ nous avons toujours 
«> de quoi faire bonne chère y fie être magnifiquement logez 
•• fie meublez. ^ Les François continuant de le prefler fur la 
réformation des mœurs , fie fiu: le rétabliflement de la difci* 
pline y il dit qu^il leur donneroit contentement fur cet article, 
pfqu à les en dégoûter , fie qu'il travailleroit fi-bien à la ré- 
ibrmadon , qu'ils auroient lieu de fe repentir de l'avoir deman* 
dée. Il ajoûtoit encore : Qu il voyoit bi^a que le royaume 
de France fe fépareroit de Rome à caufe de la Religion s mais 
qu'il (e foucioit peu de cette perte. Nous n'avançons pas ces 
faits fans preuves > puifque nous avons entre les mains Tes ori- 
ginaux des lettres 3 qui furent alors écrites au Roi par André 
Guillard fieur de Flfle fon Ambafladeur à Romë^ fie par Jean 
Evrard de S. Sulpice fon miniftre en £^gne : nous en avons 
tiré ces faits âdclement fie nK)t à mot. A l'égard du roi d'££- 

Fagne , il envoya à Rome Louis d'Avila Grand - l^laître de 
Ordre d'Alcantara , pour traiter avec le Pape fur l'affiiire du 
Concile , fie fur celle de l'alienadon de quelques fonds appar« 
tenans auxEccléfiaftiques. 
Seconde • La féconde feffion du Concile Ibus Pie IV. fut tenue le 
c^cii ^" ^^ ^^ Février. On y fk le Décret fiir le choix des livres ; 6c 
iU-hvdûl^c. ^ la fin on invitoit tous les enfans de l'Egliie à venir au Con* 
cile> fur l'alTûrance publique qui leurétoit donnée ^ d'y «tre re- 
çus arvec toute la douceur » la bonté , fie la tendrelle pc^bles. 
Ce ibt aofli dans cette feflfion qu'on nomma quatre Prélats» pour 
recueillir fie mettre par écrit Içs Décrets du Concile, On en 
nomma aufli dix-(èpt autres , pour examiner ce qu'il feroit à 
propos de ftatuerfur les cenfures fie for ks Livres. 
Amoinç MigUt^s archevêque de Prague^ Qeorge Dcasko^itx 
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évcque de Cinq -Eglifesi André Dudîthz cvcque dcTine , ' "'j: 

homme d'un cforit faperieur & d'une fdence profonde, & Charle 
Sigifinond de Thun , ambafladeurs de l'Empereur croient IX. 
déjà arrivés. Ils avoient des demandes à faire de la part de i j tf 2. 
Ferdinand > maïs ils en différèrent la propofîtîon jufqu à Parri- 
vée des Ambafladeurs des autres Princes. Ils obtinrent cepen- 
dant qu'on ne mettroit den dans le Décret, qui marquât la con- 
tinuation d'un ancien Concile , plutôt que Tindiâion ou 
convocation d un Concile nouveau ? de peur que les Protef- 
tans ne prifTent^^ prétexte pour n'y pas venir» Ils obtinrent 
encore , que fî on ne pouvoir pas difîcrer la prochaine feflîon , 
on fixât au moins un tems ^ dans lequel on pût finir Paffemblée 
qui fe tenoit alors à Francfort h & qu'en attendant on ne mît 
point au nombre des Livres défenous ceux de la ConfefHon 
d'Aufbourg. 

Le quatrième de Mars , on drefTa au nom du Concile un 
fauf-conduit très-long , & très-étendu pour tous ceux ^i voin 
droient v venir. On travailla aufli avec beaucoup de chaleur 
à faire décider , que les Evêques tenoient immédiatement de 
Dieu leur inflituti<m 5 & que 1 obligation qu^avoient les Evê^ 
ques , de réfîder , & de gouverner par eux-mêmes leur trou- 
peau , étoit de droit divin. Les Efpagnols écoient les plus vi& 
lut ces deux articles. Comme cette propofition tendoit à re*- 
lever la puifTance des Evéques, & à diminuer celle du Pape j 
elle caufoit bien des chagrins & des inquiétudes à Pie IV. II . 
en conféra fouvent avec les Cardinaux > il éluda long-tems 
les proportions des Percs alTemblez à Trente , (bit en difFe* 
rant dercfKmdre , foit en ne donnant que des réponfes ambi- 
guës 7 & enfin il frufba leurs efpérances. 

Ferdinand d'Avalos , marquis dcPefcaire , ambaffadeur da 
roi d'Efpagne > arriva > Ôc Galeas Brugora Sénateur de Milan 
fit le 1 5 de Mars un difcours en fon nom. Quatre jours après 
Adamante Religieux Auguftin parla pour les cinq Cantons 
Catholiques des SuifTes , pour ceux derribourg, & pour ceux 
de Soleurre , au nom du chevalier Melchior Luflfy leur Am* 
baffadeur. Lufly demanda , que comme AmbafTadeur de la 
Republique des SuifTes , on lui accordât féance dans le Con- 
cile après les AmbafTadeurs de la République de Venife, au-r 
defTus de r Ambaûkdeur de Bavière. Il avoir aufli demandé Im 
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■ !■ preiTéance fur Jean Strozzi AmbalTadeur de Corne l duc de 

Char LE Florence. Celle-ci lui fat accordée 5 mais pour la première, 

^ IX. ^^ prononça en faveur de Téleûeur de Bavière > comme prin- 

i S 62. ^^ ^^ l'Empire- Luffy ne fe trouva olus aux aflemblces 5 & 

ainfi rAmbafladeur de Florence conserva toujours fon rang , 

immédiatement après celui de Bavière. 

Troifîéme& Dans la troifîéme Seffion tenue le 14 de May , le Concile ne 

qu^ricmc prononça que la prorogation de la Seffion au 14 de Juin. Le 14 

dix-*nçuviémc ^e Juin , les Pères la prorogèrent encore au 1 5de Juillet. Dan$ 

& vingtiçmc. cet intervalle > arrivèrent à Trente Louis de^Gçlais-Lanfac, 

Arnaud du Ferrier , Préfîdent des Enquêtes du Parlement de 

Paris , & Guy du Faur-Pibrac , homme également récomman» 

dable par fon éloquence, 6c par les agrçmens de fon efprit. 

Nous aurons fouvent lieu de parler de ce Miniftre dans la tiiite 

de cette Hiftoire. 

Ces Ambafladeurs apportoient avec eux des inftruÛions fur 
la Doûrine^ comme lur la Difcipline^ mais ils avoient ordre 
de les tenir fecrettes, jufqu à ce que les Ambafladeurs de PEm- 
pereur euffent publié celles qu'ils avoient reçues. Comme on 
ne doutoit pas que ces inftruâions ne s'accordaffçnt çn bien 
des chofes j on aimoit mieux les mettre fur le compte de TEm'- 
pereur, que. fur celui de la France, contre laquelle lesPercs 
du Cpncile étoient déjà indifpofez , à caufe des troubles Cç 
des guerres de Religion qui venoient de s y élever, 

Auffi-tôt que Lanfac fat arrivé \ Trente , il écrivit le itf de 
May au fleur de Tlfle, qui étoit à ilomç, pour lui apprendre 
fon arrivée , & Iqi dirç : Qu'il avoir ordre d agir de concert 
avec les autres Ambai&deurs, & fur-tout avec ceux deTEm*!- 
pereur , liés par les mêmes intérêts dans une caufe commune î 
& que ce qui paroiflbit d'abord le plus néceflaire, pour ne 
pas fidre perdre les efpérances qu'on avoit conçues du Con-r 
cilç , étoit que le Pape mandât à fes J^égats , d'écouter avec 
patience tous ceux qui voudroient parler ; de ne rien précis 
piter dans une afiàire fi importante 5 d'attendre les Evcques 
qui arrivoient de jour en jour ; de laifTer à tous une entiwç 
liberté de donner leurs fuffrages , & de dire leurs fentimens * 
fans les aftraindrç à aucune rorme ou condition ; de ne pas 
donner lieu de dire que les préfidens du Concile faifoientve* 
nir Iç ftiot Çfprit daps la maie qui Içur arrivoii de Rome: enfin 

de 
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de ne pas foui&ir que les gens oifîfs de cette ville interpre- n 
taflent malignement, altcrafïent, ou corrompiffent ce qui fe- Charlb 
roit réglé dans les aflemblées des Pères du Concile , pour la j x. 
gloire de Dieu. Lanfac finiflbit fa lettre, en exhonant dellfle i ç ^ 2. 
à tâcher d'obtenir tout cela du Pape. 

Mais de Flfle trouva le S. Père très-mal difpofc. Deux 
chofes fur-tout Favoleat aigri contre la France 5 la liberté avec 
laquelle les évêques François , ainû que quelques autres > 
foutenoient hautement la fupériorité du Concile au-deflus du 
Pape y & les propofîtions qu on avoit fiâtes dans le Confeil , 
de fupprimer les annates ou droits > que le Pape tiroit des col- 
lations des bénéfices. Ce fut pour le Pontife un prétexte de 
r^fer la permiflion d'aliéner certains biens Eccléfiaftiques > 
pour fournir aux frais de la guerre de Religion , qui s'étoit 
allumée dans le Royaume > ou de ne Taccorder qu'à descon* 
dirions , aufquelles le Roi ne pouvoit ni ne devoit fe foûmet- 
tre. Le Pape demandoit donc , que nos Evêques ne donnai- 
fent aucune atteinte à fa puiffance ; qu'ils ne fifTent aucun 
changement à la difcipline Eccléfiaftique > ôc qu'ils refervaf* 
fent à lui feul le foin de reformer la Cour de Rome. 

Pie IV. pour travaillipr plus commodément à ces grandes 
afikires , 6c pour avoir tous les jours des nouvelles de ce qui 
fe pafTeroit au Concile , avoit refolu de venir jufqu'à Boulogne, 
fous prétexte daflifter au couronnement de 1 Empereur. Il 
vouloir par là faire croire , qu'il n'avoit pas moins defollicitu- 
de paflorale , que de zélé pour le maintien de fon autorité. 

Le 4 de Juin, Gui du Faur fit au nom du Roi un difcours 
aux Pères du Concile > dans lequel il les avertit de leurs de- 
voirs avec autant d^éloquence , que de liberté 5 & il leur pré- 
dit ce qu'il y avoit à craindre, ou à efpérer de la manière dont 
ils fe comporteroient dans cette grande affaire. Le Concile 
parut recevoir en bonne part ces avis , comme venans d'un (î 
puiilknt Roi. Unelaifla pas néanmoins de les regarder comme 
une cenfure au moins indireûe de fa conduite, & quelques- 
uns ne purent cacher ce qu'ils en penfoient. 

Enfin le \6 de Juillet fe tint une Seffions qui, à compter Cinquième 
depuis le commencement de cette année, fut la cinquième, ou vingt- uniC- 
la vingt-unième, fi on compte depuis le commencement du me. 
Concile , fous le Pontificat de Paul III. On y agita & décida 
Tmeir, Vu 
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,,_.,.,„^. la queftion delà Communion fous les deux efpeccs,& duBâ« 
^ Z terne des enfans. Il y avoit déjà long-tems que les Allemans 

IX^^ fe plaignoient du Pape & delà Coût de Rome. Les ambaf- 
fadeurs de FEmpereur en avoient déjà parlé dans les articles 
Vcmanies 5^'^'^ avoient propofezs &ils demandoient: Que le Pape fc 
des ambaiTa- foûmît à laréformationde fa perfonne» & de la cour de Rome: 
VEm r^ ^"^ ^ ^^ ^^ pouvoit pas réduire le nombre des Cardinaux 
mpercur. ^ ^^^ comme ils étoient dans leur première inftitution, on fe 
contentât au moins de 24, On demanda auflî qu'on n'accor- 
dât plus à lavenir de difpenfes avec aufli peu de raifon qu'on 
avoit fait jufqu alors , au grand fcandale ae tout le monde : 
Qu'on révoquât toutes les exemptions , comme contraires au 
droit commun : Que tous lesMonafteres & Convens fuffent 
foûmis à la jurifdidion de FEvcque, dans le diocèfe duquel 
ils fe trouvoient : Qu'on ne donnât à chaque Eccléiiaftique 
qu'un feul bénéfice : Que chaque Chapitre eût fon école : 
Qu'on ne donnât plus les bénéfices à deffervîr à des Prêtres à 
gages: Que les Evcques fuflent obligez de réfider & de pren- 
' dre foin par eux - mêmes de leurs diocèfes : Que ^ hors Je cas 
d'une extrême néceflîté , ils ne fiffent point leur charge par 
leurs Grands Vicaires : Qu'ils ne confiaflent point le gouver- 
nement de tout un diocèfe à un feul Vicaire général , mais 
3u'ils le diftribuaffent à plufieurs : Qu'ils fiflentla vifite de leurs 
ioccfes avec grand foin , 6c qu'ils tinffent tous les ans le 
fynode : Que tout fe fît gratuitement dans l'Eglife > & que 
s'il y avoit des Cures d'un revenu fi modique , qu'on ne pût 
en remplir les charges , fans recevoir chaque jour quelques 
honoraires , on y réunît d'autres bénéfices d un plus gros reve- 
nu & fans charge d'ames :Que l'on remît en vigueur les anciens 
Canons faits contre la fimonie : Que l'excommunication ne 
fût employée , que pour punir des péchez mortels , & des irrc- 
gularitez manifeftes : Que l'Office divin fe fît avec modeftie; 
avec gravité, & non à la hâte & avec précipitation : Que les 
Bréviaires & les Miflels fuflent corrigez & qu'on en retran- 
chât tout ce qui n'étoit pas tiré des Livres faints : Qu'on prît 
les moyens de ramener le Clergé à une vie plus pure , & l'or- 
dre Monaftique à fa première inftitution : Que les bieps in>- 
menfes des Monafteres ne fuflTent plus employez à de fi naau- 
vais ufages : Que le Concile examinât m^emem > s'il ne feroit 
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pas à propos de changer quelques loix ^ qui n étoient ^ corn- --«^------^ 

me on dit , que de droit pofititî d accorder aux vœux de tant Ch aRLE 
de nations la Communion fous les deux efpeces 5 de dimi- j y 
nuer quelque chofe de la rigueur des abftinences & de jeunes > ^ ' 

& de permettre le mariage des Prêtres à quelques nations : ^ ^ 
. Qu on fît revoir & corriger par d'habiles Tncologiens les ex- 
plications abrégées des Évangiles , dont les Curés des Villes 
& des campagnes fe fervoient pour faire leurs Sermons : Qu'on 
érigeât plufieurs Evéchez dans les grandes Provinces -, & que 
pour les fonder 3 on y réunît les biens dçs riches Monafteres : 
Que pour les biens Eccléfîaftiques déjà aliénés 3 ufurpés 6c 
employés à des ufages profanes , TEglife diflîmulât le préju- 
dice qu'on lui avoit cau(e. 

Enfin dans ce mémoire on prioit avec beaucoup de dou- 
ceur les Pères du Concile de voir , fi pour lever tout fcrupule 
il ne feroit pas utile de décider , que les ordonnances des 
Evêques nimpofent pas une obligation rigoureufe de s^ fou- 
mettre > s'il n'étoit pas du bien public d'abroger un grand nom- 
bre de loix purement humaines , de retrancher celles qui étoient 
fuperflùës 5 & de mêler parmi les prières publiaues , qui fe chan- 
tent en Ladn ^ quelques-unes fidèlement traauites en langue 
vulgaire ? 

Auguftin Paungartner de Munich , ambafladeur d'Albert 
duc de Bavière ^ avoit déjà fait un difcours au Concile le iS 
de Juillet , dans lequel il avoit infifté fur trois articles ^ fans 
lefquels on ne pouvoit établir une paix folide en Allemagne. 
Le premier, qu on reformât le Clergé, en établiflant de bon- 
nes écoles j où Ton inllruiroit les Eccléfiaftiques , 6c où on 
leur infpireroit de bonnes mœurs. Le fécond , que le concu- 
binage , qui étoit caufé par le célibat , & qui donnoit lieu aux 
plusgrancisfcandales, fût aboli ,en élevant aux ordres facrez , 
& au miniftere de la prédication, des gens vivans chaftement 
dans le mariage. Le troifiéme , que pour appaifer le peuple 
irrité , on lui rendît lufage des deux efjpeces aans la commu- 
nion. « En accordant ces trois chofes , difoit FAmbafladeur , 
» on fera ceffer les fcandales > ceux que ces fcandales ont por- 
» tes à fe féparer de PEglife, pourront y rentrer 5 & ceux qui 
•• y font demeurez, & qui lont néanmoins choquez de ces 
•» abus , feront affermis dans leur attachement à FÈglife, & à 
•» leur devoir. » Vu i j 
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1 ■ Des ï^année précédente de Tlfte ambafladeuf du Roi: i 

Charle Rome , s'entretenant par ordre la Reine avec le Pape fur la 
I X. Communion fous les deux efpeces , le Pontife lui repondit : 
i S 62. ** J*^^ toujours penfé qu'il en croit de la ccne, comme du nui- 
» riage des Prêtres ; qu il y a eu fur ces deux points divers 
» ufages dans Pancienne Eglife 5 que le retranchement de la 
» coupe 3 & le célibat des Prêtres viennent des Décrets de 
» nos pères 3 & ne font pas de droit divin 5 que par confé- 
» quent on peyt, félon les tems, changer ces ufages. Je foû- 
»tenois même cefentiment dans le dernier Conclave» mais il 
*> y a eu des ignorans, quià caufe de celam*ont regarde comme 
» un Luthérien. Ainfi , je ne veux rien prononcer fur ce point , 
» fans Tavis & le confentement des Cardinaux. » Le Pape 
ajouta, que l'empereur Ferdinand lui avoir demandé la cène 
entière pour Maximilien roi de Bohême fon fils , qui ne pou- 
voir pas , difoit-il , recevoir en confcience ce facrement a une 
autre manière que celle dont il aVoit été inftitué par J. C : 
Que l'Empereur avoir demandé la même grâce pour tousfes 
fujets y mais que les Cardinaux n avoient pas voulu jufqu'apre- 
fent la lui accorder. Cet article eft tiré de la lettre que de 
rifle écrivit au Roi le 6 de Novembre 1^61. 

La même queftion ayant été agitée dans cette Seffion , les 
avis furent partagez. Cinquante Pères des plus fçavans opinè- 
rent à accorder à PEmpereur & au duc de Bavière ce qu ils 
demandoient. Gonzague même Préûdent du Concile ne s'é- 
loignoit pas de cet avis, quoique les Cardinaux fes collègues 
s'y oppolaffent. Les Efpagnols étoient d'un fendment contraire. 
D'autres fiirent d'avis d'envoyer des députez en Allemagne , 
pourvoir s'il étoit expédient d'accorder à ces peuples la cène 
en entier 5 & au cas qu'on le jugeât néceffaire, comment & 
à quelles conditions on la leur accorderoit. Cela fe pafla dans 
la Congrégation du 27 de Juin. L'avis qui l'emporta fiit conçu 
en ces termes : <• Si quelqu'un dit , que la fainte Eglife Ca- 
«> tholique n'a pas eu de juftes caufes, pour ne permettre que 
» la communion fous Tefpece du pain aux laïques , & même 
•• aux clercs quand ils n'ofl5:ent pas le facrifice> qu^il foitana- 
Sixième « thème. » 

tScS*- ^^"^ *^ ^^^^^^^ ^^^^^^ ( ^" vingt-deuxième ) tenue le 17 de 
me. Septembre , on traita du facrifice de la Meife. Comem les 
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Allemans demandoient qu'on bur accordât Tufage du Calice . 

dans la ccne , le Concile propofa deux articles à examiner: Char le 

Le premier > fî les raifons qui ont porté TEglife à ne donner jy 

3ue le^ece du pain aux laïques , & même aux Prêtres , quand i ^ <\ 
s n'offrent pas le facrifice , étoient tellement indifoenfaoles , 
ou on ne pût pas abfolument , fie pour quelque raiton que ce 
fut , permettre lufage de la coupe ? Le fécond , fuppofc qu'il 
y eut des raifons de bienféance fie de charité pour accorder 
cet ufage à quelque Nation, ou à quelque Royaume, à quel- 
les conditions on devoit Faccorder ? Le Concile remit à un 
autre tems la difcuflionde ces deux articles. Les Allemans de 
leur côté ne cefferent point de folliciter , fie de demander 
qu'on leur accordât la Communion fous les deux efpecesj fie 
enfin les Pères > pour fe délivrer de leur importunité, renvoyè- 
rent cette affaire au Pape, fie s'en rapportèrent à fa prudence , 
pour décider fie faire ce qu'il croiroit le plus wile , fie le plus 
avantageux à la république Chrétienne. 

Dans cette Seflion, on lut la profeflîon de foi d'Abdiflî ; 
fils de Jean , delà maifon de Marc, de la ville de Gezirefur le 
Tigre , Patriarche de Muzal , dans l'AfTyrie Orientale. Ce Pré- 
lat l'avoit faite à Rome par fon interprète le 7 de Mars der- 
nier. Il y étoit venu pour vifiter TéglifeMes Apôtres , faluer 
le Pape, fe faire confirmer dans fa dignité, fie obtenir quel- 

?ue partie du corps de S. Pierre '. Abdiflî étoit le plus grand 
atriarche de tous les Orientaux qui habitent au-delà de FEu- 
phrate î fie fa jurifdidion s ctendoit jufqu'au fond des Indes. 
C'étoitun homme fçavant, dWefprit très -cultivé, polTedant 
parfaitement les Langues fie les fciences des Caldeens , des 
Arabes, fie des Afïyriens, fie répondant pertinemment aux 
queftions les plus difficiles. Il diloit que les peuples avoient 
reçu la doûrine, dont il faifoit profeflîon, de S. Thomas , fie 
de S. Thadée , Apôtres , fie de Marc leur difciple , fie qu'ils 
l'avoient précieulement confervée jufqu à ce jour. Onuphre 
Panvini rapporte dans la vie de Jule III. que fous le Pontifi- 
cat de ce Pape Simon Salaka avoit fîdt la même chofe qu'Ab- 
diffi fit depuis fous Pie IV. 

I Partem de corpore S". Pétri acciperet. \ forte qu'il fcroît venu pour demander 
Sponde croit qu il v a ici une Ssiute » | au Pape le PaUium , qui lui fut ac- 
fie qa*iliaiit lice : PalUum aceiperef i en- ' cordé. 

Vuiij 
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La Seffioti , auî avoit été indiquée pour le 12 de Novem- 

Charle ^^^* ^"^ prorogée au i y de Juillet lytfj. Lanfac ayant rendu 
I X. compte au Roi de tout ce qui s'étoit paffé , Sa Majefté lui 
j ^^2. ^^^po^dit de Bourges le 7 de Septembre > quelle approuvoit 
Plaintes du ce qui s'étoit fait jufqu alors à Trente ; mais qu'elle ne pouvoir 
Roi de Fran- diflimuler ce que tout le monde difoit hautement : Que tan* 
^^' ^ dis qu*on y procedoit très - lentement à la réformation des 

mœurs fie de la difcipline 3 on décidoit fur la doûrine avec 
une trop grande précipitation : Qu'on voyoit bien que l'inten- 
tion de ceux qui conduifoient cette affeire j étoit, après avoir 
traité très-légerement le dernier de ces deux points, de laiffec 
là le premier, fie de mettre fin au Concile : Que cenétoit 
pas là le moyen de remédier, comme il faudroit, aux maux fie 
aux calamitez, dont tout le monde chrétien ,fit la France en 
particulier, étoient accablés : Que tous les moyens employez 
depuis 30 ans n'ayant pu y remédier , le fer fie le feu n'ayant 
fervi de rien , ceux même qui avoient été d'avis d'employer 
la rigueur, avoient eu recours au Concile univerfel, comme 
au fondement le plus folide de leurs efpérances , 6c qu'ils s'é- 
toient appuyez fur le fecours de fes décifions, comme fur une 
ancre facrée, qui devoir fixer tous les efprits flotans. 

Le Roi ajoûtoit : Que pour n'être pas trompé dans fonef- 
pérance, il fouhaitoit que dans ces commencemens du Con- 
cile , on ne fît rien qui pût aliéner les efprits des adverûiires j 
mais qu'on s'efforçât , par toutes fortes de moyens 6c de bons 
ofiîces , de les y attirer: Et que s'ils y venoient, les Pères les 
reçûffent comme leurs enfans , avec beaucoup de bonté ôc 
de douceur. « Pourquoi, difoit le Roi, cet empreffement que 
• les Pères du Concile ont fait paroître , d'agiter des matières 
» de dodrine , fie dé décider des queftions , qui ne font point 
•• controverfées entre les Catholiques , qui affiftent au Concile , 
» fie dont les décifions ne feront aucune impreflîon fur les et 
» prits de ceux qui fe plaignent de ce qu'on condanme leurs fen- 
» timens fur ces matières > fans les avoir entendus ? Je crois 
» donc qu'il feroit à propos de les attirer à des conférences > 
» de peur qu'un membre déjà féparé du corps n'entraîne les 
^ autres. Car envain efpéreroit-on qu'ils fe foumiflent à des 
» Décrets, aufquels ils n'auroient pomt afiîfté, Ainfi je penfe 
w qu'on ne fçauroit mieux faire , que de ïaiffer là tout le refte , 
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» Ôc de s'appliquer uniquement à la réformation des mœurs ôc , 

•> de laDifciplme '..Tout le monde en fcra_content j & per- ^ 
»fonne n aura lieu de s'en offenfer. » La lettre finiffoit par les j y 
ordres que le Roi donnoît à Lanfac , de demander la proroga- ^ ' 

tion de la prochaine Seffion jufqu'à la fin du mois d'0£tobre j ^ 
en faveur des Evêques de France , qui n'avoient encore pu 
fe trouver au Concile , à caufe des troubles dont le Royau- 
me étoit agité , & qui s^y trou veroient alors 5 ou au moins qu'on 
différât ju^u'à ce tems-là la publication des Décrets» 

Lanfac rît part au Concile de cette lettre > 6c il fe plaignit 
au nom duRoi^ de ce que dans les premières Seflîons on avoit 
donné quelque atteinte à la liberté, que les Rois, les Princes, 
ou leurs AmDafladeurs , avoient toujours eue , de propofer ce 
quils jugeoient utile ou néceflaire pour leurs Etats. Il deman- 
da qu'à l'avenir ils fuffent rétablis & maintenus dans cette an- 
cienne liberté 5 & que Ton annullât tout ce qu'on avoit pu faire 
jufqu'alors de contraire. 

Sur ces entrefaites, le cardinal de Lorraine ^ accompagné Arrivée du 
de 40 Evêques ou environ , & de quelques Doâeurs , arriva Car^ipai ^^ 
à Trente le 13 de Novembre. Les Légats du Pape, avec les conciic? *" 
Evêques & les Ambafladeurs des Princes, allèrent au-devant 
de lui hors delà ville. Ce Cardinal en venant avoit paffé par 
Infgruch pour y faluer l'Empereur, avant quil partît pour la 
Diète de Francfort. Là, pour faire fa Cour à ce Monarque, 
il caufa un grand préjudice à la France > en permettant , on 
difoit même alors en confeillant , aux adminiftrateurs des Eve- 
chez de Mets & de Verdun, de prêter ferment à Ferdinand, 
comme feudataires de TEhipire. Jean de Morvilliers, qui étoit 
avec le Cardinal , fit toutce qu^il pût , pour empêcher une cé- 
rémonie fi injurieufe à ion maître. N'y ayant pu réûflîr , il 
eut la prudence de ne s*y point trouver. 

Le Cardinal , après s'être entretenu plufieurs fois en pardcu- 
lier avec l'Empereur , fur les affaires de la Religion , partit 
pour Trente. A la nouvelle de fon arrivée , comme fi c'eût 
ctc celle d un ennemi, le Pape fit de grands préparatifs : il ré- 
folut de nommer de nouveaux Légats, & d'envoyer à Trente 
un renfort d'Evêques , afin que fi leur parti n étoit pas le plus 

I II V a dans le texte DoShhke. Tout ce qui précède fait vok que c^eft une Ui^xe, 
ic qu*il &UC lire Difdplma. 



Digitized by 



Google 



J4f HISTOIRE » 

: fort , il fût au moins le plus nombreux. Le l^ape écrivît Çat 

Ch ar L E ^^^^ ^^ ^^^ d*Efpagne, & le pria d'ordonner aux Evcques de 
j Y fes Etats d'agir de concert avec les Italiens, & de ne pas fouf- 
t f 5*0 ^^"^ > 9^ ^^ nombre &les argumens de ceux d'au-delà les monts 
Pemportaffent. Dans les converlations particulières que PielV. 
avoir avec notre Ambaffadeur de Tlfle , il plaifantoit fur le 
cardinal deLoraine> il Tappelloit un y?fo»^ Pape^ qui en so 
cumulant plufieursbcnéfices,s'étoitfait un revenu de 500 mille 
ccus d'or 5 tandis que lui premier Pape fe contentoit du feul 
cvcchéde Rome, il ajoûtoit qu'il ctoit bien facile à un hom- 
me , qui avoit le ventre plein , de prêcher le jeune > & à celui 
qui avoir plufîeurs bénéfices > d'exhorter , les autres à fe conten- 
ter d'un feul. 

Le Roi avoit fait prendre les devants à François de BoUiers s 
fleur de Mânes , pour difliperles ombrages, que le départ du 
cardinal de Lorraine avoit fait naître dans l'efprit inquiet du 
Pontife > & pour rendre publiquement compte des intentions 
de fa Majefté. La précaution etoit fage, utile , ôc en quelque 
forte néceffairc j car on répandoit avec malignité : Que le car* 
dinal de Lorraine venoit au Concile , pour y faire ratifier ce 
qui avoit été conclu l'année précédente au Colloque de PoifTy; 
pour faire rendre aux laïques Fufagedela coupe, & aux Prê- 
tres la liberté de fe marier 5 pour obtenir la permiffion de cé- 
lébrer rOiEce divin en langue vulgaire 5 pour faire impbfer 
aux Evêques l'obligation de n'avoir qu'un oénéfice > & pour 
faire ordonner par le Concile , qu'à l'avenir on ne donneroit 
les Evcchez qu àceux qui feroiçnt çnétat de prêcher & d'in* 
ftruire par eux-mêmes. 

Sur le premier article , de Mançs juftifioit le Colloque de 
Poilfy , ^ difoit : Que la Reine ne l'avoit convoqué , de l'avis 
du cardinal de Lorraine , que pour gagner du tems , pour re« 
tarder la déclaration de la guerre , dont on étoît menacé > pour 
fermer la bouche aux fe6taires , qui fe plaignoient hautement 
de ce qu'on refufoit de les entendre ; pour donner le tems au 
Roi de lever des troupes , & de faire rentrer dans leur devoir 
par la force ceux qu'on n'auroit pu vaincre par les raifons ; 
Qu'au refte ce Colloque n'avoir point eu de fuite , puif<^u on 
n y étoit preTque convenu de rien. De Mânes répondoit fur 
les autres articles : Que le Cardinal n'avoir pomt d'autres 

inilruâions 
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<]U6 celles qui avoient été données aux AmbafTadeurs de fon - 

maître, & quilnavoit deflein d'infpirer au Concile aucunes q 
préventions. jy 

Cependant le bruit qui s'étoit répandu, que le roi de Fran- i^ <\ 
ce devoir demander au Concile TaDolition des impôts ', que ^ 
Ton payoit au Pape pour les collations des bénéfices confif^ 
toriaux , inquiétoit extrêmement le Pontife. Il foûtenoit que 
cette demande écoit contraire à toutes les paroles qu'on lui 
avok xlonnées s 6c il en appelloit au Roi lui-même , qui étoit 
convenu de traiter de cette affaire , non en plein Concile j 
mais avec le Pape feul , fie detranfiger enfemble à l'amiable. 

Mais rien ne lui Ëdfoit plus de peine que les avis qu'il avoic 
reçus , d'un accommodement propofé avec les Proteftans , à 
condition de leur laiffer le libre exercice de leur Religion % 
parce qu'il prévoy;oit , quefi la France joùiflbit de la paix , elle . 
feroit prolonger un Concile, dont il ne cherchoit que la fin : 
Que les af&ires y (eroient traitées avec plus de mamrité fie de 
loin qu'il ne le fouhaitoit; que lesProteibns y feroient enten- 
dus y fie ce qu'il craignoit plus que tout le refte, qu'on écoû- 
teroit la reine d'Axxgleterre, Il penfoit même qu'on avoit re- 
l^;ué exprès en Italie le cardinal de Ferrare fon Légat , fie le 
cardinal de Lorraine, afin qu'ils ne puffent s'oppofer à l'exc- 
cudon de ces pernicieux defleins : « En effet , difoit le S. Père , 
» qu'avoit-on befoin de ces deux Cardinau9t au Concile ; fie 
a» leur préfence n'étoit-eQe pas plus utile > n étoit-elle pas mê« 
» me néceffaire à la Cour auprès du Roi ? »» 

Le Pape, pour fe tirer de ces prétendus embarras > men- 
dioit des fetours de tous cotez , comme un homme qui fe 
verrok réduit à la dernière extrémité. Il envoyoit au Concile 
tous les Evêques de fa dépendance , fie il ne recevoit aucune 
excufe de la part de ceux qui le prioient de les en difpenfer* 
Pour muldplier le nombre de ceux qui lui étoient dévoilez , 
y envoyoit même les coadjuteurs , fie jufau'aux Evêques, oui 
avoient donné la démiflion de leurs Evêchez. Comme fi les 
iiens n avoient pas fuâi., il empruntoit ceux de fes amis. Il 
pria par exemple le duc de Savoye de permettreà Marc- An- 
toine Bobba , évêque de Cafal^fon ambafladeur à Rome > 

Ceft-à-dire , F Annatc ,^ui eft un ve- i çoii payent à une Puiflàncc étrangère ^ 
f^àblc & indigne tribut ^ que to Fran* 1 oc donc onfentoic la honte alors. 
Tome ly. Xx 
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^jj^jjj^_ d'aller au Concile î & il fiDrça Louis Vanini de TcodoB^ évê* 

C,w «\ ^ que de Bertinoro, Prélat diftinguc par fa fcience & par fon élo* 

IX Quence , de partu: pour 1 rente , maigre les infirmités 5 commç 

g fi les afiaires de la cour Romaine éuffent été defefpérées , & 

■ ^* qu'il eût eu befoin de ce corps de referve^poursWurer la 

vidoire. 

On dit que Vanini , pour conibler le Pontife, Faflura qu'il 
triompheroit du Concile > & que le S. Perc en eut tant de 
loye, qu'il Tembrafla & le pria defe foi 



joye, qu'il Tembrafla & le pria defe fouyenir de la promeffe 

3u'il lui faifoit. Mais fa joye ne fut pas de longue durée : car 
reçut y je ne fçai quelles nouvelles, & le bruit fe répandit* 
que les Evcques agitoient dans le Concile certaines queftions^ 
qu'il s'imaginoit devoir donner quelque atteinte à ion auto- 
rité. Pie en fut troublé, & (i hors de lui-même, qu^il s'écria 
en plein Confiûoire : Que c'en étoit fait du fouverain Pontife 
& de l'Eglife de Rome > qu'on Je trahifibît , ôc qu'il lui en 
coutoit beaucoup , pour faire fubfifter dans la vide de Trente 
une nombreufe armée d'ennemis^ Il défignoit par k les Ëvêquet 
d'Italie, qu'il avoit s^mblez à Trente , comme une armée def- 
tinée à défendre fes droits. Jean B. Adriani reporte que le Pa- 
pe voulut alors diôbudre le Concile î & quili'auroit fait,(î 
le duc de Florence ne Tavoit empêché dé toivreun confeilfi 
préjudiciable à (on honneur ôc à fes vrais intérêts,. 
ruJ?a"pré(& Quelque-tems forés il s'éleva (kns le Concile une contel^ 
ce entre la tation &r la préféance entre les ambaiTadeurs de France 6c 
pagac!^^'^'' ceux d'Efpagne. Philippe avoit déjà fait agiter cette queftion 
à Rome > il avoit demandé au Pape de lui accorder le premier 
rang > qu'il prétendoit être du à la vafte étendue de fes Etats > 
& à h grandeur defaPuiflance. Le roi de France rfléguoit 
pour foûtenir fon droit , Tancienneté dePEmpire François, & 
les nomlxeux & importans^fervices que fa France n avoit cdfé 
de rendre au fiége de Rome depuis tant de iîécles. Quelques^ 
bonoes & foUdes que fuâènt ces raifbns , elles- auroient fiur 
peu d'imprelEon for des gens accoutumez à fe ranger toi^ucs 
du côté oe ta Fortune > fi la puiAànce de la France & lescir* 
conffances préfentes ne fijffem venues au fecours de (bft boa 
droit , 6c fi Von n'avoit appréhendé ^ que dans une conjono» 
ture fi délicate cette Couronne ne prît le parti de fefi^uftraîre 
entièrement de Pobcïffiiifc d'ua Pape^ qui l^aurok nudltntttâ(% 
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Ptt ne ppuvok alors fe difpenfer de renonvellcr mie contefla- - ■ ij 

tioii, qui s'étoit élevée fans néceffité long-tems auparavant 5 Char. le 
car Qaude-Ferdinand de Quignones , comte de Lune 3 que j x, 
Philippe envoyoit au Concile , ne vodoit point y venir ou il i r 5 j, 
ne fçût quel rang on lui donneroit. Le Pape avoît jufqu'ators 
«mufé le roi d'Efpagne , fans lui accorder ce qu'il demandoit. 

Hercule de Gon^ague j qui préfidoit au Concile au nom du 
Pontife , avec les autres Légats , fi^acbant d'un côté de quelle 
confcquence il étoit d'avoir dans cette aflbmblée les Ambafla^ 
deurs de Philippe, pour naaintenir l'autorité du Pape ; 6c de l'ao- 
cre , ne voulant, pour contenter les EfpagnûAs, rien faire qui pût 
déplaire au roi de Fraîice, délibéra long-tems fur le parti qu iFy 
«voit à prendre. Enfin après bien des réflexions » il s'adrefla à 
Lanfac , & lui expo(a ce qui lui étoit venu dans Pefprit fur une 
afiaire fî épineufe, dans laquelle il étoit fi difficile de ne pas 
mécontenter Tune & Tautre partie. Il lui propola un moyen ^ 
par lequel il s'imaginoit pouvoir ménager la gloire du roi d'Ef-- 
pagnej fans prijudicter mx droits du roi de France: c'étoit de 
donner à l'Âmbafladeur du roi de France la première place 
immédiatement après les AmbafTadeuts de TEmpereur , & de 
donnera PAmbaffadeur du roi d'Efpagne une place féparée; 
0U vis*à-^is les Légats , au defTous des AmbalTadéurs £cclé«- 
fiaftiques , ou , s'il faimoît nlieux ^ au deffous des AmbafTadeurs 
laïcs, mais fur un fîége à part. 

Lanfac répondit : Que ces deux puiffans Rok > unis par tant 
tfalliances , etoient fi rort liés d'amitté , qu'il ne croyoit pas que 
rien fôt capable d^en rompre ou d'en afibiblir les.nœuds ; qu'am* 
û on ne blefieroit ni l'un ni Tautre , en leur donnant dans une 
fiaugufte ailemblée le rang que leurs prédecefleurs avoient tou^ 
jours eu : Qu'il ne penfoit pas que Philiope, qui venoit tout 
récemment de donner tant de marques d'anâitie , & de rendre 
tant & de fi bons fervices au roi oe France , voulût jamais 
tien entreprendre contre ce qui étoit dû à la dignité de ce 
grand Monarque. Que fi ( ce qu'il ne pouvoir fe perfuader) 
les Pères du Concile faifoient en feveur de Philippe quelque 
reglemient , qui pût préjudicier au Roi fon maître > H ctoit ré- 
iblu de fortir de Trente au premier jour y avec fes collègues; 
ÔE tous les Evêques François, après avoir ptotefté que o. M* 
m ^eeevreit aucun des décrets-, que le Concile feroît e4 

.Xxi; 
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• 1 abfence de (es Ambaflkdeurs , 6c de fes £vêques> èc qae le 



Charle '^y^°^^ ^^ France, ne fecroiroit pas oblige à les obferven 
j ^^ Pour ce qui étoit des conditions propofées , Lanfac demanda 
i^ f <r 2 ^^ tems, siîtt de pouvoir en délibérer. En ayant enfuite conféré 
avec les autres Ambaffadeurs François, il revint trouver le Lé- 
gat, & lui reprefenta au il ne pouvoit les accepter 5 parce qu'il 
ne fuâBfoît pas à un AmoalTadeur de France de conferver le rang 
qu'il avoir toujours eu, û en même tems F Aœbailadeur qu'il de^ 
voitprccéder n'ctoit àflisau deflfous de lui: Que fil'Ambairadeuf 
d'Elpagne avoit une place vis-à-vis, ou au defibus, mais fur 
un ficge féparc, on pourroit révoquer en doute la prcrogarive 
que les rois de France ont toujours eue, de marcher immédia-^ 
tement après l'Empereur , fie de préciéder tous les autres pann- 
ces Chrétiens. 

Tandis que Lan&c foutenoît avec ifermeté les droits de fon 
maître , le cardinal de Lorraine, pour ^e fa cour au Pape , qui 

ErefFoit la conclufîon du Concile, fie pour ne pas perdre les 
onnes grâces du roi d'£(pagne,&c d'avis qu'on prît le milieu 
propofé par le cardinsd de Gonzague , fie par les autres Légats ; 
fie pour mettre Lan&c dans la néceflîté de l'accepter, il lui dé« 
clara que les évêques François ne feretireroient point duCbn-* 
cile. Ce procédé du cardinalde Lorraine le rendit extrême^ 
ment odieux à la nation Françoife. Elle fe pbûgnoit avec rai- 
fon qu'il eût profité de la minorité du Roi^ pour donner un (i 
pernicieux confeil, fie foufirir une fi grande atteinte à la préé« 
minence fie aux prérogatives de fa couronne,, malgré les op? 
pofitions fie les proteftations des Ambaflkdeurs de France. 
Ordrearili- Côme duc oe Florence > après avoir contribué au rétablif- 
licD^^étaWi* fement de la^ paix entre les rois de France fie d'Efoagne , fie s'c- 
en Toscane, tre donné de grandes peines > pour réparer la ville de Sienne,; 
que la négligence de (es anciens maîtres , ficles dernières guef- 
res avoient prefque ruinée , penfa^ à inftkuei^ dans fes Etats ua 
Ordre militaire , environ dans le tems que celui de Livonie fu( 
éteint. Le defleinr de ce Prince n'étoit pas feulement de mettre 
les cotes de la Tofcane à l'abri des courfes , que faifoient les 
Pirates de Turquie > il vouloit fur-tout perpétuer fie renouvel- 
1er tous les ans la niémoire de la viûoire de Marciano, qui 
avoit été comme le fondement de fa haute fortune fie de fa.ao^ 
mination dans toute la Tofcane* Comme cette viâoire ayoi| 
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ai remportée le 2 d^Aeût^ fête du Pape S. Etienne , Cerne ■ 1 
coofacrace nouvel Ordre en l'honneur de ce Saint, & il lui en q ^^^ g 
donna le nom. Afin que rien ne manquât au bien 6c à la gloire j y. 
de cet établiflcment , u dreffa desftatuts , & il en foUicita la con- , ^^ -j 
lîrmation en Cour de Rome. Pie IV* * Taccorda de bonnegra- 
ce par fa bulle du <Jdè JuiHet? lytf^., ôc donna à Pordre de S; 
Etienne utt trc^grand nombre de privilèges, & entr'autres: 
Que les Chevaliers mariés, même ceux qui auroient été mariés 
deux fois , pouroient pofleder des penfîons ftir les bénéfices , 
jufqu'à deux, cens ducats , èc leis tranfporter à d'autres perfonnes 
Eccléfiaftiaues^ :- Qu'ils pouroient difpofer par teftament dé' 
tous leurs oiens meubles 6c immeubles , de quelque nature 
qu'ils fiiflent , 6c de quelque manière qu'ils euffent été ac-; 
quis,memeen faveur des enfans naturels non légitimés, à la 
réferve d'uir quart qui appartiendroit à l'Ordre. Côme prie 
pour lui 6c pour fès fucceflèurs la grande Maîtrife de cet Or- 
dre:, avec la liberté -de pouvoir: ajouter ou retrancher aux fta- 
tuts qu'il avoit faits, même de les interpréter, changer, 6c abro- 
ger , comme il voudroit j liberté >- dont lui 6c fes enfans ont? ^ 
depuis ufé. 

Le duc de Florence qurpouflToit toujours fes vues plus loin; 
& afpiroit à ce qu ily avoit de plus élevé , penfaau mariage de 
François fon fus aîné avec la phas jeune des filles de lEm-* 
pereur Ferdinand. Perfuadé que la proteâion de Philippe 
& du Pape lui feroit d'un grand fecours , il n'omit rien 
pour gagner entièrement leurs bonnes grâces. Il envoya dé- 
tord cette même année fon fils à Rome , où iPfur reçu avec 
fous les honneurs qu'il pouvoir fouhaiter. De-là il l'envoya en^ 
Ëfpagneayec quatre Galères. Dom Garde de Tolède, fon on- 
cle maternel , vint au devant de lut jufqu'à Perpignan > 6c le 
conduifif àr petites jourdées à une maifonde plaifanoe près de 
Ségovie , où étoit alors le roi Philippe; 

Pendant le voyage du fils , le père efTuya les revers de fbr- Ctoeducdc 
tune les plus triftes. Tandis que le Duc 6c la DuchefTe fai* 2^^,^^^ 
ibientj avectouteleur maifon^ la. vilitedes côtes de la Tofcane s grn^domcfii* 

ques. 

Voulut bien le reconnofcre pour fon 

tarent , 8c cette com^laUance rendic 
; Pontife difpofé à lui faire plaiiir» 



I CeFapes'appeUoitMedichino fit 
j>oitoit néanmoins le noin de Medicis, 
- loiquc d*unc farniHé bien difièrente 
rdu. duc. de Florence. Côme 
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-- lis 6U1rent le chagrîn de perdre /de la txutiiiefe h plus trai^ 

p aue j deux de leurs enfans. Corne avoir mené arec hii àcooi 

l^HARLE ^^ 1^ gjg. Jean, déjà Cardinal «quoiqu il n eût que itf ans^ 
^* ^ Garcie fon fecond fils. 
AS 6 2. Q^ jç^^ £rcres,élevés dès Fenfance dans une haine mortelld 
l'un conrre Taurre , s'étanr écarrés à la chafie 3 & s'âant éloi« 
gnés de leurs gens^ fè barrirenr: Fun vinr fondre furiaurres 
Garcie fe faifir de Jean 5 & comme il éioir d'un narurdl 
féroce , cruel & capable des plus grands crimes, il le perça 
d'un coûreau de chaiTe qu'il avoir à ion côré ^ Ôc aUa enfoirc 
firanquillemenr rejoindre les chaleurs. La chafle éranr finie » 
£c Jean ne paroiflam poinr fur la fin du jour, les domeftiquet 
parcoururenr la forer. Us rrouverenr d abord le cheval fans ca« 
vaiier s ils fuivirenr le cheval ^ & apperçinrem le corps du jeune 
Prince érendu fur des buiflbns. La nouvelle en ayanr été por-» 
tée à Côme , qui éroir à Groffero, par des perfonnes de contîsui- 
ce , ilfe doura de ce qui éroir arrivés & quoiqu'il fur accablé 
de douleur , il eur allez de préfènce d e4>rir ^ pour ordonna 
qu'on rînr la chofe rrès-fecrere , qu'on apporrâtle corps dans 
la ville pendanr la nuir 3 6c qu'on le mîr dans la chambre la plus 
proche de fon apparremenr. En même rems 3 fit courir le 
pruir que fon fils , en chaf&nr , avoir éré pris d'une fièvre ttès^ 
violeare > avec de rrès-grandes douleurs , èc quooi avoir eu bien 
de la peine à le rranfporrer du lieu ^ où le mal l'avoir pris. Alon 
ayanr fair forrir rour le monde , il fir venir Garcie dans la cbam» 
bre où éroir le corps de fon frère ^ & il l'interrogea fiir ce qui 
éroir arrivé. Garcie répondir avec une effironrerie futprenan* 
lie , & nia conflammenr le fair. Côme le fîr approcher du ca^ 
davre , 6c le découvrit Le fang ayanr bouillonné aux appro* 
ches du meurrrîer. » Voila , lui dir-il , le ûmg de ron fiere^ <|Qi 
• crie vengence conrre roi , & qui Tarrend de la juftice do 
» Dieu , 6c de la mienne. Que je fuis malheureux d'avoir cft^ 
» gëndré de pareils enfans ! plus malheureux encore de leur fiir« 
» vivre. L'un m'eft enlevé par un dérefiable firarricide, 6c je 
•> fuis forcé par les loix de la juftice de livrer l'aurre à la moxt ; 
» fi je ne veux paffer dans l'efprir des peuples pour un impie 
éf 6c pour un juge fans équiré. C'eft un crime à un père de 
m ruer fon fils: mais j'en commers un plus grand , fi je laiile 
ii vivre un en&nr dénaruré ^ qui ptu: le meurtre de fon èsem 
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<»^mble avoir voulu fe frayée le chemia au paQicide« & s(a 
m maflacre de toute fa Ê^miUe. 

. Garcie avoua enfin le fait -, mais 'û afiûra que Jean avoît 
commencé la querelle , de qu'il n'avoir pu garantir & vie qu'en 
ratant à ion frère» Côme>qyi connoifFoit l'humeur douce 6c 
fcanquille de Jean , prit au côté de Garcie le couteau de chafle 
dont il avoir perce fon frère , & le tenant à la ma^n : ^ J'ai ré^ 
9» folu , dit il , der faire pedr aujourd'hui un monstre domeftl^ 
• que^ qui pourroit caufer de plus grands ravages ^ & d'ôx^ 
» pier la mort dun fils très doux> par le fang dun fils inhu^ 
» main. Jaime mieux pafier dans la poflerité pour un père bar- 
« bare & (ans pitié j que pour un princ^fàns prud^ice & fant 
» jiiâice» Pour toi, qui vas perdre une vie dont tu t'es rendu 
i» indigne > tu dois te confoler çn la remettant entre les maintf 
^ du père qui te l'adonnée. » Après ces paroles ^ Cônie pria 
Dieu de vmiloir bien approuver ion aâion , de d'accorder à 
ui fik criminel le pardon que le plus malheureux de tous les 
pères demandoitpour luL Âufli-tôtil enfonça dans le ièin de 
Garcie le même couteau que celui-ci avoir plongé dans celui 
de fjoan frère 3 Ac les joignit ainfî l'un ôc l'autre** 

C'efr ainii que Corne , qui juTou'à ce moment avoir été lé 
j^us heurouc des Princes , perdit aans un même jour deux de 
fes enfans ; l'un par un horrible fratricide , te l'autre par une 
iëvérité ^pettt-être fage âc prudente , mats toujours aâreufe. D« 
peur cpi'uA événenoent ii tragique n ébranlât les fondemens 
dune fouveraineté qui venoit d être établie j ce père inlbrtu^ 
me tâcha , en Prince nabile & judicieux ^ d'enievelir dans le fi- 
koceune hiftoire> qui n étoLt connue que d'un trçs-petit nom^ 
bre de perfonnes de confiance. Il tint d abord fecrette la moix 
iù(&, aoix enÊins : enfuite il fit pubfier qu'une maladie con-^ 
ngkufè ïss avoir emportés Tun après l'autre* L'intempérie 4^ 
Fair,qui cau£i des maladies épidcmiques^ dont \m grand nosH 
bve de gens mousureni: pendant cet été # ne contribua pas peu^ 
à £Hre croire le bruit qoe Corne fit courir fiir la mort de £a 
deux fils. On fir enfuite dans la viHe de Florence des obf<^ques 
magnifiques à l'un 6c à l'autre i 6c pour mieux cacher ce que 
Fon vouloir étoui&r , on pronotiça l'oraiibn fru^bre de Gfircie» 
de on le combla de \aamg€s. 
Peu de tems après j ËlcQçwe de Tolède »£eœme de Côme; 
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rs-^Eiss^Es & ^^^^ de tant d'ehfans« mourut ^ foit d'une foiblefTe d'efto^ 
Charle "^^^* dont elle ctoit incommodée depuis long- tems , foit du 
I X. chagrin que lui caufa la perte qu'elle venoit de faire. Corne, 
1562. 9"^ ^^^^ lefpace de peu de jours vit périr fcs deux fils &fa 
femme, ne fut foûtenu dans tous fes malheurs que par fon cou- 
rage & fa confiance. Tant de pertes ne forent point capables 
de r^bbatre> les grandes af&ires lui tinrent lieu de confolation, 
6c il s'appliqua imiquement à feire réûffir le mariage <ie fon fils 
aîné, mariage dont il fe flattoit, & qu'il regardoit comme un 
excellent moyen d'affermir fa puiflànce. 

Mais il arriva que celils étant à la cour de Philippe, Ale*^ 
xandre Famefe , fils d'Oûave duc de Parme , & de Marguerite 
fœur du roi d'Efpagne , lui difouta la préféance dîtfxs les aflem- 
blées publiques. Le duc de Florence en fot d'autant plus pi>- 
que, que fo» fils & Farnefe avoient paru julqu'aiors bons amis s 
que le prince de Parme avoit toujours cédé le pas au prince 
ae Florence , & qu'il fembloit que cette dilpute , excitée au 
fçA & peut-être à la follicitation de Philippe , étoit une marque 
de fa mauvaife volonté pour le fils , & par contre-coup pour le 
père. Les foupçons de Côme n'étoient pas fans fondement ; 
puifque Fatnefe,quifuivoitles confeils& les impreflîonsd'Ar- 
dingnelH , chevalier de Malte* ne xlonnoit point d'autre raifon 
de la conteftatidn qu'il avoit fait naître, que (a qualité de fiis 
de Marguerite * Iceur de PhiKppe j qu'il prétendoit être plus 
o^e fuffifante> p<)urlui faire accordée la préféance forlefîbde 
Côme. Il n'avoit garde cfen alléguer d'autre : car fi on avoit 
eu égard à la dignité des deux duchez , Farnefe, le dernier des 
duos d'Italie, auroit été regardé comme très-infçrieur au duc 
de Florence. 

• Côme regarda cette mauvaife querelle , ou comnMune in-, 
jure , ou comme une efpéce de difgrace. Cependant il jugea^ 
avec fa prudence ordinaire,qu'il devoir diffimuler fon reflend- 
ment. Il manda donc à fon fils de fe foûmettre à tout ce que le 
Roi d'Efjpagne ordonneroit fur cettec onteflariom de penfer qu'il 
ne l'avoit envoyé à la cour de Philippe , que pour gagner (es 
bonnes grâces 5 de prendre bien garde de les perdre , ni pour 
cette affaire, ni pour quelqu'autre que ce pût être^ de ne don- 
ner au Roi aucun fujet de le plaindre de lui j tandis qu'il feroit 
i Sceur nacucellc i le dtre étoit aflez fbible. 

dans 
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dans fes Etats $ 6c quand il feroit oblige de revenir , de n'en . 



fortir qu avec fon agrément. C h a r l E 

La même queilion fur la préféance fut agitée en Italie & j ^ 
en France entre Côme 6c Alfonfe de Ferrare fon gendre, , ç. <! 
6c on publia des mémoires de part 6c d'autre. La maifon d'Efte 
all^oit fon antiquité , 6c la dignité de fes Etats : en effet 
elle eft la plus aiïcienne de toutâ lesMaifons des princes dl-! 
talie. Côme oppofoit à ces titres , qu il reprefentoit la Répu- 
blique de Florence , qui avoit toujours eu le pas au deflus des 
ducs de Ferrare y que quoique Borfé eût été créé duc de Fer- 
rare par Paul II. aepuis ce tems-là les Papes av oient plufîeurs 
^is oté à la maiibn d'Efte le duché de Ferrare ^ 6c principa* 
lement lorfque Charle-Qumt avoit invefti Côme du duché de 
Florence 5 qu ainfi la préféance fur le duc de Ferrare lui étoit 
due « 6c par la prééminence de la principauté , 6c par fétenduë 
des Etats , 6c par lantiquité du titre s puifque lui duc de Flo- 
rence , 6c Alexandre avant lui> en avoient été honorés dans le 
tems qu Alfonfe grand-pere d' Alfonfe IL en étoit privé. 

Ces raifons , ou fpécieufes ou folides , appuyées en France 
de la faveur 6c du crédit delà Reine Catherine fa parente ^ 
remportèrent , 6c firent adjuger la préféance à Côme. Après 
avoir feit alliance avec la maifon a Autriche , ce Duc obtint 
fans peine la même grâce de Philippe : dans la fuite des tems 
elle lui fut accordée à Rome 5 6c enfin François fils de Côme ^ 
après la mort de fon père ^ fe vit donner aufli par le Sénat de 
Venife la préféance fur le duc de Ferrare , comme nous le ver^ 
rons en fon lieu. 

Outre les fujets de chagrin, que nous avons dit que Côme 
eut vers ce tems-là , il en eut encore un autre , lorlqu'il vit le 
roi de France prendre le parti de Nicolas Orfîni de Petigliano 
contre Jean-François , 6c par conféquent contre lui-même, 
puiCquil avoit enlevé Petigliano à Nicolas. Le Roi avoit en- 
voyc, pour folliciter cette affaire auprès du roi d'Efpagne, Jean 
B. Alamanni évêque dé Mâcon 5 mais Philippe ne faifant pas 
grand cas des recomméndations d'un Roi mineur, dit que 1 af- 
raire étant du refTort de VEmpire , il falloit en renvoyer la con- 
noiffanceà TEmpe^ur , 6c au confeil Aulique 9 où, après un. 
^^rand notnbre de.délais 6c de chicanes jNicol^s^ fijt fruflréde^ 
Tome IV. Yy 
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■ ■ efpérances > cjue la recommandaëûa du Roi j.& I» juHice de fa 

C H A R L E ^^^^^ ^^ avoient fait concevoir. 
I X. Cependant le tems de h Dicte de TEmpire approdioit. 

i ^62. L'Empereur , Maximilien roi de Bohême foa nls« les Eleâeurs x 
. / les Prmces^ âc les Etats de PEmpirCj fe rendirent en grand 
ciuiûToidcs nombre à Francfort fur le Mein ^pour y procéder à wcc- 
Romains à tîon d'uu roi des Romains. L'Empereur ^ afi&ré des iùffiragei 
waï/ccttc^' des Eleâeurs^ demandoit qtfon confervât cette dignité dans 
ccrémooie. fa Maifon j & qu'on en revêtît fon fils. Cette cleâion fe fit avec 
grande pompe , à peu près de cette manière. 

Le 24 de Novembre les Eleâeurs étant entrés avec l'En^ 
pereur à fîx heures du matin dans la Me appellée Romerie » y 
demeurèrent jufqu à neuf. De-là , tous revêtus d'une longue 
robe d'écarlate^ & le roi de Bohême ayant une couronne fut la 
têœ j ils marchèrent achevai vers régiife de S. Barthélémy en 
cet ordre : les eleâeurs de Mayence , & de Trêves » le roi de 
Bohême 3 & Téleâeur de Cologne les eleâeurs Palatin > de 
Saxe , 6c de Brandebourg. Chacun étoit précédé d'un homme 
à dieval 3 portant une épée nue à la main. Etant arrivés dans 
le diœur de l'Eglife 3 oui étoit orné de tapifleries & d'éwfifes 
d'or, chacun y prit fa place. L'évêquedeWirtzbourg, revêtu 
de fes habits pontificaux , entonna l'hymne du S. E^rit , cpà 
&t chantée par la mufique de l'Empereur , & du roi de Bo* 
hême. Les fileâeurs étoient à genoux , & prioient Dieu pour 
Fheureuxfoccès de leurs délibérations. EniuitePEvêaue , ûù^ 
vant ks régloKiens^k la Bulle d'or , commen<^ la Méfie , pen- 
dant laqueUe les trois Eleâeurs Proteftans, Palatin , de Saxe s 
& <fe ]wandebourg> fortsrent du chœur 6c k reth^ceât^luivis 
de Guillaume Landgtave de Hefie le jeune > de George fœrc 
de l'éleâeur Palatin, de Fran<^ de Saxe La^emboui^ , du 
duc de Meckelbourg , du prince d'Anhalt , & de pbfieutgai^ 
très , tous accompagnés de lewsConfeillers ou Miniftres. La 
Mefle étant ffnie3 ils revinrent prendre leurs places» & on ré- 
p&a FHymne du S. Efprit. Après qu'elle fot achevée , les Elec- 
tewrs s'avancèrent vers le ma^re autel , 6c ayant les mains fur 
les SS. Evangiles , ils jurèrent & promirent d élire xci des Rcv* 
mains celui du ils croiroient en lews confciences en itre di- 
gne , ceft-à-mre ^ ixile À la république Ckétîenne; proteftaat 
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qu'n ny navoit ro ai paâe > ta "pr&cm ^ ni récoirmenfes , ni «--m-bii-s 
promefles« On dianta encore iliymne pour la tkiiticnie fois 5 C h a R le 
aptes cptài les Eieâeurs ^'afien^erem oims fe lieu ^kftiné de- j x. 
puifi tres4ong-tem$ à cett^ éleâton ^ qui eft taie pcrâe (aile | ^ 5*2. 
peu itiaguifiquÊ» appeliêele Ccmdave. Après y avoir été en« 
-ImBés une defnîe heure ^ on £t venirleChancdier de Mayen* 
'ce , avec <pdques fecretaàres , pour xecevoir les fii£fsages des 
Eleâeurs : tm fit auffi entrer deux des Confeiliers de chaque 
'Eleâeut ^pourentesidre^en xpalité de témoms ^ les fufirages 
qui doivent étœ donnés à voix haute & inteUigibie. 

Après qu'ils rfinem entrés , le» Eieâeurs dekxianderent à 
cdui de Mayence > qpi il vouloit dire ppur être roi des Ro- 
maixis ? L'éleâeor de Mayence demanda ^enfutte la même 
chofe à chacun de {es rolfê^es , & tous unanimement élurent * 
nftc noanmerent Maximîlien^pour^e roi des Romains. Auffi- 
tât :ap£ès 47n £k venir 'Guîdkame de lieffe , George Palatin , 
-François de Saxe-Ls^fnembourg ^ le d»c de Mecâ^dbourg» 6c 
Je prince d'Aiindt , qui étoient reftés dans ie^chosur , & on les 
jd^uta vers r£mpef eut ^poia: hii apprendre mie les Eléments 
-o^oiem tous Â'vm ^roiic mymmé fcn ^ ^ roi des Romains ^ 
-èc \:pOQt prier Sa Majefté Impériale de vouloir bien venir à 
iTEghie iù S. Sarthelcnty , de être préfem ^ fon âeâjon. 
Fendiam ce toms4à <!»i deefia i^âe aébâiovi âc de^iomina- 
tion^ 6c onhsféra <kmslesi%giftres tiQTO les^f^^ ,4ivec la Ii< 
gnattu:^ de chacun des Ele&urs. 

i^dinand^trriva^lur Je midi. LesEIeâeurs y qui étoient dans 
4e ohaut«ïâie«mrau devant de lui jufou^au milieu de FEglife. 
-K^EMffiteat icc^iit^^ âe^Bavkreide Qeves, 

de ^utetïiA)ierg , d^miige , & de "{^lùfieurs autres ^ fitlua les 
"£ieâe»s , hs appella tous Chacun en pardculier , 8c s'en alla 
^jec ^eux dsms la facriftie. ILlîmpereur y fut revêtu d*habits 
«pcmûfîcaux ; on lui mit ia couronne io^ériale fur h tête ^ de il ^ 

-vi»t eftfime ds^sia (klle de réieâion.Xià leleâeur de Mayence^ 
'parlant pour lui À pour fes collègues 3 expoÊi à f Empereur 
'comment te roi de Bohême , fon cher fils , avoir été unanime- 
'fflent élu i& proclamé roi des Romams. Puis ils prièrent très- 
hiffiibimient 8. M.î. de vouloir bien approuver êc ratifier 
'Cetteiéleôion » & de tr^ouver bon qu'on reconiiôt 4 lavenh: 
JVlaximiiien pour roi des Romains , & pour la première 
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ire après TEmpereur. Ferdinand remercia Iq^ 
Ële£tcurs d^ctre Ci bien entrés dans les fentimens de la Rçpu^ 
blic][ue > & d'avoir eu , dans Fimportant minifiere qu'elle leur 
1 ç 62. ^^^^^ confié > tant d'égards pour Jui & pour fa maifon. L'Em- 
pereur & les Eleûeurs allèrent enfemble de la facriftie dans le 
chœur , où Ferdinand fe plaçai la droite. Les Eleâeùrs pri- 
rent le Roi nouvellement élû> & fuivant un ancien ufage, le 
mirent fur Tautel 3 tandis que la mufique chantoit Thymne de 
S. Ambroife & de S. Auguftin \ L'hymne fut fuivi a'un con- 
cert d'orgues , de flûtes , de hautbois , de timballes , fit d'autres 
inftrumens. Enfin le fon des cloches , ôc le bruit du caQon & 
de la moufqueterie , annoncèrent au loin la joye que caufoit 
cette éleÉtion. Après cela le nouveau Roi fiit conduit du 
chœur à une efpcce de théâtre fort élevé, couvert de riches 
tapis, où il s'affit fur un thrône. L'éleâeur de Mayence fit la 
kclure de l'aûe de l'éledion , fit on termina la cérémonie par 
un difcours prononcé à la louange du roi des Romains. £iuui« 
te Ferdinana lut reconduit en cérémonie & avec un pompeux 
cortège à fon palais. Le Sénat de Francfort avoit fait couvrir 
de planches tout le pavé du chemin , parce qu'il étoit extrême* 
ment fale. hes Seigneurs de la Cour, les Confeillers & Mi- 
nières, & les Comtes en grand nombre, commencèrent la 
marche. Suivoient les timbales & les trompettes des éleflteurs 
de Saxe & de Brandebourg, du roi des Romains & de l'Em- 

Îereur, qui fonnoient tour à tour. Après eux marchoient les 
)ucs & lés Princes de l'Empire, puis quatre heraults d'armes^ 
qui fe faifoient diftinguer par leurs hoquetons parfemés d'at* 
gles de l'Empire, & de trophées. On voyoit après l'éleéleur 
de Trêves feul 5 fuivoit Féleâeur Palatin portant lé globe d'or, 
qui repréfente toute la terre > & à côté fur la même ligne l'élec- 
teur de Brandebourg , portant le fceptre Royal > ils etoient fui- 
vis de l'éleâeur de Saxe, portant l'épée nuë devant l'Empereur. 
Ce Monarque revctu dun manteau tout éclatant d'or> cou- 
ronné de fon diadème impérial, marchoit fous un dais d'étoffb 
d'or , qui étoit porté par quatre Sénateurs. A quelque petite 
diftance , & prelqu'àcôté ae l'Empereur , marchoit le nouveau 
Roi , avec tous les ornemens de la royauté , fuivi des éleâeucs 
de Mayence & de Cologne. La marche étoit fern^ée par un 
i Lt T$ Dwm kudamus ^ f^c. 
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grand nombre d'officiers , la pique à la main » fiiivis de leurs ^---i-»---: 
compagnies , & de toute la fuite. Les bourgeois fous les armes C h a rl É 
étoient à droite & à gauche du chemin> pour en écarter la foule j x. 
•& empêcher l'embarras & le défordre. Après avoir remis PEm- j ^ ^ '2. 
pereur dans fon palais, le roi des Romains & les autres Prin- 
ces fe retirèrent , chacun dans le leur. Il reftoit encore une 
cérémonie à faire , c'étoit le couronnement du nouveau Roi. 
Voici de .quelle manière cette cérémonie fo fsdfoit ancieime- 
ment. ' 

Le roi des Romains ayant été élu à Francfort , on le menoit 
fur un thrône de pierre ^ qui étoit à découvert dans un lieu 
agréable, planté de noyers, proche d'une très-petite ville fur 
le bord du Rhin , un peu au deflfus de lendroit où le JVfein 
fe décharge dans ce fleuve '• C'eft fur ce thrône que le Roi 
confîrmoit les privilèges, honneurs > prérogatives, libertez; 
exemptions, &tout ce qui concerne la dignité des Eleâçurs. 
On le menoit enfuite à Aix-la-Chapelle , pour y recevoir la 
couronne de fer, comme il efl marqué dans la Bulle d'or. 

Mais à caufe de la rigueur de lliyver , & pour épargner les 5^^ coaron- 
frais , l'Empereur , les Ëleâeurs , & la ville d'Aix voulurent nemcnc dans 
bien que le couroimement de Maximilien , nouveau roi des •* °*«*«»* ^*"^ 
Romains , fe fit fans délai à Francfort le dernier de Novembre. 
C efl pourquoi au jour marqué, les trois Archevêques Elec- 
teurs , & les évcques de Wirtzbourg & de Spire vinrent à Fé- 
glife db S. Barthélémy , fe revêtirent dans la facriflie de leurs 
habits pontificaux, 6c attendirent les Eleâeurs Palatin^ de Sa« 
xe , & de Brandebourg, qui étoîent allés avec le roi des Ro- 
mains au palais de l'Empereur. Us en parurent à fept heures; 
pour venir à l'Eglife par le même chemin, & dans le même 
ordre , dont nous avons parlé 5 les Eleâeurs en habit éleâoral , 
l'Empereur en habit archiducal, le nouveau Roi en manteau 
royal. Us furent reçis parles Archevêques 4 l'entrée du chœur. 
Un Chanoine de l'Eglife pçrtoit une croix d'argent devant 
Farchevêque de Mayence, qui devoit faire U cérémonies un 
autre ponoit la croffe > & un troifiéme , qui étoit un gentil- 
homme , portoit un bâton d'argent ^ auquel étoient attachés les 
fceaux de l'Empire. 

I AdReitiJmioppidulum. On ne cottno^ point ceccepetîeeviHe on bourgade» 
^ moins que cène îok R nfclhcim» 
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' ' r L'Eâ^isrtHir ftflfe fift «n thrône très-élev^ ;au isèté ^irok xin 

C H A.R L^ t^dèur ^ âwitâ les Sieâeurs laïcs \ {Arendre les )>laces{i ^ui4eur 

IX ^^ift. âeftinéeiëâtt éeflbas de luis ôh pkça Vis^à-vis âw^vâs 

I f tf i* "S^^^^^s PtteCtô, tôtttftie te Grand-Maître de TOrdre Teutoni- 

* (fufe,©éôr|è & WôlftaigPalatihs, les duos de Bavière, cleClc- 

Vès, & ^ Mèdkelbdurg.Lc duc de Wirtèmbei», hs deok jca- 

iiês^àlatitts^lesLàhdgraves^ les princes deLavêmbôUrg, 

d' Ahhak , d*Orange , a Arfchat , i6c de Lorrair^ » ocCupermt 

les bancs qui étoient entre deux. Le Légat du Pape étoitfur le 

même rang qùë^ds Ëtèâeurs , mais for un fiége à ^>art èc plus 

^levé. Le rené de la Koblefle fe piaça au hafard.^ (fie Tans dif- 

tinOion. 

Le 'Roi fe prôftèrtaa à Tentrce du chœur , devant la Crbix , 
tandis qiiê TàrchèVïêqoe de Mayence fkifoit d« priefes ^our 
tei. Les archévcqoes de Trêves & de Cologne Taidercnt à fe 
iretever , & le oonduififeift à un thrône doré , qu^on^avott drefle 
vis-à-vis TsKiteL II sy-affit, ayant à fa droite rarchevcqtie<te 
Trêves & riévê^iïe <le Wirtzbourg , & à &^uche Tardievê- 
qo'e éc Colôgtie de Tév^que de Spire > oflis £ir les fi^^ qu'on 
leur nvoît pr^Huiés. 

Dès ^ue Y4îéhé^fê^\1Se <fe Mayence «ut commencé la Mefle , 
réteâ^rî'Slatin;& <reu^ de Saxedc de Br&ndebourg fe re- 
ârèrcrit dàfls une faite près de FEglifc. Après k Meffole Roi , 
âccèinpàghc âds éteâ^rs de Trêves & de Côlognfe, Vappro- 
<:ha de Taùtel. Là,rélé£teurde Mayence tenant fa cr<we à fa 
imin, lui iteàitH^a éh làtînVil vouioit{)erféverer dans k foi 
iDâtholicjÉife, défendre lïîglife , gouverner iuivsait fes loix de 
réijùite , IbÊftériir &^gftîfemcr TÈmpirte , rendte la juftice à 
tôîis , 8c ^ac^uktet àe cie ïju'il ddvoit à Tcv^ue de Rome ? 
hc 'Rôi> ^pfès avoir répondu qu^il le vouloit ainfi ^ retourna 
s'afteoir fôr fon throiiè. L^'a^ohevêque fe MHuriiant ei^like veis 
les Princes 3 leur débandade mêftîe s'ils VDidoient , Mvbm te 
précepte ^èl^Apôïfrë, étfe fidèles afU Roiiprëfent, «citii rc!n- 
dre TbbéîiTahcè , <\m lui étoît^iûë, & cottHrmer fit Rcwimté ? 
Ldrs ôu'ils FëUféiit ptômis » te Roi revint à Tautel » & 1 arche- 
veqûieoeMayehee teifit lés onâtièifis ordmaires^à kcpottarinc:» 
ôc aux jointures des bras & des mains* Apfès le& prières pfef- 
crites, les archevêques de Trêves & de Cologne, & réleûeur 
Paktin > qui fortit pour cela de la faileoù il étoit» menerem 
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le Roi à la facrifiie , poui €^y« les pai^ties 4Cf i(bci corps qui ■ 

avoieat été oipMç. C h a r l e 

Là ils lui Qt«em le ros^ew Royal , âc ils le revêtirent com^ j x. 
me un Diacre ^ d^ ornespens Impériaux de S: Charle ', qui j ^ ^^ 
avoient ctç envoyç? i Francfort par le Sénat de Nuremberg > 
à qui U$ foQt coi^ie^i ^ ^ qui a feul depuis long-tems le droit 
de les garder. Ils le rame^çref» ainfî habillé à lautel , où il 
reçut des maias d« 1 V^bevêque de Maye^ce , une épée nu& 
U la tint à la main pendant les prières > il la remit enfuitedanii 
le fourreau j & aufli^tot Téleâeur de Saxe la lui attacha au côté. 
L'Archevêque donna enfuiteau Roi un anqeau , qu'il mit à {6t\ 
doigt J pour fignifier la foi catholique , le naagniiiqqe & très-ri* 
che manteau de S« Charle ^ le Sççptre ôc le Globe » & enfin le^ 
trois Archevêques lui mirent eni^mble lé Diadème fur latçti?. 

Après cette cérémonie le roi des Regains jura encore yne 
fois entre fes maias de Farchevêque dçM^yence : Q^'il^em^ 

Fliroit tous les devoirs d'un bon Roi : Qu'il m^intiendrojt 
Empire $ fie qu'il en obfervçroit ôç fçroiùnviolablement pl> 
ferver toutes les Loii: 3 comme il convient à un prince Chré- 
tien. De là le Roi , accompagné dfs Archevêques , monta fur 




'afleyant fur le fié^e de piçrre < 
L'archevêque de Mayence le complimenta enfuire en Lan* 
gue Allemande : il fouMta au nouveau Roi une ferme fanté^ 
une longue vie , un heureux règne , ÔC lui reconjiniajid^ très- 
inftamment £es collègues Sg, lui » tous Içs Princçs & toijs le^ 
Etats de l'Empire. La cérémonie fe termina par yn T^Pmn, 
qui flu chante alternativement par les orgues ^ p^r la mufi- 
que. Après cela le Roi honora plufleurs de$ Princes & de 
la hauiccNoblefle de Tordre de Chevalerie qu'il Içur conféra » 
en les frappant légèrement fur l'épaule avec 1 cpée nuë de S. 
Charle. Éi^ deux Chanoines d^Aix la Chapelle , s'approche* 
rent du nouveau Roi , lui fouhaiterent nfùlle profp^çé^ » fip 
fiiivant une ancienne coutume « le reçureiitf Ch^pine. 

I <;'^ <^Iemagiie roi ^Fc^nct | jours 4ecélébser (on iMUÛverfaire » 8c 

6c ptjunier &n jpereur d'Allemagne , ré- 1 de prier Dieu pom le repos de Con amc. 

veré comme faint en plufîeurs endroits, 1 Dans cette cérémonie il eft par hon- 

tandis qu'^nd'auires an continiic COU- i peiictrai^'de£ûnt. 
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. Les cérémonies de FEglife étant finies ^ on marcha avec U 

Ch ARLE ^^^^ pompe au lieu où Ton avoit préparé un repas des plus 
j x^ fomptiaeux > pour l'Empereur , pour le roi des Romains , & pour 
1 1 62. ^^^ autres princes de FEmpire. Trois officiers des Gardes, qui 
marchoient derrière le Roi , jettoîent dans les rues des mé- 
daiUes d'or & d'argent, fur lefauelles on avoit gravé le facre 
Pcfti im- ^ ^ couronnement de Maximilien. 
perik " Dès qu on y fut arrivé , TEmpereur 6c le roi des Romains 

fe mirent à une table élevée defept degrés , au-deflus de toutes 
les autres h tandis que les Eleâeurs étoient allés fe difpofer à 
faire les fondions de leurs charges , conformément à un ar- 
ticle de la Bulle dor. Uéleûeur de Brandebourg , qui fkifoit 
la charge de grand Echanfon, monta fur un beau cneval pré- 
paré pour cette cérémonie , alla promptement à une table qui 
étoit au milieu de la place \ y prit un badin d or 6c une fer- 
viette , revint au lieu du feftin, ôc donna à laver à l'Empereur 
6c au roi des Romains > après quoi le baflîn > la ferviette , 6c. 
le cheval furent donnez au comte Zollem , fuivant fon ancien 
droit. L'élefteur de Saxe faifant les fondions de porte-épée ou 
grand Maréchal de PEmpire » monta auflî à cheval > vint à tou- 
te bride à un tas d'avoine , qui étoit proche > il en renaplit un 
boîffeau d'argent 5 6c parle même droit le boiffeau 6c le che- 
val furent pour Frédéric Pappenheim ^ lieutenant du comte de 
ZoUern , 6ic l'avoine abandonnée au peuple. L'éleâeur Pala- 
tin , repréfentant le grand maître d'Hôtel , vint à cheval à la 
cuifine qui étoit proche le couvent "des Cordelierss il y prit 
des plats , revint en diligence à la falle du feftin , defcendit 
de cheval, fervit les plats fur la table de l'Empereur , TéleSeur 
de Saxe portant devant lui un grand bâton ; 6c le cheval du 
Palatin , aufli-bien que les plats d'argent , furent donnez par 
un droit particulier à Jacques Seldnek , chef de cuifine de 
l'Empire. 

Enfuite les archevêques Eleâeurs bénirent la table ^ celtd 
de Trêves commençoit les prières , 6c les autres lui répon- 
doient. Après la bénédiSion, l'archevêque de Mayence ac- 
compa|;né.de ceux de Trêves 6c de Cologne , apporta au Roi 
les papiers 6c les Sceaux de l'Empire , qui pendoient à un long 
bâton d'argent, 6c pefoient environ douze livres. Le Roi les mit 
au çqI de Parehevêque de Mayence , 6c lui promit ; Qu'il 

auroit 
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âtiroît tous les égards poffifales pour les Archi-chanceliers (c eft _ 
le titre qu'on donne aux électeurs Eccléfiaftiques ) pour les ~ 
autres Eledeurs , & pour les Princes , 6c tous les Etats de PEm- ^ ",^ ^ ^ 
pire : Que non-feulemeot il maintiendroit , mais que dans tou- ^' 
t^s les occaHons qui fe préfenteroient , il étendroit leurs droits , ^ î ^ ^* 
donneurs , privilèges & prérogatives. 

Après toutes ces cérémonies, les Eleveurs fe mirent cha- 
cun à leur table 5 car il y en avoir autant que d'EIeÛeurs : elles 
«oient toutes dans une falle, ofnéedestapifleries les plus riches> 
& des étoffes les plus prétieulès. Ces tables étoient à côté de 
celles de TEmpereur & du roi des Romains, à droite & à gau- 
die. L'archevêque de Mayence fe mit à la première , du côté 
ciroit « réleâeur r alatin à la féconde > la première à gauche , 
fat occupée par l'archevêque de Cologne , la féconde par Té- 
leâeur de Saxe ^ & la troifiéme par celui de Brandeoourg. 
Suivant la loi Caroline , ou Bulle d*or , il y avoir une table 
dreffée vis-à-vis l'Empereur & le roi des Romains, qui fat occu- 
pée par Parchevcque de Trêves. 

Il y avoir encore dans la même falle deux autres tables deC- 
tànées pour les Princes > pour la NoblefTe , pour tous les Ordres 
de l'Empire. Chaque table avoit fon buffet richement garni 
de vaiffelle d'or 6c d'argent. Il y eut à toutes fix fervices. Pour 
donner des marques publiques de joye , ôc que le peuple y prît 
part , pendant tout le repas un aigle à deux têtes placé , fur 
une colonne dans la place , jettoit du vin blanc par un bec ^ 
Ôc par l'autre du vin rouge. Suivant l'ancien ufage, on avoit 
£^t rôtir à une broche de bois dans la place un bœuf&rci de 
pkiiieurs autres animaux. On en coupa un morceau pour la ta- 
ble du Roi , & le refte fat abandonné au peuple , qui i attendoit 
avec impatience. Après le repas , on rendit grâces à Dieu : on 
cbnduifit l'Empereur ôc le roi des Romains dans leur palais » 
dans le même ordre & avec les mêmes cérémonies , que nous 
avons rapportées , & chacun fe retira chç5 foi. 

Ibrahim Strofchen , Polonois d'origine , A mbaffadeur de Trêve con- 
Soliman vit towes ces cérémonies. Le grand Seigneur l'avoir «j"*^ ^"^^^ 
envoyé avec Auger de Ghiflin feigneur -de Boemecq , pour Fcu^nandT & 
conclure une trêve de huit années. On avoit elEiyé à Conf- Soliman, 
tantinople un grand nombre de difficultez fur les articles de 
ce traité > mais enfin Boefbecq obtint qu'on rendroit les 
Tome ÏV. Z z 
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{>rifoomers Efpftgnols $ ce que François Sftlvûtdi^ a^oit Imïd^ 
emçnt demandé au nom du Roi, comme nous l'avons dit en 

T y parlant de la malheureufe expédition de Tlfle de Gelves. La 
g * défeâion de cjuelques feigneurs de Hçncrie * <jui avoient aban-» 

^ ^* donné Jean Sigifmond prince de Tran^lvanie , tributaire des 
Turcs 3 & les courfes des Heidons ' ôc de la garnifon de 2ï- 
geth , avoient apporté quelque retardement à la conchifion de 
la paix : elle fut enfin conclue par Pentremife de Haii > 6c 
Ibrahim fut envoyé avec Boefbccq , pour en apporter les coor 
dirions à Ferdinand , & lui faire ratifier le traité. 

Boefbecq étant parti de Conftantinople, j&ir la fin d'Août ^ ar-» 
tiva à Vienne à la mi-O^obre, & fit part à l'Empereur de fon ar-^ 
rivée, Ferdinand voulut d'abord que lambafladeur Turc , avec 
fa fuite , reftât à Vienne , croyant qu'il ne convenoit pas que 
des ennemis fi déclarez pénétraffent jofque dans le fond de 
TAllemagne , en faifant le long trajet qui eft depuis Vienne 
jutqu'à Francfort. Mak Ibrahim demaima avec mftance à y 
venir , & un plus long délai pouvoir devenir fiifpeû aux Turcs* 
Boefbecq récrivit à FEmpereur : Qu'il n^ avoit rien à crain- 
dre » 6c qu'on pouvoir en toute fureté &ire voira Ibrahim & 
à toute fa fuite la plus florifilànte partie de l'Allemagne : 
Qu'il étoit même à iouhaiter qa'on lui nK)ntrât les forces 6c 
la vafte étendue de l'Empire 5 & qu'il fut témoin oculaire du 
confentement unanime de tous les princes de feigneurs Alle- 
mands , pour Élire fiicc^r à Ferdinand Maximilien fon fils» 
L'Empereur ordonna doBC qu'on amenât Ibtahim à Frant* 
fort , & qu'on le fit paflfer par Prague, par Bamberg , & par 
"W^irtzbourg* U arriva la veille de l'éleâioa., Ôc quatre joun 
après il eut audience de l'Empereur. Ibrahim le complimenta 
éloquemment en langue Efçlavonne i il lui fouhaita ae la part 
de odiman une bonoe iàmé « & un long de heureux Empurei 
il lui offrit famitie du Suttàn s ÔC il le pria , que comme fon 
maître avoir r&siàu en fa confidéiadkm les pritonnkrsÊâtspar 
les Turcs^ il voulût bien de même donner la libertéaux Turcs^ 
qui avoient été pris, & faire avec le Sultan une trêve invio- 
lable de huit années. Il préfenta enfuite à Ferdinand la lettre 
de Soliman « & le pria de vouloir bien lui £dre rq)onfe « àc 

I Nous avons tasxqtiii d-devaiit ce que c'eft que lei Heidons » qpi^Gcmt de» 
yoleur$ (niblics. 
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d'^cceptcHr k» préfens qu'il lui envoycât, Jk «aptriftoient en ^ 

deux coupes de crîftal de roche , d'un travail adofiiable , en- Çh arle 
rîcfaies d^ pierres preticufesi quatre chameaux a ôt ua cheval jx. 
Turc tr^-beau , mai3 que le^ voyage ayok fort maigri , dont 1^62, 
les hamois & les caparaçons ctoient garnis* d or & de pier- 
reries. 

Soliman écrivoit à l'Empereur, qu^il lui envoyoit Ibrahim^ 
avec Boefbeca , pour faire avec lui une trêve de huit ans , 
pendant laquf^e on hii payeroit chaque ano^e un tribut de 
30000 écus d'or, monnoye de Hongrie. 11 ajoutoit d'autre? 
articles , fur |es limites des deux Empijres , que m l'un ni Tau- 
tre ne pourroiefit enftaindre , fans encourir les peines portée? 
dans le traité. Leîi eopditions furent acceptées , 6c les ratifi- 
cations échangées. Ibrahim eut fon audience de congé , 6ç 
reçut de TEndpereur de très-riches préfens. 

Les éleveurs, les Princes, & les autres ipembrçs de l'Ean 
pire > attache? à la eonfedioa d'Âp^urg profitèrent de ta Diétq 




prontts , les raifons qui les empêcboier 
Concile impie ( c'étoit leur cxpreflîon) qi*^Pie IV. avoit in- 
diqué à Trente , & pour lefqudlcs ils avqiçnt appelle dam 
les Diètes de l'Empire, & dans les autres affemblees , comme 
ils appelloient encore , à un Concile général, pieux , libre & 
légitime i qui feroit tenu en Allemagne. 

JUa Diète étant finie , FEmpcreur forttt de Francfort avec 
k nouveau roi des Romains. Maximilien avec fa naaifon prit 
ie chemin de Vienne par le Palatinat & le àîché de Wurtem- 
berg. Ferdinand prit la route par les villes du Rhin , Wormes , 
Spire, Weiffembourg, Strafbourg, Scheleftat,& Bâle, où il 
fot reçu avec tous les honneurs dà$ à la majefté Impériale 5 & 
H arriva à Fribourg dans le Brifga^r. Après y av^r tenu les 
aflfemblées, qu'il avoit convoqu&s pour fes fujets d'Alface , 
il pafla par le territoire de Confiance > & arriva enfin Iç moiç 
de Février fuivant à Infpruk, ou il féjourna quelque-tems . 
cfperant qu étant près de la ville de Trente , le Concile feroit 
plus promptement terminé. 

Cette année vit commencer en Livonie la guerre (anghnte 
qui dura quelque-tems encre la Suéde 1 le Dannesnarçk, & la 

Zz ij 
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■ Il " ville deLubec. En voici lorigine. Le gouverneut de Revefi 

Charle P^"^ ^^^^ ^^^ ^^ Suéde, prit par compofition Parnaw, ville 

jX maritime, dont le port eft très-commode > & que le grand-» 

I ç 62. Maître de Tordre de Livonie , alors duc de Curlande , avoit 

Guerre dans ccdéc au rt>i de Pologne. Enfuite il attaqua & prkpar femine 

le Nord eau- \^ittenftein , la plus forte place de la province de Jerven : 

roidc'sucdc. d^s laniiée précédente il s'étoit emparé dePades , qu'on avoit 

donnée au duc d'Holftein. C eft par ces entreprifes que lé roî 

de Suéde irrita deux puiffans Princes , Sigifmond roi de Pe^, 

logne, & Frédéric roi de Dannemarck. 

Dans lemême tems Chriftophle duc de Meckelbourg, que 
nous avons vu l'année précédente aller en Allemagne, pour im- 
plorer le fecour^ de l Empereur , fentant qu'il n avoit rien à 
efperer de l'Empire , fongea à 'traiter avec le roi de Suéde ; 
qui avoit déjà pris Revel, & les autres places , dont nous avons 

rrlé. Dans cette vâë , il vint à Stockolm & fe fîan^ja avec 
plus jeune des fœurs d'Eric, qu'il épou(à quatorze ans après»' 
Ce traité fait , il oarut qu il vouloit, avec le fecours d'Eric ; 
s'emparer du diocefe de Riga, dans lequel il devoir fucceder à 
Guillaume de Brandebourg, qui en croit alors Archevêque; . 

Pour exécuter ce projet , Chriftophle paffa fur lafin de l'an- 
née de Stockolm en Livonie > où ayant trouvé Guillaume re- 
tenu au lit par la maladie , dont il nuMirut peu après, il nel'alla 
pas voir. Après la mort de l'Archevêque , Chriftophle, foute- 
nu de quelques compagnies de cavalerie & d'infenterie Sue- 
doife , prit le Gouvernement du diocèfe. Mais il ne tarda pas 
à être puni de fa témérité. Gotatd duc de Curlande , & Ernelî 
Weiger , lieutenans de Sigifmond , le prirent dans la citadelle 
de Dalem, & l'envoyèrent en Pologne, où il fiit cinq ans en- 
tiers en prifon^ 

Sur ces entrefaites , les habitans de Lubec envoyèrent à' 
Eric des députez , tant, pour eux , que pour les autres villes 
maritimes, pour le prier de vouloir bien confirmer les privilè- 
ges & exemptions , qui leur avoient été accordées par les rois 
de Suéde fes prédécefTeuts. Maisce Prince, qui fe feifoitune 
efpece deplaiûr de fe rendre odieux atout le monde, qui re- 
gardoit comme un gain la perte que faiibient les autres , 6c 
qui^trouvoit des avantages dans la guerre , leur envoya un 
projet de conceffion > ou- de conârmation , 4vec ces dures 
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conditions : Que \e roi de Suéde aurait dans Lubec; 6c dans ' 
chacune des autres villes j un palais en propre: Qu'il auroit Char le 
droit d'y lever des troupes pour faire la guerre à qui il vou-r jx 
droit îndiftinâcment : Que ces vHles fecoient obligées de lui » ç ^^ 
prêter de largent toutes les fois 6c en telle quantité qu'il fouhai* 
teroit: Qu'elles apporteroient dans fon Royaume, en quel tems 
que ce pût être ,, toutes les chofes néceffaires pour la guerre : 
Que les marcdiands Suédois, auroient dans toutes ces villes la 
même liberté dé commerce , qu'elles avoient dans la Suéde: 
((ans avoir égard que ces villes n'a voient acquis cette liberté 
cju'à leurs dépens & au prix du fang qu'elles avoient répandu 
an fervice des rois de Suéde : ) enfin qu'elles nlroient plus 
à Nerva commercer avec hs Mofcovites^ 

Le» Habitans de Lubec eurent beau repréfemer ; qu'ils ne 

J louvoient accepter ces conditions infuportablç^, & jufqu'a^ 
ors inoiiies y us rappellerent envain la mémoire des nom- 
breux Ôc importans fervices qu'ils avoient rendus à Guftave. 
Eric ne.laifla pas de faire prendre tous leurs vaiffèaux qui re- 
venoientde Nerva, de les fiiire conduire àrRevel , ou à Stoc-? 
kolm, 6c d'en faire confifiraer lesœârchandifes à fon profi^. 

La ville de Lubec ^ 6c les villes aflbciées dans la^même caufï;- 
dtputcrent ^Ferdinand , lorfqu'il étok à k Diète de Francfort^, 
ttour fe plaindre de ces violences du roi de Suéde. Eric dé- 
puta de fon côté pour juftifîer fa conduite , 6c pour faire voie 
qu'il avoir eu rauon. Ainfi ces villes infortunées ne pouvant 
fléchir un RoLinéxorable, Ôc n'ayant tien à efperer de FEiiîpire> 
fe trouvèrent dans la ficheufe néceflSté de le liguer avec leurs 
vx)ifins, 6c de prendre lés armes pour défendre leur bon droite 

Ericavoit envoyé des Ambafladeurs à- Frédéric rot de. Dan-^ 
nemarck, Stenon fon oncle maternel étoit à la tête de Fam- 
baifede , 6c ces deux Princes avoient renouvelle 6c confirmé 
tous les traiuez de paix , d-alUance 6c d'amitisé ,.qui avoient été- 
feits entrieJeurs prédéceffeurs^.Les Ambaffadeuts > qui avoient^ 
figné ce hoijjrèau traité, étoient à peine fbrtis^ daDannemarck^- 
que 200 hommes , envoyez par Jean prince de Mofeovie y y 
arriverenti- Ils ftirent bien-tôt fuivis aes Ambafladeurs ide Si- 
gifmondjroi de Pologne 5 6c tous enfemble- demandèrent à 
Ftèdcric . qail' voulût bien fe liguer avec leurs maîtrcs^ contre 
pn.eimemi commun.. Cette ambafladene rendit pas feulemenD 

Zziij. 
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mutile lo tf aîté que le roi de Suéde venok de feîr e aveé cc^ 

C H A RL E ^^^^^ Dannemarck | mais elle en procura va autre tout con^ 
I X. ^^^^^ ^^^^ ^^ Dannemarck Ôc la ï\:)Ipgne. 

Eric fe fit encore des ennemis au-dedans j cbnune sll n'en 
eût pas eu aflez au-^dehors. Jean , frère d'Eric > & duc de Fin-» 
lande > qui n approuvoit pas Fhumeur turbulente Se les entrer 
prifes de fon frère, ayant époufé à Vilna Catherine , fœur do 
Sigifmond 3 pa(Ia au mois de Décembre par k Livonie , & 
revint de Revel en Finlande. Il avok prêté à Sigifmond (on 
beau-frere fix vingt mille Joachims v& pour aifiirer le payc-^ 
ment de cette fomme, Sigifmond lui avoir donne» comme en 
gage 3 quelques places for^s , àL quelques gouvememens en 
Livonie. 

Eric , prince ombrageux & défiant, prit en mauvaife part ce 
que fon frère avoit &it 5 & comme s'il eût entré dans la ligue £dte 
contre lui entre les Danois 6c les Polonois # il commença par 
lui faire la guerre. Ce fut comme le fignal & la déclaration de 
celle qu'il s'attira 5 mais ce n etoit pour lui qu'un jeu. Un au«» 
fre événement fucceda bien«t6t à ceux-là , & fiit le commen* 
cernent de l'horrible tempête , qui vînt fondre fur ce Prince* 
Ayant envoyé Scenoii àc Gabriâ les ondes maternels à Phi-» 
lippe de Heue , pour hû demander Chriftine (a fille en ma-* 
riage , ik furent infultez, 6c arrêtez à CoDi;nhague. Ayant néan^ 
moins équipé proniptement une Bote de ip vaifleaux, &c ék 
ayant donné le commandement à Jacque Baggdn^ il l'envoya 
dans le port de Rofiok à l'embouchure du xTamov , pour 
demander au Landgrave qu'on amenât Chriftineia fille dans 
les Etats ^ promettant qu'il l'épouferoit , dès qu'il feroit con^ 
venu avec les miniftres de ce Prince des ardcies du mariage; 
£c de quelques autres points. 

Le Landgrave , qui avoit trop d'honneur pour accepter une 
propofition fi extraordinaire > n'envoya pas fa fille , comme 
ftric le défiroit3 mais des députez pour Ravoir de lui fes in« 
tentions^ car il étoit perfuadc qu'occupé des prép^tifs d'une 
guerre > dont le bruit s'étoit déjà répandu par toute rAUema^ 
gne^ il voudroit attendre un tems plus tranquille pour fema^ 
rien Les députez avoient aufii ordre de déclarer à Eric: que 
le Prince leur maître croiroit pécher contre le bçn fens 6c 
contre toutes les règles delabienféance ^ s'il envoyoit la fille 
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trant cpi'on fik d'accord fur les articles du Traité. ^sssssss 

Les Suédois pendant ce tems-là s emparèrent d^Hapfel , ^ 
TiUe de laLi^onie, où réfidoit Tévêque tf Ofel , & de tout le j^?^* 
payis voiftn, quils pillèrent. Leal fe rendit. La crainte deTar^ ^ 
mce Polonoife . dont on publioit la marche j leur fît lever le fié- ^ 5 <5 a. 
ge de Lode» mais ils le prirent Tannée d'après. 

La Guyenne & le Languedoc , deux de nos Provinces, n'é* Affaires de 
toient pas plus tranquilles. On y avoit jette dès Tannée pré- fe^dans^ja^* 
cedente les femenees de nouveaux troubles, dans une elpece Guyenne & 
de ligue feite à Bordeaux par Thomas de Ran & Jean TAnge , ^Languedoc^ 
^1 apparence contre les Proteftans j meàs en effet contre Char-* 
les de Coucy Burie , lieutenant du roi de Navarre gouver- 
neur de fa Guyenne. Le defiein étoit de mettre à la place der 
Coucy , ou Montluc, cm San(ac> ou d'Efcars. On en drefTs^ 
un aâe , qui fut ligné par plus de 3000 perfonnes de tous états ^ 
& en particulier par Chriftophie de RofGgnac, Préfîdent ai^ 
Parlement , & par Antoine de Noailles , gouverneur du châ* 
teau du Ha , qu^on accufoit d'animer les feditioix , parce cpi'ils» 
Soient très-grands ennemis de Burie# 

Burie, quoique très-indolent, averti par fbn propre dianger,; 
dénonça ces entreprifes au Parlement , difant que toutes cet^ 
fortes d'afienrf>lées & de fignatures fentoient la (édition. L'An- 
ge fbàtenolt au contraire qu'elles n étoient point contraires» 
aux loix. Le crédit des fâûieux Temportant oans la ville, Bik 
rie eut bien de la peine j ne pouvant faire mieux > à obtenir que 
cette conceihtion fut portée an Roi. L'Ange comparut, & if 
Raflez audacieux, pour p(aider une (i mauvaise caufe contre^ 
Burie. Enfin il y eut Arrêt du Confeil, qui défendoit cesfor-- 
tes d'aflemblées , qui fiipprimoit les regiflres ou liiles fignées 
par les confédérés, 6c oroonnoît à Burie de Êûre publier cer 
Arrêt dans toute la Province. 

Les Proteftins foôtenus par h protedion de GodefixM ier 
CaufnaAt> de P»daiHan , de Memi , de la Chapetie , deTeyf^ 
fonnat^du.Ca^l-Sagrat , de Catœ , de Lsdane , de Cak>nger 
âc autres, aboient à Agen k libre exercice de leur religion; 
lis avoiem mênae pris de feur propre autorité, pour tenk kur^ 
afiemblées ,. Téglife de S. Ph«WKte , îwicien Évcque de cette 
;vâie , dont S. J^ome ftit mention. Ils ne reTpefterent pa^ ^ 
çhiB cet aug);;^ Temple , que le& autres i ik ouvrir^at le 



Digitized by 



Google 



j58 HISTOIRE 

^^,^,,^^,,^^^ tombeau du faînt, & on y trouva encore âpres tattt defiécld 
'Z, ^ le crâne & la mâchoire inférieure , arec des dents dans leur 

T^^^ entier, Uaudace croiflant de jour en jour , ils fe rendirent 
^ ^* maîtres du couvent des Dominicains y & s*abandonnant à une 
,1 $62. fureur & à une licence extrême , ils en vinrent jufqu à renver- 
fer en divers lieux les autels & les images. Cependant par les 
fbllicitations des Seigneurs des environs , de Gabriel de Cau- 
mont-Lauzun , de Monferrand , de Monpefat-Lognac , de 
Fumel , de Cocon , de Durfort de Bajaumont , & autres , 
Burie vint à Agen avec Etienne de laBoëtie confeiller au Par- 
lement de Bordeaux j ôc il fît rendre le couvent à ces Reli- 
gieux* 

Les Proteftans chaflerent les CôrdeHers de la Plume & dé 
Villeneuve en Agenois , briferent les autels 6c les images , & 
pillèrent la chafi^ de S« Gervais. Jeanne époufe du roi de 
Navarre, en partant de Nerac, donna au miniftre 3 pour y 
tenir une école , le couvent que les Cordeliers avoient aban- 
donné. Les Religieux du même ordre ayant été chaflèz de 
Condom , en portèrent leurs plaintes à Burie 3 & ils obtinrent 
que Tilladet de S. Orens viendroit fur les lieux, pour connoî- 
tre de cette affaire. Après avoir çntendu les parties , & la caufe 
ayant été vivement difcutée , Tilladet prit un milieu, dont il 
fe flatoit que les uns & Içs autres feroient contens > ea ordon- 
nant que la nef de l'Eglife feroit donnée aux Proteftans * pour 
y tenir leurs affemblées ; & que le Chœur refteroit aux Reli- 
gieux , pour y célébrer les S S. myfteres. Les Cordeliers de 
Marmande refifterent bng-tems , mais à la fin ils en furent 
chaflfés. 

Les Proteftans de Perîgueux , fous la proteéiion de Me- 
mi, joûiffoient dune parfeite liberté , ayant Simon Braflîer 
f)our miniftre. Mais Fumel & Lognac les forcèrent de for- 
tir de la Plume en Bruïle , ville appartenante à la reine de 
Navarre j de Libous ^ & de Tournon dans F Agenois , & de 
tous les lieux voifîns. Ils furent perfécutez en diverfes manie* 
res à la Reole^ ville fituée fur la Garonne. MoifTac eft une 
ville agréablement (ituée fur le Tarn , célèbre par un très an- 
cien Monaftere , dont le cardinal de Guife étoit Abbé. Le fieùr 
de Bidon , neveu de Lomagne (îeur de Terride , gouverneur^ 
de la place ^ employa le crédit & Tautoritc de TAbbé, pour en 
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fcxpulfc les Proteftans. Alfonfe , vicaire général d'Hypolite ■ 
d'Èfte cardinal & Archevêque d'Auch > les empêcha toujours Ch arlb 
d'y avoir un lieu d'aflemblcc. Ils s*aflembloierit à Grenade ; I X. 
mais comme ils étoient prefque tous fans armes , les habitans i S ^2. 
Catholiques les traitèrent fort mal. Ainfi les efprits étant des 
deux cotez également animés , aigris & irrités ^ il n'eft pas fur-* 
prenant , qu*on ait vu dans le mois de Décembre exercer tant & 
de fi horribles cruautez de part & d^autre , avec une égale fureur. 
Les Proteftans étoient en petit nombre à Cahors 5 maïs for- 
tifiés par les jeunes gens qui étudioient en Droit fous François Maflicrc des 
Roaldes ( Jurifconfulte diftingué par fa probité, & par lapro- g^'^^^f"' ^^ 
fonde connoiflance quil avoit de l'antiquité) ils avoient fait 
venir dès le i y d'Oûobre Dominique Ceftat, qui étoit à Mon- 
cauban , pour tenir leurs affemblées. Le Maire & les £chevins> 
irrités de cette liberté j vinrent les attaquer un jour qu'ils étoient 
afTemblÀ pour prier , quoique Ceffat n'y fût pas. Il leur de- 
mandèrent, par quelle autorité ils s'affembloient,& leur ordon- 
nèrent de dire leurs noms. Les Proteftans répondirent auffi-tôt^ 
qu^ils s'afTembloient fous l'autorité & au fçu de M. deBurie, 
qu'ils ne refufoient point de donner leurs noms. L^s Magiftrats 
furent bien furpris oe voir parmi ces noms , ceux des fils de Jean 
Menfencal, premier Préfîdent au Parlement de Touloufe, de 
Jean de Paule, Préfident au même Parlement , & du Sénéchal 
de la ville. Ainfi au lieu de porter cette affaire au Parle- 
ment « comme ils avoient réfolu» ils écrivirent auxparens de 
ces jeunes gens, de les retirer del'Univerfité de Cahors, où 
leur efprit & leur cœur fe corrompoient également. 
. Quand ils eurent obtenu cet article , & que les jeunes gens 
furent fortis de Cahors , Pierre fiertrandi évêque de cette ville « 
frère du cardinal de Sens auparavant Garde des fceaux , Man- 
frede de Cardillac , de la maifon de Bioule , Chancelier de 
rUniverfité , de la plus ancienne J^obleffe de Provence , ôc 
les autres membres de FUniverfîté , animèrent tellement le peu- 
ple , qui étoit déjà furieux,, que le i5 de Novembre, qui étoit 
un dimanche, au fon d'une cloche , qui fut comme le fignal « 
Us accoururent au lieu où les Proteftans étoient affemblés , en** 
foncèrent les portes ,«& firent un horrible carnage > une parde 
fut maifacrée dans le lieu même de Taffemblée > l'autre dans les 
jruës > par où i} tâchoient 4e s'enfiiir. 
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- La Guacherie , riche négociant , ht de ces derniers. Lx 

Charle P^P^^^^^ animée le traîna chez bi, le tua avec fa femme & 

j y les enÊms, 6c pilla fa maifon. Ceux oui étoiem demeurésdan» 

/ le prêche, ayant ferme l'entrée de lefcalier y fe défen<iirent 

* vigoureufement jufqu'à la nuit. Alors ik profitèrent de Pqbfcu- 

rite , pour s'échaper par le toit , tandis que le peuple les atten- 

doit en bas , p<?ur les égorger. Environ qusurantecînq périrent 

dans cemafTacre 3 & vingt-cinq de ces malheureux qu on avoic 

égorgés^ après avoir été ignominieufement traînés dans les rues > 

furent à demi brûlés. 

D un autre côté , le 22 de Novembre, des payifans indignés 
Meurtre du Contre leur feigneur vengèrent par ia mort le mafTacre de 
FunwrL"^ ^^ Cahors. Le feigneur de Fumel d'une illuftre naiffance, & oui: 
avoit été Âmbafladeur à Conftantinople >. mais ennemi juré ciel 
Proteftans^ qu'il maltraitoit fou vent de paroles , & quelquefois^ 
de coups , rencontra fur le foir en revenant de la chane une 
troupe de fes vailaux , qutfortoit du lieu où ilsavoient été faire 
leurs prières. Il outragea entr'autres un Diacre f celui-ci lui 
ayant répondu avec hauteur , il le firappa à la tête de la croffe 
de fon rufil.^ Les payifans^ qui le déteûoient à caufe défit 
cruauté , irrités de ce mauvais traitement ^ le chargèrent d'in* 
jures & de reproches , le traitèrent d'homicide > de tyran , de 
fcélérat , & Penvironnerent pour le prendre. Quoiqu'il fut 
monté fur un excellent cheval d'Efp^gne^ ils le pourfuivirent 
avec tant d'ardeur j qu'il eut bien de la peine à gagner Covl 
château. La haine ôc la fureur des payifans ne fe rallentit point» 
Us l'aflîégerent» pour empêcher qu'il ne reçût le fecours qu il 
attendoit de fe3 amis. Deux jeunes gens> dont il avoit mal- 
- traité le père en diverfcs Êrçons , obfetverent qu'il regardoir 
detenis en tems du haut d'une g^édte : ils tirèrent fiir lui & 
te percèrent d'un coup d'arquebufe. Dans le même tems ils 
attaquèrent le château ^ & ne trouvant que peu de réfiftance 
de la part de ceux qui ledéfendoient , parce qu'ils étoient conf* 
ternes de lableflure de Ifcur maître > ils le prirent. Alors ayant 
tiré Fumel de fon lit^ ils détendirent for le plancher , fie après 
l'avoir accablé de reproches iùr fon inhumanité , un de cei 
deux jeunes gens l'accufa d'avoir fait attacher leur père à la 
queuëd^un cheval » 6c de l'avoir en cet état fait trainer par les 
pieds jufqu'à l'autre bord du Lot ^ petite liviere fur laquelle le 
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«Gâteau de Fumel eft ikiié« Aux reproches & aux inventives fuc- ■■ ■ ■ i ■ 
cédèrent les mauvais traitemensi-on lui en fit de toutes ma- Char le 
fiieres , & le même jeune homme, pour lui faire fentir toutes j x. 
les horreurs de fat mort:, le tua , pour ainfî dire , lentement & à i ç (j 2, 
petits coups« Cette troupe fiirieufe eut bien de la peine à fe 
laifler fléchir en faveur de la femme 6c des enfans ce Fumel > 
on les chargea d'injures, d outrages âc de reproches : quel<* 
<]ues-uQs les aidèrent à (e dérober.'^ 

La plupart du monde blâma avec juftice cette aâion , qu'ils 
trou voient trop cruelle, fie d un pernicieux exemple. Quel- 
<]ues-uns même difoient que le peuple ne tendoit qu'à s'affran- 
chir 5 afin que s'écant procuré , ou ayant obtenu du Roi la lu 
bertc, il pût fous prétexte de Religion faire périr toute la No- 
bielle , fecouer le joug de fes Seigneurs , fe foufbraire à Tobéif- 
fance due aux Magiftrats , changer la forme du gouvernement , 
ai abolir jufqu'au nom de Roi. On fit à ce fujet courir le bruit, 
^u'on avoit fait battre à Montauban une médaille avec cette 
infcfipti#n : Nouvelle monmye de la république de Montauban. 

Ce bruit étant venu jufqu aux oreilles du Roi , ne laifTa pas ; 
quoiqu'on n'y ajoutât pas oe foi, de foire imprcflion fur les ef- 
prits , fie particulièrement fur la Nobleffe de la province. Les 
Proteftans condamnoient hautement la manière dont on avoit 
traité le feigneur de Fumel : mais ils faifoient obferver en mê- 
me tems, que ne n ctoit point une querelle de religion ; que ce 
ti'étoit point une entreprife contre la Nobleffe , ni contre le 
Magîftrat établi par le Roi > que c'étoit uniquement l'effet d'un 
reflentimem particulier de quelques payifans,contreun feigneur 
<m les avoit cruellement maltraités > que ce n'étoit point un 
ceflein prémédité, mais une rencontre , fie qu'ainfî on ne de- 
voir riihputcr ni aux Proteftans , ni à leur religion : cependant 
la Nobleffe animée par les feigneurs de Lomagne , de Terri- 
de , fie d'Oflun , regarda le meurtre de Fumel , comme une dé- 
claration de guerre , qui ki étoit faite , fit elle fe difpofa à en 
tirer vengcnce. • 

La Cour ayant appris le mafTacre de Cahots , fie la mort 
violente de Fumel, envoya fur le champ Nicolas Compain , 
Confeiller au grand Confeil, 6c Pierre Girard , Lieutenant du 
Prévôt de THôtcl , pour connoître de ces deux affaires. On 
4oiiiist en même tems ordre à Biaife de Monthic , qu on 
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t^g,,,,^^tÊmm envoyoît en Guyenne 3 pour fecourir Burie , de faire foîgneufe- 
~ ment informer de ces aeux chofes j & de faire punir trcs-fié-» 

Char LE y^^enient ceux qui fe trouveroient coupables. 

^* Monduc arriva en Guyenne le 22 de Janvier. Les juges 

^ ^ nommés par la Cour , fous prétexte de fuivre Tordre du tems 

& de la route , avoient réfolu de commencer par Cahors > Ôc 
ils avoient donné jour à Burie & à Montlua Celui-ci les pré- 
vint 5 il prit avec lui des juges d'Agen , & fans attendre les 
Commiilaires nommés par le Roi j il alla d'abord chez la dame 
de Fumel, comme elle Ven avoir prié. Il fît pendre ou tomptt 
environ quarante» tant des habitansde Fumel que des lieux cir« 
convoifms j il punit le juge de la Plume, oui avoit informé con* 
tre Fumel 5 & il laifTa trente-cinq arqueDufiers pour garder & 
veuve, aux dépens des habitans. 

Avant FalËiire de Fumel, les habitans de S. Mezard s'étoient 
foulevez contre Rouillac leur feigneur , parce qu^on les em- 

Ï)cchoit de courir , & de piller les Eglifes, & il eut bien de 
a peine à fauver fa vie , avec le fecours que S. Agnan ion firere 
lui amena bien à propos. Ceux d'Aftefort en avoient fait autant 
contre les fieurs de Cuq & de la Monjoyei 6c il y avoit liea 
de craindre que le peuple , aigri contre la NobleflTei ne fui vît 
un fi mauvais exemple. 

Pour prévenir de pareilles émeutes , Montluc , homme vif 
& violent , donna ordre à S. Orens , à Tilladet , & à Fonte* 
nille fon gendre i d'arrêter quelques-uns de ces mutins» &il 
les fit exécuter dans Tinfitant paries bourreaux^ qu il appelloic 
ordinairement ks laquais. On prit enfuite Morallet, avecqua* 
tre autres, à Sainte Livrade , & par ordre de Monduc > i^ps 
autre forme de procès , ils furent fur le champ exécutés* 

Pendant ce tems là, les deux commifTaires nommés par la 
Cour informoient fur TafiTaire de Cahors. Ils en avoient déjk 
fait arrêter quatorze , qu'ils avoient condamnés à mort, & qui 
avoient été exécutés publiquement. Ils trouvèrent plus de diffi^ 
cilté lorfqu'il s'agit de juger Manfrede de Cardillacde la mai-» 
fon de Bioule, quife trouvoit parent ou allié de tous lesfèi« 
gneurs de la province. Un grand nombre s'étoient rendus à 
Cahors^&fur-tout Godefroy de Caumont, Terride, d'OlTuii 
& Negrepeliffe* Ils avoient envoyé en Cour, pour fuppUer Sa 
Majeflé de ^vouloir bien interpofer fon autorité j âc empêcher 
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que tant de feigneurs innocens ne fuflent deshonorés par ■ 
la mort ignominieufe d*un feul coupable. Cependant Man- n^ARLE 
firede , & quelques autres gentilshommes étoient- condamnes j ^^ 
à la mort , 6c la ville de Cahors à une amende de quarante mille , ^ ^ * 
ccus dor. 

Monducs'oppofàà Texécution de ce jugement. Les Com- 
œiflaires délégués étant venus chez de Burie^ afin d y faire 
publiquement la leâure de leur fentence , il les interrompit , ôc 
^rfitTaffiront de les interroger « comme gens > qui s'etoient 
r^idus fufpeâs en matière de religion : il les diargea d'injures , 
leur fit mille affironts ; Se enfin ayant mis l'épee à la main j 
ailes ayant menacés de les tuer, il les obligea de fortirpromp- 
tement de la maifon : ainfi il les empêcha de prononcer la 
lentence qu'ils avoient rendue. Alors arrivèrent les lettres pa« 
tentes , que les parens du coupable avoient obtenues de la Cour, 
par lesquelles le Roi ordonnoit de fufpendre le jugements & 
évoquoit TafiËdre à fon ConfeiL Lorfque Compain & Girard » 
qui avoient reçu cet afiiront, & dont la vie même nétoit pas 
en fureté j penfoient à partir de Cahors , Montluc fit venir 
Jean d'Alefine & Amaua du Ferron , Confeillers du Parlement 
de Bourdeaux j ou pour les remplacer , ou pour les contre* 
quarrer 3 & diminuer leur autorité « en cas qu'ils voulufient en- 
core fe mêler des afiàires. 

De Cahors , on fut à Villefranche dans le Rouergue , où les 
féditieux , pofledés de la même manie , avoient peu de tems au- 
paravant brifé les images & les autels. On en arrêta quelques- 
uns y à la prière de George cardinal d'Armagnac ^ évêque de 
Rhodez , qui y étoit venu y mais comme les fentimens etôient 
{Partagés fur le jugement qu'on devoit rendre, Montluc de Ta- 
WÏs d'Alefme vuida le difièrend. Il fit fortir les criminels de la 
prifon ^ il les mit entre les mains d'un fergent , Ôc il les fit 
pendre par ceux qu'il appelloit fes laquais , en préfence du 
peuple, aux fenêtres de l'Hôtel de ville. Tout ceci fe paflà 
avant que le prince de Condé fe fût rendu maître d'Orléans. 
Cette entreprife > qui fut regardée conune un fignal ^ alluma 
dans toute la France le feu de la guerre. 

Montauban fe déclara d'abord en faveur du Prince. A pei* 
De Rafin de Poton > fenêchal d'Agenois , & capitaine des gar- 
nies du corps , fe fiit éloigné d'Agen , dont il étoit gouverugurt 
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que Chanterac le jeune , gentilhomme du Périgord » profita de 
fonabfence» pour y introduire les nouveautés, & changer la 
face des afiaires. Sainte Marie , Leâoure , Se à leur exemple^ 
Nerac j Bergerac , & Marmande prirent le même parti. De 
Cuq fe rendit maître de la Plume j & Teyfibnnat de Ville- 
neuve. 

De Burie & Montluc fe réparèrent. Montluc avec quatre 
compagnies de cavalerie prit le chemin de Bordeaux, où de 
Noailies avoir déjà intimidé les Proteftans, & fait entrer de 
rinfanterie, fous les ordres deRevan & de Moubadon. Mont«» 
lue ayant paflfé la Garonne avec ùl compagnie de gendarmes^ 
celle du roi de Navarre , qui étoit reliée à Condom , & celle 
de Paul de Thermes maréchal de France , fe difpofoit à aller 
en Gafcogne , lorfqu il reçut des lettres du Roi , qui lui ordon- 
noit de lever promptement fix enfeignes d'infanterie , & de 
venir auprès de lui le plutôt qu'il pourroit^ avec fa compagnie 
de gendarmes » & celle de Thermes. Etant donc venu à Beau« 
mont , il leva ces (ix compagnies ^ & il en donna deux à Char^ 
ry , deux à Bazourdan , une à Clermont y & une à Aorne , tous 
excellens capitaines. 

Là , fur les inftances de la Noblefle , il écrivit à la Reine ,- 
pour lui expofer le danger où fe trouvoit la Guyenne , & qui 
feroit encore bien plus grand , fi on labandonnoit dans aes 
tems fi fâcheux ; car le Bazadois , & tout le payis qui eft 
des deux cotez de la Garonne jufqu'à Touloufe , s'etoient 
révoltés , à la réferve de la Reole & de Condom , où Aorae 
étoit avec la compagnie des gendarmes du roi de Navarre « de 
Caudecofte ôc de Dunes , où S. Orens avoir logé fts troupes* 
Montluc avoit pofté (a compagnie à Sauvetat de Gaure s Ter-» 
ride avoir la ùcnne autour de lui , dans fes terres : car Beaur 
mont de Lomagne s'étoit aufli foûlevé. 

Toute la NoblefTe du voifinage étoit venue en foule auprès 
deMonduc, à S. Privât , & entr'autres Cocon, frère de Fu- 
met , qui venoit d^être tué , Monferrand » Maffas Guidon de la 
compagnie de Thermes , Gondrin , Terride & Fimarcon de 
la même famille» qui avoîoit été autrefois ennemis , cms qui 
s'étoient alors reconciliés. 

De S. Privât , on marcha à Fodouas dans le comté d' Ar^ 
Qiagnaç > où la Noblefie vint de tout?cs parts > en bien phw 
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nandnombre^» & s'engagea par un ferment qu'ils firent entre i ■ 

tes mains de Monduc , à défendre leur province. Ou envoya C H a r l E 
Charry à Puymirol > que les ennemis avoient abandonne , mais j x. 
fur le chemin de Moiflkaà Lauzcrte , la garnifon de Monflan- ' , < 5*^ 
quin & de la Plume Tattaquerent i fie comme fes foldats nou- 
vellement enroliés marchoient fans précaution ^ ils fiirent bieh« 
tôt dé&its. 

Monduc étant à Fodouas apprit Témeute de Touloufe. De £mate de 
la Roque fon parent lui manda ce c|u>*il en avoit appris à Ca- Touioufc. 
hors > a un homme qui étoit encore infeâé de la pefte , dont il 
avoit été attaqué à Orléans > comme Monduc lui-même l'a rap« 
porté dans fes commentaires *. Les Capitouls 6c le Viguier * Ed. âc Paris 
de Touloufe ayant £iit publier le 5 de Février ledit du mois ^° '^^^- ^^^' 
de Janvier , firent tous leurs efibrts pour conferver aux Pro- ^ ^' 
teftans la liberté de s'aflembler , qui leur étoit accordée par 
redit. Le peuple en murmuroic hautement > 6c ce fut alors que 
pour s'y oppoler , on célébra dans la ville des prières 6c des pro- 
ceffions publiques très-fréquentes > qui n'avoient jamais été en 
ufage, qu'on mititua de nouvelles confireries , 6c qu'on dnt 
des affemblées particulières. Il y eut cependant affez de tran- 
quillité jufqu'au 2 d' Avril. Ce jour-là il y eut dans le fauxbourg 
de S* Michel une difpute entre les Protefbns , quiemportoient 
un mort 3 6c les Prêtres qui le reclamoient. Pendant la contef- 
ration , la populace des rauxbourgs de S. Etienne 6c de S. Sal-* 
vador » s'attroupa au fon des cloches , 6c remporta ta viâôire. 
B y en eut quelques-uns de tués , 6c plufieurs furent blefTés. 

La ville etoit déchirée par différentes faâions > lePariement 
d'un côté, étoit pour les Catholiques 5 6c le Corps de ville pour 
les Protefbns. La nouveauté de leurs fentimens de de leurs 
exercices plaifoit à tous les jeunes gens , qui étudioient en; 
Droit dans la célèbre école établie en cette ville, 6c ils em- 
bra^Ibient tous ce parti. Les Echevins , qu'on appelle Capi- 
touls, s'étoient retirés à l'Hô^pl de villes 6c avoient déjà fait 
cmprifonner quelques-uns du petit peuple. Le lendemain Jean» 
Mcnfencal , Jean de f aule, Jean Dams , 6c Ferrier Prcfidens 
du Parlement députés , s'affettiblerent avec Pierre Afïefat„ 
Pierre de Cèdre , Olivier Paflorel , 6c Antoine Ganelon , Cap^ 
pitouk y 6c d'un commun avis, ils ordonnèrent que conformé- 
ment à rédi( , les Proteftans tiendroient publiquement leurs^ 
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^__^__^_^ aflemblées dans les fauxbourgs s que les Capîtouls y aflifte-^' 

p^ toient> avec cent hommes qui pourroient avoir toute forte d'ar- 

"tv^ ^ ^ ™^^ * ^ ^^ réferve des armes à feu ^ & que les Proteftans donne* 

^* roient à la ville caution de la fidélité de ces cent hommes 5 que 

* ^ les Catholiques fourniroient à leurs dépens deux cens hommes 

pour la garde de la ville , & qu ils répondroient pareillement 

aux Proteftans de leur fidélité y que l'on s'abftiendroit de fon* 

ner les cloches des Eglifess que les foldats étrangers » & tous 

les inconnus fortiroient de la ville dans lefpace de vingt-quatre 

heures » que le Sénéchal & les Capitouls jugeroient les fédi- 

tieux fouverainement ^ en dernier reflbrtj ôc fans appel ^ que 

le Parlement ne recevroit point les appellations s & que pouc 

plus grande (iireté les bourgeois feroient en fçntinelleaux pot-; 

tes de la ville pendant le jour. 

Cette ordonnance fut affichée & publiée à fon de trompe 
dans la ville. Alors le Sénéchal & les Capitouls commencè- 
rent à faire le procès aux féditieux, & ils y appellercnt quelques-- 
uns des Synoics des paroifFes. Quelques-uns de ces féditieux 
ayant été condamnés à mort, il ne dçvoit point y avoir d'ap« 
peh le Parlement néanmoins ne laifTa pas den conhoître> àc 
d'adoucir la fentence. Les unsfiirent condamnés au fouet » 
les autres au banniflement j ôc quelques-uns à erre pendus# 
Ces exécutions ne purent calmer les efprits 3 ni des Pro* 
teftans , qui étoient émus 6c confternés du maflacre de Ca«« 
hors , Ôc dfu foulévement excité contre eux à Caftelnaudary « ni 
des Catholiques , qui craignpient les repréfailles. Ces crain^ 
tes mutuelles hâtèrent Torage » que chaque parti voulqit faire 
tomber fur lautre. 

Peu de jours auparavant , Aunault fîeyr de Lanta^ premiet 
Capitoul , tiré delà NoblefTe de la ville , revenant del? Cour^ 
avoit traité avec le prince de Condé à Orléans , Ôc lui avok 
promis de le rendre maître de Touloufe.Toutes ces circonfian- 
ces étoient renfermées dans la |ettre , que de la Roaue écri* 
vit à Montluc , tandis qu ^ étoit à Fodoùas. Montluc renvoya 
aufli-tot àMenfencal , ôc celui-ci la lut publiquement enFax* 
lement. Monduc écrit qu'il manqus^ çn cela de pmd^ice: 
Aufli-tôt Lanta fiit décrété. 

On rapporta auffi que dans raffemblée tenue Iç jour de la 
Pentecôte ^ Jean Cormery , autrefois Cordelière alors nommé 

Barrelie 
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BarreUes» homme vif & twrbuJent , avoit dit bien des chofes > ^„.,..,.....^ 
qui fembloient tendre à exciter fes auditeurs à une fcdition. 'Z 
Ceft ce ^i fit que le 1 1 de Mai le Parlement ayant appelle Char le 
trois Capitouls.^ ordomia oue pour la fureté des habitans , & ^ ^* 
pour garder l'Hôtel de ville , on feroit entrer dans Touloufe ^ f ^ ^* 
quatre coimagnies fous les ordres de Bazourdan > de Mont- 
mort » de CJlprmont j & de Trebous , aufquels les Capitouls 
joindroient trois des principaux de la ville. 

Ces mefures firent accélérer le projet que les Proteftans 
avoient formé de fe rendre maitres de la ville , & dont Texé- 
cution avoit été fixée au 1 8 de Mai. Âinfi Barrelles prefiant la 
chofe, dès le foir le capitaine Saux avec ime troupe de Gaf- 
cons bien armés , vint fans bruit à THôtel de ville & frappa à la 
porte. Trois des Capitouls qui ne penfoient à rien moins , lui 
ayant ouvert ^ on avertit dans les difierens quartiers ceux qui 
croient du complot : ils accoururent , & s'emparèrent de l^'Hô^ 
tel de ville , où ils retinrent cinq Capitouk. Ils s'emparèrent 
en même tems (ans coup férir 3 de S. Martial & de Ste Cathe- 
rine. Ils firent des barricades en deux carrefours j ilsôc y drefle- 
rent du canon. 

Le lendemain le Parlement écrivit à Raymond de Pavie » 
fieurde Fourquevaux, gouverneur deNarbonne > à Roger de 
Bell^;arde > neveu du maréchal de Thermes & fon lieutenant s 
à Montluc , & à Terride , pour leur expofer le danger où étoit 
ia ville, ôc les prier de les lecourir. Il ajoûtoit , pour hâter les 
fecours> oue le deflein des conjurés étoit de mettre la cou- 
ronne fur la tête du prince de G Adé , £c de fe dé&ire de tous 
les Catholiques. 

- Montluc qui fçavoit déjà le deflein des Proteftans , s'étoit 
préparé à tout événement avec Gondrin 6c Fimarcon. Il en* 
voya devant lui Beauregard & Mafles , qui entrèrent la nuit 
dans Touloufe. Ils furent fuivis de près par Clermont ^ avec ^ 

fa compagnie d'infanterie , enfuite par Aorne & Bazourdan. ^ 

Tous s étant mis en bataille dans la place S. George à mefure 
qrrilsai^ivoient ils attaquèrent les Proteftans « quisétoient em* 
parés de^eux portes qui conduifentàMontauban. Le capitai- 
ne Saux ayant tait une fortie fiir le foir , prit Montmor dans la 
mêlée; il eflaya inutilement de s'emparer des âuneux moulins du 
TomelK Bbb 
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• Baracle dont les bourgeois s'ctoien^ retido^ iruÉnrei^ 'ûGé^feAiiti 
C H A R L B ^^ ^ 3 ^^ ^^ *^ Parlement éiut de nc«Veîlirf Citofeôub^ 

1 X ^2^^e qtk'A y en arbit cinq détenus dans Fhètei âë vMe,- et 
1 ç 5 2. ^*^ n'cnrcftott qtie dedx. Foaf(piey«a3f éteint ▼éritt, ilf eUé 

^ * une entrevue avec Odet de Foix , comte de CàrlftaiM i &\é 
fieur de PAngéUmaié (ahsfoccès; Oii£Mlnaettftfk« tétécGnft, 
&L on publia partout y à la ville & à la campagne y uVi ordfe i 
tous de prendre les atmes' contre \t8 féditieux/ô£ de les p^t^ 
foivre jufqu à la mort. 

Alors le peuple courut de tous cotez, commenta le ptHagé 
par les maiibns des Libraires j & déchira tous les livret , ùtnt 
dï&lnGàon. Il pafla aux autres maifons g qu'il pillar. Quiconque 
s'ofiîroit à leurs yeux étcit attaqué; & fiiitant lés foôpçons^ oU 
la haine qu'ils avoient conçuîë > ils les tuoiehf ^ en lés prédpi^ 
toient dans la rivière 5 enforte qoe toutes IfisflJësrttemiflS^nt 
des j^émiflemens , des plaintes^ , des cris y éi dés hUrleMei!ié 
des içmmes & des enfans. Cependant comtne il arrivék éa 
fecours de tous lés villalges voifins , on appréhenda qu'ils hé 
vinfTént pour voler & pilier. On les teftvoya fous p*étèxéé 
qu'ils n étoient pas propres à la guerre s & on otdoAââ i êtvti 
qui refterem de s'ehgâger dans quelque cdnupagnie^ kfùs les 
ordres de quelqu'un des capitaines fui vans ; LafiÀefanfyâàyi'^ 

fnac & fes frères, Ricaud, Qardouche , Monsi ïifèboirt , 
faflesi d'Engarrevacquesi Rigauldi Villemagne^ Pîéh'edd 
Puech i de Grepiac , fils de M enfencal , 6c le eofkte dé 
Carmain. 

Tous ces chefs atlàqueittit les Proteftans de toutes parts. 
Mais comme ils s'étoient barricadés & retranchés dans les pla^ 
ces > & qu'ils étoient bien réfoloè de fe défendtë ;u£qu*à la der« 
niere extrêmûé i toutes ces attaques furent inutile^. Lannefaii 
qui les attaqua du côté de la tour de Najac , avec fon fils & 
environ 200 hommes > fut repouffé j ceux qui éflàyereni dé 
^ s'emparer de la rue de la Pomme, de celle des Perolter^ 6t 

delà porte de Matébuoo , eurent le même forr. 

Les Proteftans enflés de ces heureux fuccès voulaient Vé^ 
Tancer, & gagner du terrain j & ils auroient peut-éâfè rétifli^ 
fi le capitaine Saux ne les avoit retenus. Quelques-uns oitt 
cru qu'à avoit 'été gagné» je crois plutôt qu'il avoit ëaviied'en 
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^D^4&i;e^ -^ t9atie^Jtri%^ lotrfi:]ue.4e .CQince,<de Cann^iiii AyaojC - j x ' 
^m avçç lui S^^^igDac,I?eiuie fo/ci feee^, J\Ipmmor , Gfu:- ^ ^* 
.çkMidie.^ ;Riqi^d., viitf^^t ^u-,4ey^t 4:ÇW^* j-fi Combat ' ^ * 
fyi jies fiius yjfs^ J'jW»e .^ 3^iq»i4 i^-ï^At tijçs } Çymaia 6ç 
JVj^tnAçr .Uj#6S.> .4^ ea%i fqr jb Xpii -IçsFxptdlfi^fiicent ce- 



Le Jeii{ieinj4n*les Bcgt^ajK reçtuen^ unpetit içcours j c*^- 
toit 40 hommes , foas les ordres de Soupet ; autant qui ve,- 
^EKÛentd^Rab^eiqs '^A'^ Verfueil , commandés par ]Juvin , ôc 
,w» !Co4^c;re de Yerfiieil ) . & .1 0{O qu'on avpiit ,£ut y^oir de ïîikr 
ioMl^. |L^'ô>^oU<^es /ecpmit^enqecent )e .combat des. Jip 
iSC^O' MpW^Wok pris ^9 Gnefuresfqur^empçc^ec^uielejS 
troupes Rvi^lifùi^es Qqe k^jProtfeftans atteodoieot efi bien plu^ 
^m^ npipbfe de .Mop^M^ban , n^rriv^ocj ayaotpour cet 
fffst comiçaDdé'^ Ch<^rry4'jpccu|>er,tous leslieuxpar où^lk|s 
^Qi;¥<é<^ ywif , ^ À T^ride> de;banrefvec fa^pmpa§^ 
<k qnvalerkitQDte ^ ^^mvgff^&^e, <fjà €& entre llouloufe ^ 
;Mç!ittaid;>an. 

Ainfi on ferma 1 entrée de la ville^ Aipajon , x}ui étoit ac* 
jRfHV^ Wi/efiftjws d$s .^Jum^m ,. ^veç i^PRleidier ipeftre de 
^f9f> de .qa^teociÔc ;yç)p ^rqyel^yfieirs , ^oflt les ç^kainefi 
ito>ent U yQjros(^.,.$..Mi.<rhei ^^el&frt > coçunati^e^ par 
^Has<^^l>-6J^.dvi 'iWlt^Peyre. P'^ttesont décrit que le 
^pitaine.^ux.. jmt p^r frop de coi^^aoce «a Csf propres for- 
■4«s^ ibit pour qHfil^'«î|i[f |^<îp,;J}»i.«vpitflw«4c 9«*»P1^ 

Î^PrQte(Ups:fejfoôt«?Wc»tpi^AÇ»pftlea^ cjuacns, 

]qii'ilp;iwi«nt,«n qwnnté , ;$c p^ jb :pec9l^tio^l qu'ils j^voient 
È>^4eék r«ndve;p»î«ï«5p ^je rïjpti^l ^e ville. Ils avpient ùr 
Jbi^ dtr^ikivs.hatterks , ^lls -t^p^tK ^fi^r.lfi Ville de toi^ 
Jes câ^ez. I^ rbojifgçpis jaji^t ^t avancer quatre machines 
.couvertes de d^cis ^ potir.aUer à. cpuvert attaquer les rçtran- 
:Gbeeoe«ifi des iProtieéÙu , ils «n ptitent un ; o^ais ce ne (tu 

Su'aptàs.un con^b^at^ dïQs.l^ucilde 9pu(q$Kt iut blefie, ^ 
uvin tué. 

Jjffi lhroteftaas.ayiam apptis.qoe ^ontluc ,-^i venoit avec 
ux» jBombreiiiè c»^aierie , 4evoit entrer p^^r la porte du 

Bbbif 
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; Bazaclcj ils y envoyèrent un détachement de 2^ lîômmes gàl 

Charle attaquèrent un retranchement , que les bourgeois avoiemmt 
j^ en ce Heu , & tuèrent prefque tous les battehers. Ayant reçu 
I r s 2. ^^ chemin les fec^urs ^u*on leur envoyoit , ils forcèrent le 
couvent des Dominiquains>& en brûlèrent les dehors. Ils pri- 
rent de même les couvens des Béguins & de S. Aureux, dont 
ils amenèrent avec eux les Religieux. Après avoir pris cdut 
des Cordeliers, ils devinrent au couvent des Dominicains , on 
11 y eut un fanglant combat 5 & le jeune Se^et Proteftant fiit 
tucprès le collège de Perigord. 

' l5ans le quartier de S. George « les Proteftans fe rendireat 
maîtres des églifes de S. George , de S. Antoine , 6c de S. 
Auguftin > ils y mirent garnifon , & ils enlevèrent de tous ces 
lieux les vivres & Targenterie > qu'ils fireat porter à Fhôtpl 
de ville > 6cla mirent entre les mains des Capitouls. 

Pendant cpc les Proteftans faiibient toutes ces e«>editions> 
les bourgeois s'efforcèrent envain» de s'ciwparer de la porte de 
Villeneuve : ils en furent repoufiez trois fois , & ils perdirent 
une des machines dont ils le couvroient dans l'^aque. H y 
eut le I s Mai un combat meurtrier ^ dans lequel CoUin fécond 
ftere de Savignac fut tué. 

Comme les bourgeois étoient très-incommodés des batte- 
ries qui tiroient de l'Hôtel de ville , ils tâchèrent d'y mettre 
le feu » dans cette vue ils brûlèrent pre(que 200 maKbns par- 
ticulières , afin que le feu put ennn fe communiquer à cet 
Hôtel. Les Proteftans pillèrent aufli la maifon de Jacque de 
Bernoye , Prcfident , homme très-riche. François Chauvet CoI^ 
feiller , qui s y trouva eut bien delà peine à iauver fa vie par 
le moyen dune fomme d'argent conudérable, qu'il leur paya« 
Le lendemain on combattit jufûu'à midi avec perte de part 
& d'autre. Enfin par Tentremife de Fourquevaux ^ oa prc^oËi 
cescondirions : Que les Protêftans laifleroient leurs armes & 
toute leur artillerie dans l'Hôtel de ville ^ & fortiroient de 
Touloufe : Que les Catholiques leur donneroient toutes le» 
fôretez nécefïaires^ & qu'on leur accorderoit une fufpen&m 
d*af mes pour avoir le tems de délibérer ^ jufqu'au lendeouin 
qui ctoit la fcte de la Pentecôte. 

Les Proteftans célébrèrent ce jour-là la cène au milieu des 
jg;émi(femens & des foû{nrs i car ils apprébendoient une 
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Vengèiice qui nçtoit pas cloigriée. Leur Trorilpetf è ne laifla - 
pas de monter fur la tour la plus élevée de yHôtel de ville , & 
d'y chanter à leur façon des Pfeaumes & des Cahtiques -, càM- 
me s'ils avoient été dans la plus grande aflurance. C cfl aihfî 
qu ils dirent le dernier adieu à une ville où ils étoientfi fort, 
liaïs. Ce Trompette s'appelloit Nicolas Boche , ^ il fut pen- 
du le lendemain. 

La nuit furvànte tous «'échappèrent , & s crifuïrent où ils 
crûrent être plus en fureté , foldats , citoyens, & jeunes gens 
qui étudioient en Droit. Le fort de ces derniers fut moins trifte; 
car leurs compagnons d école & leurs hôtes , quoique de dif- 
férente doélrine , les reçurent avec bonté* Les citoyens Ca- 
tholiques , foit par envie , foit par haine de Religion , livrè- 
rent leurs concitoyens Proteftans . les arrêtèrent & les mirent 
en prifon , d*où ils étoient afiurés qu ils ne fortiroient que pour 
idier au fupplice. Les foldats fortirent par la porte de Ville- 
neuve* Mais comme ils alloientçà & là dans les champs; Sa- 
vignac pour venger la mort de fes deux frères , les dent & en 
tira une partie ; les payifansen tuèrent un plus grand nombres 
& ceux qui purent fe dérobera la mort^ fe retirèrent à Moiï* 
tauban , à Puylaurent , à Lavaur , & à Caftres. 

Ceux qui ont recherché avec ^lus de foin ce qui s'efl pafTé r^nj^ij^ 
dans rémeute de Touloufe écrivent que de part & d'autre duPatkoiexKCê 
îl périt de différente manière environ jooo perfonnes. Âuffi*- 
tôt après on força l'hôtel de Ville > on y prit Aymar Mandi- 
nelli Capitoul j qui aima mieux prouver fon innocence , en 
reftant , que de fe foufhaire à la* peine qu'on lui préparoit. Les 
autres furent pris de même^ mis en prifon ôc étroitement gar« 
dés. On déchira ou Ton brûla tous les aôes publics & tous 
les procès verbaux fiiits par les Câpitouls pour prouver leur 
innocence , & réfuter les imputations du Parlement. Le len- 
demain Montluc entra dans Touloufe. Sa préfenoe rédoubla 
le courage & la hardiefle d'un Parlement , dont les efprits é- 
toient déjà très -irrités. Quoique ce Général ne fût pas venu 
dans le fort de Icmeute , îl fe vanta d'avoir rendu au-dehors des 
fervices plus importans , en fermant Fentrée de la ville aux trou- 
pes auxiliaires qu'on envoyoit aux Protefbns , fous les ordres 
'd'Aroajon./ Alors on exclut des aflemblées du Parlement 22 
Confeillers , parce quon les foupçonnoit, ou d'être attacher 

Bbbiij 
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h ,0^fîpj, .©B 4c n^vpûr fis aflfez jfc ^ fio^ X<^j^,€om)!^ 
les bét^t^u^ pi| ffottm i'm^wHP i$c idfï^ i^mpenTos ^ 
x?0Hx <c)w 4«fionc^Qie9C les aivieyFs ^^ 1^ tcp^pHcçiS 4ç4aiSér 

«a U^v AUX f 3i:tic»U^^ ,<le fatisfw^ \p\m h^P^ ^ 4jfPQs r«£* 

même les Cenfures ecclédaftiques > pour- déçp^Vf^ ,ççiax qvv 
idVawît oa ;qv^)q«Ç .P^^t à l'évmv^ , '«u-^yi ^ ?V!9^€^t eu 
jOHi^que .cORuoiQance. Menfenpal^ .quqiqujS pr^^er Préli- 
■AtU , iSc ioûtenja par ^Grf pi^c .^<pa ^U « qwi jG)o^fun9^ioi,t le^ 
^oiupçs <u;i4pEviGe de la t>çt^g^QKic , Q!Vff»i^ 4» -Pjojucg , jSfl 
^tpaud 4<;-f2avagîi^s., ÇG«fe*fipr«> i^dfles 4^ Mm^^m^^ ^ 
£^t/snt feiesQ itlp ia peMiiÇ^f^ ^.fewftraiie wip ^poj^ii^iies. ->Çiemc 
^ furent .cqnvawç»» Qe tarder«Q>t;pfis àvê^^ ^^r^roureviie- 
Hoaeoc pwnis , & depuis ^ce jour jufqu au a? d'O^obre^ .ptèSid? 
Aoo /p.çrfonws fticfSDt ftt»UU.qHpinent^xéçMtcj»?,4ian63r^VllGiu^,, 
jentr'avwïçs Ay-war MapdinpÔi , J.eB^? ?pf.wl yjgvjigr j Qqi'€tpit 
if^ftétcanqiùUçdaps & inaUpn^ i&4e (Ç^i(;iM«^ B^m ,><^dq» 
■hQkwc , qui fat .éçartelé î qupiquje les PfTQWilVu^iS il'ay^t ^c- 
jcufé de tralufon >>&. d'avoir çtapiçhi que r^ntr^prifeoeiiéuf- 
sît. Environ 400 qpi étoient ab(Q9SifMr^t<;t^$,tipk |)f>i5:iSi: 
in'ayadit |)<witx:ç«^pacw^ UsiJjiEgRt^çpwiiWWflZiiHWÇIft pat ijon- 
jtumafie. 

Au bruit de cette enteutp >,il s^cowmc mi^iiand ,^<>P^e d^ 
|)etronn^ diss provitices yoifin^s; félon les ^p^^nic$» .-poiK 
Xecourir.la ville :, mais .comme qo appréhenda qu'il» iiie y^mkt^ 
,fiffç£Uxement jp.owr JarÇ>iUer ^ on ks (^ç^pêph^t^d'y ^fltrfsr. Pu 
j^werci^ S. -Papl/qHi,étpit Acfiçmru .4es .iwoorT^gBiis 4p ^.oki.» 
«avec-unp iuoupe {(ccQÛ<un^4<e aux .br^ndf^g^.) j^ofi «que Lf^ 
jcne(an>.quiétQit venudei^omit^i^s^avjsc ;^.qo bptpn^^. Qn 
j;e9it les ^(HciiEltSidaos la.ville, iQgijS ,pn. congédia l^s f^^da^^ 
.on fijt .mêoEie Jfqror .toutes , liçs «oppiçs ^«iaflgoriÇ? a -^ PP:ftÇ!fÇr 
lint iqwe. depxiC.on»p?gni^ iGp»nBi?nd^ipîM:.fifppi^c , 'ôcipgrip 
j«qne.,.Ala<ïès. 

Xe . j^uile Ja>guer^ .étant allume de 4[p))f0Stp;Kts i \â^ ^qne 
leFaclefnqm iJef^.ulQu(e ■.eiatre^çpi'Arrât .4v:P^rl9in(eqt dfs 
Paris ^contre jes^çoteflans >rfoit par ;4mularwn . 4otit ^.liaine 
.pour. les 4èéitiiiriïs , ilep i;endit,yn^,i^ d'Aq^tfiu.iiKiOtnsauflî 
ïév!éj;e,,pv ^P^wJ^ tptts,pewc,qtïi ^vpijÇBt-prisjisTarWSftftP.CUJLet 
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DE J. A. DE THOU>Lrv. XXXII. 585 

t3e la Religion, àTodoufe,àMctttaol«ftràCaftfC«,àBdfei:^ === 
à Mempeliki* , à Ntmte* > à L^âonre > à Vilte- Frawche de ^ 
Koûèïgiw , à MîHaUd , et Viftenetttrd , à Fatnië», ^LimcMMi ^11* ^ * 
6c aiiU^rs, tou^ceun cfsA ^aiem participé dô qttëh)iM mamëtfë ^^ 

3ue ce fâf aujt nroofcte ^lous «eux qoi avoient aûdé les feâàeASt ^ 
e kùts confeîkf qm leur avoién^ ibufm d^ l'iaii^eiYc , dcs^i^ 
tf€fd , on qtseiqoe dutteéfoece ck feçoms que c« <pàtèti^' } 
tous dieitt^ qui avoiem pilkleS Eetileâ 6cles ma^^ pwtidti^ 
lîerés dd» CJâthdRques > étoiem dedarei2 crriminels dct^ k«e^ 
majefté , & leurs biens confirque2 au profk du Roi j après^qu^on 
en àuroit pris ce qui feroit nécefTaire pour rétablie ksE^kh 
pour reftituer tout Ce qui en auroic été enlevé 4 & pour ^pa^ 
ter tout le toit eaufé aux particuliers Par le mèmt ArPk^ h 
Cour défendoit de porter aux viltes , dont ItB rebelles s'étoietit 
emparés , ni armes , ni vivres , m argeitt , (bus peine d'étiré 
traités confntie febelles St criminels de kze-majefté« Défen- 
doit de lever des trôUËie^ fans une commiflion ei^efleduRoi 
ou dùs Oôuvernews étaUis par fa Majefté. Ordonnoit , con^- 
&rmémem aux Editii donnes par François L de poui^ivre 
Pkr les armes, & de tuer comme des ennemis de TEtar, tous 
ceux qui auroient fait de leur propre autorité, des levées de 
troupes; tous ceux qui auroient pillé les Eglifesf tous ceux qui 
auroient fait le dégât dans les campagnes. Otdonnoit d'arrêter 
les Pafteurs & miniftres Proteftans 3 de procéder contr'eux , 
comme contre des perturbateurs du repos pubikî ^ & de leS 
punir felon toute la rigueur àa Loix. Ordonnoit enfin d'in- 
former contre les Eccléiiaftiques fufpeâs d'héréffe , de faifit 
tous leurs biens , & de les employer en bonnes oeuvres , ou 
tels autres ufages convenables au bien public , que fe Cour 
aviferoit. 

Comme à la faveur de cet Arrêt , chaque particulier fatis* Dedaradont 
faifoit imgunémentfa haine, fit aflfouvifToit fa rage contre lès ^ ^^'^ » >« 
Proteftans ) Jean db Ccras & Arnaud de Chavaghes , deux n>' a point 
ConfeiHers interdits par le Parlement de Toulouïe ,s*adreffe- d'égaré 
tem au Chancelier de rH6pkal, & obtinrent par fon moyen 
une Déclaration du Roi donnée iRomi ville dans lé rfiois de 
Septembre , par laquelle fa Majefté excufoit les aflemblées pu- 
bliques ôc particulières des Proteftans, comme permises pat 
TEdit de Janvier 5 h ptife étn imnes , & ks cmetates qui s'eti 
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étaient enfuîvies , comme des effets de leur crédulité fur les 
bruits répandus de la captivité où le Roi & la Reine étoient 
déteaus. Pour la fédition de Touloufe en particulier , le Roi 
la leur pardonnoit : fie en conféquence ùl Majefté ordonnoit 
c^'on ne leur fît aucune peine > qu'on rendît les biens à ceux 
qui en avoient été dépouillez > quon donnât la liberté à ceux 
. qui avoient été emprifonnés 5 qu on révoquât & annullât tous 
les décrets & tous les jugemens qui avoient été prononcés > 
mais à condition que les Proteftans fuivroient la religion de 
leurs ancêtres : Qu'ils ne reprendroient plus les armes , qu'ils 
avoient mis bas : ôc qu ils ne donneroient aucun fecours à 
ceux oui les prendroient. La Déclaration excluoit de cette 
grâce les auteurs des féditions 6c des troubles j ôc ceux qui 
avoient pillé les temples , ordonnant qu'on procédât contr eux 
dans toute la rigueur des Loix. 

De Coras fie Chavagnes préfenterent au Parlement le 22 
d*06tobre des Lettres Patentes qu'ils avoient obtenues du Roi, 
par lefquelles fa Majeftéles rétaolifloit dans lexercice de leurs 
oifiçes de Confeillerst mais le Parlement les renvoya jufqu'au 
1 1 de Novembre. Pour ce qui eu de la Déclaration , commil 
il ne fe trouvoit aucun Huidter ou Seraient qui voulût la figni- 
fier , quoiqu'on les en eût requis : la femme d un de ces mal- 
heureux j qui étoit dans un afireux cachot la préfenta au Par* 
lement le 94 d'Oâobre , mais fans fuccès s car trois jours après 
cette G>ur rejetta la Déclaration ; 6c le même jour Nicolas 
Tabard fic Gafpard Gayral ^ deux célèbres Avocats eurent la 
tête tranchée* 

Ceft. pourquoi le Roi étant à Rouen le p de Novembre, 
donna une féconde Déclaration /par laquelle fa Majefté con* 
firmoitia grâce accordée par la premières ficmandoitauPar^ 
lement de Touloufe d'envoyer par écrit les rarfons qui les 
avoiept déterminez à ne pas publier la Déclaration , &à fmC-^ 
trer les Proieilans delà grâce qui leur étoit accordfe : ordon- 
noit d*iMerronipre tous les procès commencés , fç refervant 
la connoifT^inçe de cette affaire > & étant toute cour & jurif- 
diâioQ^u Parlement > déclarant (a Majefté , que H le Parlement 
n'obéïifoit pas> il en répondroit en fpn propre & privé nomi 
êc que tous fes Arrêts ieroient çafles & annuUés^ comme itir- 
4Hmçnt lead^s. Çetf;p Déclaration fiit pprtée au Parlement 

par 
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DE J- A- DE THOU, Liv. XXXII jSf 

par un eniant^ dont le père étoit enfermé dans une horrible 

prifon» le Parlement arrêta qu'on enverroit inceflamment en Pijadlb 
Cour le détail de tout ce qui s*étoit paffé à Touloufe, j ^^ 

Peu de tems après , Jean Menfencal , magiftrat ennemi du ^ ^ . 
trouble, étant mort, fie George Cardinal d'Armagnac, ayant ' ^ 
fait fon entrée à Touloufe comme Archevêque , on recom- 
mença à punir rigoureufement ceux qui étoient fufpefts , ce 
qui donna lieu à une troifiéme Déclaration Hu Roi adreflce > 
non au Parlement , mais au Sénéchal de la ville > dans laquelle 
après avoir fait le détail du foûlevement arrivé à Toulouie , fa 
Majefté déchargeoit les Proteftans , qui s'étoient appuyés fur 
la foi publique des Edits , fie en rejettoit toute la faute fur leurs 
ennemis , qui étoient accufez d avoir excité la fédition , d'a- 
voir animé le peuple , & d'avoir troublé la tranquillité publi- 
que. A cescaufes, le Roi mandoit au Sénéchal &à fes Lieu- 
tenais, de faire publier cette Déclaration dans toute Tétenduë 
de fon relTort y afin que tout le monde connût fes intentions , 
& la douleur que cette affaire lui avoir caufée. Il leur ordon^ 
noit, fous peine d'en répondre en leur propre & privé nom, 
& d'être traités comme fauteurs ôc complices du même crime , 
<i'iofi>rmer fans aucun refpeâ: humain, & fans acception de 
petfonnes,avec foin ôcavec fidélité , contre les auteurs, com- 
plices & fauteurs des troubles qui avoient été excités à Tou- 
loufe j & d'en envoyer les informations & les preuves au con- . 
feil de fa Majeflé, pour le tout vu & examiné, être jugé par 
les Commiffaices dâôgués ce que de r^ifoïi. Enfin attribuoit 
aux juges fubalternes , & aux Prévôts ou I^ieutenans criminels 
de robe courte la competance pour juger fans délai &Tàn< 
appel ceux qui n'étôient point domiciliés. Cette Déclaration 
fet donnée vers la fin de Tannée , lorfque le Roi fiit revenu 
de Rouen à Paris , & après/la bataille de Preux , dont riàus 
parlerons dans la fuite. ' ^ ^ ^ ^ ; 

En fortant de Touloufe , les chefs des trt)ûpes Catholiques Suite de u 
prirent la route de Montauban > non dans rdtperancè de s'en §««*'« «vile 
rendre maîtres , mais afin que hs^ troupes qui étoient répand 
dii8s dans la campagne , s*éloignaffe»t oç la ville de Touloufe, 
& ne ptifTem pas la piller. De Fourquevaux i?etourna à Nar- 
]t>onne , afin de fe jomdre à Guillaume de Joyeufe , i^ieuten^nt 
du maréchal de Monmorenci gouverneur cm Lai^gu^dc , âc 
Tomcir. Ccc 
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de fe préparer àfaire k Rége de Befiers.Le Maréchal Philîppede 

C H A R L E ^•'^^ ' ^ Mirepoix , Engarrevacques , & d'autres partirent pour 
j^ Limoux y & prirent avec eux Ouvrier & RudelJe ConfeîUers 
1 ç d2 *^ Parlement, pour informer d'une fcdition que les Protef- 
tans y avoient excitée* 

De Burie ôc Montluc fe rendirent fi formidables par lapriic 
de Villefranche, dont ils chafTerent les Proteftans» qu'il s'en 
fallut très-peu que ceux de Montauban n abandonnafient la 
ville. Martin Tafohard, & après lui Pierre Crefcentio > nûmP 
tres> peu de tems après > Jean Conftans Se Pierre du Periec 
aufli minières ^ avoient déjà obtenu la permiffion d'en fordr» 
& les Confuls étoient venus le 20 d^ Avril au-devant de Buric 
& de Montluc , ôc leur avoient préfemé d'eux-mêmes k$ 
clefs de Montauban , lorfque des couriers venus coup fîit coup 
pour leur apprendre ht rébellion d'Agen , les obligèrent de 
s'en retourner. Dé Burie & de NoaiUes s'en allèrent à Bor^ 
deaux , & Montluc à Agen. Auili*tôt ceux de Montatiban , 
qui avoient pris la fuite , rentrèrent dans la vilk > on en donna 
le gouvernement à la Vemade , qui fot chargé de fsûre des le* 
yées parmi les babitans ^ £c de Thoras » êk de Peyres autre* 
ment dit de Marchâtel ^ fut chargé du gouvernement général 
de toute la Province. Quant àXouloufo , comme on en étoit 
déjà venu aux mains j d'Arpajon y accourut pour (ecourir les 
ProteftanS5 & le 17 de Mai, jour delà Pentecôte, le vicomte 
de Bournic^çl & S. Leo&ire > qui ^1 étoient fortis , furent 
furoris par Tedricie , q«i étoit avec fa troupe entre Tooloufe 
^ Montauban , dtSçofé à faire tout ce qu'il conviendroit dans 
i'occafion. 

Le même jour il fe fit im grand carnage des Proteâant 
de Gaillac , ville fur le Tarn , à l'inftigation dir cardinal L»}« 
xent Strozzi , év^quç d'Alby ''i.qui. cncourageoit par & pre- 
fence les habitans Catholiques , déjà irrités de ia féditkm de 
Touloufe , qu'ils avoient ap[>ri<e* Gès Prmcftams s'étoicnt af- 
(emblés le jour de la Pentecôte pour célébrer la cène : les Con- 
fuls de la ville , qui ap^âiendoient les fuites , avoient eu foin 
de jRure tranfporter qoelque^ ^nons ai lieu de rafl^blKe. 
Lçn^fqu'on les eut fait ;i»pportet dans k ville , h populace ptk 

î Alby n-a été étmé en Archevêché que Tan 1 676. fous lePontificat d'Innocent 
3l9«^lpin^e^IiiDuîdeQtaiiiL ,v : . 
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les urnes , £c fondit (ur les Proteâans qui n'çn avôient point, mm^m^mm^m 

avec tattt de fereur & de barbarie , qu'il en périt plus de i y o c^arlÈ 

de diySeretites mameres. Les uias furent traînes dans les t^és, j^ 

imaffiicrcs & portés dans la çampagoe, pour fervir de nourri- ^ ^*^^ 

ture aux corbeaux 5 les autres furent jettes dans la rivière > ceuiç 

^ s'ctoient tefugiés dans le coavent de S. Michel , lîtué fur 

on rocher très-eievé . en âurent tirés & précipités. Un de ces 

malheoreux » à om les meurtriers avoient promis la vie , s'il 

tombott daas le Tarn Ikns fe tuer ^ prît fa fécoufie» fe jetta, 

£c ne fe.fit poiftt de mal ; mais les Jbatteliers raccrochaient , 

âc le tuèrent inhumainei^ent à coups de croc, U«l des Con^ 

fiftls « nommé Jean Cabrot étant accouru dans Ja place pour ar^ 

ccœr lafédidOQ^ & s'étaptappuyé contre une cc^onne de bois> 

va dard lancé kii perçâsl'ml gauche > 6c l'attacha à la colon* 

ne. Il y refht debout » & y &t peccé de plqûeurs coups > qui 

1 acheverem;. Pierne du Perier miniftre ayant été découvert 

dans la viUe^ futtué 6c jette daiip \m pnus. J&nfin on y eieerç^ 

pendant cinq jours enders, toute forte de cruauté. 

Les Proteftans fe vengèrent à Rabafleins , petite ville lituéc 
fur le Tarn« du maflacre de Gaiilac. La prétence des troupos 
<|D'Arpajoa amenoit au fecour^ des Proteftans de Touloufe^ leur 
kiipîiuaâesdehardiefle,6cde force, p^ourcx^éoiter ce qu'ils >mé-* 
dîroienL Pour juâiôer leur conduite ,îls publièrent que leurs en- 
nemis avaient nutrqué leurs nmCcms avec de la craye ji 6c qu'ils 
les aurment tous %>rgés la nuit iîuivante ^ s'ils ne les avoien; 
pféveims. S. Midiel ôc Belfort^js'empareientdoncde Saint 
âulpic» : t<mt ce qui s y trouva de Prêtres 6c de ceux qui 
avoient eu part au nu^acre de GaiUac » fi^ mailacré. Lorfq^e 
Bjapin 6c Souppet furent vemis à Raibafteins , ^ ^ oq eut ap- 
pris tonc ce ^1 s'étoit pafie à Toiikwfe > les ^abî;tans de Moa- 
taubaii prièrent inâamment Arpajon6c MarchâteL de vouloir 
bien veîUer avec leurs croupes à la (ur^é de 4euf ville. Cei 
dexuc chefs ayant pris en pa0àni: Sainte Radego^ ^ 6c ^ . 
ooelques Pietares ( car c'eft pcincij^alemeitt jComr'eAx ,qm ^^ 
rtcxatmts exenço^t leuritueur) ils arrivèrent à Monktaubaa 
le vingt-ideuxiéme jour de May^ Mais ayant uouvé que le« 
murs de la place n étoient pas ooos i qu'elle ti'avoîtjipAs affh 
'àe provifîons de guette 6c de bouche , 6c qu'ib avoient trop 
ipeu idfi ibldats pour la défisodce 5 ois tikooiàstexit les. Qooiwr 

Cccij 
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• & le Ma^îftrat , éc ils leur confeillerent de quitter la ville , 

t; & de venir avec eux à Orléans ^ où étoitle fort de la guerre, 

î>r ^^ les àflurant , que quand le prince de Condcauroit obtenu 

^ •^' ce qu'il defîroit , ils reviendroient tous en fureté dans leurs 

^ S ^ 2* maitons. 

Les habitans redoublèrent leurs inftances , & les conjure- 
irent de les fecourir, de ne les pas abandonner, ôc de ne pas 
expofer des malheureux à devenir avec leurs femmes & leure 
enfans , la proye de leurs ennemis. Dans ce moment le bruit 
fe répandit , que 4000 hommes armés s'étoient aiTemblés 
dans TA génois, & ne demandoient qu un chef Une fi bon- 
ne nouvelle fit changer de fentiment^à Arpajon & à Marcha* 
tel : mais appréhendant qu'elle ne fut faune , & inventée ex- 
près pour les tromper , ils réfolurent d'aller eux«-mêmes voir 
fi ce qu'on difoit étoit vrai ou faux ; & ils promirent qu'ils fe 
chargeroient de la défenfe de la ville , à condition qu'ils fe* 
roient auparavant partir les fccours qu'ils dévoient conduire 
au Prince. • 

En partant , ils laifferent dans la ville Rapin, de la Tour , 
la Vernade & Ricard. Ceux-ci qui fçavoient que d^Arpajon 
& Marchâtel ne reviendroient point à Montauban , for- 
mèrent le deflein de fortir fecrettement de la ville. Ils dfaye- 
rent d'exécuter la nuit ce qu'ils avoient projette j auffi^tôton 
entendit dans la ville un bruit tbl qu'on a coutume d'en feire 
à l'arrivée de l'ennemi > les femmes à demi nues fuyans avec' 
leurs enfans au berceau , perçoient l'air de leurs cris & de leurs 
hurlemens 5 & Ton fut obligé de fermer les portes pour em- 
•pccher que le plus grand nombre ne fortît. Déjà les princi- 
paux officiers avoient abandonné la ville 5 S. Michel & Bel- 
fort qui étoient reftés les derniers j étoient occupés à faire en- 
lever les canons , qu'ils avoient feit apporter de S. Antonin > 
lorfqu'on vit paroître de loin la poufliere que les chevaux fiii- 
foient élever. On répandit auffi-tôt dans la ville que l'ennemi 
ârrivoit. Alors Pierre Conftans , qui avoir jufqu'alors inutile- 
ment exhorté & preflc tout le monde en général ^ ôclesche& 
en particulier , à raire comme l'on dit , de nécefiité vertu , ob- 
tint enfin que tous rentraflent dans la ville. 

Montluc étant aux portes , & fa cavalerie étant déjà mèlce 
avec les foldats 6cles bourgeois ^ que la peur faifoit fiur > Arnau4 
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Cuîbert s'avifa , Toit par crainte , foit par fineffe , d'aller fur ,_.,„«,«^ 
le ranipart , & de crier de toutes fes forces aux canoniers ( quoi- "Z 
qu'il n y en eût pas un feul ) de mettre le feu aux canons. La ^ ^^^® 
cavalerie de Montluc ayant entendu cet ordre , tourna en ar- ^* 
riere , & fut loger ce jour-là , qui étoit le 24. de Mai , au Mouf- ^ S ^ ^* 
tier. Auffi-tôt toute Tarmée y accourut. Elle ctoit compofée 
de 800 chevaux > & de 4000 hommes d'infanterie , comman- 
dés par Chàrry ; S, Salvy frère de Terride , Ba^ourdan neveu 
de Thermes > de Carmain,Montmor> Arnay , Villemagne ^ 
Oouzille , Trebous, Tilladet , de laBaftide, & Colombiers. 
Monduc écrit néanmoins qu'ils n'étoient pas plus de mille , 
tous novices dans le riiêtier de la guerre , & mal armés , par- 
ce que tous les vieux foldats étoient au fervîce des Proteftans. 
On commença d'abord pat de légères efcarmouches. LaVer- 
nade, qui n'étoit point d'avis qu'on fît de fortie , étant allé pour 
jamener S. Michel, qui s'étoit trop avancé, reçut un coup à 
la cuifle. Enfuire on diftribua la ville en Quartiers 5 & les offi- 
ciers tirèrent au fort à qui tomberoit le loin & la garde de 
chaque quartier , & de chaque porte. La porte du Mouftier 
échut à la Manne , qui par ordre d'Arpajon avoit amené des 
troupes de Caftre > celle des Cordeliers à S. Michel. La B6u- 

Eiiere eut la porte des Carmes , & Belfort celle du GrifFoI. 
a Vernade prit pour fa part la porte de Monmurat , & celles 
du Pont. On confia à Jean Laboria , & aux bourgeois , la gar- 
de ôc la défenfe du couvent des Dominicains. Le fiége ne 
dura que trois jours : dans ce court efbace , les habitans mi- 
rent le feu à la plus grande* partie des Eglifes de des Couvens » 
ibus prétexte qu ils les incommodoient > ôc qu'ils n'avoient pas 
aflés de monde pour les défendre. 

Toute la ville étoit dans l'allarme & la défiance. Montluc 
le fçavoit, & c elLce qui lui faifoit efperer un heureux fuccès. 
Mais il avoit au-dehors bien de l'embarras , Ôc un grand nom- 
bre d'obftades à furmonter ^ parce que fa cavalerie étant fé- 
parée de fon infanterie par la rivière de Tefcon , ôc les aflié- 
gez faifant de fréquentes forties , il ne pouvoit pas porter de 
fecours de l'un à l'autre côté. D'ailleurs étant aile dans le quar- 
tier du fieur de Terride , il eut un cheval tué fous lui , ôc il cou- 
jrut un très-grand danger. Ainfi quoique la brèche fut faite j 
il ne jugea pas à propos de donner l'aflîiut ; mais il plig 

Ccciij 
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, promtement bagage , & s en alla , après avoir envoyé Charry 
C« ARiLE ^ Puymiroi , pour y feirc de nouvelles levées > & marcher de 
IX. '^ ^ Agen , cpi setoit révolté. 
i <; 6 %. Terride s'en alla à Beaumont. Montluc avec Ta cornette 
de cavalerie j ceUe du maréchal de Thermes , & la compa« 
gnie des arquebufiers à cheval de S. Orens , marcha àMoif* 
fac , après avoir fait embarquer fon artillerie fur la Garonne^ 
àCaftel-Sarrafin* Il envoya enfuite la compagnie de Ther- 
mes vers Auch * Atnay à Çondom , & Gondrin avec la no-» 
folefle dans le comté d'Armagnac , pour xetenir toutes lespla*- 
ces voifines dans de devoir. 

Après la levée du fiége de Montauban , Marchâtel y vint 
le y de Juin. Ayant vu que tout étoit abandonné à la licence 
du foldat , & <jue S. Michel avoit depuis peu pillé le château 
deMonbeton, dont le Seigneur , <juoique Catholique ,fe tc^ 
tioit tranqinlle dans (amaifon > il fit de vives réprimandes à la 
garnifon , & en particulier à S. Michel. Celui-ci déjà indkf- 
pofé contre Marchâtel j dont il ne pouvoit foufSrir laiuperio- 
rité , faifit cette occafion de mécontentement ^ pour déclarer 
qu'il vouloir fe retirer. Marchâtel Fayant poe ae rdler^ il lui 
répondit avec, tant de fierté , que x:e Général crut être en droit 
de le traiter comme un deferteur , 6c de lui tirer un coup de 
piftolet. S. Michel fe fentant blefle ^ & ne voulant pas hiflb: 
à d autres le foin de venger fa mort , donna un coup d epéc 
à Marchâtel Aufli-tôt les foldats , dont ils étoient environna 
percèrent S. Michel de mille coujs , avec foa jeune ftere Qc 
te capitaine de Pons. Leurs cadavres furent pendus avec des 
écriteaux où ûs étoient traités de rebelles ^ de traitres ^ dede^ 
ferteurs , & de brigands. 

Ce n'eft pas fans raifon que pdufieurs ont regarcfê ce trag^ 
oue événement comme une vengence manifefte de la juflîoe 
^ divihe : S. Michel & fon cadet étant en procès avec Raymond 
ieur mné , au fu J€i: de la fuccefllon de leur père > lui avoient 
tendu des pîéges > & 4'avoient tué. La bleflure de Mardiâtei 
le retint long-cems au lit? s étant &it porter àfaint Antoniii » 
il laifla à Montauban en fa plac^^Boifïeran , homme très-rqglé 
6c obfervateur exaâ de l'ancienne dîfcipline mslitabe. La Im* 
bh fanté de h Tour Pobligea de quitter la ville 5 la Mane rCf. 
foufnp à Caflrçs . iSc Bçlfort à Mïlaud en Roûergue* 
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Qudqucs mois auparavant il s'ctoit élevé une (édition à Li- -^ 
moux , où nous avons dit que k maréchal de Mirepoix étoie ^ 
aUc. Le premier de Mars , qui étoit un Dimanche, (ur le loir ^^Jr ^ ^ 
les Proteitans qui ctoient en plus grand nombre , tuèrent deux ' 

Catholiques , & le 27. d'Avril ib en tuèrent trois. Pomas gou- ^ ^ ^* 
vemeur de Carca£&>nne, appelle par les Cathofique&>y vint 
aufit*tôn La ville eft partagée en deux par la rivière cnn pafle 
tu milieu. Comme les Proteflans s'étoient rendus maîtres de 
b partie de la viUe ^ qui eft la plus grande , Pomas vint loger 
^ns la plus patte > mais il en ibrtit prefque auffi-tot i pour a t 
1er chercher des troupes en plus grand nombre. U prit avec lui 
Peyr ot Louptan , Efpagnol , qui conduifoit 600 hommes levés 
dam les montagnes voiiines^ & accoutumés aux brigandages. 
Oa les appelle communément Bandouliers ^ ùm parce que ce 
font des refies des Vandales , fbit parce qu'ils marchent toujours 
parbandes. Après avoir encore pris quelques troupes François* 
les , il revint à Limoux le 1 1 deMay , & il n attaqua la ville qu'a^ 
près avoir &it le dégât dans la campagne pendant dix->huit jours. 
Cependant on fk entrer dans la ville 200 arquebufiers > avec 
de ta poudre » qui hû furent envoyés du comté de Foix. Les 
hahitans crurent qu'avec ce fecours ils (broient en état de fou* 
tenir un fiégc. Après Fémeute de Touloufe » le maréchal de 
Mirepoix yint devant la place avec des nouvelles troupes ; 6c 
la trahifbn d'un bourgeois lui fît faire ce qu'il avoir inutilement; 
tenté par une batterie de i tf* canons. Il y avoir une maifon con«* 
ttgue à la muraiHe de la ville. Le propriétaire permit que ML- 
lepoix la perçât > & entrât par cette brèche dans Limoux. Au(&- 
t6t on vengea cruellement la mort du petit nombre que le9 
Protefians avoient tués. Car fans compter ceux qui furent dé* 
€àîts dans le combat ^ foixante foldats de la garnifon furent 
pendus $ oninfuha les, femmes £c on viola les ffltes. Une mère 
entce les autres ayant donné une ibmme confidcrable pour 
&uver Fhonneur de (a fille ^ eut la douleur de la voir (bus fes 
yeux deshonorée par celui qui avoit reçu cette fomme. 
. Limoux étant une ville célèbre par fes manu£iâures> fouf« 
xm aux vainqueurs un très-riche butin. La part qui en revint 
au Maréchal , fut eflimée cent mille écus d'or. Apres que le foU 
dat eut afibuvi fa bruqlité & fon avarice > on coouyiçnça à 
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I faire le procès à ceux qui s'étoient échapcs de la ville j & à 

Charle informer contre ceux qui étoient fufpeds. 

IX, Les Proteftans furent aufli chaflesde Carcaflbnne> d*Alby 

i S 62. & de Caftelnaudarry , après y avoir été fort maltraités. Mais 
ils étoient les plus forts à Cadres , où Rapin , de Soupet , de 
Monledier , de Vairagues, & Honoré de Foix , tous excellens 
hommes de guerre , s étoient retirés. Ils avoient le même avan- 
tage à Nîmes, à Beziersj & à Montpellier ( où Ton avoir vu 
le 2p de Mars trois Parélies : funefte préfage des troubles qui 
alloient s'élever K ) Ils Temportoient encore furies Catholiques 
à Agde & à Marvege en Gevaudan. 

Ceux de Nîmes craignant du côté de Beaucaire , y envoyè- 
rent le deuxième jour de Juin S. Veran , Beauvoifin , Servas 
6c Boûillargues avec deux compagnies. Ils entrèrent par une 
porte de derrière , & fe mirent en poffeffion de la place, fans 
eflfufion de fang. Après avoir renverfé les autels , brifé les ima- 
ges , pillé les Eglifes> ils mirent garnifon dans la ville fous les 
ordres d'Hardouïn de Porcelles , & ils s'en allèrent. Ceux qui 
avoient été chaffés de la ville , cherchant à y rentrer , eurent 
recours au Viguier 4e Tarafcon j ville fituée à Fautre bord du 
Rhône. Il les aida à hvet fecretement des foldats , & huit jours 
après, ayant pafTé la rivière au nombre de lyoo revêtus de 
ehenjifes iur leurs habits , ils entrèrent dans Beaucaire par les 
portes qui font de ce côté-là , & qui fe trouvèrent ouvertes, 
Auflî-tôt ayant jette un grand cri , ils tuèrent tout ce qui fe pré- 
fenta , ôc entr'autres , Ladignan Guidon de Porcelles > n^s au 
lieu de fe rendre maîtres de la citadelle, ils ne penferentquà 
piller y les habitans & la garnifon qui s'y étoient retirés pro- 
fitèrent deçetems^là pour envoyer à Monfrcin demander du 
fecours, 

Heureufement pour eux , Servas & Boûillargues étoient ve- 
nus à Monfrein dans le deflein de reprendre Âraniont , dont 
Joyeufe s'étoit emparé depuis quelques jours > & ils étoient fur 
un batteau qui alloit vers Beaucaire , pour revenir le lende- 
main au matin. Ayant donc appris ce qui étoit arrivé , ils ac- 
çourijrent au(It-tôt avec leurs troupes. L'infanterie fous les or- 
dres de Servas devoir marcher droit à la citadelle > 6c la 
i préjugé , dont le ûédc de rauteur û*étoit poiot encore revenu* 

cavalerie 
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^cavalerie (>kcée dans un lieu planté d'oliviers» devoit attendre. » 
les ennemis au fortir de la ville. Servas fut d'abord repouffé. Cu^» le 
Mais le foldat effrayé d'un événement , auquel il ne s'étoit j ^ 
point attendu , abandonna le pillage j laiffa fon butin , & cou- • ^ < Ij^ 
rut ^à & là pour fe fauver. Le plus grand nombre monta fur ^ 
des batteaux , pour gagner l'autre bord de la rivière 5 mais com* 
me il arrive ordinairement dans une fuite fi précipitée , ils char- 
gèrent tellement leurs batteaux, qu'ils coulèrent à fonds : ceux 
qui s'étoient mis fur des efpeces de clayes , fe noyèrent dans 
le Rhône , proche Valabregue : & le rcfte fut tué par la ca- 
valerie de BoûiUargues. Ainfî Beaucaire fut pris parles Catho^ 
liques , & repris le même jour vers midi par les Proteftans j ôc 
dans ce peu de tems , il y eut plus de 1200 hommes de tués. 
Le même jour Ventabren ayant paffé le Rhône à Tarafcon 
avec les troupes qu'il avoir ramaffées à Arles , vint camper 
devant Beaucaire, comme s'il eut voulu l'afliéger de nouveau. 
Mais S. Veran , qui étoit entré dans la citadelle , avec un dé- 
tachement de 300 hommes^ trois heures après la déroute des 
Catholiques , fit échouer cette entreprife. Ventabren ne vou- 
lant pas s'en retourner, fans avoir fSit quelque chofe, defcen- 
dit trois lieues au-deffous de Beaucaire , & le rendit maître de 
Fourques , place que Goyart avoit abandonnée. Et comme elle 
ctoit avantageufement fituée , pour faire des courfes , il arma 
des batteaux, & il ravagea tout lepayis, jufqu'à ee que Boùil- 
largues Teût refferré de près , par la prife de Donchamp , ôc par 
la défaite deSargnac, à qui ta ville d'Avignon avoit donné le 
gouvernement.de cette place. 

. Jacque deBaudiné de Cruffol , que les Proteftans, avoient 
nomme gouverneur duLanguedoc, étant venu à Befiers, com- 
jnença par mettre une bonne garnifon dans la ville d'Agde ; 
enfuiteil fit avancer du canon devant Magalas j ôc il en chaffa 
lagarnifon^ quifaifoit des courfes , ôc rendoit le chemin depuis 
Bezi ers jufqu'à Pezenas très-dangereux. De là il marcha à Les- 
pignan , où il paffa au fil del'épce environ 80 de ces Bandou- 
liers , que Fourquevaux y ayoit mis en garnifon. Après ces ex- 
péditions,Guillaume de Joyeufe fe mit en campagne, avec qua- 
tre groffes pièces de batterie , deux coulevrines ^ deux pièces 
bâtardes , ôc quatre de campagne > ôc il vint fe pofter devant 
Xignaa à une Ueuë de Beziers : c'eft la maifon de plaifance 
Tome IF. Ddd 
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5^ de Févéquede Beziers , (pe le cardinal Strozzi s'écoitrefervée. 



Charle i^^^q^il avoit quitte cet cvcché. Il ny avoit alors que douze 

IX. foldatS3 qui y avoientéte mis par les Proteftans de Beziers. 

I c 5*2 Baudiné> qui craignoit de les perdre , fordt avec la troupe , & 

^ * amufa rennemi par de légères e£[:armouches , pour donner aux 

adîegez le tems de percer ta muraille , de paîSer k gué la petite 

rivière qui arrofe Lignan » ôc* de rentrer dans Beziers. 

Joyeufe y mit deux enfeignes» & en donna le commande- 
ment à Crouzille. De là il alla camper devant Lezignan : la 
' muraille fiit battue par le canon ; la garnilbn foûtint un ou 
deux afTauts ^ dans lefquels Pomas fut tue 5 & enfin elle (e reiï- 
xlit. Il alla enfuite à Montignac. Paraloup &c Porquerez^ qui 
commandoient dans la place ^ fe rendirent ^ à conoition qu ils 
miroient vies ôc bagues fauves. Joyeufe fît néanmoins mourir 

2uatre hommes de la garnifon pour d'autres raiibns s Bomaii 
it de ce nombre. 

Pendant ce tems-là » comme il venoit des troupes en foule 
à Baudiné^ des Cevenes , du Vivarés , de Nîmes , d'Ufez, & 
de Lunel, il alla à Agde pour y joindre celles qu'il avoit. De 
là il vint le 14 de Juillet lur le midi à Pezenas ^ après avoir 
dé£ût en chemin la troupe de la Veine de Lodeve. 

Joyeufe , qui avoit pafie la rivière avec ion armée ^ le 
préfenta. devant Baudine fur le foir> dans le moment qu'il en* 
troit dans Pezenas. La cavalerie de Baudiné n'avoit point 
mangé. Cependant , fans attendre Boîiillargues & le baron 
d'Aigremont, qui dévoient arriver le lendemain , avec 200 
chevaux , il alla volontiers au-devant de Tennemi, & combat- 
tit à la tête de fes gens ; £c quoiqu'en combattant courageu- 
fement , il fe fût trop avance^ ôc qu'il fût tombé entre les 
mains des ennemis ^ il ne laiflk pas de fe dégager , 6c de join- 
dre fon infanterie. Puis il continua de marcher en bon ordre 
avec trois pièces de campagne , le long d'une colline ^ qui le 
mettoit à couvert de rartiiierie des ennemis. Pendant que 
Servas ôc Antoine Duplex , fieur de Gremian,avec cinq cens 
arquebufîers étoient uniquement occupés à fe faire pailajge , 
pour pénétrer jufqu aux batteries de Joyeufe , Ôc qu'ils a- 
voient déjà Êiit plier l'infanterie des ennemis , Cordognac ma- 
réchal de camp , ayant rallié fa troupe, l'avoit fait nwinter fur 
la colline Ôc faire volteface vers leur artillerie ; mais ka deux 
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premiers rangs ayam été renvcrfés pai le grand feu des bat- 
teries , les autres prirent la fiiite. Les ans fe retirèrent dans Cuakle 
les vignes voifines, & les autres s^échapperent à la faveur de j ^^ 
la nuit. On perdit cinq drapeaux , ôc il n'y eut pz$ plus de loo ^ ^ ^^. 
hommes de tués de part 6c d'autre : ainfi la viâoire fit plus dô 
bruit qu elle n'avoir cauie de perte. Dès le lendemain baudiné 
arbora les enfeignes , mais il s'y rangea bien moins de foldats ) 
ic en même-tems il perdit Clermont , Gignac > S. Andien i 
6c Frontignan : peu ae rems après Dais fk con^nttr Baudinî 
à traiter avec Joyeufe. Saint Martin fut choifî pour entrer ea 
conférence avec le député de Joyeufe , nommé de Cftftel-^ 
non. Enfm on arrêta les articles , 6c on convint que Téditde 
Janvier feroit dbfervé î que tous obéïroiem à Joyeufe^ com-» 
me au^ Lieutenant général du Languedoc ^ flc qu'on^ lui re-^ 
mettroit Pézenas 6c Beziers. 

Quoique ces conditions ne. fu0ent pas du goût de tout le 
monde 3 on ne laifËi pas de les obfenrer ,au moins en partie i 
car Baudiné fe retira à Agde« après avoir mis fes troupes en 
gamifon dans diverfes places. Pezenas fe rendit à Joyeufe le 
15 de JuiUet..Maisla ville de Bezîers , oh il avoir envoyé de- 
vant Colombiers , pour la fonmier de fe reridre fuivant lés 
conditions du traité ^ refuia d'ouvrir les portes : Baudiné 6cla 
garnifon s^excuferent fur ce que Joyeûte leur avoir manqué 
de parole. Mais h vraye raifon étoit qu'ils fçavdient que ce gé- 
néral étoit extccmement irrité , de ce qu'ils tivoient pns 6c brûlé 
Lignac deptHs peu , 6c qu'ik apprénendoient kis efFâts de fa 
Vengence. ^ 

Ceux de Bedarienx né fdi virent pas l'e^xemple <kf Bezie» i 
ils s'abandonnèrent volontiers à la bonne roi du baron de 
Puzolj quilsavoient invité de venir. Baudiné venant ik Mont- 
pellier > trouva en fon chemin le capitaine Grille , que le baron 
des Adrets lui envoyoit, Boîiillargues> Marchl^el> 6c Mont-* 
y aiUant. Aidé de ce nouveau fecours ^ il crut devoir comment 
cer par fe rendre maître de Frontignan » qui venoit d'aban^ 
doilner le parti Proteflant. Il arriva devant la place le lo 
d'Août , avec une partie de fes troupes , s'imaginant quelle 
fe rendroit au premier coup de canon. Mais il fut bien trom* 
pc 5 la garnifon 6c les habîtans fe défendirent avec vigueur i 
la Cafteile 6c Coflier furent tués , 6c la Valette lieutenant de 
Bombas dangereufementblefTé. Ddd ij 
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' ^ Joyeufe fe préparant à venir au fecours de Frondgnan , fit 

Charle prendre les devants au%ur de Connas gouverneur ae Peze- 
IX. nas , avec environ cent hommes de pic & cent chevaux. Grille 
1 5 tf 2. & Bouillargues le furprirent à Loupian avec deux cent cava- 
liers & & cinq cens fantaffins , & il fe trouva tellement in* 
vefti , qu^il ne pût s'cchaper de leurs mains , qu'avec une 
très-grande perte. Mais autant que cet échec fut defavanta* 
geux à Joyeufe , autant fut- il utile aux affiégés : car pendant 
fabfence de Grille & de Bouillargues /le bord de la merétoit 
fî mal gardé, que les habitans firent entrer dans leur ville Ifes: 
fecours qu'on leur envoyoit de Provence. Cela ait caufe que^ 
Baudiné n ayant ni afTez de canons , ni affez de pionniers, fut 
obligé de lever honteufement ôcavec perte un fiége, qu ilavoit 
témérairement entrepris. 

Fourquevaux & Connas, qui étoient venus au fecours de 
Frontîgnân, s'étant avancés julqu*au Terrail , château apparte- 
nant à ïévêque de Montpellier , vinrent le 2 de Septembre à 
Latare , maintenant appelle Late , avec fîx mille hommes de^ 
pié, fix cens chevaux , ftx gros canons & deux coulevrines r 
pour camper au Mas d'Eufimade. Ce lieu efl environné de 
toutes parts de la rivière du Lez, qui fe décharge dans les fof- 
fez , où l'eau de la merfe répand, & il n'eft éloigné de* la ville 
que d'une lieuë commune de France. Ils prirent en chemin 
une Tour , & ils pafTerent au fil de Tépée les arquebufiers qui 
la défendoient. Trois jours après Peyrot de Loupian vint les 
joindrpavec les reftèsdefes bandouliers, cavaliers & fantaffins,. 

Baudiné commandoit en chef dans la ville. ^11 avoit avec lui' 
Grille excellent capitaine , avec huit compagnies d^ar<juebu- 
fiers à cheval, que condmfoit Baudiné lui-même ? de Bar , 
Hettaut, Bouillargues, Gremian, ht Grange, & du Pages* Dais, 
Serignan, le Roux,fe Long^Gtemianle jeunej Rapin, Sanglas, 
S. Vçran , Argentiere „ Rafcalon ,^ & de Thouras étoient à la^ 
tcte de quatorze eafeignes d'infanterie. Il y avoit de plus une 
compagnie deSuiiTes^ ôcdeux de la bourgeoifie: 

Les afliegés , au nombre de deux cens cavaliers & de cinq 
cens arquebufiers firent une (ortie , pénétrèrent jufque dans 
le camp des ennemis, pour reconnoîtreleur fituation , en tuè- 
rent plus de foixante, &ne perdirent que trois des leurs» De- 
puis cette fortie, quatire jours fepafferent fans aucune attaque 
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du côté de renrtemi. Les affiégés les employèrent à détruire -, , . m , 
les fauxbourgs, de peur que Joyeufe né s*en emparât > & ^^^ Charle 
s'ehfervît utilement à prefler & à incommoder la ville. Cette IX. 
expédition fît déplorer la trifte ncceffité , où les habitans fe trou- | ^ 5 2* 
voient de caufer eux-mêmes à TEtat , & aux particuliers 1 
des pertes irréparables > par la démolition de tant de fu- 
perbes édifices d'une architedure admirable. Car dans les 
vingt-cinq lieux faints , qui furent rafés jufqu'aux fondemens > 
il y avoit entr'autres les couvents des Cordeliers , des Domi- 
nicains, des Auguflins & des Carmes, dont les deux premiers 
croient afTez vaftes & afTez magnifiques j pour loger le Roi , 
toute fa Cour , & toute leur fuite. 

Le 1 1 de Septembre, Baudiné avec feize compagnies d'in- 
fenterie > & cinq de cavalerie j marcha vers le pont qui avoit 
cté rompu > & ayant pafTé le Lez à gué près de Salieçan , Com* 
mahderie de l'Ordre de Malte , ilfurprit, & paiTa au fîl del'é- 
pée les fourageurs qui s'y trouvèrent. Ce ne fut pas fans un 
grand danger pour lui > car un chapeau de paille qu'il portoit 
fut renverfé d'un coup d*arquebufe. Au refle Fennemi le trou- 
va environné de toutes parts ; de forte qu'étant venu pour af- 
fîéger, il lui fembla quil étoît lui-même afïîégé. Il y a dans 
cet endroit de la mer un marais, quife déborde & fe répand 
très-loin. Au milieu de ce marais , s'élève uncifle , qui a envi- 
ron trois milles d'étendue , & où l'on voit un vieux châteaur 
bien fortifié, que ceux de Montpellier occupoient. Les affié- 
geans étoient comme bloquez d'un côté par ce château, & de 
Tautre par un Fort > qui couvre les falines de Pequais, & ik 
ne pouvoient commodément aller & venir , pour avoir leurs 
provifions. Alors le baron de Combas abandonna le Terrail ,. 
& toutes leurs attaques fe tournèrent contre Maguelone : on 
drefla quelques batteries , & après qu'elle eut efïiiyé 27 coups ^ 
elle fe rendit. On crut que ce fiit par la trahifon de celui qui 
coDbmandoit dans la place. Cependant on ne lui tint pas pa- 
role , & quoiqu'on lui eut promis la vie fauve , on ne laiffa pay 
de le tuer avec les vingt ioldats, qui en compofoient toute la 
garnifon. 

Sur ces entrefaites le baron des Adrets part du S. Efprit, 
& avec une célérité prodigieufe il vient au fecours de Mont- 
pellier en deux jours >avec huit cens arquebufiers achevai > £c 

Dddiij 
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y arrive le i^ de Septembre, ayant envoyé auparavant cion* 
ner ordre qu'on lui préparât (]^uinze cens cheniifes. Le laide** 
main, après avoir laifTé raffiraichir le foldat, il fort de la ville 
fur le foir > il pafle le Lez pour aller reconnoître lennemi $ il 
s'avance jtrfqu àletang de reccays , il met en déroute les gens 
armés , qui gardoient les troupeaux ; il en défait une partie , fie 
contraint l'autre à fe jetter dans le marais voifin ^ oct elle périt 
dans des trous pleins de vafe 6c de boue. U fait amener oua*- 
tre cens nK)utons à la ville» il s'empare d'un moulin qui en au 
deflbus de Lattes > & après y avoir combattu pendant quelque 
temsj il fe renre enfin affez avant dans la nuit* 

Le lendemain on délibéra d attaquer le camp des ennemis ^ 
èc pour cela on juges à propos de jetter un pont for un canal 
qui vient du Lez , par lequel les vaiâèaux abordent à Lattes^ 
& les provifions font amenées de Provence 6c de Narbonne ; 
on confia la garde de ce pont à Bouiilargues , qui s'y établit 
avec une pièce de campagne. On arrêta encore que Bouil^ 
largues paueroit 1 autre bras du Lez à gué > que le baron des 
Ac&ets pafTeroit de l'autre côté de cette rivière , 6c troit dans 
le même lieu , où il avoit pénétré la veille » avec une pièce de 
campagne , 6c quatre Êiuconneaux. 

L'sorméé étant ainfîpartagœ en trois, fiaudinéde front» Booil* 
largues 6c de^ Adrets aux deux cotez > attaquèrent enlemble la 
nuit le camp ennemi avec tant de vigueur que la cavalerie apès 
un long combat fongeott à fe retirer, 6c à abandonner 1 uifan* 
terie. On étoit déjà for le point de forcer le retranchements 
lorfque le baron des Adrets ayant reçu la nouvelle de la prife 
de Vienne par le duc de Nemours > dont nous avons déjà par* 
lé , fît battre la retraite, £c perdit ainft la plus belle occs^n 
qu^on pût défirer. Le Barcni étant parti, Bouiilargues quitta le 
pont , 6c rentra dans la ville. Des Adrets ayant reçu cinq milie 
écus d'or, laiffii à Montpellier trois' con^pagnies dé cavalerk, 
6c s'en retourna avec la même diligence , doivt il avoit uféen 
venant > 6c emmena avec lui le fieur de Merle. 

Le deffein de Somoierive âc de Sufe , après avoir pas Ci/le* 
ron 6c Vienne , étoit de rafTembler toutes leurs troupes^, 6c d'al- 
ler cboit à Montpellier ^ 6c pour cda , de jetter on pont fur le 
Rhône , au deftbus d'Arles , vers Fourqoês. On attendoft 
le grand Pneur d'Auvergne avec quatre milie hommes 
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cTinfanterie du Velay 6c du Gevaudan , avec lelqueis on fe flat- «■■nu . 
toit non feulement de tirer Joyeufe du mauvais pas ou ilfe CHARti 
trouvoit 5 maïs même de prendre Montpellier. j 5^^ 

Loriqu on eut appris cette nouvelle dans la ville j il fut refo^ ^ - ^^ 
lu , que Grille , le baron de Bar, & Bouillargues partiroient . 

pour Nifines , avec iîx cornettes de cavalerie , & trois enfeignes Protcftans ^^ 
d^inÊmterie commandées par Albena* & par Rapin > 6c que Jans lapiainc 
Baudinc ,avec le rcfte des troupes, demeureroit pour défendra ^^ ^* ^^"' 
la ville. Auffi-tôt Baudiné fit une fortie, avaoïça jufqu au retran- 
chement de Tennemi , & lamufa par de légères efcarmouches^ 

Pendant ce tems-là , les ennemis après avoir pafTé le Eiionet 
s'étoientrepofés vers Fourques , ^ ils avoient réfolu de s'em* 

!>arer de S. Gilles, place (ituée en de-çà de la rivière* Grille 
ayant (^u > fit prendre les devants à Bouillargues. Celui-ci 
ayant vifité la place , & Tayant trouvée en état de fe défendre^ 
y laiflà cinouante hommes de fon détachement , ôc promit de 
venir à (on lecours» Fendant ou il y étoit, le comte de Som- 
merive envoya pour la feconaefois un trompette, pour fom'- 
mer la place de fe rendre. Bouillargues , qui vit fiar ce trofft- 
pette la tivrée 6c les armes du Paoe , qu'il portoit comme fer'- 
vant dans les troupes de Fabrice oerbellon, parent du Pontife <» 
le fit mettre en prifon. 

Le 27 de Septembre , Sommerive accompagné de vingt- 
deux enfeignes a infanterie , qui £brmoiçnt cinq mille hommes, 
6c de cinq cens cavaliers, avec trois canons , vint fur le foir, 
dans la diipofition d efcalader la ville s mais la garnifon le re- 
pouiFa zvtc tant de vigueur , qu'elle fit échouer fon entrepris 
fe. Elle envoya dans le même moment un exprès à Nifinçç , 
pour donner avis à Grille de ce qui fe paflbit. Ce Comman- 
dant marcha toute la nuit avec fon armée. Il fit prendre les 
devants à Bouillargues , qui avec fa troupe s'empara d'Eâagel 
à quatre milles de S. Gilles. S. Gilles eft une place fituée dans le 
fond d'une plaine , qui s'élève du côté de Nifmes , ôc qui de-là 
va fe joindre à une amre plaine large de cinq cens pas julqu'au 
Khône. La même plaine s'étend vis-à-vis d'Arles jufqu'à Four- 
ques , à trois lieues de S, Gilles > le long des levées du Rhône. 
Il y a vers l'autre bord de cette rivière une ifle trèsr fertile , 
6c trés-abondante , appellée Champ de Marius , parce qu'on 
prétend que Caïus Marius Conful Romain y campa ^ ôc contint 
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i tous {es foldats pendant un hyver entier dans les bornes de 
Charle ^^ camp. 

I X. ^^^ 4^^ Bouillargues fut arrive à Eftagel , il fçut par quel- 

I ç 5 2. 4"^^ cavaliers qui forent pris , que le comte de Sommerive 
n'ctoit pas loin. Alors pour ne pas encourager fon ennemi en 
lui faifant voir de près fa petite troupe > il envoya prompte- 
ment à Grille, pour le prier débiter fa marche > puis il pofta 
fes foldats fur le fommet de la colline > afin que l'ennemi qui 
les verroit , & qui s'imagineroit que les autres ctoient en em- 
bufcade dans la vallée , ne fût pas fi emprefle de les attaquer , 
qu'il Tauroit été , s'il avoit fçù au jufte le petit nombre à qui il 
avoità faire. ^ 

Bouillargues ne fe trompa point dans fa conjeûure : Som- 
merive penfa & agit comme il l'avoit prévu , & il retint le feu 
de fes troupes > ce qui donna le tems à Grille d'arriver avec 
fix cens hommes de pie & autant de cavalerie. On les mit 
auffi-tôt en bataille , aux yeux des ennemis , dans le même en- 
droit où étoient les premiers , & ils y furent depuis huit heures 
du matin , jufqu'à une heure après midi> fans que Sommerive 
fît aucun mouvement. Alors Bouillargues entreprit de faire 
exitrer un fecours de deux cens hommes dans S. Gilles. S'étant 
donc avancé vers la place , & ayant palTé outre , il apperçut 
de loin que les troupes de Sommerive marchoient vers le Rhô- 
ne. Aufiîtot il s'arrêta , & il fit promptement avertir Grille & 
le baron de Bar, que les ennemis le retiroient j qu'il ne te- 
noit qu'à eux de les vaincre > qu'il ne falloit que de la dili- 
gence y & que sMls vouloient , ils remporteroient dans ce 
même jour une viûoire des plus complettes ôç des plus glo- 
rieufes. 

Dans le moment , il court à lennemi , & quand il en eft à 
trois cens pas , il s'arrête Le comte de Sommerive , qui s'en 
apperçoit , place autour de fa cavalerie (es gens de pie & les 
canons , qu il faifoit déjà remporter. Bouillargues fond avec 
tant de vigueur fur cette cavalerie , qu'elle s'imagine avoir af- 
faire au baron des Adrets. Elle fe trouble , quitte fes rangs , 
abandonne tout l'attirail de guerre , prend la fuite , Ce retire 
par la levée vers Fourques , & laifle l'infanterie en proye à 
Grille , qui fuit de près , & taille en pièces tous ceux qui n'ont 
pas eu le tem$ de p^er la rivière. Parmi ceux-là ,1e plus grand 
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liombre n'ayant pas la force de réflfter à la rapidité du Courant, — é^— 
font emportés & périflent miférablement dans les eaux. Som- Ch arl E 
œerive perdit dans ce combat au moins deux mille hommes j ^^ 
de pié , &/îrille ne perdit que deux hommes 5 encoredifoit-» 1 ç 5 2, 
on que par mégarde ils avoient été tués par leurs camarades. 
Les reftes de Tarmée de Sommerive fe fauverent par le pont 

Jui avoit été jette à Fourques, & le rompirent aum-tôt. Les 
roteftans ne prirent de toute larmée de Sommerive que Le- 
doion ; mais ils remportèrent vingt-deux drapeaux , & la cor- 
nette du Général avec deux canons. On ne put retirer des 
eaux une coule vrine qu*on y avoitjettée. On s'empara de tous 
les bagages, & de tout ce que les vaincus avoient de plus pré* . 
cieux. On trouva dans leshardes de Sommerive une lettre, que 
Fourquevaux lui avoit écrite douze jours auparavant, dansW 
quelle il lui expofoit qu'il étoit dans un danger très-prefTant , 
qu'il avoit déjà penfé à fe retirer , après avoir fait enfouir fes 
canons; & qu'il le prioit de' lui envoyer très-promptement diî 
fecours , dont il avoit befoin. 

La joye , que caufa cette viÛoire remportée le 27 de Septcm- 
bare , fut un peu diminuée par la perte qu'on fit à Montpellier 
le 25 du même mois. Baudiné voyant 1 ennemi faire des cour- 
fes fans rien appréhender > s'avifa de lui drefler des embûches : 
mais fes gens beaucoup inférieurs en nombre, furent contraints 
de Céder > il perdit dans la mêlée Gremian le jeune, & le fils 
de Maillane de Beaucaire 5 en revanche les Catholiques per- 
dirent Peyrot Lou|Han , ce brigand fi fameux , qui fin tue au 
' même lieu d ra coup d'arquebufe. 

Dès que Baudiné eut reçu la nouvelle de la viâoire , il en 
rendit grâces à Dieu > & auflS-tôt on alluma des feux fur les toits, 
dont la plupart font conftrùits de pierres. Ces fignes de joye, 
& l'arrivée de Grille avec fes troupes viflorieufes, répandirent 
h terreur dans le camp des affiégeans. 

Le jour même de la viftoire de S. Gille , Joyeufe arriva 
ad camp avec fix enfeignes d'infimterie. Après avoir répri- 
mandé Fourquevaux & Connas , de ce qu'ils s'étoient cam- 
pés fi deÊivamageuifement , il s obftina à vouloir cîbntinuer le 
fiége , & à attendre les troupes auxiliaires , qui dévoient venir du 
Gevaudan 5 mais Apcher feigneur duGevaudan, lesayant enga- 
gées à faire le fiége de Floraç, elles ne purent atriver affez tôt. 
Tome If^. Eee 
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^,,^_,,,,^ Florac défendu par un excellent homme de guerre , nommé 

7: Boifly , foûtint un fiége de huit jours. On fit une brèche à la 

\x^^^ muraille 5 on drefla les échelles : mais malgré tous ces efforts, la 

' ^ réfiftance fut fi grande , même de la part des femqjes qdi tra- 

* ^ ^* vailloient comme des hommes , qu on fut obligé de lever le 

fiége. Boifly > qui fut bleffé dans une attaque , eut affez de force 

& de courage pour cacher fa bleffure , dans Fappréhenfion 

qu'il eut de décourager les habitans 5 mais fa bravoure lui coûta 

la vie, & il mourut quelque tems après, pour ne s*ctre pasfeit 

panferà propos. 

Alors le maréchal Philippe de Levî de Mirepoix , vint au 
camp de Joyeufe avec fix canons , deux doubles & vingt-trois 
plus petits. Grille, trop enflé de fa vi^oircctantallédeLunelà 
Montpellier , fans en avoir donné avis à Baudiné, Joyeufe lui 
drefla une embufcade fur fa route : il cacha deux mille hom« 
mes de pié & cinq cens de cavalerie dans la forêt de Gram- 
mont , Ôc il l'attaqua proche les Arenafles , dans un lieu extrê- 
mement fablonneux. Grille fe mit auffi-tôt en bataille > mais 
après s'être généreufement défendu pendant quelque tems avec 
fa cavalerie , il fut forcé de plier , Ôc en pliant il rompit fon 
infanterie , qui étant chargée de butin , penfa moins à combat- . 
tre , qu*à fe lauver , & fut entièrement défaite. De Merle , qui 
combàttoit avec vigueur , fut aveuglé par la pouffiere & tué. 
Il y eut des deux cotez cent cinquante fix hommes tués , mais 
plus du côté de Grille que de celui de Joyeufe ; &: il en au- 
roit perdu davantage , fi Baudiné , qui accourut au fecours; 
n'eût contraint les troupes de Joyeufe de fe retirer, s'imagi- 
ginant que c'étoit le baron des Adrets. Le capitaine Bizanet, 
dangereufement bleffé dans cette adion , fut tranfporté à Nar-» 
bonne , où il mourut de. fa bkffure. 

Enfin le fécond jour d'Oâobre , Grille traittaavec levêquc 
d'Aletz , qui étoit venu au camp de Joyeufe , & le lendemain 
Joyeufe , dont les foldats étoient malades , & qui ne pouvoit 
plus fupporter Tinfedion du lieu > où il étoit, ootint la liberté: 
de fe retirer. Auflî-tôt il plia bagage , & alla à Florenfac , 
place appartenant à la maifon deCruffol. Comme fes foldats fe 
ibulevoient , parce qu'ils n'étoient pas payés, & qu'ils étoient 
lâchés de fe voir fruftrés du pillage de Montpellier, dont ils 
8 étoient flattés, il leur abandonna Florenfac. Après qu'ils 
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Teurent pillée, Joyeufe les mena à Villeneuve la brûlée, & mm^mm;sss, 
de-là àrezenas. Baudiné laifla Rapin à Montpellier, & alla Char le 
attaquer le Poufin , où Joyeufe avoir laiffé Crofe avec deux j^^^ 
compagnies d'infanterie. Grofe ne trouvant pas la place affez j ç 5*2. 
forte > pour foûtenir unfiége, réfolift de Fabandonner , & de 
feire auparavant maffacrer les habitans , qui étoient prefque 
tous Proteftans. Ceux-ci s'en étant doutes , paflerent la nuit 
dans le camp de Baudiné , & rentrèrent le lendemain avec 
lui dans la ville. Après cela , Baudiné ayant appris que les 
ennemis en vouloient à Agde , il y envoya Sanglas , & mar- 
cha vers Bourg fur le Rhône > qui fe rendit. 

Pendant ce tems-là Grille fit avancer du canon , & prît 
4a Tour Charbonnière fituée dans des marais. Boûillargues s'é- 
tant avancé à Aigues-mortes , y prit, malgré la garnifon, tous 
les bârimens , dont il fe fervit pour emporter tout le fel des 
étangs de Pequais > ce qui fut d un très-grand fecours pour 
fournir aux frais de la guerre* 

Peu de tems après les Catholiques eflayerent de furprendre 
Beziers , par les intelligences qu'ils avoient avec quelques-uns 
des bourgeois, qui faifoient néanmoins profeflîon publique de 
la Religion Protcftan te 5 ils s'appelioient Marot, Cafeneuvej 
Foulcraut , Veinte , Antoine Rocolles , & Pierre Pages dit Re- 
vel : ayant depuis avoué leur trahifon , ils furent tous exécu- 
tez. Le hazarddra la Pille de ce danger.^ La nuit du i5d'OC'- 
tobre, les échelles étant déjà plantées, & Fennemi commen- 
tant à efcalader les murailles , un tambour nommé Candalier. 
qui étoit yvre 6c qui dormoit, s'étant réveillé > battit la caiffe 
comme s'il eût été jour. Les aflaillans l'ayant entendu, crurent 
que le complot étoit découvert , laifTerent là leurs échelles & 
seiAïrent. Huit jours après ils firent la même tentative à mi- 
di, niais vainement & avec perte 5 Fendolles bon officier y 
fiit tué. 

De là, Joyeufe feignant de vouloir recommencer le fiége 
de Montpellier, revint tout à coup fur fes pas, & rabattit fur 
Agde, que Villeneuve fon Lieutenant avoit inveftie le 30 d^O- 
Stohtc , & qui fe trou voit prefque dépourvue de tout, parce que 
Paraloup commandant de la place étoit mort il y avoit quelques 
;ours , & que Perreau fon Lieutenant étoit abfent. Mais pen- 
dant quç ViUeueuvjS occupé à reçonsiwtiée laplaçe , l'obfervpit 
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avec trop d'application , & s avançoit de trop près > 3 reçut 
un coup d'arqucbufe au pic ^ vis-à-vis la porte de Saint Jo- 
^J^^ ^ ^ ii^^ , & fe fit porter à Pezcnas. 

* ^* Connas , moins en faveur auprès de Joyeufe depuis le man^ 

iS 62. yj^ig fucccs du fiége de Montpellier , vint prendre la place de 
Villeneuve le premier jour de Novembre, Après avjoir bami 
la ville avec quatre canons & deux coulevrii^s» 6c fait une 
fi grande brèche , que la cavalerie auroit pû'y pifièr , on don- 
. na l'afTaut : les afiicgez le foûdnrent avec une extrême va-^ 
leur 3 6c les femmes même y rendirent de très -^grands fer* 
vices. On en remarqua une entre les autres , qui fe fervoit très 
îiabilement d une épee , & qui donna des preuves éclatantes 
d'une bravoure au-delTus de fon fexe. Les ailiégeans fè pré- 
fenterent encore d un autre côté , pour efcalader le mur ^ mais 
après quatre heures de combat juiqu'à la nuit , ils furent repouf- 
fes. La nuit fuivante &t employée par les habitans à réparer k 
brèche. Ils envoyèrent auflî Tretxcaire à Beziers pour y deman- 
lier dufec(wrs« Cet officier ayant remarqué un gué> y firpalTer 
ks cent arquebufiers , que les habitans de Beziers envoyèrent 
fans délai > avec de la poudre. Il les amena le long des jar-- 
dins y qui font près de la ville , jufqu'au bord de la rivière de 
Hérault. Il la pafTa à la nage^ ôc annonça aux afliégez le fecouis 
^u*il leur amenoit. Auffî-tôt il revint prendre fes foldats dans 
■des batteaux , qu'on avoit préparés pour cet effet 5 & il les fit 
tous entrer fans aucune perte dans la ville. Enfuite on alluma £at 
ic haut de la tour un leu > car c'étoit le fignaU dont on étok 
txmvetiu avec les habitans de Beziers , pour leur faire ^voir 
vpe le fecours étoit heureufement arrivé. 

D'un autre côté , Baudiné , qui après ta prife de Bourg foK 
fe Rhône , étoit re\'enu au roufin , Icvoit des troupes jde 
toutes parts ^ & la plupart s^étoiem déjà aflfemblées à Mefe 
8c à Loupian 5 Joyeule, averti par un Prêtre, changea Tai- 
^aque » de fit battre la ville par un autre endroit beaucoup 
^lus fbible. On fît en peu de tems une grande brèche > 6c oa 
monta à Taf&ia: , mais avec moins de feu & de vivacité , que 
4es affiégez n'en avoient pour le foutenir 6c fe défendre. Ainfi 
tiprès avoir perdu environ 400 des fîens , parmi lefquels fc trou- 
Terent 28 officiers d'une très-grande réputation , il leva le (îégc 
^Agde le^^ jour de Novembre» ôc le recira en désordre « 
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comme il arrive prefque toujours lorfqu'on levé un fiégepen- «!--ï«>i««--- 
dant la ftiit : il avoir envoyé devant lui lartillerie à Pezenas. La c h a r l E 
tr<tepe du baron de Combas, 6c celle de S. Félix , oui for- j ^^ 
moient Tarriere-garde de l'armée , marçhoient vers Gignac. i r 5 ^^ 
Lorfqu elles furent arrivées à S. Paragone ^ BoûiUargues les 
atuqua; & comme elles marchoient f;|ns ordre ^ il en tua 2j^ 
fans autre perte de fon coté que celle dupayiian^ qui luifeç- 
voit de guide : il prit leurs drapeaux^ ôc les rapporta à Moncr 
pellies. 

Peu de^teœf après le. capitaine Burgondi , gouverneur de 
Monfreyn > ayant donné avis à BoûiUargues que les 500 
hommes» que les habitans d'Avignon avoient mis en garni- 
fon à Aramont s défoloient tout le payis par leurs brigandages, 
& qu^ils faifoient des courfes jufqu'à Éagnols > BoûiUargues 
kur drefla une embufcade , dans laquelle ils donnèrent. Le 
plus grand nombre fi)t tué , & ils perdirent le vaifTeau de gaer^ 
re j dont ik fe fervoient pour pirater. 



Fi» du tunti'-dtu^iime livre. 
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LIFRE TRENTE'TROISJEME. 

iWBWZ&MM A N D I s que Joycufe pour les Catholi- 






Charle |i| ****** I^! ques , & Cruflbî de Baudiné pour les 

I X. I| ^ |p0S^ZI|| ît g Proteftans , fe difoutoient le terrain dans 

i $62. y 4c Pt ^T^ N * M ^^ Languedoc , Montluc, à la tête des 

Suite de la || «^ ^^ 1 É A ^i CathoUques dans la Guyenne j incom- 

ro^. i ^âwWll l % modoit beaucoup \i ville d^Agen pat 

^ "^ • y *^-^^^^^|^ * 1^ les courfes continuelles quil faifoit Jif. 

Psw*/v*w* v^^ q^'^ ^^^ portes. De Mêmes avoit ame- 

ïMMfâWWÀ^^i^^À né dans cette place des troupes çhoiiies. 

D'Arpajon , qui alloit trouver le prince de Condé, & Mar- 

châtel y croient venus. Montluc n omcttoit rien pour engager 

les habitans à le recevoir , avec le comte de Burie ( car ils 

partageoient entr'eux Iç commandement de la Guyenne. ) Il 

employoit également les ujenaces ôc les promçfles s enfin il 

fit tant, par \ts raouvemens qu'il fe donna & par la médiation 

de Caumont , que de Mêmes voulut bien entrer en coofcrcn» 

ce , ^ fut (J'avis d envoyer des députez à Buriç* 
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H arriva dans ce tems-là que Henry de Candale s'empara 

de Lapgonfur la Garonne, ville de fa dépendance, & en Charle 
chafla les Proteftans. Cet événement infpira auxAgenoîsune j)^^ 
extrême défiance pour Burie , & il acheva de fe perdre dans j r 5 '2. 
leur efprit par les propofltions qu'il leur fit. Ayant affemblé à . 
Bordeaux Antoine Prévôt , Archevêque de la ville, avec An- 
toine de Noailles , & Genoùillac baron de Vaillac gouver- 
neur des deux châteaux , pour travailler avec les députez d' A- 
gen , il demanda avant toutes chofes , que lès Proteftans , qui 
s'étoient rendus maîtres de la ville , mîffent bas les armes 5 
qu'ils reçuflent garnifon 5 & qu'ils reftituaflent généralement 
& fans exception tous les temples & tous les meubles qu'ils 
avoient enlevez aux Eccléfiaftiques. II n'en fallut pas d'avan- 
tage pour rompre les conférences, comme il arriva le ipdc 
Juin. 

Symphorien de Durfort de Duras , chef de fa famille > le- 
voit alors le plus de troupes qu'il pouvoir pour le fer vice du 

{)rince de Condé , comme il s y étpit engagé. Ayant appris que 
a reine de Navarre retournoit de la Cour dans fes Etats , il 
marcha au-devant d'elle , accompagné de Levy gouverneur 
du Bearn , avec 800 hommes de cavalerie. Comme elle paf- 
foit par Caumont, de Mêmes vint la voir, & lui expofalétat 
où fe trouvoient les Proteftans delà Province. 

Le comte de Burie feroit auffi venu rendre fes devoirs à 
la Reine > mais fa focur femme de Belleville , qui étoit à Or- 
léans avec le prince de Condé , Ten empêcha* il envoya donc 
faire fes exculès à cette Princefle^ fondées fur le grand nom- 
bre d'affaires importantes dont il étoit accablé , & qui ne lui 
permettoient pas de s'abfenter. Il la fit aulfi avertir de ne pas 
honorer les Proteftans de fa protedion 5 parce que fi elle le 
fàifoit , il feroit obligé de faire entrer les Efpagnols dans le 
Bearn, comme il en avoir ordre- 

On découvrit alors un complot fait pour furprendre Bor- 
deaux, &on le fit échouer. Le Lieutenant de Genoùillac de 
Vaillac , gouverneur du château Trompette , étoit ami des Pro- 
teftans 5 il avoir fous lui la plupart des foldats de fa garnifon 
dans les mêmes fentimens. Ayant fait part de leur deffein à 
quelques bourgeois , ils étoient tous convenus qu^au milieu de 
la nuit du 2; au 26 de Juin , ils recevroie^t dans la ville 
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■ > Duras « & qu'on tlreroît uncoup de canon pour avertir les cbn<< 
Charle ^^^^^^^ ^^ prendre les armes. Pardaillan ditdePuch^ beau- 
^ frère de Vaillac > s'étoit charge de s'emparer de la rue du Cha- 
I ç (5^2. P^^^ Rouge , qui eft la plus large de la ville > & Auros devoir 
fe joindre à lui. Salignac , un des Jurats , s'étoit déjà pofté dans 
la ftië des Carmes. Mais foit que le-lieutenant de Vaillac man- 
quât de cœur , foit qu'il eut changé de fentiment , il refufa de 
faire entrer Duras, difant que la confpiration étoit découverte, 
& que les clefs étoient entre les mains du gouverneur du Châ- 
teau. Au(fi-tôt de Burie & de Noailles en ayant eu connoif- 
fance , prirent les armes ^ ôc fe mirent à la tête de la boai:* 
geoifie. "^ 

Cependant de Puch , fans attendre le fignal qu on devoit 
donner du Château , ni l'arrivée de Duras , parut à Theure 
marquée, & fit avertir Salignac & Auros par un homme plein 
de courage , nommé PEftrille , de feire fçavoir à leurs cente- 
niers & dixainiers qu'il étoit tems d'agir. Mais Auros & Sa- 
lignac , ayant perdu toute efpérance de réiUIir , & craignant 
le danger , s'étoient retirés les premiers. De Puch accompa* 
gné de douze Gentilshommes , ayant feit tous fes efforts pour 
s'emparer de la porte du port 6c de la tour qui le domiije j afiû 
de recevoir par là Duras > fot contraint de le retirer. 

Cette entreprife répandit une Ci grande terreur parmi les 
bourgeois , qu'ils n'oferent rien entreprendre depuis le milieu 
de cette nuit , jufqu'à mkii> perfuadés que Tentreprifc n'étoit 
pas manquée , mais feulement différée. Burie, toujours porté 
à la modération & à l'accommodement , retint les fiens , eii 
^ promettant qu'il rendroit également judice à l'un & à Tautre 
parti. Pendant ce tems-là les confédérés , leurs complices , fit 
tous ceux qui pouvoient être fufpe£ts , s'évadèrent , & fe re- 
tirèrent chez leurs amis. 

Duras s'étoit avancé avec 1200 hommes jufqo'à Codetet 
for Gironde 5 d'où après avoir fait embarquer fa troupe , il croit 
venu le lendemain à Cadillac , & il n'avoir pu aller plus loin* 
Ayant fçû que le projet formé fur Bordeaux étoit échoué , il 
furprit le comte de Candale , oui venoit au fecours de^^Kie 1 
6c U le mit entre les mains de la reitie de Navarre. II manda 
auifi-tôt à Burie, de ne point maltraiter les Proteftans> fous pré- 
texte du foule v^mçnt cte Bordeaux i parce qu il ne manquefcm 

pas 
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pas de traiter le comte de Candale , comme U les traiteroit m r 

Montluc ôc Terride firent le 27 'de Juin une tentative inu- Char le 
tile fur Nerac > où il y avoir 600 hommes en garnifon qui fai- j^^ 
foient continuellement des forties. Ils ctoient fans ceffe à che- j - ^'^^ 
val autour d' Agen. Duras , après avoir pris Candale , fongea à 
fe rendre maître de tout le pays , qui eft entre la Dordogne 
& la Garonne vers leurs embouchures , comme du terrein le 
plus propre & le plus commode , pour fes affaires. Il commen- 
ça par S. Macaire> dont les habitans lui refiaferentlentrce, & 
ne voulurent pas même lui fournir de vivres. Il prit par force 
ce guon ne voulut pas lui accorder de bonne grâce > & ce 
ne fut pas fans répandre bien du fang : car il vengea avec ri- 
gueur la mort de KoUand célèbre miniftre de Marmande j qui 
avoit été tué dans cette place. 

JLe peuple de Bordeaux fe plaignant hautement > ôc étant 
prêt à fe foûlever à caufe de la difette du pain , le Parlement 
^'efforça de les appaifer un peu par Texécution de Pierre Neuf» 
châtel , & de Nicolas Grené miniftres , qui furent pris après 
la fédition , & condamnés à mort. 

Cependant l'imprudence de Dovazan , qui commandoit 
dans Nerac pendant Tabfence du Gouverneur , coûta cher à 
fes habitans. Ayant eu la témérité de fortir mal à propos avec 
yoo hommes , iJ rencontra en chemin proche Château- vieux 
Alonduc avec les cornettes de Thermes & de S. Salvy , Maf- 
fes & Charry. Bardachin capitaine des bandouliers > ayant 
fondu fur lui , il tacha de gagner le haut d une colline , près 
de la Gatherie. Là , après une légère refiftance , il fut bleffé 
avec quelques autres > étant à cheval à la tête de fon infanterie ; 
& lorlqu'il fe retira j tous quittèrent leurs rangs, fe débandè- 
rent & prirent la fuite. Une partie fe faqva dans un bois taillis 
voifini une autre fe précipita dnns la rivière de Bayfe, qui 
pafle au milieu de Nerac 5 mais un très-grand nombre fut tué. 
Ceux qui diminuent le plus cette perte, conviennent quil y 
en eut au moins lyoj Montluc a écrit quil y en eut 500. Les 
liabitans de Nerac , confternés de cet accident , abandonne- 
' rent leur ville , ôc fe retirèrent dans le Bearn , avec leurs fem- 
mes & leurs enfans. 

Montluc donna le gouvernement de Nerac à Charle de 
Bazon gentilhomme du roi de Navarre , mais ennemi déclaré 
Tome IF. F f f 
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^^^^^^^^^^m;;^ des Protefions. Santxaille eut celui de Cafid-jaboK ^ 4^î (^ 
C H A R L E '^*^^^ incontinent après,. La 5alle eut oindte de |[ardcr le Port 

T Y de Sainte-Marie. Monthic étoit déjà veau à BordeasiK. U av^ 
^* en pàflant fait lever le fiége de laReoIefisr la Garonne ,'qm 

^ * étoit défendue par Deimet. Mab ce frétai ayam perfê qu'il 
n'y avbit point d'autre moyen pour fecooric cette vUle , qui 
itoit toujours dans la difette , que de chafier Duras du payk 
d'entre les deux rivières , dont il s'étoit «oniqparé , il s y en m 
dans le deflem d'exécuter ce projet, U mena avec lui Caveon; 
Monferrand 5 Cuirac » le vicomte d'Uzas& il délivra en che« 
min le comte de Candale. Ce Seigneur pcMur recouvrer ùl li- 
berté avoit promis à la nvne .de Navarre , de ne ^point fervir 
contre les rrotefiansf œais Momlucle délia de ce ferment de 
Ùl propre autorité. 

Montluc arrivé à la Sauve avoir réfok d'attendre le comte 
de Burie», qui devoir y venir avec de l'inf^terie 6c du canon. 
Ce général ayant pafie la Garonne trop tard , 4e fît attendre 
ia nuit emiereôc une très-grande partie du jourluivant Mont- 
lue imparient s'avança julqu'à Targon dans le comté de Be*- 
Bauge. De là il envoya devant lui S. Orens 6c Fontenilles ; 
qui pour engager tesjcnnemts au combat > leur tuèrent quator^ 
ze honmiesdans le prunier choc. Pois ayant fait étenarelm- 
£ufterie dans la plaine le long d'un ruiflbau > il pofta ht cava- 
lerie derrière des bbisôc des broflaillesy de manière <]u on ne 
pouvoir la découvrir. Enfuite on tint confeil , •& on ^éliber^t 
n l'on 4onnecoiR:le combat fans attendre Burie ? Les oâiciers 
que Montluc avoit appelles à ce confeil voyoieHt bien qu'il 
y avoit du danger. Mais toutes les vilks quittant le iervice 
^ Roi , fbit par la rerreur que le parti Proteftant infpiroit , feit 
par efprit de fadion, Montluc étoitd'a^is de rétablir la répu^ 
cation ôc le créent du parti Catholique , par quelque aâiond^é- 
dat. Seignan , dit de Monlaur, aïicicn capitaine r fe KSigea 
de foncôfé , & ^leur av^is l'emporta. 

Ainii fans même attendre la cornette de Thermes ^ qui étoit 
aux ordres de Ms^fes ,. Momkic iepara la cavalerie en deux 
leorps. Il donna le commandenfient de l'un à Montluc ion fîisj. 
& àFbntenilles, fit y joignit les arquebufiersâ cheval deSaiH^ 
Orens : il fe referva lautre corps , avec les arquebufiers de 
iClerMont, Il envoya Charry devant par un petit dieaûnétrok 



Digitized by 



Google 



DE J. A. DE THOU, Lev. XXXni. 4,11 

«htre deux vignes. Ayant pallepar k waèm^ chémkï^icéokùt \ . . 
arnvé à Fennemi > les troupes de- Moncloc focKlîvesM! d'un côte c h a r l b 
fur la cavalerie ^ & de Faotre fur Finfancerie des; Proteftans , j j^ 
avec tant d'impetaofité , que FinÊtmerîe fe retira fur lechampr . ^ ^ J^ 
dans un; bois vtyîfm ,. entouré d'un fbfle ; & que h cavalerie 
s2>andonnanit hom^eudlement Duras , s'en^t de tou^certez. Jeaa 
de M etnyr ayant jette fes^ «mes dans na fofle (yoà étoit proche» 
fe déroba au danger par une fuite qw le couvrit de con&Ttoni 
& deptas on ne le Titpkas dans Farmée; 

On parla orès-divertetnent de cette bats^Ue % Fifn 6c Famre 
parti s attribua la viâoire > fie fe glorifia d'être i^é maître du 
champ de bataiib; Les gens de Diiras publièrent qqt ils étmenir 
kiferieuis en nombres 6c que néanmoins ib n^avotentr per<kt: 
que trente des leurs , tandb que les ennemis en avoient perdu 
500. Moœluc au contraire œrit mil n avoit en tout que iya> 
cavalkrs ; que qudcpses chevaox forent bldScs > qu'il ne per* 
dit que Vignaux dans la mêlée ; 6c trois autres > qui mouro- 
fent de kurs bleâures t au lieu que Duras avoir eu ^00 hom* 
mes de tués, 6c plus de 100 qui avoient péri dans les vii- 

fnes > 6c dans la rivière y âc qu au refie cette viâoke contri- 
ua fort à releiirer le courage de toute la NobldSTe de la Pro* 
vince. 

Quoiqu'il en £bit, il cft confiant duc Ducas touché de cet 
ëchec , penfa auflî-tôt à fe retirer > qu il vint à Sainte Foy dans 
k Perigord ; de là à Bergetac > 6t enfuie à Tondns. Il y re* 
çjt ks deux compagnies de Mauvoifin de Moncrabeau , qui^ 
avoient été nouvellement levées dans le duchéd'Albret>6cil 
alla trouver la reine de Navarre iCàuinont, pour fçavoir de 
cetœ Prince& ce qt^il avoir à efberer ». 6c ce qu'il écoit k pro- 
pos de fiûre. Apres cette vifite il retourna fur fes pas ^ 6c s'en 
aUa dans FAgenois 6c dans leQuercy. Il envoya ks deux fre« 
resdePnc^ Pardaillan» 6c ks trois fireres Lefcurcs Savlgnac 
à Bourg fiir ta Dordogne, pour lui amener ks troupes qu'on^ 
licvcât envoyer de FIQe de Maretmes > commandées par Jac« 
oue de Pons de Mirambeau. Ces officiers pour Étire une diver- 
son » 6c empêcher Mcmtluc 6c Btirie de les pour&uvre, firent 
une tentative fur Liboume 6c fur Blaye s ^nais inutilement^ 

L'aîné Pardaillaa s'efforça quelque-^ems après de prendre 
Ville&anche en Roiiergue ,• avec auffi peu de fuccès. Etant 

Fffij 
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. depuiis entre dans le château de Granes, qui eft proche k ville 

~ avec cent hommes , il y fut fur lé champ afliégé : les canaux 

^^^^ qui y conduifoient les eaux, ou n étant pas encore achevés, 

^ ^' ou ayant été coupés , lextrême néceffité où il fe trouva bien-tôt 

^ y ^ ^? réduit le força de fe rendre à ces conditions : Que queloues 

Gentilhommes , lui à la tête fortiroient de la place armes : Que; 

les foldats auroient la vie fauve > mais qu'ils mettroient bas les 

armes , & feroient renvoyez. 

Soit qu ils vouluffent fe précautionnet contre les payfans ; 
dont ils appréhendoient la fureur , foît par quelque mauvais 
confeil qui leur fut donné , ils s'aviferent de cacher* quelques 
armes dans leurs facs & dans leurs bagages : on le découvrit; 
alors on leur reprocha d'avoir les premiers manqué aux arti^ 
„ des de la capitulation , ôc on les tua prefque tous , avec leur 
commandant. Depuis ce tems-là ta foi de Grattes a pafTé en 
pto verbe dans tout le payis, comme autrefois lafoîrunique 
ou de Carthage. 

Le départ du feigneur de Duras fut caufe de la perte de 
Marmande, qui fe rendit à Burie. S. Macaire , Bazas, & Vil- 
leneuve dans i Agenois fuivirent l'exemple de Marmande. Les 
Catholiques marchèrent enfuite à Gironde, place ainfî appel- 
lée de la rivière de ce nom. C'étoit là où s'étoient retirés les 
reftes de Parmée battue. On y prit enviroû 60 arquebufiers qui 
furent pendus aux pilliers de la halle , par les ordres de Mont» 
lue , qui avoit coutume de dire que le fupplice d'un feul hom- 
me intimidoit plus les ennemis , que la défaite de cent dans 
un combat. 

De là on mena Tarmée à Monfegur en Bazadois , où il y avoit 
environ 700 hommes de garnifon. La place qui eft bien lîtuée, 
avoit de bonnes murailles. On dreffa la batterie du côté de la 
Tannerie : un foible mur qu'ils avoient élevé devant la porte, 
ayant été renverfé par le canon , l'on y fit entrer plufîeurs fol- 
dats l'un après l'autre : enfin Vinos , guidon de Bardachin , s'é* 
tant rendu maître de la tour dont on défendoit lechâteau,on 
. donna l'affaut à la place. 

Ce coup étonna tellement la garnifon , qu'elle ne penfa qu'à 
prendre la fuite. Ils fe fauvoient de côté & d'autre > & ils fe 
fcttoient par-deffus les murs 5 mais en tombant ils étoient tués 
par les foldats de Burie ^ qui les attendoient au dehors. Ceux 
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qui fe tinrent dans la place , ne purent obtenir de Quartier , & 1 1 
tous furent paflTez au fil deTcpéele premier jour d Août. On Ch^rle 
en compta plus de 5oo , & entr'autres le capitaine Heraud. j x. 
Ce brave officier, qui les commandoit , & qui avoit fervi dans i ç 5 2. 
la compagnie de Montluc dans les guerres du Piémont , fut 
pris. On eut beau s'intereffer & prier pour lui 5 Mônduc le fit 
pendre avec 20 autres qui avoient échappé au carnage. 

Trois jours après on marcha vers Duras , qui n ayant point 
de garnifon fe rendit àBurie. Madame de Duras , qui venoit 
de relever d'une couche, étoit fortie delà place , & étoit allée 
en Bearn , avec la reine de Navarre. On trouva lyo cuiraffes 
dans le château , que Burie diftribua à. fes foldats. Alors Burie 
& Montluc fe féparerent ^ celui-là s*en alla à Bordeaux , ôc 
celui-ci marcha vers Agen, après avoir pris trois gros canons 
qu'il embarqua pour remonter la rivière. 

Les Proteftans l'ayant fçu , députèrent au fieur de Dura^ 
Silve dePEfcale^ fils de Jule Ceîar Scaliger, ôcfireredu cé- 
lèbre Jofèph Scaliger , ( homme qu'on ne fçauroit affez louer j^ 
pour lui demander les avis & les fecours dont ils avoient be- 
loin; Duras envoya vifîter la place, pour fçavoir fi on pou- 
voir la défendre , & pour encourager les habitans ; le capitai- 
ne Truelle y arriva avec un détachement de foldats , qu'il ame- 
na dans des barques. Il les pofta dans un fauxbourg à l'autre 
bord de la rivière , par ou les troupes de Montluc ne ceffoient 
de harceler la ville. . 

Le capitaine Bourg les ayant invefti* dans une Chapelle , 
ils ne purent s'en tirer qu'avec peine. Puis ayant mis le feu 
au fwxbourg , qui fut aufii-tôt éteint , ils reculèrent , & laif- 
ierent là quelques-uns des leurs pour garder la Chapelle. Ceux- 
ci ayant trouvé du vin en abondance > s'eny vrerent , & négli- 
gèrent de faire la fentinelle , comme s'ils n'avoient eu aucun 
ennemi à craindre. Bourse , qui n'étoit pas loin , ayant appris 
ce qui fe paflbit , vint furie champ, dans le tems qu'on Tarten- 
doit le moins : les ayant trouvez plongez dans lyvreflc & 
dans le fommeil , il en tua plus de 5o , & les autres fe préci- 
pitèrent dans la rivière. Le lendemain , comme li la Fortur 
ne avoit voulu partager les bons fuccès , pareil nombre de Ca-r 
tholiques de l'armée de Montluc , trompés par un Sergent- 
major ^vinicnt à Lyrac à l'heure marquée , pour en prendre 

F f f iij 
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S^"""^"^ raflbffiow» La» Truelle. les finprit dans une embufcade quit 
leur ^oit cireffée, ôc tocra ftireat égorgés. 

IX. Cependant les Pcoteftans qui croient maîtrdd^Agen , ef- 

I s 62. frayez de la perte^ de Monfiwur , & voyant bien qji ils n-c- 
toient pas en état de la déffenire, prirent la réfolutioit de la- 
bandonner : ayant remis les clefs eûtre les mains des Gonfuts» 
ils partirent (ur le foir au nombre de tfoo> avec leurs femmes 
& leurs enfans. Cette miférable troupe ayant matché toute la 
nuit & tout le jour fuivant j fe rendit enfin à ' Toucnon » oii 
elle attendit Duras. Ce général veniait de Tonins , mit gar- 
nifon dans ta Plume , en donna le commandement là JLivran 
de Bordeaux ^ 6c joignit c^ ^nalheuieux fiigitifs à Toucnon ;. 
t) y mit enfoite garnifbn y ôc donna te goavemement de Ix 
place au capitaine de S. Vit. 

Quand les Proteftan^ eurent abandomié la ville (FAgen > le 
peuple exerça fa fureur fur le petit nanibre de ceux qui y é- 
toient reftés. fiurie Se Montluc y accoururent auflî-tôf « èi de 
là ils envoyèrent à Monflanquin & à Villeneuve trois cornet- 
tes de cavalerie ; celle de Burie «cdle de Charle de la Ro- 
chefoucault de Randan > qui étoit fous les. ordres d*Argence, 
de celle de Jean d'Ëfcars de la Vauguioa , conmiandée par 
Carlus. * 

Comme' ils apprirent que Bordfet venoit de Saintongc avec 
300 cavaliers, & trois compagnies rf infanterie , tfe en donne* 
rent avis à Burie 5 lui demandèrent ;oo hommes de pied> âc 
iui marquèrent qu'avec ce renfort ib étoient di(pofib à aller 
audevant de Border , 6c à le combattre. Mais ce fecDvrs leut 
fot envoyé trop tard. Montluc en rejette la feutc fur fiurie * 
qui voulant y aller lui-même ^ empêcha les autres d'exécutée 
leur deffein. 

Duras pendant ee teras-tà étoit dans le Quercy. H y pri» 
!e I y d*Aoât Lauferte ^ pliace forte par £1 (ituatioa fie p« fes 
murs « bâtie ^ une éminence elcarpée ôc înaccefliDle de 
tous cctez ^ fi ce n^eft p« le bas , où dl îbn enrrée* Le baron 
de Brafl&c d'une des plus illuftres maifons du payis , étok dans 
iar place avec quelques autres Gentilshommes; Encours^gcx £( 
enorgueillis par l>eur préfenee , leshabitans avoient outrs^ de 

I Cet^ place ne peut pas être Tour- 1 place de ce nom • moins ooimtie, dans 
fU>n«furlJcBhone« Ceft ^uelqu'autre f rAgeoD» oulf Quetcy. 
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•paroles les foldats de Duras , qui paflbieQt. Les foldats ii^tvds ^mmmi 
de cet afiont , & fc fouvenant de la mort de MoiJaufim , Ch ^rle 
Que leur trahison avoir Eût périr ^ attaquèrent la place , en- t^ 
Tonoerem une fenêtre .» entrèrent |mr là dans la ville , 6c 6*^n " -ç V 
re^^dirent les makres. Il y eut plus de 500 hommes tués » âc ^ 
entre ;les autres 70 Ecclefiaftiqu^^ quis^'y étoient^retirés. 

Ik tnarchei ent enfuite vers o. Antonin en îloùêrgue ^ où 
Marchâtel accourut jbincc £es troupes « après avoir abandonne 
Villenrar. Feu de tems après Blanac , iBoudon « & S. Vit aban* 
donnèrent Tournon , fie vinrent à Mirebeau ,.à deux lieues de 
Montauban , donner combat à Parifols. S. Vit y fut tué. Pa- 
lifols ayant perdu 12 des tiens , fiK blefle > ^ «nourut .peu de 
purs après xie ik blefEire. 

Burie vint à Agen > Acil y hïGk la Xande» Chanoine de M 
cathédrale , pour y commander. PcKur tétâblir la p^ix & la 
tranquillité dans tout le :payis d entre le JLot êcle Tarn > il ré- 
folut de prendre d abord la ville de la Plume j après laquelle 
il ne lui-refteroit plos<}ae Montauban j fie S. Antonin avec Xiec- 
toore de 1 autre coté de ia Garonne. 

Dans le même-tems » arrivèrent au camp de fiurie trois CQm- 
pgnies Efpagnoles , commandées par Don Louis de Carba- 
jac, en Tablence de Don Juan (on oncle, qui 'Cn amena dix 
autres dans la -fuite. Le roi d'Efpagne avoir deftiné pour cette 
expédition Jean Baptxfte de Caftaldo Napolitain , qui s'étoit 
rendu célèbre dans ^ïes ^uesres d'Allemagne & de Hongrie- 
Mais étant aUé à Milan pour faire les préparatiÊ néceâ^res, 
& revenir de là en Efpagne , il fîjt pris de la fièvre, ^ y mou- 
rut dans4in âge fort^vancés dautant plus heureux , qu'il avok 
été comblé de toute forte de biens & a honneurs , fie qu'il mou^ 
rut dans le feinte la prolperité, iavec la plus brillante répu- 
tation : il n éprouva aucun de oss revers de k fortune , qu'il 
auroit pu «efluyer dans nos malheureofes guerres civiles. 

A l'arrivée de Burie, la gvnifon de la Plume fcfetiraavec 
les bourgeois daifô le château qui étoit petit , mais avantageu- 
lemeirt fîtué , fie fortifié d'un bon mur fie d'ua foflc. On ne 
|)eut en approche»que par-devant , |>arce qu'il efl bâti fur un 
roc çfcarpé de toutes parts > mais ce devant mêaie eft fortifié 
d^un terre-plein affez large , 6c d^ane forte muraille , munie 
encore ^i-oedans d'un fofie. £urie fit drefTer des batteries de 
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11» ce côté-là > le mur fe trouvant renverfé après 300 coups de ca- 

Char LE ^on, on attacha les échelles. La garnifon étoit ferme fur te 
I X. ^^ff^ » d^"^ ^^ difpofition de bien recevoir les ennemis. Mais 
1x62. pendant que les Gafcons & les Efpagnols donnoient iafiàut 
^ d'un côté , Montluc vint par la droite , fit fefre à coups de ^a- 
non une puverture ^ un certain endroit qu il avoit marqué , 
& fit entrer par là quelques foldats > pour attaquer les affiégcs 
de ce côté là. Ceux-ci s'en étant apperçus , quittèrent Ife foffé 
& fe retirèrent dans un retranchement qui croit en dedans > 
d'où après un combat de plus de trois heures , ils chafTerentles 
aflaillans , & les précipitèrent du haut de la brèche. Mais Char- 
ry & Clermont ayant ranimé leurs troupes, les ramenèrent au 
combat, & forcèrent enfin le retranchement. ^La garnifon, 
qui venoit de perdre Livran tué dun éclat de canon, fe par- 
tagea en deux , & defcendit. Il falloit pour les atteindre que 
les ennemis montaffent par des dégrez, 6c il y avoitune cour 
entr'eux & les affiégez : on mit le reu à la porte > Charry pafla 
au travers du feu avec fa troupe , & fit defcendre par les degrés 
les femmes & les enfans , qu'il y trouva ; mais les Efpagnols, 
qui difoient que c'étoit des Luthériens déguifés en femmes , 
les merent inhumainement. 

Enfuite on attaqua le fort, qui étoit à gauche 1; on le prit, 
& on tua tous ceux qui s'y trouvèrent : les foldats irrités des 
légères bleffures que Charry & Clermont avoient reçues, ne fi» 
rent quartier à perfonne. Il reftoit à la droite une grande tour 
très-difficile à prendre : mais n'ayant pas de vivres ( car le ma- 
gafîn étoit dans l'autre fort, qui venoit d'être pris) elle fe ren- 
dit aufli-tôt. On promit aux aifiégés la vie fauve > mais on leur 
manqua de parole : les Eibagnols pleins de la même fureur , 
qu'ils avoient exercée fur les femmes & les enfans , les tuèrent 
tous 5 enforte que de fjoo perfonnes de l'un & de l'autre fexe . 
qui s'étoient retirées dans le château de la Plume, il n'y en eut 
que trois qui fe fauverent. 

Duras ufa auffi-tôt de reprefailles dans la prîfe de Caylus , 
place fituée en Roùergue , appartenant à la maifon de Levy. 
Ayant pris la place ôc le château, fix vingts Brêtres y furent maf- 
facrés avec toute la barbarie ^ que la haine de religion infpiroic 
aux deux partis. 
Pe Puçh & les frères Savignan^ qiie Duras avoit envoyés à 

Bourg, 
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Bourg » comme nous Pavons dit, étant venus joindre le comte 
4ie la Rochefoucault en Saintonge , retournèrent auflî-tôt vers 
Duras 5 ils lui amenoient Bordet lieutenant de la Rochefou- 
cault avec 5o gendarmes, 200 moufquetaires à cheval > ôc deux 
compagnies d'infanterie i ôc ils lui apportoient Tordre de fe 
mettre inceffamment en chemin , 6c a aller trouver le princd 
de Condc à Orléans. 

Bordet ayant recule ferment de fidélité delà ville dePoos, 
vint à S. Satier, Les habitans faifant difficulté de fe rendre , 
il Jes força , & le foldat aflbuvit fa rage fur douze Prêtres , 
ç[\ii furent égorgés. La ville de Linde en Perigord , ayant eu 
la même témérité , reçut la même punition. Bordet vint de là 
faire une tentative fur Sarlat , qui ne réûflît point. Il y perdit 
deux Gentilshommes , ôc il fe retira bien mortifié d'un fi mau- 
vais fuccès. Il pilla en pafTant les Eglifes de Notre Dame de 
Broc}uen>adour , & de S. Antoine de Marcolles , où il y avoit 
toujours un très-grand concours de peuple. Enfin il arriva à 
Gourdon en Quercy le 2 de Septembre, & il s*y joignit à 
Duras & à MarchâteL Ils convinrent enfemble qu'ils iroient 
au premier jour en Saintonge, & que de là ils fe mettroient 
en chemin pour aller à Orléans. MaisBordçt irrité de l'affront 
qu'il avoit reçu , ôc de la perte qu'il avoit faite devant Sarhttj 
obtint qu'on feroit venir du canon de Montauban. On le lui 
accorda d'autant plus aifément , que cette place ne leur pa- 
xoiflbif pas affés forte pour foûtenir un fiége , ôc par conféquent 

Îour y laifTer des canons , lorfqu'ils fortiroient de la Province. 
Is partirent donc tous enfemble le 6 de Septembre. , & vinrent 
à Cauffade , où après avoir fait faire quelques exécutions , fie 
jette dans Realville , qui étoit entre leur armée , fie celle de 
JSurie , un fecours de quatre enfeignes d'arquebufiers à che- 
val j fie de deux compagnies d'infanterie , ils marchèrent vers 
Montauban, fie laifferent le foin de Tarmée, quidevoitfuivre, 
-à la Rochefoucault , à Chaumont , à S. Ermine , 6c à Pierre- 
Xongue. 

Burie , qui craîgnoitpour Cahors , y avoit envoyé S. Orens; 
-pour encourager les bourgeois , qui penfoient déjà à Tabandon- 
lier , 6c il partit pour Moiifac , avec deux coulevrines 6c qua- 
tre pièces de campagne , qu'il avoit amenées de Bordeaux, 
^yant laifTé à Moiflkc *troi$ des plus gros canons , il marcha 
Tome IF. .G g g 
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vers Cauflade; & vint à Pecomet. Ayant deftîné Mîrebean, 

Char LE 9^^ Duras venoit d^abandonner, pour y loger Montluc, les 
I X. ^^^^^ ^^ Catholiques délibérèrent s'ils attaqueroient Cauflade > 
i r ^ 2. ^ parce qu'on y trouva trop de rifque , on rcfolut de n en rien 
faire. Montluc, qui ctoit toujours d'avis de combattre & d'at- 
taquer , n'ayant pu obtenir ce qu'il defiroit , obtint au moins 
qu on conduiroit l'armée dans la plaine en ordre de bataille ; 
pour examiner de plus près , & reconnoître les forces des en- 
nemis , & pour faire voir à fes troupes de quelle manière elles 
fe mettroient en bat^aille , pour combattre, fi Poccafion fe pré- 
fentoit. Mais Burie,qui connoiflbitlegéniedeMonduc, craU 
gnant que fa feinte ne dégénérât en|în en une bataille férieufe ; 
changea de fentiment ^ fie empêcha fes troupes de defcendre 
dans la plaine. 

Montluc ne laiilâ pas de s'avancer avec quelques amis qu'il 
avoir amenés avec lui , malgré ladéfenfede Burie : il vint fur 
le bord d'un ruifTeau > qui le féparoit des ennemis ^ fie il y eut 

Suelques légères efcarmouch«. Les Proteftans ont écrit que 
iurie voulant donner bataille , Montluc s'y étoit oppofé. Il 
eft néanmoins bien plus vraifemblable que Montluc naturelle- 
ment belliqueux fie féroce , enflé du fuccès qu'il avoir eu à 
jargon , fie d'ailleurs animé par la haine mortelle qu'il avoit 
pour les Proteftans , avoit été d'avis de donner bataille 5 fit 
qu'aucontraire Burie j déjà vieux, d'ailleurs prudent fie naturel- 
lement bien moins vif, n^avoit pas été du fentiment de Mont- 
luc , ne voulant pas rifquer , ni expofer au fort d'un feul com- 
bat les intérêts aune Province entière, qui étoit confiée à fes 
foins. 

L'armée de Duras, quittant ce payis-Ià> courut un grand 
danger au paffage de la rivière de Laveron. Monduc qui la 
fuivoit avec 200 cavaliers , l'ayant atteinte dans un bois nom- 
jnéle Ramier, peu éloigné de Montauban, donna fur l'arriere- 

farde , fie en tua quelques-uns. Dans ce même-tems Colom- 
iers, conduit par l'évêque de Montauban, avec 80 cavaliers; 
iurprit Negrepelliffe fie ja pilla. Ceux de Montauban qui y fu- 
ient envoyez , ne purent lui donner aucun fecours , fie ils fu- 
rent ^ux-mêmes bien maltraités à leur retour. 

Marchâtel fie Duras étant arrivés à Montauban avec 22, en- 
jTeigties d'infanterie > ^ 18 jc;oraectes^e cavalerie j qui faifolent 



Digitized by 



Google 



DE J. A- DE THTOU, Lfv^ XXXm. 419 

§000 hommes , & voulant enlever toute rartilledie , qui étoit ' 

dans la ville > il y eut une efpece de foûlevement parmi ^^^ ha* c h arl 
bitans: quoique foibles ôchors d'état de rien empêcher , ils jv 
obtinrent cependant que les chefs Proteftans ne les abandon* ^'^ 

neroient pomt, quils n'euffent réduit en leur puifTance Pique- ^ * 
cos » Parifole & Monbeton^ qu'ils appelloient trois cavernes 
de voleurs. Ils commencèrent par Monbeton , où Bazour* 
dan conmiandoit ^ mais ils furent vivement repou0es. 

Xe lendemain 14 de Septembre^ Burie vint pour la féconde 
fois fe camper devant Montauban dans le âuxbourg au-delà da 
Tara , avec neuf compagnies de cavalerie , 2p enfeignes d'in^ 
ianterie, trois d'Efpagnols« cinq gros canons , trois coulevrincs, 
& cinq moyennes pièces. L'attaque de ce jour-là fot vive, fie 
la perte égale des deux cotez. Le pur fiiivant , on ne combat** 
tit pas avec moins de vigueur de part ôc d'autre 5 fie 80 Elpa-* 
gnols^ c^ui mirent le feu à des moulins, furent tous tués dans 
une fonte que fit la garnifon. Pierre-Longue Ôc la Vernade , 
mirent enfuite leurs troupes en bataille ^ mais en vain s car 
Montluc n'tccepta point le combat, fie enfin le fiége fut levé 
le 17 de Septembre. Burie perdit environ y 00 hommes, ficla 
garnifon n en perdit pas plus de 30. 

Les chefs cle larmée rroteftante délibérèrent encore s'ils 
abandonneroient la ville s fie enfin Bordet en tira deux corn** 
pagnies 6c deux canons , ne laiilant dans la ville queLaborie. 
Ceft ce qui donna lieu à Burie de reconunencer le fiége. Du- 
ras arriva à Marcuës , château de Févêque de Cahors. Ce Pré- 
lat y fut pris 5 fie comme on le foupçonnoit d'être l'auteur du 
maflacre de Cahors , il eut bien de la peine à fauver fa vie , 
qu'il racheta pour une fomme de 2000 écus d'or , fie par le 
crédit d'un homme de condition , qui avoit époufé fa bâtarde, 
Agen s'étant rendu , il ne reftoit plus que LeÛoure , dont la 
garnifon ravageoit tout le payis par les courfes continuelles 
qu'elle faifoit : ce qui caufoit beaucoup de chagrin à Monduc, 

2ui craignoit pour Stillac fie le Sampoy , deux places voifines. 
îette garnifon avoit déjà furpris la Sauvetât de Gaure, fie le 
Larromien , où Us avoient maflacre tout ce qui s'y étoit trou- 
vé de Prêtres. Ils fe rendirent encore maîtres de Taraube le 
8 de Septembre , après un combat meurtrier , dans lec^uel il 7 

Gggi; 
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^„^.....,^ eut 40 hommes de la garnifon tués , & le Seigneur du châtcaa 
^ fut fait prifonnier. ^ 

'ty^^^ Montluc , à la prière des habitans d'Auch , de Condom,. 
"^^ & de Florence, y envoya Pierre de Montluc fon fils , avec 
*^ • le comte de Candale , Caucon , Monferrand, Guifinieres,. 
& Perron, qui menoit avec lui la compagnie du baron de 
Pourdeac, commandée par la Roque Jourdan enTablencede 
fon capitaine , qui étoit encore retenu au lit par la bleflure 
qu'il avoir reçue devant Ledoore* Dès que Pierre de Mont- 
luc fut arrivé à Florence, ayant appris que Bugoles, neveu 
d'Offun , qui commandoit dans Leâoure , en étoit forti avec 
^oohommcîs de la garnifon , pour aller recevoit au village d'Ai- 

fueteinte Jean de Mêmes qui venoit de Bearn avec un fecours 
e 700 hommes 5 il donna ordre à Baretnau de fe pofter avec fa 
compagnie fur la route entre Ledoure & Taraube , & il partit 
aufli-tôtlui-mêmç^ pour y aller; Bugoles , qui apprit le defleia 
dtr fils de Montluc , lotfqu'it étoit déjà enr chemins voyant bien» 

Îu^il ne pou voit pas joindre de Mêmes , voulut rentrer dans 
-eûoure. Mais il en trouva le chemin fermé > fie ilfiit con- 
traint de retourner en diligence à Taraube. 

Pierre de Montluc Ty afiîégea auffi-tôt > ôc en mcme-rem& 
il preffir fon père de venir inceflamment avec du canon 5 lui: 
mandant que la garnifon de Leûourc , fe trouvoit enfermée 
dans un lieu fans défenfe, ôc dépourvu de tout 5 que lesfi-eres 
Bugoles y étoient enfermez , 6c que fion pouvoit les prendre; 
on n'auroit pas de peine à s'emparcrde Le£loure ,^qui fe trou- 
yoit fans garnifon. 

Tandis que Montluc , après en avoir obtenu la permiffio» 
de Burie , accouroit au fecours de fon fils avec Clermont , 
d'Ortobie & Fredeville^, qui menoient avec eux trois canons, 
Bugoles, faute de vivres, avoir déjà été contraint de* fe ren- 
dre le 2 1 de Septembre , à condition que tous fes gens au* 
raient la vie fauve. On leur ôta leurs armes s on les dépouilla 
de touj y ôc on les mit dans une Abbaye , d où ils n'oferent 
fortir, dans la crainte d'être tués par les payifans. De Mêmes 
oui s ctoit avancé jufqu'à la^ rivière de Bayfe , pour y atten- 
are Bugoles, ayant fçu ce qui étoit arrivé, fe retira à Roque- 
brune, ok il fut afiiégé par Goa, par quelques Gentilshommes^ 
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èC pzt deè payifans. Il en fut quitte pour perdre quelques- ^^^^^^^^ 
uns de fes gens , & il s'en retourna en Bearn, d'où il étoit venu. C H a R l fi 

Ces heureux fuccès e«coufagerent Montluc à mener fes i\ 
troupes devant Ledoure. Lorfque Bugoles eut été pris^ Bri- x ç ^â 
mont , qui n'étoit pas encore bien guéri d*une bleffure qu'il 
avoir reçue devant Taraube , fe chargea du commandement 
de la place j n'ayant en tout que loo perfonnes portant les 
armes. 

L'armée de Montïuc ctoît cômporée de iï;x enfeignes dln- 
fenterie , de trois compagnies Efpagnolcs , de plufieurs cor- 
nettes de cavalerie , Ôc d'une multitude infinie de payfans , qui 
y accouroieiit de toutes parts. Il y avoit trois pièces de cafti- 
pagne & trois gros canons qu'Ortobie y avoit fait conduire 
depuis quelques jours. Le 2^ de Septembre on drefla les Bat- 
teries fur une colline , qui eft vis-à-vis d'une fontaine , pour 
laquelle les peuples ont depuis très-long-tems une- grande vé^ 
nération. Le mur fe trouvant ouvert après 300 coups de ca- 
non, Montluc le fils, Clermont, Pourdeac, & une NoBlefle 
chotfie montèrent àTaflamparlabrêche. En mcme-tems Mont- 
luc le pete faifoit efcalader un* fert qui étoit à côté de h 
brèche, afin que ceux qui y^montoient ne fuffent pas incom- 
modés du feu que faifoient ceux qui étoient dans ce fort. 

Après s'être rendus maîtres de la brèche j ilreffoit une tran- 
chée , que la garnifoa avoit faite en-dedans derrière le terre- 
plain , & dans laquelle ifs avoient préparé une traînée de pou- 
dre , pour faire fauter ceux qui voudroient paffer par-deffus:- 
La chofe réuflit comme ils l'avoient efperéj car ayant mis le 
feu àr la poudre i une partie furent brûlés > & les autres crai- 
gnant le danger abandonnèrent la brèche. Il y en eut là uw 
grand nombre de tués, & entr'autfes le capitaine de la Roque >. 
dont Montluc ^ fait unf très-grand éloge. 

Le lendemain , pendant qu'on déliberoft fi on changeroie Hèrrîbic 
de batterie 5 d'Ortobie qui- continuoit celle du jour précèdent , m»flâcre dcr 
fiit bleflé à la cuifle d'un coup de feuconneau, dont il mourut Taw^lw^!* 
deux jours après. Rien ne toucha' plus vivement Montluc , que 
cette mort après celle de la Roque. On commença néanmoins 
à- capituler 5 mais tandis qu'on donnoit des ôtages^ de part ôc 
d'autre , la garnifon , par imprudence ou par ttahifon , tira quel- 
^QS coups-d*arquebufes fur les troupes de Montluc. Brimont: 

.Ggg:iij: 
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"^ protefta qu'il n'avoit aucune part à cette perfidie? & âyaht fait 

"Z faifirun dfe ceux qui avoient tiré, il le fit auffi-tôt pendre aux 

T^^^ créneaux de la muraille , fous les yqjx de Montluc, Lorfque 

^' les otages entroient dans la ville , on tira encore quelques coup% 

' y ^^* dont quelques-uns des gens de Montluc furent tues , & en- 

tr autres un gentilhomme nommé Caftels. Montluc irrité, & 

croyant qu'on le faifoit exprès > pour le tuer lui-même s'il ;qj>- 

prochoit , donna ordre à Verduzan guidon de fa compagnie > 

qui avoir été choifi pour otage, & qui avoir couru rifquede 

fa vie > d'aller à Taraube, & d'y faire maflacrer, en punition 

de cette perfidie , tous ceux à qui fon fils avoir promis la vie 

fauve. Cet ordre fiit exécuté avec autant d'exaâitude que de 

barbarie. On tira, les uns après les autres , ces miférables au mo- 

naftere où on les avoir mis 5 on les lia quatre à quatre , & on 

' les tua à coups d'épée , de poignard , ou de pique 5 le foldat 

ajoutant les outrages à la cruauté , leur mettoit auparavant le 

feu aux parties naturelles. Après cet horrible carnage, on les 

jettoit tous dans un puits profond. 

On compta dans ce maflacre a2f perfonnes. Le foldat en 
conferva 40, dont il efperoit quelque rançon. Mais on en tua 
encore fix, ôc deux furent pendus. Les frères Bugoles, avec 
deux autres fiirent amenés au camp 5 & ces deux fiarent aufli* 
tôt pendus au premier arbre qui le trouva. La confidération 
que Montluc avoit pour l'oncle des Bugoles, les empêcha d'a« 
voir le même fort 5 & enfin il leur donna la vie. C eft ce qui 
fit croire que les Bugoles , qui n avoient pas embralfé la doc* 
trine des rroteftans, avoient fait fecrettement leurs conven- 
tions avec Monduc. Des gens foupçonneux ^ 6c qui donnent 
des interprétations malignes à tout , ont écrit que toutes les 
faufles démarches des Bugoles avoient été faites à defiein 5 que 
c'eft pour cela qu'ils avoient ôté la^arnifon de Leûoure^ fous 

rétexte d'aller au-devant de Mêmes > que pouvant fe retirer 
Ledoure , ils s'étoient arrêtez à Tarante 5 qu'ils avoient mis 
leurs compagnons dans un danger évident , & qu'en les ex- 
pofant à la boucherie , ils avoient livré la ville de Leûoure à 
les ennemis. Montluc écrit au contraire, qu'il avoit d'abord 
formé le deflein de traiter les Bugoles comme les autres , & 
de les feire pendre aux yeux de Leftoure , pour intimider les 
afiîégés *y mais que la confidération dont aous avons parlé j Hh 
avoir fait changer de fentiment. 
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Enfin Brimont qui ne fçavoit rien de ce qui ^étoit pafle à ■ ■ ■' • 

Taraube, preflepar les inftantes prières des habitans de Lee- Charle 
toure y & par les letnres de la reine de Navarre , qui appré- j ^^ 
hendoit que cette ville ne fût réduite en cendre , recommen- j - ^*^; 
ça les conférences pour une capitulation $ & le fécond jour 
rfOâobre il arrêta avec Pierre de Montluc ces articles : Que 
lui & les fiens fortiroient de la ville enfeignes déployées , tam- 
bour battant > avec leurs bagages, & qu'ils feroient conduits 
fains & faufs jufque fur la frontière du Èearn : Qu'on oublie- 
toit tout le pafle 5 & que ce ne feroit point un fujet pour in- 
quiéter ou molefter les habitans : Qu u feroit perniis aux Pro- 
teftans de vivre dans Itur particulier en pleine liberté de con- 
fcience , & de faire dans leurs maifons V exercice de leurRe- . 
Kgion : Et que tous ceux qui étoient détenus à Taraube & à 
Florence , feroient remis en liberté fans rançon. On voit par 
ce dernier article , que Brimont ignoroit ce qui étoit arrivé à 
Taraube. 

Toutes ces conditions furent obfervées par Montluc avec 
une fidélité & une religion qui furprirent. Ceft apparemment 
ou il étoit appaifé , & que fa haine contre les Proteftans étoit 
latisfaite par Phorrible maflacrc de Taraube. Quelques-uns 
même admirèrent la juftice fie Téquité des articles. D'autres 
crurent que ce rfétoitni équité ni bonne foi du côté de Mont- 
luc , mais un motif d'amour propre Ôc de vanité , craignant £ 
s'il tardoit plus long-temsà accorder les articles de lacapira- 
lation, que Burie ne vînt dans le camp» 6c ne lui enlevât par 
fa préfence la gloire d'avoir forcé Lcéloure à fe rendre. Mont- 
luc écrit que Burie lui avoit mandé , que fi Leûoure n'é- 
toit pas pris en deux jours , il enlevât le fiége , 6c vîntpromp-; 
tement le trouver 5 parce que 400 Efpagnols s'étant foûlevés ; 
comme il leur arrive très-iouvent , avoient quitté leurs enfei- 
gnes , €f s'étoient retirés dans leur payis 5 6c qu ainfi il fe trou* 
yoit inférieur en nombre à Duras. 

Monriuc leur avoit envoyé peu de tems auparavant Fran- 
çois de Durfort de Bajaumont , ôc leur avoit mandé qu'é- 
tant fur le point de donner l'affaut à Leâoure , qui étoit la 
plus forte place de la Guyenne , il ne vouloir pas faire cette 
cntreprife fans eux > afin qu'ils euflent part à la gloire oui en 
teyiendroit. Cette politefie faite à des ^ons avides de gloire ^ 
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obrint ce que Montluc lui-même n avoit pu gagnef par kg 

Charle i^ft^intes prières. Ils changèrent de fefttiment , & ils réfolu-» 
I X. ^^^^ ^^ venir au fiége de Leftoure > maïs ils ne purent y ar- 
1x62. ^^^^^ ^^^ ^^^ * ^^ place étant déjà rçnduë. Montluc dans la fuite 
reconcilia les troupes Efpagnoles avec leurs chefs. 

Cependant on envoya de farmée S. Orens à Cahors , pour 
encourager les habitans , que IVtivée de Duras avoicnt cont 
temés 5 ôc pour commander dans la ville. En même-tems Pier- 
re de Monduc prit , ou de force , ou par rufe > Caumont fur la 
Garonne > un des plus fons châteaux du payis» où une grande 
quantité de noblefie , & fur-tout de femmes de condition , s c- 
toit retirée. On pilla toutes les maifon6f,&on n'épargna que 
les meubles du fieur de Caumont, quoiqu'il ne fut pas des amis 
de Montluc le jpere. Montluc parle de la prife de Caumont 
avant celle de Taraube & de Leâoure. Je crois que c'eft un 
défaut de mémoire , tel qu'on en trouve plufieurs dîuis fescom^ 
mentaires. 
Suite de la L'armée du Roi étant décampée de devant Bourges > après 
|?«"f^ avoir envoyé le maréchal de S. André , pour s'oppofer au pat 
'^^^ fage d'Andelot, qui venoit avec des troupes auxiliaires d'Aile-^ 

magne , marcha le 1 1 de Septembre à grandes journées vers 
la Normandie > où Villebon aiïïégeoit Tancarville : mais les fe- 
cours j que cette place reçut du Havre ôc de Rouen , l'obligè- 
rent de lever le fiége. Une galère qui portoit à Rouen du fe- 
cours , fut attaquée à Caudebec , ou elle fit beaucoup de mal 
& en fouflfrit auffi. A fon retour , elle attaqua Quilleboeuf , qui 
forme à l'embouchure de la Seine une efpece de baflin , en 
forme d'anfe , où il faut néceflairement que les vaiffeaux mouil- 
lent l'ancre : elle y fit un grand carnage 5 plufieurs furent tués ; 
& elle y prit 4j canons de toute efpece , la plupart de fer ; 
elle enleva deux bâtimens armés , & un autre bâtiment appelle 
Rambergue 5 & elle en brûla un fécond de même efpece. Au 
refte la valeur du capitaine Confolans parut avec éclat en 
cette occafion. 

Après le départ de Morvilliers , la garnifon d Rouen s'em- 
para du château de Villers * près de Barcntin 5 es bourgeois 
publièrent un manifefte , pour juftifier leur coduite centre 

I Ce diâteau, qui eft à trois lieues de RoiieDi bâti fur un monticule efcarpé de tout 
cotez 9 école alors fort par ia iicuation. 

YAnh 
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rArrêt du Parlement de Normandie , qui étoit alors à Lou- ^^^^^-^^ 
viers 5 & ils y joignirent leur aÛe d'appel. Ils avoient auflî fait Ch arl» 
tine fufpenfion d'armes pour quinze jours avec le duc d'Au- j ^ 
maie. Pendant ce tems-là ils avoient reçu 120 hommes dé . ^ ^^^ 
Dieope , & du Havre douze canons , avec de la poudre & 
des baies. 

Briquemault étoit déjà venu dans la ville , & avoit fait la 
Jtevûë des troupes, & fembloit faire les fondions de Gouver- 
neur. Montgommery, que le prince de Condé avoit deftiné 
à cet emploi, en parut d'abord fôché, & peu s'en fallut que 
fon mécontentement ne le portât à avoir une querelle avec Bri- 
quemault. Mais enfin celui-ci, ayant été envoyé en Angle* 
cenre , pour hâter les fecours qui en dévoient venir , fortit dç 
Roîien, ôcMontgommery y entra le 17 de Septembre avec 
300 cavaliers. 

A peine fût-il arrivé , qu'il fit faire de nouvelles fortifications 
far le Mont de Sainte Catherine 5 & particulièrement un Fort 
nouveau qu'il fit élever au-deflbus , à la Chapelle de S. Michel, 
& qu'il nomma le Fort de Montgommery. Enfeite il fit plufiëurs 
forties pour piller les lieux circonvoifms, & entr'autres Clere , 
& le Mouftier de Limezy , en haine du Seigneur du lieu. Il 
fit abbattreles moulins de DarnetaU & brûler les villages de 
Biainville > & Ménil Liourd , après avoir auparavant fait ap- 
porter à la ville tout ce qu'il y avoit de vivres & de munitions. 

Alors fe fit le traité avec la reine d'Angleterre à Hamp- Traité Ju 
toncourt , à ces condidons : Que la Reine feroit tranfporter ^^ "avec^hT"' 
en France (Jooo hommes 5 dont 5000 feroient mis dans le reine d'An- 
Havre , pour le garder au nom du roi de France , & pour s^ci«rre. 
en faire un afile affuré , où les fidèles fujetrdu roi TrèsChré- 
tien , bannis & chaffez de leurs payis pour caufe de Religion , 
pourroient fe retirer i que les trois autres milles feroient em- 
ployez pour la garde & la défenfe de Rouen & de Dieppe , 
fous les ordres des Gouverneurs , àts Magiftrats , & autres mi^ 
niftres du Roi , fans aucunement attenter ou déroger à leur 
puiflance & autorité i & cela tant que lefdites troupes Angloi- 
(es feroient en France : Que la reine d'Angleterre prêteroit au 
prince de Condé 1 40 mille écus d'or, pour les frais de la guerre: 
Que le Prince de fon côté cederoit à la Reine le Havre, afin 
Que les Andois pûffent librement y débarquer , & s'y retirer 5 
^ TomelP". Hhh 
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^mmmmmmm^ ôc quc CCS tfoupes fcroieiit reçues comme troupes amies I 
Ch A R L E ï^^^^^ ^ ^ Dieppe. On ajouta à ces conditions la claufeor* 
T y dinaire > fans que ce prefem traité fmffe préjtukcier au droit delm 
^ * reine J^ Angleterre far Calais. 
^ ^ Le traité étant figné, auili-tôt la reine Elisabeth fit psrtk 

de Portfmouth une partie des troupes auxiliaires commandée» 
par Poining > fie Beauvoir les reçit très-bien au Havre^ Une 
autre partie fous les ordres deDormezay^ ayant étélong-temt 
au port de la Rye , pour attendre le vent favorable , abor« 
da à Dieppe , où DelFors ôc Briouemault les reçurent» avec 
toutes les marques d'honneur ufîtees en pareille occafion;£n« 
fin le comte de Warwick y amena le refte qulaue tems apro* 
Le même jour que le traité fut figné (le 20 de Septembrey 
la reine d'Angleterre publia une Déclaration adreflee aux An- 
glois 6c aux François ^ par laquelle > afin qu'on ne donnât pas 
à Tes aûions des intentions contraires à celles qu'elle avoit 
eues , elle expofoit les véritables motifs > qui Favoient portée 
à accorder ces troupes auxiliaires 5 « pour délivrer , difoit-elle^ 
» une province voïline de l'Angleterre, de l'oppreflion qu'elle 
» foufiroit , fous un Roi mineur, incapable de gouverner par 
» lui-même , fie foos la régence d'une Keine mère du Roi > que 
» la fââioo des Guifes tenoit en captivité : ^our faire en faveur 
» de la France ce qu'elle avoit depuis peu fait en Êtveur de 
» TËcofle : pour conferver fie maintenir les François fie leur 
» Roi dans toutes leurs libertés 6c prérogatives > pour donner 
»au Roi de France des marques de fon amitié, fie accorder 
«» du (ecours à fes fidèles fujets , qui ibufiroient periecutio» 
• pour la fainte doârine qu'i^ avoient embrafice* » 

Elifabeth expofa les mêmes raifons dans un mémoire pfos 
long > qui parut fans nom , dans lequel cette Princeffe rappel^ 
loit la mémoire de tout ce qui s'étoit paiTé. Paul de Fotx , hom-^ 
me d'une très-grande diftinâion , aufii recommandable par fba 
efprit , fa probité , fie fon fçavoir, que par fon illuftre naiflkn- 
ce , fie qui faifoit auprès d'Elifabedi les fondions d'Ambafla<* 
deur de France, preffa la Reine au nom du Roi fon maître, 
de lui livrer, comme traîtres à leur patrie, rebelles fie criminels 
de leze-majeflé, le Vidame de Chartres , Robert de la Haye, 
fie les autres qu'il fçavoit avoir figné le traité > orétendanf 
qu'£liiabeth y ctoit obligée par le traité de paix 6c aamitiç eus 
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Itèpois peu entre le roi de France 6c elle. Mais la Reine ne 1 ■ 

fe contentant pas de le refufer « écrivit au Roi pour fe juftifier c h a rl B 
& pour rejetter la caufe des troubles fur Tefprit brouillon des j x. 
Guifes, qui avoient déjà par leur ambition précipité fon père i j (j2, 
èc ion (rere, Henri JI & Fran<jois II j dans Tabunedes divi-* 
fions & des guerres civiles* 

Enfin toutes les troupes du Roi étant réunies , il fe trouva siégc de 
Kîooo hommes de pied 6c 2000 de cavalerie, fans compter ^^^^^' 
les Allemans. Montgommery^ outre les Ânglois « 6cles nabi- 
tans de la ville > avoir dans Rouen 800 vieux foldats. L armée 
étant campée > on envoya le 28 de Septembre un Hérault 
d'armes dans la ville , pour la fommer au nom du Roi j qui 
ctoit dans le camp avec la Reine (a mère , de fe rendre* 

Le lendemain on attaqua le fort de fainte Catherine j mais 
avec perte pour l'armée du Roi, Le jour fuivant qui étoit le 
dernier de Septembre, il y eut une attaque au fauxbourg S. 
Hilaire , 6c après un combat très-* vif ^ les Allemans en fu- 
rent repoufles. Le lendemain la garhifon de fainte Catherine 
fît une forrie , qui caufa une grande perte à Tarmée royale 1 
le lieutenant général qui commandoit l'infanterie , y fut tué. 
Le même jour Rouvray 6c René de Provanes Valfenieres , 

Sji avoient été emprifonnez comme fufpeâs , 6c depuis de« 
arez innocens, arrivèrent de Dieppe avec $0 cavaliers, 6c 
entrèrent dans la ville. Les infirmes 6c ceux qui n'avoiem pas 
de quoi fe nourrir, en furent chafles 5 6c on garda tous les au- 
tres , même ceux qui étoient fufpeâs , pour être employez aux 
travaux* 

Fendant trois jours entiers , on battit le fort de Montgom* 
imery de plus de 600 coups de canon. On crut avoir bouché 
!e paffage , 6c empêché que les vivres 6c les munitions ne vinf. 
fent du Havre à Rouen, en mettant au travers de la rivière 
de grands barteaux pleins de fable 6c de pierres , 6c attachés 
les uns aux autres par des cordes 6c des chaînes tendues d'un 
■côté delà rivière à Vautre, vis-à-vis de Caudebec. Cependant 
la galère qui portoit la femme 6c les enfans de Montgoramery, 
tin grand convoi, douze gros canons, 6c d'autres armes , pre* 
i)ant le tems de la marée , furmonta tous ces obflacles , 6c ar- 
riva heureufement à Rouen ^ après a?oir efiliyé un long coni- 
})at à la Bouille. 

Hhhij 
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Six cens coups de canon firent peu de dommage aux âffie^ 

C H A R L E ê^^* ^^ furprit des gens envoyés à Rouen , pour leur appren- 
IX. ^^^ ^"^ ^^^ Anglois ctoient arrivés au Havre 5 que d'Andelot 
1562. ^^^^^ ^^ chemin avec les troupes auxiliaires d'Allemagne j fie 
que le prince de Condé viendroit aufli-tôt avec lui pouf faire 
lever le fiége. Un gentilhomme Gafcon , qui croit de ce non>r 
brc , envoyé par le Prince , eut la tête coupée. Enfin 80, tant 
Anglois qu*Ecoflbis , qui entrèrent dans la ville , apprirent aux 
affiegez larrivée des troupes Angloifes. Le connétable de 
Montmorenci , & le duc de Guife> perfuadés qu il croit impor-' 
tant de hâter le fiége, donnèrent le 6 d'Odobre un aflaut gé- 
néral au Fort de fainte Catherine , dans le tems que la plus gran-> 
de partie, de lagarnifon fatiguée par les forties prefque conti- 
nuelles qu'elle avoir faites , s'étoit retirée dans la ville pour y 
prendre un peu de repos. On fit cette entreprife, fur un fignal 
que donna le capitaine Louis , qui étoit dans le fort , & qui fut 
tué par un de fes gens , dès le commencement de l'attaque. Oa 
emporta d'abord le Fort de defTus, & enfuite celui dedeiTous-^ 
Confolans , la Beuverie , ôc Revelles ^ excellens officiers ; 
y furent tués >.& joo des habitans qui accouroient au fecoursy 
Jurent coupés fie défaits j les uns furent tués , les autres furent 
contraints de rentrer dans la ville. Quelques foldats de l'armée 
toyale , dans refpérance de prendre la ville d'emblée, fe mê- 
lèrent imprudemment avec ces bourgeois, 6c périrent malheu^ 
reufemenr. 

Ces deux Forts étant pris , on dreilâ au - deffbus , fur la 
croupe de la montagne une batterie de canon vers le mont 
appelle de Jerico , dans le fâuxbourg Saint Hilaire > fie une 
autre fur le fommet d'une colline , qui eft au - deflbus des 
fourches de BihoreL Ainfî l'armée du Roi , qui ctoit bieiï 
retranchée 3 battoir la ville de front , fie par les cotez. La 
parte de Martinvitle fut bien-tôt ébranlée , mais on la répa- 
ra dans lé moment. Le p d'Oûobre cinq cens Anglois con- 
duits^ par le capitaine Grey , ayant force l'eflacade de Cau-' 
debec 3 entrèrent dans Rouen 5 mais un vaiffeau qui étoit 
chargé de vivres , fut coulé à fonds , ôc deux autres barimens 
furent obligez de fe retirer par-delà Tancarville. La tour du 
Colojmbier fut percée de coups > mais elle fut réparée la nui( 
fuivante. 



Digitized by 



Google 



D E Jf. A. D E T H ou ; Lrt- XXXIIt ^^^ 

• te t j cfOâobre on donna un aflaut > qui dura depuis dix im ■ . ^ 
heures du mann^ juCcju'à fept heures du foir. Les Angloisfic Char lé 
les Ecoflbis le foûtinrent avec une bravoure admirable 5 les j 5^^ 
femmes n>ême> pour animer les hommes , marchoient fans j ^ gz 
craindre la mort , au milieu du fer & du feu , & rendoient avec 
une intrépidité furprenante tous les fervices , qu'on pouvoir à 
peine attendre de leur fexe. 

Le lendemain , le Protonotaire de Vely ayant été envoyé 
dans la ville de la part du Roi , pour la preffer de fe rendre > 
on remit à lui faire léponfe au foir. Pendant ce tems-là , quoi- 
que la brèche ne fût pas encore afles grande , on donna un, 
aflaut encore plus vigoureux que celui du jour précèdent, pen- 
dant fix heures. Il y avoit déjà fur les créneaux de la muraille 
trois enfeignes de Parraée du Roi arborées à la vûë de touC 
le monde , lorfque les afliégeans furent répondes. On s'empara 
néanmoins du haut de la porte de S. Hilaire» d*oii Ion décou-» 
vroit les rues des Céleftins & de fainte Claire qui étoient au- 
deflbus. L'armée royale perdit ce jour-là plus de 600 hommes 
a^ la ville ne perdit pas moin« de monde , tués ou bleflcs , 
entre lesquels il fe trouva plus de femmes , que d'hommes. 

Il y eut dans cet aflTaut un événement remarquable. Fran- Evcirememr 
çois de Civile gentilhomme du voifînage , à la fleur de fon Ja^^poït^ 
âge , d'une fanté vigoureufe & très-brave , étoit avec fa com- Fr. de Civiltr 
pagnie parmi ceux qui défendoienr la ville , entre la porte dô 
St Hilaire , & les fourches de Bihorel. Ayant reçu une baie , qui 
étoit entrée par la joue droite , & avoit pénétré jufqu'aù coû ,. 
il tomba du rempart. Auflî-tôt les travailleurs y qui tiroient 
une tranchée un peu au-deflTous , le croyant mort , le dépouil- 
lèrent r avec un autre auffi qui étoit à demi mort , & Tenter- 
lerent 5 mais ils jetterent peu de terre fur fon corps : il étoit 
alors midi. Sur le foir , le combat étant fini , le valet de Civile , 

3ui attendoit fon maître avec fon cheval de bataille, deman- 
a s'il étoit vrai au*il eut été tué. Montgommery répondit quHl 
croit mort , & qu il favoit lui-même fait enterrei'. Le valet de- 
manda en grâce qu'on lui montrât le lieu où il avoit été mis en^ 
terre 3 pour enlever fon corps > & le porter à fa famille. Mont- 
gommery lui donna Jean de Clere ueutenant de fes gatdes ^ 
Eour fy conduire. Y étant arrivés lun & lautre Je valet remua 
i terrc^ &ne trouva que des cadavres difformes 6c défigurés 

Hhhiij 
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par leur &ng , èc par les bleflures qu ils avoient f eiçfi& aa vifag^» 
ne les ayant pu reconnoître j quoiqu'il les eut étendus fur ua 
pré pour les mieux voir > il les remit dans la fofle j 6c defefpe^ 
rant de trouver fon maître, il les récouvrit de terre 5 mais de 
manière que la main de Tun d eux demeura découverte. 
Ayant l'un 6c Tautre marché quelques pas > & ayant regardé 
derrière eux , ils apperçurent cett,e main s ôc craisnant que 
les chiens à cette vue , ne pénécrafTent jufqu'au cadavre pour 
le manger , ils voulureot par une efpece d humanité prévenir 
cet accident ^ ôc retournèrent fur leurs pas pour enterrçr 
la main. Pendant que le Lieutenant ôc le valet s'employoi^ir 
à cet office de charité , le diamant que Civile portait à foih 
doi]g;t , brilla à la faveur de la Lune : à cette marque le valet 
reconnut fon maître> qull n avoir pu reconnoître à ion vilàge^ 
Ayant approché fa bouche de celle de Civile , il s'apperçut 
qu'il refpirpit , ôc ou^il n'avoit pas encore perdu toute fa cha- 
leur. Aufli-tot il le mit fur le cheval qu*ii avoit amené > ôci| 
le porta au monaftere de faintc Claire > où Ton avoit étabU 
r Hôpital pour les bleffés. Mais les Chirurgiens ne voulant pas 
s*amufer à panfer un homme qu^ils regardoient comme mort, 
s'excuferent (m l'inutilité des remèdes ^ ôc fur le grand nombre 
de malades , dont ils étoient accablés : alors le valet prit le 
)arti de le porter à fon auberge , où Civile languit quatre jours 
ans boire ni manger. Enfin Guillaume Guerente , ôc le Gros 
Médecins apnt été appelles, ils lui deflerrerent les dents , que 
a convulfion tenoit fermées s Ôc ils lui firent avaler du boûil* 
Ion. Ils lavetent cnfuite fa playe , ôc lui donnèrent tous les re- 
mèdes , dont il avoit befoin. ''Ses forces revinrent peu àpeuj 
les yeux s'ouvrirent 5 il parut entendre le bruit qu'on faifoit au- 
tour de lui : Ôc enfin celui qu'on avoit cru mort , commença 1^ 
{)arler. Après la prife de la ville , des gens qui étoient depuis 
ong-tems ennemis de fon fîrere , vinrent à cette auberge , ôc 
ne rayant pâs trouvé , ils déchargèrent leur fureur fur ce tmU 
heùteux : l'ayant tiré de fon lit , ils le firent jetter par les fe^ 
nétres de fa chambre dans une cour qui étoit au bas. Dieu le 
fecourut une féconde fois. Il fe trouva heureufement dans la 
cour un tas de fumier 3 fur lequel il tomba. Il refta encore troif 
jours, abandonné de tout le monde , fans boire Ôc fans manger^ 
jufqu'i ce que du Çroiffet fon parent le fit eiJever la nuif 
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feerettement par dct Ibldaffi » 6c tranfporter danis une maiibn • i m i i . 
de camps^ne j où il fut panfé à loifîr jtl recouvra , après tant Charlb 
d'efpeces de morts, une fanté fi parfaite , qu'il vit encore aaiour- j y^ 
dliui que j'écris cecr j quarante ans après tous ces acddens. i c gXf 

Le lendemain le roi de Navarre , qui mdgré les remontra»- lc roi ià 
ces de fesgens , faifoit tout ce qu'oApouvoit attendre de ceux ^T^ •* 
qui Soient beaucoup au-defTous de lui , fîit blefle à Tepaule 
sauche d'un coup d arquebufe^j tandis qu'U s'occupoit à tirée 
Feau de la tranchée. Le duc de Gtàfe, qui ctoit proche j ao 
courut au(fi*tôt pour lui rendre ies fervices. Il aida £es geivj 
filshommes à le mettre fur une planche i dont les travsdileuis 
^ fe fervoienf pour emporter les morts & les bleffês. La vive 
douleur qu'il refTentoit , obligea plulîeurs fois fes porteurs à 
s'arrêter , & ils eurent bien de la peine à l'ernporter jufquedans 
la maifon du Rheingrave. La reine mère y vint aufli-tôt. Le 
prince de la Roche-fur-Yon & le Connétable accourarent 
aufli , pour lui rendre leurs devoirs , & lui faire of&e de leurr 
jfervices. On fit une incifion dans la playe s 6c quoiqu'on y 
employât lefpatule , on ne trouva point ta baie. On le mit dans 
«ne litière ^ fie on le tranfporta dans fon log^s àDarneuh 

Le jour fuivant^ un Hérault fomma encore une fois la ville 
4e fe rendre. Pour délibérer fur cette propofîtion , on convo- 
qua le confeil de la ville dans le convent des Céleftins , proche 
la brèche. Tous dirent unanimement qu'ils ne pouvoient fe foâk 
jsnettre à la Ëiûion des Guifes » qui pour fatisfaire leur^ paffion^ 
abufoient de l'autorité 3 & difpoloi^t fouverainement des vo- 
lontés du Roi & de la Reine ^mere: Ils arrêtèrent d'envoyer 
deux d'entr'eux , pour rendre hommage au Roi ^ pour faire à 
iaMajefté une protefbtion fincere de leur fidéHté^ & dela'dif* 
TOfition où ils étoient de fe foumettre à tous fes ordres ^ ôtde 
lui ouvrir les portes de la ville» à condition que l'armée s'eiv 
éloigneroit de trois lieues. 

Le lendemain îe Rot donna audience à ces députés > & leur 
répondit avec bonté. La Reine ajouta » que le Roi vouloir êixe 
^eçû dans la viQe > (ans aucunes condi4ons > avec teute fa cour ^ 
& avec tous les grands du Royaume , dont il avoit toûrjeurs^ 
éprouvé Fa fidélité de rexaâimde à exécuter fes ordres s qu'elle 
auroit foin qu'on ne gênât en rien leurs confciences , & qu'on 
hs î^t vivre en liberté & en paix dans leurs maifon^ i mai» 
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^^^^^^^^^^ que le Roî vouloît & ordonnoit que les pafteufs OU mînîftrcs, 

^ qui étoient regardés comme les auteurs de ces troubles , for- 

jy tiffent inceflamment de la ville , jufqu'à ce que fa Majefté en 

^ ^' eût autrement ordonné. Ces propofitions de la Reine ne £u- 

^ * rent pas fans réplique , & il y eut de part & d'autre quelques 

débats. 

UafFaîre fut rapportée de^^ant le confeil de la ville , & on 
y appella les gens de guerre. "Alors tous convinrent unanimei- 
men de fe laiffer réduire à la dernière extrémité , plutôt que de 
renoncer à la liberté de confcience , accordée par les Edits , 
& que de s'abandonner à la difcretion des Guifes, On chargea 
de menaces & d'outrages ceux qui furent députés pour appoc* 
ter cette réponfe de la ville. On diflféra néanmoins au lende< 
main laflaut 3 dans lequel les troupes du Roi furent repouflcçs 
avec perte. On invita de nouveau les aflîégés à des confé* 
rences 5 & Jean Dubofc de Mantreville , préfident en la cour 
des Aydes > homme d'une grande confidcration dans la ville , 
fut député deux fois en un jour pour parler au Roi & à la Reine. 
Mais comme on ne vouloir rien changer aux conditions , les 
habitans fe préparèrent à une vigoureufe défenfe , & convin- 
rent de ne plus tenir de conférence. Cette réfolution ne fut 
Î)as de longue durée 5 cjir 400 arquebufîers envoyés de Dieppe 
bus les ordres de du Coudray & de Moulandrin , ayant été fur- 
pris & défaits dans les bois de Pavilly par le duc de Damville, 
Jean Ferey de Durefcu renoua les conférences. Mantreville & 
Michel de Bauquemare revinrent trouver la Reine , qui les 
renvoya avec les conditions dont on étoit convenu , mifes pac 
écrit, à la refervë de l'article concernant la Religion. 

Cependant la négociation fut encore interronipuë : il y eut 
enfuite un combat de deux heures , & une grofie pluye , qui 
furvint , fépara à peine. les combattans. L'embrafure d^un gros 
canon, qu on avoit tiré de la ville ayant été endommagée > & 
les eaux ayant été détournées par les aflTiégeans , enfortcque les 
moulins cefferent d'aller , le lendemain , le confeil de ville 
écouta le rapport de Maptreville & de Bauquemare , & les ren- 
voya à la Reine avec une Requête , par laquelle ils deman- 
doient que le Roi fît venir auprès de lui le prince de Condc , 
en lui donnant toutes les furetez poflîbles > ôc ils promettoiefit 
4ç traiter avec M, non-feulement par rapport à la ville , qu'ils 

çtoient 
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étoient prêts de remettre entre les mains de Sa Majefté , mais . 
par raport aux moyens de rétablir la paix dans tout le Royau- c h a r l E 
me. Le Connétable leur répondit très durement , ôc ils s en re- j x. 
tournèrent fans avoir rien conclu. i % 6 2. 

Les quatre jours fuivans on combattît de part & d^autre avec 
beaucoup d'ardeur & d acharnement. Les affiégez comblèrent 
le fofle, que Tarmée Royale avoir creufé , pour détourner les 
eaux du vivier de Martinville 5 & ils.remplirent la brèche faite 
à la tour du Colombier , contre laquelle\>n avoir tiré plus de 
deux mille coups de canon. 

Le 2 j d'Oûobre , le combat fut plus vif que jamais à la La ville de 
porte S. Hilairej on mit le feu à trois mines, mais avec aflez Rouen eftpri- 
peu de fuccès. Enfin le vingt-fixiéme jour deftiné à un affaut gé- ^^ ^ ^ 
néral , les affiégez accablez de travaux & de fetigues , & n é- 
tant plus foûtenus ^aucune efpérance , fe défendirent , mais 
avec moins de courage & de vigueur. Après un long com- 
bat , vers le midi , Sainte Colombe gentilhomme de Bearn , 
brave officier , entra le premier dans la ville par la brèche de 
la porte S. Hilaire > il y reçut un coup à la tète, dont il mourut 
peu de tems après. Gafpard de la Cnaftre de Nancé, colonel, 
qui s'étoit extrêmement diftingué pendant le fiége , entra le fé- 
cond : pendant qu'il montoit à la brèche avec un détache- 
ment , il fut dangereufement bleffé à la cuiffe. Auffi-tôt un 
grand nombre d'autres ne trouvait plus de refiilance , entrèrent 
en foule > & coururent au pillage. 

- Pour juger de la trifte fituation , où fe trouva alors la ville 
de Rouen , il faut s'imaginer que l&fpeâacle le plus cruel ôc 
le plus horrible , eft celui d'une ville prife d'affiiut , & abandon- 
née à l'inhumanité 6c à l'avarice d'un foldat , qui cherche à af- 
ibuvir fes paffions. Plus la ville eft riche Ôc peuplée , plus elle 
irrite ia cupidité , ôc le porte à s'enrichir du outin. Telle fiit la 
deftinée de la ville de Rouen , plus malheureufe dans cette con- 
jonâure, qu'elle n*avoit été heureufe dans fa plus grande prof- 
perité : elle avoit prévu ce malheur , Ôc elle avoit voulu s'y ex- 
pofer. Les plus facheufes extrèmitez , ôc la mort même, lui pa- 
rurent préférables à un efclavage indigne > qu'elle ne croyoit pas 
pouvoir fupporter. 

Montgommery > préparé à tout événement , avoit au port une 
galère toute prête : il monta deffiis avec la maifon , ôc ce qui 
Tome Jy. lil 
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_ reûoit d'Angloi^ 6c d'Ëcofibîs ; coQune il aiYoitprostns aux fbr 

C H A R L E ^^^^ ^^ ^^ nxettre en liberté , ik le menèrent avec tant de vitef- 

jy fe > qu ils paffenent fur la chaîne ott côacade tendue vis-à-vi^ 

de Caudebec , èc le conduiikem au. Ha\?rc âuis aucun acci-^ 

denu 

Les plis diiïinguez de la ville feijeiâœrent dam le vieux Pa* 
lais > qui (e rendit preCquataiS^tpt à S. Ettenneu On y trouva 
plufieurs MiniftreSj qui furent zrxètQz y mais h mût fulvante , 
conune Us nétoieat pas bîea gardes^ parce quek foldat cou- 
roit de côté & d autre, & ne penfoh (p'àpiÔer, k ylus^gran- 
de Dartie £e (au va. On prit Mantcevilled qm crut avoit racheté 
& vie ôc celle d' Auguftin Maclorat premiec paâeuf de la ville , 
en pronaettam: 2^000 écus d or« Cependant col les mena dès le 
nuudn devant le Comnetable^^qw leur reprodia tths durement 
d avoir voulu noettre le prince de Conilâ (ut le duiôûe j. faire 
CoUgni duc de Normandie x & dî'Anédoir duc de Bretagne : 
aprèa ces r€|>roches j illes lit mettre dans une étroite prUbn. 
Le jpeupk ^ qui daisbs iappi^efiftcm de la pemiere fîirettr dtt 
fi^loat , s'étoh répandu > & couroil çà âc là des deux cotez de . 
la rivière j fiu ou égorgé, ou cfôpouillé , oamis en prifon : on: 
n épargna ni les £^nmes m les en&ns». Frœ^ois de la Noue écrir 
dans (es mémoires, , qu'il y eut dans ce fiége quatre niiUe bom« 
mes tues de pa«t & d^«utre. Du côté de Tannée* du Rof ; 
Charle de Randan , frère du djuc de la Rochefoucaulr, cok>- 
xiel général de l'infanterie FrançoMe , mounst d'une bleâfore qull 
avoir reçue devant Booi^es, & qm avoir été malpanfée. Se* 
ha^ien de Luxembourg , fisieoeuf de Manigues > grand bom« 
me de guerre , Uu fucced» dans cette clmrge. Otn permit ausc 
foldats de piUei pendant vingt-cuiatre heures ^ mois> qcietquea' 
foins que les cheè priâent pour raire cei&r le pillage , après le 
tera$ marqué, ils ne purent empêcher qu'il ne durât plwieurs 

La playe du roi de Na^varre étant fi profonde , qu^o» nia^ 
voit pu en tWer la baljb > les daaîcs se vinrenc en abondance , êc 
la reterinexcm > nwia elte aétoii pas guérie* Ce Prince paflbîn 
tout fou tems à voie les jeux & les danfes. des jeunes gens 5 it 
repaiflbit fon efprit des promeffes que le roi d'Efpagaeluiavoîfe 
feites, de lui eedet- kr royaume de Sacdaigne 5 il s'imaginoit 
voir desibtêt&de ckrûfimeJ3g^&.iliereprefestoit h$ pommer 
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cTôr des Hefecrides » & cks fleuves qui portoient de Ter , fem* ■ ■■ ■■ 
blables à la oeine • à la Loire 6c à la ôaronne. Plein de ces (;;h arl £ 
folles id^ , il en parloit (ans cefle , jufqu'à rebuter & ennuyer j 5^ 
ceux qui venoientle voir. i < 6 z.^ 

Dès qu'il eut appris que la ville étoît prife , il fit abattre la 
muraille de la diambie oii il caucboit»<k il fefit porter par 
des Suiâes dans (bn lit > car on ne pouvok Tendter fans danger. 
En cet état il voidut entrer dans Roiioi par la brêcfae, comme 
en triomphe , faifànt marcher devant lui des timbales à la façon 
des AUemans^ Il en ibrtit comme il y croit entres & il voulut 
qu'on le paâât encore ime fois fur la brèche > pour le porter dans 
le logis qui lui ctoit deftinc. L'inflammation de fa playe aug-- 
mentant de jour en jour , iiattendoit ie dernier moment, au mi- 
lieu des mêmes amufemens qu'il avoir à Darnetal , ayant toû* 
jotit^ au dievet de Ton ikime jeune DemoifeUe de la ÛHie de 
h Reine, qu'il aimoit èperduëment. On croit que ia Reine la 
lui avoit donnée , pour içavoir fes plus fecreftes penfces. 

Trois l'ours après k prife de Rooen , le Parleitient , qui s^éttoîl Edit du Roi 
redire à Louviers 3 rentra dans la vitie. Peo de tems auparavant 
Michel de THôpital , chancelier , petfuadé que toutes les ri^ 
gueurs de toutes tes cruani^z » queles François exer^ient les uns 
contre les autres ^ bien loin d'^re utiles & propres à foâtenit 
l'autorité d'un Roi mineur , ne fervoient qu'à bonleverfer VE^ 
tat , ôc à compromettre le nom 6c V^motké du Prince , quecha^ 
que parti tiroir de ton côté , fit donner un Edit , par leouel Sa 
Mûefté patdonnoit tout lepaffé. La Reine avoit donne ordre 
«a rarkœent de firfpendre toute procédure , jufqu'i ce qu'on 
lui eût donne la lifte de ceux que Sa Majefté voudroit exclure 
de la graçe qui étoit accordée à tous. 

Cependant le Psdement de Normandie , ou jaloux d'ejcer- scvcritédu 
cer fon pouvoir , ou , comme on le difoit hautemeiit , excité par P^^^^*?^"^ .. 
le Connétable, & par le duc deGuife , commença îlfâire lé °^^s^^^^^*^- 
procès à ceux qui étoient dans les ptifons. On fit comparoltre 
Afantre ville , Vincent de <3ruchet , Soquence , & Noël Got<ki 
de BerthoviUe , tous Confcillers de vîlfe , & Auguftin Mario- 
rat , dit Paf(|iûcr , autrefois religieux Augultin. On les interro- 
gea fin: le traité fait avec les Anglois 5 oh leur demanda pour- 
quoi ils avoieiït lefofé d'obéftr au Roi , & aut Gouverneurs éta- 
hlis pu Sa Majeflé , 6c pourquoi ils avoiefit pris les artnes ? Sur 
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^ la prife des armes , Us répondirent qu'ils n avoient pris cejparti 

C H A R L E S"^ P^"^ mîdntenir leur liberté , contre les violateurs des Édits 

jY du Rtoi , par ordre exprès du prince de Condé , & bien affurez 

I V 62. ^^^ ^^ Prince en avoit reçu des ordres fecrets de la Reine-me- 

^ re. Sur le traité fait avec TÀngleterre , ils dirent qu'ils fçavoient 

feulement que le prince de Condé avoir tr^té avec la Reine 

Elizabeth ^ comme alliée de la France , pour Pengager par la 

bonté & l'amitié qu'elle a toujours eue pour le Roi ^ 6c pour 

ceux de fes fujets qui avoient embraflc la faine doârine , de 

venir au fecours du Koi , qui étoit en captivité^ & de fes plus 

- fidèles fujets , dont quelques honunes ambitieux vodoient for-* 

cer & gêner les conlciences. 

Ils forent aufli-tôt condamnez à mort^ comme criminels de 
leze-majefté , & perturbateurs du repos public. Mantreville 
eut la tête tranchée , & les autres furent pendus s mais tous fu- 
rent traînez fur des clayes au lieu du fuplice. Le lendemain Jean 
de Crofe , René deProvanes Valfenieres , capitaines d'infante* 
rie , Jean de Baleur^ prévôt de camp ordinaire , Blanchet le Nud, 
Richard Manger > ôc Claude du Sac> capitaines , furent aufli 
condamnez à mort. De Crofe eut la tête coupées Valfenieres, 
condamné au même fuplice , obtint fa grâce ^ à la recommanda* 
don du maréchal deBriiTac. Elle fut apportée par Jean d'O ca« 
pitaine des Gardes , qui fîgnifia en même tems au Parlement 
des ordres de la Reine , pour lui enjoindre de ne point fruftrer 
les particuliers de la grâce que le Roi avoir accordée , & lui 
défendre de juger aucun des prifonniers > fans un ordre exprès 
de Sa Majefté. On ne laiffa pas de condamner à mort Jean 
Bigot , qui ayant été interrogé fur le miniftere, fur le confiftoire, 
& fur la difcipline obfervée par les Ptoteftans , ne voulut pas 
nommer fes confrères, pour ne pas expofer, difoit-il, desin- 
nocens au danger de perdre la vie. Le Parlement condamna de 
même Jean QuideL 
LcConfea Les Proteftans d'Orléans , irritez de cette fcvérité du Parlc- 
à oïlw"u^fe ment de Normandie , uferent de reprefailles , quoi qu'avec moins 
de rcprcûul- de droit. Jean-Bâtifte Sapin, confeiller au parlement de Paris , 
*«^ & Jean de Troyes abbé de Gaftines , ayant voulu profiter de 

Toccafion favorable du départ d'Odet de Selve > qui alloit en am- 
baffadeenEfpagne , pour aller avec lui jufqu'à Tours , avoient 
été pris^ avec l'Ambaifadeur , dans le Vendômois , 6c amenez à 
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Otleans le mois précédent. Le Confeil de ville établi par le ; "t",. ■■i.-- 

{)rince de Condé , & oui prononçoit les Sentences en fon nom , C h a r l E 
es condamna à mort le 1 1 de Novembre. Ce ne fut pas le ref- , I X. 
peu dû au caraâere d'Ambafladeur, qui déroba Selve au même 1^62. 
iupplice : ce fut uniquement la faveur de Claude de Selve fon fre- 
re^qui portoit les armes pour le fervice du prince de Condé. Mais 
TAmbaffadeur eut une fi grande frayeur du danger oùil fe trou- 
va j qtfil ne vécut pas long-tems après. 

Le roi de Navarre > qui avoir paru fe mieux porter 3 &t atta^ Mort du roi 
que d'une fièvre violente. On coupa les chairs qui étoient rêve- ^icNamrc. 
nuës^ & on fit fortir de la playe un pus , dont les Chirurgiens mê-- 
me ne pouvoient foufirir fodeur 5 mais la fièvre ne diminuant 
point^il fentit que (a dernière heure approchoit. Comme ce Prin- 
ce ^ malgré fes imaginadons , avoit oe très belles qualitez , il 
renonça entièrement à tous les plaifirsi & à tous les amufemens 
de la Cour. Thomas Perrenotae Chantonay , frère du cardinal 
de Granvelle> ambaffadeur du roi d'Efoagne en France^ étant 
venu le voir , il reconnut ^ mais trop tard , qu'on lavoit trompé } 
il fe fit à lui-même de (anglans reproches d'avoir été trop cré- 
dule s àc d'avoir ajouté foi aux promefles des £fpagnols. Il écri- 
vit donc à la reine de Navarre fon époufe, de veiller à la fureté du 
Bearn. Après cela il rentra au-dedans de lui-même j pours'é-* 
xaminer avec plus de foin & d'exaâitude : 6c le repeUtanc 
d'avoir pftndant fa vie préféré le bien du Royaume à la Reli- 
gion 3 il fiit aux approcnes de la mort plus touché de Cbn (akit ^ 
que des befoins de TEtat. 

Les Médecins ont ordinairement auprès des Princes , ou în«- 
firmes , ou Malades , ou mourans , trop de crédit & de pouvoir. 
Leroi de Navarre en avoit deux, qui tâchoient de lattirer cha- 
cun à fon pairti. L un étoit Vincent Lauro de Calabre ^ aupara- 
vant domeftique du cardinal deXournon. L'autre étoit Raphaël 
de TaillerisdfelaMeziere , Proteftant. Le premier prit les de- 
vants , ôc le fécond ne vint qu après. A la peribi^on de Lau- 
ro , le roi de Navarre fe confefla à TOfficiai de Rouen le p de 
I^ovembre , & re<;ut le S. Viatique à la façon de fes ancêtres, 
en préfence du prbce de la Roche-fur-Yon , & de 1 cvêqûe de 
Mande. La Reme qui vint le voir, lui ayant confeillé de (e faire 
lire quelque chofe des livres facrez ,3 écouta avec beaucoup 
d'attention la IçQbatQ du livre de Job, que Raphaël lui fit. Ce 
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^^sssss Medecif) en aymt pris occafion de reprocher à fom tndSire ià 

Charle ^^^^^^ ^ fo^ indiwwcnce en matière de Religion Je Prince 

j^^ lui c^ta y que sa recouvroit fa ^ncé , il emhrafleroît p<d^ 

1 f <$^k ^'^^^^^^^ ^ Confeifîon d'Auâwarg ^ i&c qu il viv&m ^mouron 

ans cette Rdigion» 

Après avoh: fait (on teftauxteat,ilTonhK,ifiidgréles Mede^ 
dns y dianger de demeure , 6c fe faire ttanfporter par «au à 
S. Maur-lez-FofTez , à deux lieues de Paris, ou fair eftmeH^ 
leur ôc pios fain. A peme feut-on mis dans un Bateau , qu'il 
fàt pris a un friflbn extraordinaire. Au friflRm fiicceda tinefoew 
abondante , qui Taffoiblit tellement , qu on fot oblige de s'ar- 
rêter à Andely. Fendant ce tems4à > Raphaël Êiifoit desf)rie-< 
res 3 fiiivant i'ulage des Proteftans , 8c le prince de la Roche^r* 
Yon étoit à genoux* Le cardinal de Bourbon frère âa roi de 
Navarre, Louis de Gonzague prkce de Mamxmë, ttc Jean de 
LoiFes capitaine de fes Gardes, étoient dans un coin du bateau 
tà:es nues. Enfin comme il baifibk tt, approchoit de là fia , le 
Cardmai fon frère fit entrer un Dominicain <fii avoit changé 
d'habît. Après Tavoir écouté, le roi de Navarre, comme s'il 
fût revenu à lui, prit à la barbe un vdet de chambre Italien , 
qui étoit auprès de lui, êc ieièrrant pendant les cônvulfîons dé 
la mort , il lui recommanda de fervir Bdelemem fon fils , & 
d'exhorter ce fils de fa part , à être toujours fidèle au Roi. Ce 
furent fes dernières paroles 5 6c peu après il rendit (on ame à 
Dieu le 17 de Novembre, letteme-cinquiéme jo* de la Mef- 
fure , âgé de quarante- deux ans. 
Portrait die Ce rtince^oit bieau S: bien fait 5 mais A étdit entore plus 
^ P"*^^^- rçcommaidable p*r tes bettes qualitez de fon ame , noble , 
généreufe ^ libérale » 11 étoit h^le dans le n;^rier des aïtniies , 
& ià valeur ^aloit cefle des plus grands Capitaines de fon fié-* 
de. Il aimoit k bien , 6c avoit de la droiiurt 9 il entendok ))ar<- 
faitement les «llàirefi ; 6c s'y am>liqaoit fi ferie^ifement > qu'il he 
pouToit en être dn^ourné frar les piaifiirs , pour le£:]trels il ftvoit 
un extrême penchant. Grand exemple , qui doit apprendre aux 
Princes , tjac s'ils veuleitt acquerk la réputation de bien gouver- 
ner , ils doivent s'éloigner avec foin des volupté? qui peuvent letJ 
corrompre, 6c ^demander fims cefle cette graee à Di^ ^ tnxteut 
6c dîfp^fàtfeur de tous les biens. 
Avant la ptife de Rouen > h Reine ^voit déjà traité avec le» 
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l>ourgeois de Dieppe > voulant profiter do tems que Biique- . n ■lui,, . 
inaukctoitaUé€»Angki«ia:c, pour hâter le&fccours^&prcfiCT Charle 
le départ du coimce de Wacvicku Elle leur envoya donc le 22 j ^ 
id'Oâobre » du Bois d'Annebout «.avec de& lettœs de créance, | ^ ^\^ 
pour leur fiîre des propofirions , & leur accorder des condition»» Dieppe fait 
à pea près ks nwnes qui avoiait ctc accordées à la ville de ^«ccomma- 
Bourges, Lea ctrconâances étotent ferorables: peft^e toutes ^^°^ 
les jbrces des Dieppois étoient cpvàfécs par les pertes fans nom- 
hve^ qu'ils avoieot laites 5 conâarnez par l'extre^nite où h ville 
de Rouen fe trouvoit réduite » ik étoiem continoelkment in- 
quiétez èL Êitiguez par la cavalerie AUeoxande du Rheingra* 
:ve, & par lescourfes d'Annebaud 

Defibrs ayant fait le rapport de cer propolkiens an Confeil 
'de ville » & Dormtf cooimandaQt des Angiois , qui y fisc appel* 
lé, ayant déclaré qu'il nempêdioit point que la ville ne prît \ 
tes ittiete? , pourvu quefoa prît deimefiires pour affurer aui( 
Angjois, q»il conamafltdoit , la liberté & les moyens de fere*^ 
tirer en Ang^eterrCj on aorêra que le fîeur du Bois d'Annebout 
feroit renvoyé à la Reine» avec le Syndic de la viBe » pour de- 
siandec à Sa Majefié pemaÂûkm de voir ks lâbitans de Rouen y 
& de ki2r montrer ks propcfitiosis qu'on leur fiiifoit » avec pro^ 
sie&> fl la vilk de Rouen ks acceptoîr , de ks accepter aufli. 

lUa Reine kur ayant reiufe cette pennkSion^^ ik répondirent: 
deux Jours d^tcs. au menKÛce qu'on kur avoir donné , dans le^ 
qiuel on ai50it infetéks condition» accordées à la ville deBour- 

fes» Ik. proteftoient d abord de leur inviolabk fkkfité pour le 
Loi > fie de kur profond refpeâ poês k Ptnflance Royale 5 iB? 
Ce judifioient ensuite du crime de rd>dlion & de teze^majefté ^ 
& ils difoient qu ilsn'avokm pris ks aimes , que pour mamte^ 
sir h liberté de confcknce qui kur étoit aœordéie par leS' 
Ediis, pour confaver ko» vies ôt leurs bktis, & pour jfc de- 
fendre contre ks pertfUfbateias du repos public.^ 

Pendant qn'oaailoit & venoit^ Rouen fi«: pris, Sc orrr^ dé- 
libéra plus. On drefla àt on envoya fur k chanrp une requête y 
par lac^iielle ks habita» de Dieppe (bpplioient Sa Majefté de 
Touloir bien les regaider , em » la Noblefie 3 & tons ceux qui: 
4'étoient attadieaàeux > comme fes bons 6c fkklesfujets r d'ou- 
blier k paffés de ne point fe fouvenir] de tout ce qui avoit été 
fEommis contre les Églifes^ les Autels & les Images ; de cafier 
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^^^^^^^^^^^^^^^^ tous les arrêts du Parlement, qui avoient été rendus contr'eux ; 

de leur accorder Texercice public de leur Religion ; de donner 

Char LE ^^ Anglois la liberté ôc le tems neceffaires pour s'en retour- 

* ^* . ner chez eux , ôc de défendre abfolument le dégât & le vïU 

'S^^' lage- 

Le roi reçut la requête, fie en accorda tous les articles > à la 
referve de celui qui demandoit la permiflîon de s'aiTembler pu- 
bliquement, parce que le Roi ne pouvpît fouffrir les pafteurs 
pu minières, il leur accorda feulement la liberté de vivre dans 
leurs maifons, comme ils voudroient., en paix, ôc tranquille- 
ment, fans crainte d'être inquiétez ou moleftez pour caufe de 
Religion. Ces conditions étant acceptées , les Anglois furent 
renvoyez dans leur payis. DefFors , Jean Ribaud , qui s eft de- 
puis rendu fi fameux fur mer , ôc plufieurs autres, (e retirèrent 
avec les Anglois , ôc une partie paffa d'Angleterre à Anvers. 

Le duc de Montmorenci , fils au Connétable , vint à Dieppe ' 
le fecdnd jour de Décembre, avec fa compagnie de cavalerie, 
deux enfeignes Françoifes , ôc autant d'Allemandes. Il donna 
le commandement du château à Ricarville, avec trois cens hom- 
mes de pié, qui dévoient être entrenus aux dépens du Roi. Le 
Gouvernement de la ville fiit donné à Martel de Bacqueville, 
avec cent hommes d'infanterie, aux frais des habitans. On re- 
tira les troupes du Rheingrave ôc d'Annebaud , du payis de 
Çaux , où elles avoient caufé tant de défordres ôc de pertes; ôc 
çout ce payis rentra fous Tobéiflance du Roi, après avoir obtenu 
de la Reine la liberté de s'affembler en fecret, Ôc d entendre le 
fermon dans des maifons particulières > à condition néanmoins 
de fe partager, ôc de ne pas fe trouver tous enfemble, pour évi- 
ter toute occafion de trouble ôc de défordre. 
On accorde On impofa les mêmes loix, ôc on accorda les mêmes con- 
["nditSîdî à 4itions aux Proteftans de Caen. Suivant les confeils du duc de 
la ville de Bouillon, ils députèrent un d entr'eux nommé Etienne Duval, 
homme très riche > ôc bien connu à la Cour, parce au avant 
fouvent été accufé de crimes , il s'étoit tiré d'affeire par les u)m- 
mes confidérables qu il avoir données aux Vautours , qulenvi- 
rormpient Iç Roi. Ils obtinrent , à fa foUicitation , ôc ils reg^r* 
derent comme une très-grande grâce > la liberté de vivre en 
particuliçr , fuiv^t Içs lumières de fa conscience ^ à coodidon 

quo 
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^e tcKts les pafteurs ou minières fortiroient de la ville. L'E* .. 

dit que le Roi donna fur ce fu jet , fut reçu avec Tapplaudifle- Charlb 
ment des Proteftans , & publié à Caen le troificme jour de j v^ 
Novembre. Audi- tôt le duc de Bouillon laifla dans le château - ^'^^ 
Nicolas d'Eftampe du Clos , avec ordre de n*y laiffer entrer 

J)erfonne, pas même le comte de Mtitignon, & il partit pour 
a Cour. A fon retour il congédia les compagnies d'infante* 
rie , compofées de Proteftans , qu'il avoit lui-même levées ; 
il mit en leur place ^ns le château deux enfeignes de Pi- 
cards > ôc il en donVle commandement à fiailleul de Ré* 
nouart. 

Pendant ce tems-là , Briquemault follicitoit fortement le de- j^ Prottf' 

!)art du comte de Warwick. lin arriva cependant au Havre que tans rcprcn- 
e fécond jour après la prife de Rouen , & il y trouva Montgom- ^^^ ^^^n^- 
fneri. Ils concertèrent enfemble de prendre par rufe la ville de 
Dieppe. On choifit pour conduire cette expédition» uncapi^ 
taine /nommé Gafcon » 6c Cateville gentilhonmie delaProvin* 
ce. Ils commencèrent par gagner la plus grande partie de la 
garnifon , fans que les habitans en euffent aucune connoiflance, 
fi ce n'eft un petit nombre , chez lefquels on fît fecrettement eii» 
f rer des foldats. Puis ayant obfervé que Ricarville fortoit le ma- 
tin prefque feul du château, pour venir voir fes chevauxj ils apof- 
terent le 20 de Décembre trois hommes^ qui le furprirentnors 
du château avec un valet , & lui coupèrent la tête. Auflî-tôt 
les troupes du château , qui étoient du complot , donnèrent le 
iignal dont onétoit convenu , en tirant un coup de canon 9 6c 
les foldats qui étoient cachez dans une maifon prochaine » fot^ 
tant les armes à la main 3 crièrent par tout : le Koi & le prince 
de Condéy ôc fe rendirent maîtres de la ville (ans efiufion de iang^ 
après avoir pris Bacqueville, qui fut mené au Havre^ peu de tems 
après que Montgommeri y fut débarqué. 

Cet événement arrivé deux jours après la bataille de Dreux, & 
la prife du prince de Condé> cauferent beaucoup de chagrin aux 
liabitans , quoique la plupart euffent embraflé la do£lrine Pro- 
teftante. Ils craignoient que les affeires du Prince étant entiè- 
rement dérangées , ils n^euffent le même fort qu*avoient eu les 
habitans de Rouen. C eft pourquoi ils envoyèrent à la Reine, 
pour Taffurer qu^ils n*avoient eu aucune connoifTance de ce com* 
plot. Queloues-uns quittèrent leurs maifons^ &fe réfugièrent 
Tome If^^ Kkk 
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dans les Payîs-bas ; de peur que quelque jour on he leti^ fe 
un crime d'être reliez dans la ville. C eft ce qui fit que Monf? 
Ch AR L E gommeri les traita avec beaucoup de rigueur- 

I-^* Le prince de Condé qui ctoit déjà fort inquiet d* Andelot; 

r^ b^!î fut accablé par la nouvelle qu'il reçut de la perte d'une ville 
Vcr,cntrcBu^. auffi tiche & auflî confiderable que Rouen. La défaite derar- 
rie & Dum. mée de Duras , qu'il apprit en même tems , mit le comble à (k 
douleur. Duras , après avoir pris Marcuës , château apparte- 
nant à révêque de Gahors , s'en alla ai^ommencement d'Oc^ 
tobre à Sarlat, dans lePerigord. AyaBrfait venir des canons 
de Montauban, il avoit déjà battu cette place, & il ctoit fur 
le point de la prendre d'aflaut , lorfqu il apprit l'arrivée de Bu-r 
rie. Ce général alloit joindre > avec toutes fes troupes, te duc 
de Montpenfier , qui étoit à Bergerac , & qui avoit avec lui qua- 
tre cens Gendarmes commandez par les capitaines Henri de 
Foix de Caudale , Jean d'Efcars de la Vauguion , Louis d'Eftif- 
fac, Gabriel Caumont de Laufun , & François le Roy deCha*' 
vigni. Monduc , tout glorieux de la prife de Leâourc, vint les 
trouver , après avoir envoyé devant lui cinq enfeignes> & les Efî- 
pagnols dont nous avons parlé, qui s'étoient foûlevez, & avoient 
quitté leurs drapeaux , dans la refolution de retourner dans leur 
payis , maïs que Montluc avoit retenus & ramenezà S. Cy;* 
prien. 

Le lendemain Montluc , avec quarante cavaliers , paffa la 
Dordogne à Fages» où les compagnies de cavalerie de Burie; 
de la Vauguion , & de Randan, étoient arrivées. De-làil écri* 
vit à Burie, pour l'exhorter àpafler la rivière, & à donner ba- 
taille. Burie , qui étoit prefque toujours d'un avis contraire à 
celui de Montluc, le félicita defon arrivée & de fes heiureui 
iuccès> mais il le pria de ne point donner bataille, qu*on n'eût 
auparavant averti le dUc de Montpenfier, & reçu £es ordresi 
Montluc elnbraflant Charry , Maflcs & Aorne , les pria de vou- 
loir bien confiderer , que la lenteur & les tetardemens de Bu- 
rie leur avoient déjà fait perdre une occafion très ^vorable à 
Mirebeau > & qu'As étoient encore fur le point de perdre celle 
qui s'ofiîroit, s'ils n'empioyoient tous leurs foins pour le déter^ 
miner* Il leur fit remarquer qu'ils avoient afiàire à des gens fans 
ordre, fans difcipline, & fans foumiffion pour leurs comman- 
lians , qui ne manqueroient pas de prendre la ftûte « fi-tôt qu'ili 
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Verroient les enfeignes de Parmée du Roi 5 & qu enfin on au- . 

roit moins de peine à les vaincre, qu à combattre Topiniâtreté ~ 

de Burie. Montluc exhortoit ainfi les chefs à pafler la Dor- ^^^rle 

dogne. ^ , . . ^'• 

' Pour lui , après avoir averti Burie de ce quil alloit faire!, ^ 5 ^^* 

B emmena d'Argence ôc du Courre > & manda à Clermont 

& à Durfort de le fuivre au paflage de la Veferç, auflîtôt que 

les Efpagnols auroient mangé. La nuit précédente » d*Argence 

avoit envoyé le maréchal des logis de la compagnie de Ran- 

dan i & Montluc de fon côté avoit envoyé Fontenilles fon 

gendre , par difFerens chemins , pour reconnoître les ennemis^ 

lis fe rencontrèrent dans un lieu > où deux chemins aboutif- 

foient > & ils apprirent que les ennemis étoient occupez à 

plier bagage. Cet avis engagea Montluc à faire encore une 

plus grande diligence pour hâter le combat. 

L'armée Proteftante accoutumée à la licence > & à courir 
de côté & d autre > fçachant que le duc de Montpenfier étoit 
à Bergerac, affez loin d'eux, croyant d'ailleurs que Burie étpit 
encore au château de la Mirande , & ne fçachant pas que 
Montluc fut arrivé, trâvailloit très-négligemment à décamper: 
au lieu de pafler ce jour-là la rivière de Tlfle, comme ils 
auroient pu faire aifément , n'en étant qu'à deux lieues , ils 
aimèrent mieux refter où ils étoient aflez bien 5 & ce qui fut 
caufe de leur honte & de leur perte , ils y paflerent la nuit* 

Sur ces entrefaites Burie arriva : il vouloir encore tempo- 
rifer, pour écrire au duc de Montpenfier, & pour Tattendre. 
Mais Montluc s'obftina à donner bataille, fans différer, & fc 
chargea de l'événement. Burie, après avoir protefté qu'il ne 
prenoitrien fur fon compte, ne crayant pas qu'il fut à pro- 
pos de confier toute une Province au fort d'une bataille / fe 
rendit enfin > ôc commanda à riniànterie, qui avoit déjapafTé 
la Vefere , de- le fuivre. Jamais on ne vit tant d'ardeur & de 
joye dans le foldat, qui alloit à l'ennemi y comme s'il eût déjà 
/remporté la vidoire. Burie lui;mcme , malgré fa lemeur , fit 
paroître plus de vivacité qu'à l'ordinaire. iTmarcha à la tête 
.de fa compagnie de cavalerie, Ôc de celles du roi de Navare , 
xle Thermes, delà Vauguion, ôcdeRaadan. Montluc mar- 
x:hoit devant avec cinquante cavaliers. Burie arriva fur le fôir, 
£t logea à S. Alvere^ fitué fur le chemin de Perigueux à 

Kkkij 



Digitized by 



Google 



44* H I S T Ô I K E 

^mmm^^sst Bergefac Mohtiuc y étant anivé^ apprit par un efpîon i qae Ta 
Char LE ^^^^^^^^^ ctoient avec leur artillerie à Ver, bourg affez peu-. 
IX. P^^^ ^^^ Duras ctoit logé à S. André, à une demi lieuë , ou 
1 ç <?*a. ^ï^viron de Vers que Salignac & Langoran, frère de Mont- 
ferrand, ctoient dans des maifons devant le bourgs & que 
Pardaillan de Puch étoit allé à la chaiTe d un air aufli tran- 
quille, que fi on eût été dans une profonde paixt 

Montluc mena fa troupe dans ce lieu. Montferrand fut le 

{)remier à l'attaque : il lurprit Salignac ôc Montcaut dans 
eur maifon, où ils faifoient préparer à fouper à Langoran) 
plufieurs qui s'étoient retirez dans une chambre voiiîne, y 
furent tués. Après ce premier fuccès, Montluc arrêta fes gensg 
èc mena avec lui Salignac chez Burie, pour lui apprendre la 
(ituation où fe trouvoient les ennemis. L armée de Duras fut 
peu fenfîble à cet événement. Ils étoient ii perfuadez queBu^ 
rie ôc Monduc étoient loin d'eux , qu'ils crurent que Salignac 
£c Montcaut avoient été enlevés par le gouverneur de Peri« 

fueux, qui avoir coutume de faire des courfes )ufauàcetenT 
roit. Les troupes de Burie pafferent prefque toute la nuit (ans 
dormir, & fe cufpoferent dès le grand tnarin au combat. Du- 
ras ,^ toujours enfevelidans une &tale fécurité , ne fongea pas 
feulement à envoyer reconnoître les ennemis. Il fe contenta 
de pofter Border, avec un détachement de cavalerie, & cent 
arquebufiers à cheval, dans un bois voidn, pour furprendre la 
garnifon de Perigueux , qui rodoit dans le payis > puis il fe 
mit en campagne. Montluc avançoit toujours avec la troupes 
les compa|;nies de Burie, de la Vaugion, ôc de Randan,qui 
vouloient joindre Montluc , s'égarèrent, ôc pafferent au-de£- 
fus des ennemis , qui étoient en embufcade dans le bob. Bordet 
parut, Ôc attaqua les troupes de Burie par derrière. Elles plie* 
rent d'abord s mais Fontenilles étant furvenu , elles repouffe- 
rent Tennemi i ôc après un petit détour , elles rencontrèrent 
celles de Monduc. 

Alors Duras reconnut fon erreur > Ôc il iCentit trop tard qu'il 
n'avoit pas affitire à la garnifon de Perigueux , mais à toute 
Tarmée de Burie. De Puch qui l'en avoir fouvent averti , lui 
fit de fanglans reproches. Après quoi. on tint conieil, pour 
délibérer fur ce qu'il y avoir à faire. De Puch dit : « Puiiaiie 
!• les chofes en font venues à ce point ; il ne £iut plus pa:aœ 
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!• !c tems à exagérer la faute que Ton a commife > il faut penfer '■ 

» à nous tirer de ce danger, & à prévenir notre perte. Ainfi Char LE 

» je fuis d'avis que nous donnions aujourd'hui bataille. Que IX, 

•0 perfonne ne <me que nous fommes inférieurs en nombre j i c ^2* 

m & qu'ainfinous devons éviter le combat. Ce n eft pas le nom- 

« bre» mais la valeur qui &it remporter la viâoire. Nous fom« 

» mes avantageufement fitués dans un payis de bois & de 

» défilés , où un petit nombre peut en battre un plus grand. 

» Il ne nous faut que du courage » ôc ne pas montrer le dos^ 

9 mais faire face à Fennemi. Ceft une maxime parmi ceux 

s> qpi font expérimentez dans le métier de la guerre j que tou^ 

• tes les fois que deux armées font en prefence , celle qui fe 

m retire la première^ abandonne la viâoire à celle qui demeura 

» ferme. Si Pexemple que nous avons eu tout récemment dans 

m la bataille de S. Quentin , ne rendoit pas ce principe incon* 

•• teftable , je pourrois m'étendre davantage pour le prouver* 

s» U ne nous refle donc qu'à prendre eonfeil de cette valeur^ 

•> qui nous a jufqu'à prefent animez^ je n'avouerai jamais 

a» qu'elle foit éteinte dans nos cœurs ^ tandis que ces enfei* 

•» gnes feront debout. Si nous ne confultons plus notre cou^ 

» rage , il faut au moins prendre eonfeil de lextrêmitéoii nous 

» fommes réduits , & faire i comme Ton dit 3 de néceffité vertu. ># 

De Puch ne fut point écouté > parce que Duras ôc Bordée 
dirent que les maréchaux des logis s'étoient déjà avancés avec 
une troupe de cavalerie » jufqu à la rivière de rifle> & que le 
refle des troupes feroit arrive à Montaufes> avant qu'on pût 
les engager à une aâion. Ainfi on battît la marche^ pour faire 
avancer linâmterie > & on chargea S. Ermine j commandant 
dei'artilleries de placer fon canon au milieu de l'armée , 6c 
de prefTer la marcne le plus qu'il pourroit. Duras fe chargea 
de conduire l'arriere-gardej qu'il couvrit d'une compagnie de 
cavalerie , 6c d'une troupe d arquebuûers à cheval. 

Burie ayant apperçû ce qui fe paffoit ^ plaça fur une émi« 
cence les quatre canons qu'il menoit avec lui > il fît mar« 
cher fon armée fur les côtés 5 MaiTes à droite , & les compa^ 

ries du roi de Navarre & de Monduc^ à gauche. Il y ajouta 
tienne^ £c celles de Randan^ &de la Vau^ion. Après ces 
compagnies de cavalerie ^ marchoit l'infanterie Françoife^ ôc 
après elle l'Efpagnole. Monducprit pour lui la commiflîon de . 
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3 parler aux troupes. Il s'adckefla d'abord aux Espagnols , coèi- 

Charl'e ™2iï^<J^s par Dom Louis de Carbajacs il les fit reflbuvenir delà 

IX. * gloire que s'^toient acauife leurs anectres, & de la haute rc- 

t ç 6*2^ putation qu'ils s'ctoient faite dans les guerres contre les Turcs ; 

contre les Maures, contre les Barbares, & quelquefois même 

contre les François , & les exhorta à combattre vaillamment 

en la compagnie de tant de bravas François, contre ces mifb- 

râbles fedaires, convaincus de rébellion ôc de crime delezer 

Majefté. 

Il fe tourna enfuîte vers les Gafcons , & leur dît : » Voicî, 
« mes chers compagnons , le tems venu de terminer par un 
» combat le procès , qui n'a pu encore être décidé i & de ju*»- 
to ger fi les Gafcons ont plus de bravoure que les Efpagnols, 
•> ou fi les Efpagnols remportent fur les Gafcons en courage 
i» & en valeur. Car puifque nous nous trouvons aujourd'hui 
6 dans un^ même armée, & fous les mêmes drapeaux , il eft 
•> jufte que nous faflîons cette épreuve. Je fuis Gafcon, &fau- 
•• rai part à cet hdnneur. Les Efpagnols iie font cette guerre; 
•> que pour la gloires pour nous, nous la faifbns enôore pouc 
m notre Roi , pour notre patrie , pour nos autels , p#ur nos foyers* 
» Ainfi nous devons combattra, non-(eulement pour éviter la 
« honte d'être vaincus, mais encore pour préferver notre payis 
m d'une ruine, & d'une pertç totale, qui ne manqueroit pas de 
•• fuivre notre défeite. «> Il courut enfuite dans tous les rangs de 
ia cavalerie, appellant les foldats pat leurs noms, & les conju- 
rant de bien combattre, comme ils avoient coutume de faire* 
AuflGtôt après il s'avança avec Monferrand & Cayelles, tandis 
^ue les chefs des ennemis tenoient encore confeil fous un 
arbre. Puis voyant que leur infanterie fè mettoit en marche, 
il aborda d'Argence avec un vilage gai &c content , & il lui 
dit : 3» Nous (bmmes déjà vainqueurs 9 vous voyez les enne- 
» mis , qui fe retirent en tremblant : dès qu'ils verront qpe 
«nous lesfuivons, ils prendront la &iite. ^ 
- H s'ilevaen cet endroit une nouvelle difpute. Quelques-uns 
dirent qu'il falloit attendre l'infanterie, pour réunir toutes les 
forces, avant que d'attaquer les ennemis. Monduc au contrai*- 
re, craignant que l'ennemi ne gagnât la colline, 6c qu'on ne 
fut obligé de l'attaquer , avec beaucoup de danger en moni- 
|:am; comme il étoit arrivp depuis peu à Targon , jfbûtenoit <^'î} 
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£iIloit fondre fur eux avec la cavalerie , ûtns différer , pdur „^„,^^,^ 
ne-leur pas donner le teins de fe remettre de la frayeur > dont p; ^ 

ik paroiffoient faiiis. Il parla avec tant de force > que tousfe j<^ 
rendirent à fon fentiment > & le fuccès repondit à fes efpe- ^ ^ V 
fances.' 5 • 

Burie' ayant fait tirer le canon, Montluc donna fur les en- D^^àxt et 
fiemis, diifipa leur cavalerie, & culbuta leur infanterie. Maffes Dura^ 
voyant qu'un corps encore entier des ennemis gagnoit la col* 
Une , y accourut avec FonteniUes ; & comme ïls ctoient déjà 
abbattus de la- déroute de leurs compagnons, ils furent bientôt 
défaits, & leurs canons pris. Burie , qui menoit le corps de 
bataille , arriva fur le champ. On admira dans ce combat la 
bravoure d'Argence , qui fe fit beaucoup diftinguer 5 on prit ip 
cnfeignes d'infenterie , & y étendarts de cavalerie , qu'on en- 
voya au duc dé Montpenfîer. Les ennemis eurent deux mille 
hommes tuez, quoiaueles auteurs Proteftans ne conviennent 
pas de ce nombre. Ils rejetterent la faute de cette défaite fur 
Pierre-Longue, maiféchal de camp, qui ne difpofa pas l'armée 
en bataillon quatre, de la manière, ôc dans le lieu dont on 
ctoit convenu^ 5 comme (i* oh ne pouvoit pas en trouver lès 
juftes ôc vrayes raifons dans la licence des foldats , accoûtu« 
mez à courir, & à ne point obéïr à leurs Officiers >- dans la 
fauffe fécurité, 6c Tindolence du General, qui n'étoit pas averti 
parfeseipions de la pro^mité de l'armée ennemie > & enfin 
dans le parti imprudent qu'il prit dfc ie retirer en prelence 
des ennemis, contre le fage St prudent avis de Pucli. 

Quoiqu'il en foit, Pierre-Longue fot pris, & très-maltraîté* ç i i^ tk 
Caumont, la Rochefoucault de Montandré , ôc le jeune frère te défaite*^* 
de Duras fiifent^ dangereufement bleflez. La bataille fe doi>- 
na à deux heures après midi le neuvième jour d'OÛobre; Tous 
ceux oui sechapferernt, Ôc qui ne purent joindre Duras^, paf- 
ferent la Dordogne , ôc tâchèrent de gagner Montauban^v 
mais ils* furent tous tuez ou pris par les payifans > on conduifk 
ceux qu'on avoir pris à Agen-, où ib furent i aullîtôt pendus 
à- un gibet, qu'on nomma par dérifion^le Confiftoire. 

Duras, Marchâtel, ôc Bordet ayant marché la nuit con> 
mêle jour, arrivèrent le lendemain au foir à Barbezieux;, 
dans la Saintong« de-là ils vinrent à Saintes ( autrefois appela 
Uc AUdiolamm SantQrmm. ) Us rencontrèrent en cheraia* 
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^ r Aumônier avec trois cens hommes, gu' ils défirent. Foîble avaà^ 

tage après une fi grande perte ; mais exemple très-rare de va* 
T V^^^ leur & de courage dans des foldats, à peine remis de leur 
**• frayeur. Dans le même tems , de Mefmes , qui après avoir (i 
^ ^ mal réûffi à Ledoure^ s'étoit retiré dans le Bearn, fut pris par 

Gondrin , & mené à Caumont , & de-là à Agen > & enfin con- 
damné par arrêt du Parlement de Bourdeaux à avoir la tête 
tranchée. 

Le comte de la Rochefoucault, qui affiegéoit S. Jean , n'eût 
pas plutôt appris la perte de la bataille de Ver, qu'il leva le 
fiege , & vint recevoir les reftes de l'armée de Duras à Mont- 
morillon , avec environ quatre-vingt Gentils-hommes , ( parce 
que les autres fe difperfoient de jour en jour , & fe retiroient, ) 
êc avec trois cens arquebufiers à cheval > & deux enfeignes d'in- 
fanterie 9 enfuite il les mena au Prince de Condé à Orléans. Le 
parti Proteftant ayant été très-maltraité prefque par-tout, il leur 
reilapour tout afile dans leBearn, la maifon de la reine de 
Navarre 5 dans le Querci > celle de Jeanne de Genouillac, fille 
de Jacque, dit Gaiipt> grand-maître de l'artillerie, ôcmere de 
Cruffol > dans l'Agenois, celle d'Anne de Bonne val, mère du 
fameux capitaine Armand de Biron. 

Le duc de Montpenfier , averti par Sanfac, vint de Berge- 
tac à Barbefieux , où il croyoit que. Duras étoit. Il y amena 
avec lui Burie , & il fut fuivi ae dix enfeignes d'Efpagnols com- 
mandées par Jean de Carbajac > oncle de Louis. La haute 
Guyenne étant tranquille , il defcendit dans la Saintonge , 6c 
prit poffeflîon de la ville de Saintes, que les Proteftans avoient 
abandonnée. Il y abolit l'exercice de la nouvelle religion , & 
y rétablit celui de l'ancienne 5 il ôta aux Proteftans la liberté 
de s'affembler , & mit garnifon dans diverfes places. Ceux 
de Marennes voulurent d abord refifter. Mais voyant qu'on ti- 
roit une tranchée, pour joindre enfemble deux petits Golfes 
ou bras de mer, appeliez le Broûage & la Sendre» & ayant 
appris que les troupes Gafcones & Efpagnoles étoient pro- 
cne, ils employèrent la médiation d'un Seigneur du payis , 
nommé Antoine de Pons ; & on convint de certaines condi- 
tions, qui leur furent apportées par Antoine Lefcurres , Procu- 
reur gênerai du Parlement de bordeaux. La principale croît 
qu'ils mettroient les armes bas, & qu'ils vivroient fuivant les 

Edits. 
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£dits. Comme il s'cleva une difpute fur Texplication de ce ■ ■■ 

terme, pour fçavoir de quels Edits il étoit queftipn, & que c^arle 
ceux de l'Ifle d*Alvert inCiftoient fur Texécution de TEdit de j j^^ 
Janvier, on le fcpara (ans rien conclure. Mais Gonbaudiere ^ <; 62. 
ayant pris Oleron,& les pafteurs ou miniftres ayant eu bien 
de la peine à s'échapper dans un vaiffeau qu*ils trouvèrent 

Far hazard, & qui étoit fur le point de mettre à la voile pour 
Angleterre j les habitans de Marennes fe fournirent aux con- 
ditions qu'on leur propofoit ; de Pons y vint avec fes troupes 
& comme il étoit homme très-moderé, il nufa pas de fe vé- 
rité envers ces Infulaires. 

Le duc de Montpenfîer envoya Sanfac , avec les Gafcons 
& les Efpagnols à l'armée Royale > ôc ils y arrivèrent affez tôt 
pour contribuer aux heureux luccès qu elle eut. Le jour me- Tcrrîdc af- 
me de la bataille de Ver , Bazourdan mettre de camp, fit la f/jf^p^^^^" 
nuit, parles ordres de Terride, une tentative fur Montauban, 
Ayant appris par Fontgravé, qui étoit dans la ville, que depuis 
le départ de la garnifon , les habitans accouroient confufément 
en armes à Tendroit par où ils craignoient d'être attaquez , 
& qu'ils abandonnoient tout le refte de la ville , fon dedein 
fut de fe rendre maître du couvent à^s Dominicains , qu'ils 
fortifioient ; il feignit pour cela d'attaquer la ville par les cou- 
vents des Carmes & des Cordeliers, & par la porte du Pont, 
& il y fît attacher les échelles. Pendant ce tems-là fes com- 
pagnons s'efforcèrent d'efcalader le mur qui eft au-deflbus du 
couvent des Dominicain^» & ils y appliquèrent le bélier , avec 
tin grand bruit de trompettes 6c de tamoours. Mais il arriva 
contre l'attente de Terride , que les habitans avertis par La- 
borie, de veiller particulièrement à la garde de cet endroit, 

Lviiurent en grand nombre, reçurent avec vigueur les aflail- 
is, & Les repouflerent, après leur avoir tué près de deux 
cens hommes, & pris leurs échelles & leur bélier. Terride 
fruftré de fon efperance , prit le fauxbourg de S. Antoine. 

Le lendemain il lui arriva de Touloufe neuf gros canons,- 
quatre bâtards, trois coulevrines; & tout l'attirail de guerre 
neceflàire, avec quatre enfeignes levées dans la ville. Auflî- 
tôt la Garde, Montmor, Villemagne, ficTilladet arrivèrent, 
avec fept enfeignes. On coupa les canaux d'une fontaine i ce 
cptk incommoda fort les ailiegez. Il ne feroit pas aifé de décidée 
Tome IF. L 1 1 
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. de quel coté îi y eut plus d'opiniÂtretc^ ou dans ks afSégeàhàt 

Char LE P^^^ ^^^ attaquer, ou dans les aflîégez> pourfe bien^ dé- 

j^ fendre. D*un côté les miniftres, qui étoiënt en très-grand 

1 r 5 k ^^^^^ dans Montauban , exhortoient les bourgeois à fe 
laifler réduire aux plus grandes extrcmitez. , plutôt que de fe 
rendre 5 ils les fortifioient (ans ceflfe par leurs préaications x 
& ils tes conjuroient d'avoir d'autant plus de confiance en 
Dieu , qu'ils avoient perdu toute efpetance d'être fecourus 
par les hommes. Terridede l'autre part, qui s'imaginoit qu'il 
feroit couvert de confufion, fi après tant d'attaques, il fere- 
tiroit fans avoir pris la ville, fe fortifioit déplus en plus dans 
fa réfolution. Le fiége fut donc continue pendant le refte de 
Tannée 1662. & jufqu au mois d'Avril 166^. où fe fît le traité 
de pacification , ôc tout ce tems fe pai& en légères efcarmou- 
ches, en différentes batteries ( car on les changeoit très-fou- 
vent) en forties & en pourparlers. 

On dreffa une batterie de 4. gros canons fur une éminence» 
contre le Fort dés Dominicains : elle continua de le battre avec 
beaucoup de vigueur pendant quelque tems. Bazourdan , hom- 
me aâif & brave > s'avancja le 24 aO^obre pour reconnoître 
fe brèche qui avoit été faite. Mais ayant un peu dérangé le 
bouclier qui le couvroit , il reçût au côte gauche un 
coup, donr il mourut fur le champ. Les miniftres ayant ap- 
pris fa mort, s'imaginèrent n'être plus allîégez. Cepaendant Ter- 
ride fît dès le lendemain monter à l'affaut S. Salvy fou frère» 
êc Gadourche qui avoit fuccédé à Bazourdan » avec un dé- 
tachement de troupes choifîes. Ils pafferent par la brèche > 
mais ayant trouvé un autre mur , Ôc une tranchée à forcer > 
ôc les afiiégez faifant un très^grand feu des deux cotez, 'ùs 
ëefcendirent auffi vite qu'ik étoient montez, après avoit per- 
du quelques-uns des leurs ^ Ôc entre autres Hauterive Eeute^ 
ûant de S. Salvy. 

On renoua la nég^tatîon; Laborie travaillait a ^e accep- 
«et les conditions, ôc à faire recevoir Terride danshivitteea 
(|ualitéde Gouverneur pour le Roi, en confcrvant aux habitans 
la liberté de confcience accordée par les Ëdits. Mais les mimf^ 
tJtes , ôc ceux qu'ils avoient perfuadez > ne voulurent ^raais y 
Confentir ; ôc ces obftinez coramencCTent à regarder* |i-abofie 
Comme ua homme fu%eâ. U^ lui firent l^afirom^ de kttiÔBKpt 
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tf aboxd la comtraflion qu*ils hii avoicnt donûée, de gatder le ■' m 

Fort des Dominicains, & cnfuite le gouvernement gênerai de Char le 
la ville. Ce qui augmenta encore les loupçons contre ce Com- j x, 
mandant, for que Pietre-JLongue, qui avoit été fait prifon- i ^ ^ b^ 
îiier^ comme nous Tay ons dit , à la journée de Ver , & que 
Ton difoit avoir quitté le pard Proteftant, avoit voulu plufieurs 
ibis lui parler. 

Laborie didimula £bn reflentiment pendant quelque tems > 
jufqu'à ce que Terride fe fut un peu reriré , & eût Êiit éle- 
ver des Forts fur toutes les avenues de la ville , dont il 
donna le commandement à Efpenan ftere de Maffes. Alors 
Montauban n'étant plus quinvefti, Lâborie, qui voyoit Topi- 
niâtreté ôc Tinfolence des xniniâxes # qui ebufànt de la 
crédulité des habitans , leur débitoient de faufTes nouvelles 
pour les fortifier dans leur obftinatioa, fbrtit de la ville le a 
de Décembre , en promettant d'y revenir, Terride envoya 
^encore faire aux ailiégez des propofitions très-raifonnables , par 
Verlac qui avoit été fait priloimier, lorfqu'il condurfoit un fe- 
-cours de Montauban aux Proteûans de Touloufe. Monduc 
leur envoya auffi de fa part Jean Treys , dit Darjat. Mais l'un 
JËc l'autre ne purent rien obtenir de ces habitans , qu'une con- 
fiance fuperftitieufe avoit aveuglez. 

Peu de tems auparavant , Antoine de Cruffol à fon retour 
de la Cour, où les afiaires avoient pcodigieufemcnt changé ^^^^cd^^^ 
de Êice pendant fon abfencej étoit defccndu par la Suiffe donnent à 
dans le Daaphiné,& paffant par Charmes enVivarais, ilàoit ^^^^''ç^^^^ 
venu .à Ufez. Les Etats de Languedoc l'ayant prié de vou- ment de la 
loir bien accepter le titre ôc les fondions de Gouverneur de Province, 
la Province pour le Roi ^ il le refufa d'abord. Mais les dépu* 
tez de Montpellier, de Nîmes , de Beziers, d'Agde , qui étoit 
alors afliégée, d'Ufez , de Viviers, de Cadres, de Mande 3 ôc 
de Lavaur , qui s'étoient aflemblez à Nîmes le 2 de Novem* 
bre, ayant joint à leur délibération leurs inftantes prières, 
il Paccepta le lendemain 3 du même mois , 6c il reçut leur 
^ferment de fidélité; Charle de Barges, lieutenant crimindi 
de Montpellier portant la parole pour tous. 

On fit enfuite des réglemens fur la charge , les devoirs , 6c 
les comptes du Tréforier des deniers Royaux 5 fur les tributs 
A Impôts qu'on levoit fur les Uens eccléfiaftiques , ^ û» ie 

LUij 
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I ' prix des vivres & des denrées. On réfolut encore que CrufloI 

GHARLE'n'auroit à fa fuite aucun catholique, ni aucun de ces gens tie- 

I X. des & indifferens, qui ne fçavent quel parti prendrez & qu'il 

1^62. ne donneroit à qui que ce fut aucun gouvernement, ni aucun 
emploi , qu'après une information exaâe & dans les formes de 
fa religion, de fa vie, & de fes mœurs. Enfin on députa de 
tous les Gouvernemens ou Diocefes', des perfonnes pour for- 
mer le Confeil du Gouvernement. A ces conditions , Cruf- 
foJ, en qualité de Gouverneur du Languedoc pour le Roi , fit 
une entrée publique & folemnelle à Nîmes, le treizième jour 
de Décembre. 

Dans le même tems Bouillargues, après s'être long-tems ar- 
rêté à Loudun, apprit que trente cavaliers Italiens, & foi- 
xante arquebufiers à cheval s'étoient rendus maîtres de S. Lau* 
rent dans le Comtat Venaiflîn 5 & qu'ils avoient projette de 
faire des courfes pour défoler le payis d'alentour. Il pafTa le 
Rhône , & commença à miner la place'; puis ayant fiiit 
venir du canon deRoquemaure, il obligea la garnifon, qui fît 
une fortie , à rentrer dans la ville avec perte. Enfin la gar- 
nifon en fortit la nuit fuivante. 

Siège de ^^ ^ille de Grenoble étoit alors affiégée , & réduite aux 

Grcuobic. abois. Quoique laclivité & les foins de la Coche eufTent un 

peu fuppléé à la négligence de Ponat> il naiflbit tous les jours 

tant de nouvelles difEcultez , qu'on ne pouvoir les furmonter, 

que par une patience , une fermeté , & une confiance à 1 e- 

{)reuve. Les pafteurs y exhortoient fans cefle les habitans dans 
eurs fermons : celui qui fe diilinguoit le plus , étoit Etienne 
Nod, déjà très-âgé^ qui avoir long- tems exetcé le miniftere 
dans la vallée d'Angrogne. 

Ils étoient continuellement inquiète* par les courfes des gar- 
nifons de Vienne, delaBuflîere, & de Saflenage. On les in- 
timidoit par les lettres de Monbrun , qui étant appelle par le 
baron des Adrets, pour aller le joindre dans fon camp devattt 
Vienne > leur confeilloit d'abandonner leur ville, & aé la dé- 
manteler. Le courage de la Coche l'emporta fur tous ces ob- 
ftacies, & leur fit vaincre toutes ces difficultez. U ferma la porte 
vis-à-vis le pont> & la porte Trecloître. Il fortifia le côté qui 
regarde FIfere , avec des tonneaux remplis de terre & de rh 
inier. Comme il y avoit dans la ville bien des habitans fufpe£b^ 
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à caufe de leur attachement à la religion Romaine , il fit foi- -- 

'gneufement garder les entrées du côté des montagnes par des p 
foldats choifis > & après avoir pofté des fentinelles fur la tour jy 
du Rabot, qui eft iîtuée fur une montagne, il diftribua les ^* 

3uartiers aux Commandant, vîfitant régulièrement tous les corps ^ ^' 
e garde. 

Le 24. d'Oâobre, la ville fot attaquée par le quartier du 
côté des montagnes , pour lequel les afliégez craignoient le 
plus. Les ennemis y furent repouffez i le lendemain ils atta- 
quèrent la porte Trecloître , le fciuxbourg'S. Jacque , & le cou- f 
vent des Dominicains. Il n y avoit alors dans la ville que deux 
cens hommes portant les armes , ôc très-peu de vivres , que 
la Coche faifoit diftribuer avec beaucoup d'oeconomie. Il y 
avoic dans le camp des ennemis au moins fix mille hom- 
mes, en comptant les Italiens ôc les Efpgnols. Il y avoit auf- 
fi un grand nombre de payi&ns, qui étoient accourus , comme . 
à une proye , qui ne pouvoit leur échapper. Mais depuis Fab- 
fence de Maugiron, la confufion étoit dans le camp : les cfae6 
avoient peine à obéir à Saffenaffe, lieutenant de Maugiron, 
qui n avoit pas la réputation de ^avoir le métier de la guerres 
& n y ayant plus de fuboraination, ni de conformité de fen- 
timens, onnavançoitpas beaucoup. Après la vigilance ôc la 
confiante fermeté de la Coche > rien ne fut plus faiutaire, ôc^ 
plus avantageux pour les afliégez, que cette confufion Ôc cet- 
te ^éfimelligence qui regnoient dans le camp ennemi. 

On ne faifoit rien pendant le jour , il n'y avoit que 
h, nuit> où Ton criât, aux armes ; ôc les ennemis le.faiibient ex* 
près, pour fatiguer les afliégez par les veilles 1 de les obliger à fe 
rendre. Le tems s'écoula ainftjufqu au î6 de Novembre. Alors 
comme la garnifon commençoit à manouer de vivres , ôc qu'el- 
le n avoir plus de fecours à attendre de la part do baron des 
Adrets , la Coche voulant montrer à l'ennemi fon courage ôc 
fa force d-'efprit , loi ofiiît de terminer Fafiàire par un combat 
de fix vingts hommes^ ou moins s'il vouloit des conditions 
Qu'il propola, étoient, qu'après avoir reçu des otages, il for- 
tiroit de la ville avec les liens, Ôc qu'ils combattroientj que 
/il étoit vaincu, il rendroit la villes mais que s'il étoit vaiiï- 
queur , SafTenage feroit obligé de lever le fîége. Safïenage n'ac- 
cepta point le défi : il fe contenta de répondre, que les aflliége^ 

Llliij 
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^ combatiflent contre leur ventre , qui leur feroît dans la (uvt€ 

,Ch A R LE une guerre plus cruelle, que celle qu'iileurfaifoit aduellement* 

IX. E^ ^^ ^ ^0^ contraignit enfin les aflîegez à parlementer» 

I y 6 2t ^^ ^v^i^ ^^j^ donné les otages de part 6c d'autre > & on regloit 

les articles de la capitulation , lorique contre toute efpérance 

les aflSégez furent délivrez d'un (î grand danger. 

Quelques habitans de Valence ôc de Romans , ayant pitié de 
rétat miferable où la ville de Grenoble étoit réduite , engage- 
rçnt Rembauld Furmeyer à venir les fecourir. U y vint avec 
trois cens hommes de Gap , ôc il fe joignit à quatre cens aiv 
Guebufiers ou environ , & à quatre-vingtcavaliers , que Terren^ 
ael Provençal commandoit. Changy , le Baron , Berenger du 
Pipet j & plufieurs autres Gentilshommes vinrent courageufo- 
ment fe jomdre à eux ^ âc s engagèrent , au péril de leur vie , de 
Caire lever le ficge. 

Le premier obftacle qu'ils eurent à furmonter , fut àNoyare> 
défilé très étroit, communément appelle les Echelles, fermé par 




de greffes pierres ' 
qu ils leurs jettoient.^ Furmeyer franchit néanmoins ce défilé 
îivec fes troupes , fans oeaucoup de perte ^ & il y eut mêtne quel- 

S les payifans tuez. De-là il arriva à Saffenage , à trois lieues de 
renoble , où il falloir paffer le Drac pour arriver à la ville* 

Saffenage Tayant appris , envoya quatre cens cavaliers d'élite 
de fon infanterie., pour lui fermer les paflàges. Ceux-ci m^ri- 
fant le petit nonobre des troupes auxiliaires , ne fijrent pas plû^ 
tôt arrivez au bord du Drac , qu'ils fe partagèrent en deux co^ps« 
Us en envoyèrent un defautre côté de la rivière , fous les or- 
dres de la Roquette^ bâtard*^de la maifon de Saffenage, pour 
s'embufquer dans un bois qui eft au bord de la rivière, ^fai;^ 
tre relia en*deçà du Drac. Leur deffein étoit de le cacher , de 
fortir à Tiniiprovifte ^ d'attaquer la petite armée de Furmey^ptt 
derrière àc pat devant, & de la défaire d'autant plus aifément, 
qu elle feroit inveftie de tous cotez. 

Ce projet afiez bien concerté tourna » par la valeur de Far^^ 
jjMyer > à japerte de ceux qui Favoient conçu. Ce Génâ^l étant 
encore de 1 autre côté du Drac , apperçut les ennemis dès Taubc 
ilu jour. Il ne laifia pas de Êiire tous ies préparati& pour f^ffs^ 
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k rivière , Se H étok déjà dans Teau , lorfque les troupes qui *— — ^ 
croient en embufcade , en Ibrtirent irop tôt , ôc fe firent voir, c h ar le 
Furmeyer, fans s'ébranler , feignit avec toute la préfencc d efprit j ^^ 
poffîble, de faire à deflein ce que la neceflfité le prefToit defai- j ç 5 ^ 
re : il retourna ht fes pas , il attaqua les ennemis , les défit > & 
les mit en fiiite , fous les yeux de leurs gens qui étoient dé Fau^ 
tte côté. 

Furmeyer avec la même aâivité, recoinmence à pafler le levée <lu 
Drac , bien refolu d'attaquer ceux-cL Mais intimidez par la ^^|u^^ ^^* 
défaite de leurs compagnons, quoique bien fuperieurs en nom* 
bre , ils ne penfent plus à combattre ; ik ne font occupez cfjQ 
du foin de fe fauver : ils fuient de côté & d'autre. 

Aufli-tôt l'armée des Catholiques leva le fi^e de Grenobler 
Ils abandonnèrent enfuite la. Mure , Mens en Trieves , & plu^ 
fleurs autres places* Mais les afHégez firent une grande faute > 
oui leur fut très pemicieufe , de ne s'être pas fur le champ ren- 
ms maîtres de la BofEere > car les Italiens s'y enâ^merent > & ^ 

ferent dans la (utte bien du mal aux habitans de Grenobb* Ceux^ 
^ tentèrent envain après quelque tems de prendre cette placer 
les Italiens ayant repris courage , fe défendirent couragcufe** 
ment 3 Ôc les repou^rcnt avec perte. 

Le baron des Adretz > qui s'étoit sûreté à Viemie , av<^t bien Mécontent 
des chofes fur le cœur, qui lui faifcnent de k peine, ôc entr'au- ^?<«"&con- 
Aes le gouvernement de Lyon, que les Frotefians lut avoient desAdrea. 
6té, pour le donner à Soubife> les diicours que femoient à 
ton defavantage les gens ombrageux da parti , Ôc Finjuce qu'il 
prcrendoit qu'on lui avoit faite à Annonay. Jean de Montluc 
évoque de Valence, étant arrêté dans cette place, fe Baron de- 
manda qu on le remît entre fes mairfô : les habitans par leurs dé- 
hàs , ÔC leurs vaines défaites, donnèrent k tems à TEvêquede 
s'évader , Ôc le Baron perdit mnCiik pcoie« Indigné de ces pro«» 
éedez , & piqué de voir les fervices fi mal reconnus, il pecdie 
beaucoup de cette ardeur , qui avoit caule aux ennemis tant de 
terreur Ôc d'admiration > ôc recommença à penfer aux moyens 
de rétablir la paix entre fes deux partis* 

It écrivit de S. Saphorin au duc de Nemours le î j^ de No-^ 
Têmbre, pour lui den^nder deux Italiens , qui avoient été faits 
pnfonniers de guerre. De-la il prit occaiion de (e )uftifier de b 
tÊtoH de Gondfkiv II lui dit, que la feveritc dont il avoit ule à 
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Vaureas, à Boulenes, & à Pierre-Latte, n'étoit qu'une reptc- 
Cha RLE ^^*^^^ ^^ ^^ cruauté & de la barbarie , avec laquelle Sufe & Pa-» 
jj^^ brice Serbellon avoient traité ies Proteftans d'Orange i il pro- 
I % 62^ ^^^ ^"'^^ ^^^ avoit agi de la forte y que pour relever un peu 
la réputation d'un parti , que l'on regardoit comme abaiiïé & 
prefqu anéanti 5 que d'ailleurs il avoit très religieufement obfer- 
vé les loix de la guerre , & gardé les paroles données > qu'il n'a-? 
voit manqué à rien de ce que l'humanité & la politefle prefcri- 
vent , dans les procédez qu'il jvoit eus avec la Nobleffe, & les 
femmes des Seigneurs du parti ennemi > qu'il n'avoit point pris 
les armes par ambition , ou par quelqu'autre paHion^ mais pat 
les ordres du prince de Condé , qui étoit muni de ceux que la 
Reine lui avoit fecrétement données ; qu'il n'étoit entré dans 
cette guerre, que pour défendre ôc maintenir la liberté du Roi; 
& des Proteftans , contre les violateurs des Edits de Sa Ma- 
jefté. Il ajoûtoit que fi on voulait remettre le Roi en liberté, & 
rendre juftice aux Proteftans , il étoit prêt à renoncer au titre de 
Gouverneur du Dauphiné , qu'on lui avoit -donné 5 à le céder au 
duc de Nemours , ôc à lui rendre en cettp qualité l'obeiilance 
qui lui étoit due. 

Le duc de Nemours , plein d^efprit & de pénétration, (entît 
bien par ces dernières lignes , que le Baron étoit mécontent. 
Il profita donc de l'occaûon que la fortune lui offroit ; ôcii lui 
i^nvoya Duguaft , qu'il avoit pris peu de tems auparavant ^ avec 
UA de Ces domeftiques nommé la Duché , pour tâcher de dé* 
couvrir fes vrais fentimçjis ^ & de voir (î on pouvoit compter 
fur fa parole. 

Les Proteftans, naturellement défiants & foupçonneux, en 
avoient déjà écrit quelques jours auparavant à- Cruflbl i & à 
Odet cardinal de Châtillon , fi-ere de Gafpard de Coligni, qui 
étoit en Languedoc avec Crufibl i & aprçs leur avoir expofé 
tous les indices & toutes les preuves, qui leur perfuadoient que 
le baron des Adretz étoit prêt de quitter leur parti , ils les avoient 

fériés d'en donner avis au prince de Condé Ôc à l'Afniral. 
Is le firent, comme ils en étoient priés, par un çxpres qu'ib. 
dépêchèrent > & qui ayant reçu la rçponfe de F Amiral , revint 
aufii-tôt à Lyon , mais après avoir porté le paquet de fes 
lettres au maréchal de Brifiac/ fous lequel il avoit fervi en Pic^ 
pjont, Briflac, quifçavgit que des Adretz nçtpit pas ua hoxnwe 
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^ fouflSdr tranquillement le mépris & les a&onts , envoya S. " 
Sernin au duc de Nemours /avec le paquet qu'il avoitrcçu. CharlB 
B y: joignit une lettre pour le baron des Adretz , dans laquelle l X. 
il le conjuroit par leur ancienne amAtîc de penfer à lui 1 & de voir i^ 6z. 
par la lettre de T Amiral au Caj;àînal fon trere , quel cas on fai- 
loit dans le parti Proteftaiit dWhomme comme bi , qui avoit 
facrifié de fi boiiîie grâce à leur fervice , fes biens , (a fortune 
16c fa vie. Le Maréchal lui fit en même tems de magnifiques 
promeffes 5 foit qu'il voulût -quitter le parti des Religionaires , 
& fervir le Roi 5 foit qu'il voulût fortir du. Royaume : ôc dans 
ce cas , il lui promettoit en fon propre nom » de lui faire com« 
pter locooo ccu$ d'or à Strasbourg. 

L'Amiral dans cette lettre à fon frère , repondoit d'abord aux 
fujets de plaintes que le Baron prétendoit avoir. Il ajoûtoitj qu'il 
connoiflbit fon génie & fon caraâere ; mais qu'ayant rendu des 
fervices fi importans au parti, il falioit fournir fon infolence^ 

3uelle qu'eUe pût être, de j>eur que fi on en agiflbit autrement, 
'infolent il ne devint furieux > qu'il faloit donc l'appaifer à 
quelaue prix que ce fût , & ne rien faire contre lui mal-à-pro* 
pos aans une conjonâure fi délicate. 

3Le duc iie Nemours donna ordre à la Duché d'expofer tou- 
tes ces <:hofes au Baron , & de lui communiquer la lettre de 
l'AmiraL Des Adretz > quoique juftement irrité, ne fe laifia point 
entraîner dans le parti oppofé : il fe contenta de pourfuivre le 
deflein qu'il avoit formé de travailler à concilier les deux parris. 
Il aflembla pour4:et eflfet Senas, Poncenac, Blacons , de Sau* 
xeU Mouvens , Mirabel , du Peigne , de Cugy 3 & Bataille. Il 
leur expofa ce que le duc de Nemours demandoit par fes dé^ 
putez 3 qui fe reduifoit à chercher les moyens de rétablir la paix 
/dans le bauphiné^ & pour cela d'en venir à une entrevue, & 
à une conférence. Cette propofition ne fut point du goût de 
ces Gentilshommes , & ils conclurent qu'il falioit avant toutes 
chofes confulter M. de Soubife. 

Soubifo repondit que l'afi&ire lui paroiflbit très délicate > 6c 
n'être pas&ns danger > qu'il n'y avoit que le baron des Adretz 
à oui 4)0 pu î^^ J- --^^ ri 

il il l'abanc 
î l'Etat; &qu' 
pîut étoient déjà très las He la guçrrç , & l*ouh3ittoient la paix a 
Tom. IK M mm 
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■■ii— — ' lorfqu'on apporta cette reponfe vague de Soubîfe , on avoît 
Char LE d^jà donne des otages de part & d'autre > du côte du duc de 
IX. Nemours , le comte de Monrevel , & Mandelot > du côte du 
j ^ 6 2, baron des Adretz , Ponceiiac & Blacons. 

Pendant que lé duc de Nemours & le Baron croient en con* 
ference , affez prez de Vienne , éloignez de ceux qui les efcor- 
toient , Jean Merey Poltrot , domeftique de Soubife , qui étoit 
venu avec le Baron , parlant de la mort du roi de Navarre, pouf- 
la un profond foupir , ôc dit : « Cette mort n'a pas encore fufB- 
•» fammenr remédié aux maux de l'Etat 5 il refte une pbs gran- 
•> de vidime à immoler. « Ceux qui croient autour de lui > lui 
ayant demandé quelle étoit cette vidime ? « C'eft , dit-il j le 
•> grand Guifard» » Puis étendant fon bras droit , & élevant fa 
voix : « Voilai ajoCta-t'il , le bras , qui par une fi belle adioa 
» mettra fin à tous nos malheurs. » On lui entendit encore^e- 
puis repeter la même chofe , même en préfence de M. de Sou- 
bife > qui ne le releva pas alors , parce qu'il ne crut pas que ce 
fut un deflein prémeaité , mais feulement l'effet d'une fureur 
paffagere qui n'auroit pas de fuites. 

Le baron des Adretz parlant aux officiers de fa fuite , delà 
conférence qu'il avoir eue avec le duc de Nemours, leur dit, 
qu'il avoit d'abord juftifié la manière dont les Proteftans avoient 
agi jufqu'alors > qu'enfuite on avoit parlé des moyens de pacifier 
la Province , qui étoient , de reconnoître le duc de Nemours en 
qualiré de Gouverneur pour le Roi , du Dauphiné $ de renvoyer 
pour un tems les miniftres qui étoient regardez comme les vrais 
auteurs des troubles , ôc de laifler à chacun la liberté d'exercer 
chez lui fa Religion : Qu'après cela le duc de Nemours lui ayant 
feit voir la lettre de l'amiral de Coligni , il avoit extrêmement 
relevé ce qu'elle renfermoit } & qu^enfin il avoit demandé une 
iufpenfîon d'armes pour quelques jours. J'ai repondu , ajouta- 
t'il , que j'allois faire part de ce qu'il m^avoit propofé aux Seî- 

fneurs & aux Etats de la Province 5 6c que je ferois fçavoir au 
)uc ce qu'ils auroient arrêté. Voilà ce que le Baron racon* 
toit avec beaucoup d'ingénuité. Mais comme on interpretoit 
bien différemment fes paroles & fes a6lions , & qu'on les pre» 
noit en très mauvaife part , ce Capitaine qui avoit Tame noble 
& fiere , fe trouva ennn pouffe à bout , Ôc forcé à prendre OQ 
parti auquel il n avoit peut-çtte pas d abord penfé, 
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t^a ville de Lyon commençant à manquer de vivres , on — ^i^m^ 
|)arla den éloigner les troupes qui l'incommodoient 5 & des Charl» 
Adretz vint de lui-même trouver Soubife , pour lui demander j y 
s'il vouloir être compris dans la fufpenfion d'armes ? Soubife • ^ ij* 
le refofa. Le Baron eut une féconde conférence avec le duc ^ * 
de Nemours , & ils convinrent d'une trêve jufqu'au fix de 
Décembre. Après cette conférence > il congédia les trou- 
pes > & profitant de la fufpenfion d'armes , il vint le lende- 
main à Vienne avec quelques canons Til eut une troifiéme en- 
trevue avec le duc de Nemours , Ôc de-là il defcendit au Pont 
S. Efprit. 

On ne parloit alors que des expéditions du comte de Sufe è 
oui étant ibrti d'Avignon avec les troupes du Pape , s^étoit ren-« 
au maître de Vaureas 3 & des places voifines. Le Baron mar-* 
cha de ce côté-là , & ces places fe rendirent à lui prefque fans 
combat. De-là il revint à Montelimar , où les Etats <lela Pro- 
vince s'étoient aflemblez fur les derniers jours de la trêve 5 6c 
en pleine aflemblée il expofa le trifte état où il s'étoit trouvé j 
faute de foldats 3 de vivres , & fur tout d'argent. Il leur fit en- 
fuite le rapport de ce qui s'étoit paffé dans les trois confêren-» 
ces avec le duc de Nemours 3 auquel il avoir promis de faire 
reponfe, auflî-tôt que les Etats auroient délibéré fur cette gran- 
de aflàire. Il les exhorta à n'avoir en vue dans leurs délibéra-* 
tions 3 que le bien public 5 & à fe tirer par une refolution fage 
& prudente du danger preflant où ils étoient expofez- 

Comme les efprits étoient déjà portés à la paix ^ Remi3 con- 
feiller au parlement de Grenoble , propofa à Taffemblêe des ar-^ 
ticles très raifonnables , & qui de laveu même des Proteftansj 
leur étoient fort avantageux. Cependant les Pafteurs animez 
d'un zèle outré de Religion , & quelques-uns du peuple , qui 
n étoient pas des plus pradens 3 en firent des plailanteries , fe 
fondant principalement fur ce que le duc de Nemours promet^ 
toit ce quil n etôit pas le maître de tenir. 

« Peut-on efperer 3 difoient-ils3 que celui que le duc de Guifc 
•> a forcé il y a deux ans, de manquer de parole à Châteauneuf, 
•> & à fes compagnons , pourra tenir celle qu'il donne aujour- 
•> d'hui aux Proteftans : le même duc de Guife 3 ou plutôt le 
«> Triumvirat étant à la tête des affaires , & gouvernant louverai- 
iP nement le Royaume?» Ilsrappelloient ainfi la malheureufo 

Mm mi; 
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■ affaire d'Amboife 3 dont ils lui imputoient les fuîtes fècheu^- 

Ch AR L E ^^^* E^^^ ^^^ perfuaderent à Changy , & à quelques autres Gen* 
I X. tilshommes , de s'oppofer à un accommodement , qui étoit pref* 
I c 62. S"^ conclu. Ils vinrent enfuite trouver le baron des Adretz dans 
Ion logis > & ils lui déclarèrent qu ayant pris les armes pour une 
caufe fi jufte , ils ne les mettroient point bas, fans avoir aupa- 
ravant confulté le prince de Condé. 

Cette démarche > que le Baron regardoit comme une inju- 
re perfonnelle , & très ofFençante pour un cœur aufli noble & 
auflî généreux, le picqua fi vivement, qu il prit fur le champ 
le papier fur lequel on avoir écrit les conditions , & qu'il fut 
fur le point de le déchirer , ôc de le jetter au feu en préfen- 
ce de toute la compagnie. Mais ceux qui fouhaittoient fince-- 
rement la paix , Ten empêchèrent. Ainfi après avoir fait quel- 
ques petits changemens aux articles , il les fit mettre au net 
Pendant qu'on les relifoit dans TafFemblée , Ciaufonne deman- 
da qu'on ne fignât point raccommodement , qu on n eût au- 
paravant corrigé les provifions du Gouverneur delà Province; 
que le Roi avoir accordées au duc de Nemours, parce qu^on y 
avoir employé les termes de r^^^//^i fie de/éditieux, termes trè^ 
injurieux aux Proteftans. 

Le Baron étant arrivé au Pont S.Efprit, Bouillargues ôc Spon*^ 
dillan, lui apprirent que Cruflbl fie le cardinal ae Châtillon, 
avoient fait une tentative fur cette place. De-là il dépêcha la 
Duche au duc de Nemours , pour lui apprendre la refolution 
de TAflemblée. Enfuite il s'avança jufqu à Boulenes, pour trai- 
ter avec Cruffol, fie avec le Cardinal s mais ayant été averti par 
fes amis , fie ayant lieu de foupçonner qu'on lui avoir dreflfé 
quelques pièges , il revint au(fi-tôt au pont S. Efprit, fie de-là à 
Valence , où la Duché vint au-devant de lui avec le duc de 
Nemours, qui achevèrent d'entraîner dans le parti de ce Duc, 
un homme qui chancelloit depuis long-tems , fie qui ne cher- 
choit que les moyens de quitter avec hoimeur le parti où il 
étoit engagé. 

S. Auban , pouffé par fa propre ambition ; ou foUicité pat 
ces mauvais elprits , dont nous avons parlé , étoit allé pendant 
ces conteftations trouver le prince de Condé , qui étoit aux en- 
virons de Paris. Il avoir artificieufement ramaflc tous les indi* 
ces, qui pouyoient rendre le Baron fufpeâ d'infidélité fie de 



Digitized by 



Google 



feÈ J. A. DE tHOU, Lit. XXXin- 4*1 

irahifori i & il avoit obtenu que pour la fureté de la Province , - 

k prince de Condé feroit venir auprès de fa perfonne le baron c^arle 
des Adretz , fous le fpecieux prétexte de remployer aux affaires j ^^ 
les plus importantes. 1^62^ 

En conféquence de cet avis , le prince de Condé avoit ac- 
cordé à S. Auban des provifîons de Gouverneur général du 
Dauphiné, & il Favoit chargé de fes ordres & de fes lettres 
pour le baron des Adretz > & pour la Noblefle de la Province > 
Mais S* Auban & fon fils ayant été pris près du mont Taratre , 
maintenant appelle Tarare , fes lettres & fes papiers furent por- 
tés au duc de Nemours* 

Le Baron ayant appris toutes ces intrigues par la Duché , k 
plaignit hautement à la Noblefle aflemblée à Valence , de Tin- 
jure que quelques féditieux lui avoient faite ; en s'efforçarit 
de lui enlever fon gouvernement , par les calomnies dont ils 
avoient tâché de le noircir. Il preffa enuiite Tacceptation des 
conditions qu on avoit propoféçs. L^affàire mife en délibéra- 
tion , la Noblefle arrêta que le Baron obtiendroit , s'il étoit pof- 
fible, du duc de Nemours, une trêve de quatre mois; & que 
fi le Duc la refufoit , il reprendroit fes fondions de Gouver- 
neur, & feroit tous les préparatifs neceflaires pour continuer la , 
guerre. 

Suivant ce refultat, des Adretz fit matcher deux gros canons 
comme pour aller à la Buflîere , & ôta en même tems à quel- 
ques Gentilshommes , qu^il regardoit comme ennemis ou fuf- 
peûs , les emplois qu'ils avoient , & les donna à d'autres. Il 
renvoya enfuite les prifonniers , & entr autres Marfeitles fecrc- 
taire du duc de Guife , & qui étoit très cher à fon maître , à 
condition néanmoins de fiiire accotder la liberté à Monjoîe 
firere de Blacons, qui avoit été pris , & qui étoit foupçonné d Sa- 
voir tué Gondrin. Plus oïl relevoit ces démarches du Baron , 
pour le décrier auprès des Proteflans > plus on aigriflbit fon ef- 
prit , & plus on Tanimoit à la vengence. Ainfi étant venu à Ro- 
mans , & ayant fait lire dans Faflemblée delà Noblefle les con- 
ditions de 1 accontiiiodement propoféespar Rémi , il en fit raïer 
la claufequ ony avoit mife, de cfemander le confentement du 
Prince de Condé. 

En efiet il avoit déjà teçu des nouvelles de la bataille de 
Dreux, ôc de la prtfe de ce Fiince i ôc c'eft ce qui lui faifolt 

Mmmiij 
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- accélérer le traité de pacification. Pour en venir à bout; il 'r6^ 

Ch ARLE ^^'^^ d'employer la force: il fe fervit du capitaine Boulogne , 
IX P^^"^ obtenir du duc de Nemours un détachement de trois 
j ^^^ cens hommes de pié, quil fit conduire par fon maréchal de 
camp jufqu à Serres. Comme Baron > Portes , & Villieu étoient 
dans fa confidence 3 6c qu ils penfoient comme lui , il leur doni 
na ordre de faire enforte, tandis qu'il introduiroit dans Romans 
les troupes envoyées par le duc de Nemours , comme il en étoit 
convenu avec ceux des bourgeois qui étoient d'intelligencQ 
avec lui, de s'emparer en même tems des portes de Valence, 
pour engager les Etats de la Province , bon gré malgré, à re-i 
cevoir les articles de pacification qu on avoir propofez. 
le baron dct Mais Monbrun , Mouvens , & Cleres, envoyez par Soubî^ 
Adretz cft ar- fe , arrivèrent affez-tôt pour faire connoître aux habitans de RoV 
^rotciUnsr ^^^^^ ^^ danger auquel ils s'expoferoient, en recevant les trou- 
pes du duc de Nemours, & pour avertir ceux de Valence de fo 
tenir fur leurs gardes : ainfi l entreprife de des Adretz échoua^ 
Le parti contraire au Baron, qui fe trouva le plus fort, après 
avoir découvert fa manoeuvre , le fit arrêter. On le mena d*a-* 
bord à Valence. Cruffol , à qui les Etats du Languedoc avoienc 
déféré le gouvernement de la Province , le fit amener par Bouil^ 
largues à Nîmes, où aérant été interrogé par des Conunifrairesi 
il fot retenu en prifon jufqu au traité de pacification , qui fe fit 
quelque tems après. 
Secours f AI- Pendant ce tems-là , d*Andelot qui étoit allé en Allemagne i 
Icmagncamc- pout hâter les fecours qui en dévoient venir , avoir eu bien de« 
3dou^^'^"' obftacles à furmonter. Car la Cour y envoya d abord Courte- 
lary , interprète de la langue Allemande , le dernier jour do 
Mars } enfuite Henri Clutin d'Oyfel, & après lui Jacque d'An^ 
gennes de Rambouillet : 6c ces trois envoyez , n'omirent rien 
pour engager tous les Princes & tous les États de TEmpircà 
ne pas fouffirir qu'on fit dans les terres de leurs domaines, de9 
levées en faveur des Proteftans de France. 

L'Empereur Ferdinand ayant convoqué pour le mois de 
Novembre ijtfzj une diettede TEmpire^ pour faire élire Ma-- 
ximilien fon fils roi des Romains , le prince de Condc y en- 
voya Jacque Spifame , autrefois évcque de Nevers , homme 
cloquent & vif. Il repréfenta publiquement à la Diète lapro- 
feilîon de foi des Proteftans de France ^ telle qu elle avoit àé 
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putfiée . afin de les juftrfier des opinions monftrueufes qui leur . 

ctoient calomnieufement imputées , & il fit outre cela trois ha- ~ 
rangues ou difcours ; l'un à Feirdirand , à qui il fit voir les kt- ^^^ ^^ 
très de la Reine^mere , afin de prouver que le prince de Condé 
n^avoit entrepris la guerre que par fes ordres > pour défendre ^ S^^^ 
k caufe du Royaume , & des Proteftans , contre les violateurs 
des Edits du Roi r il demanda même , & il obtint , qu'on infé- 
rât les copies de ces lettres dans les regîrres du Confeil Auli- 
que , afin de conftater cette vérité à la pofterité la plus reculée- 

Le fécond difcours de Spifame fut à Maximilien roi de Bohê- 
me , en particulier 5 & le troifiéme à tous les Princes de TEm-» 
pire. Ils tendoient tous les trois, à les prier de prendre la dé- 
fenfe d'un Roi mineur ^ d'aider de leurs puiffans lecours le pria-» 
ce de Condé , qui ne combattoit que pour les intérêts de Sa 
Majefté ; & de faire revenir les troupes qui avoient été levées 
par Rockendorff, & par le Rhingrave. 

D'Andelot trouva en fon chemin un fécond obilacIe> qui 
dérangea bien fes affaires en Allemagne. Dès le commence-» 
ment de la guerre , Jean Ratzemberg , & Henri Schaehtin ; 
croient convenus à Orléans avec le prince de Condé , de faire 
des levées en Allemagne pour fon fervice. Mais après l'avoir 
long-tems flatté de cette efperance, ils fe laiflerent perfuadcr> 
ou plutôt corrompre par les miniftres du Roi : ainfi ils s'excu- 
ferent auprès du rrince fur les approches de l'hiver , qui n'étoît 
paSi difoient-ils ^ une faifon propre à faire marcher des troupes^ 
& ils le remirent au printemps. 

Le Landgrave , plein d'affedion & de bonne volonté pour 
le parti du rrince , leva cette difficulté. Il remercia Ratzem- 
berg & Schaehtin , & leur donna par dérifîon le titre de Capi* 
taines à! Eté : il leur reprocha leur lâcheté , & il donna le com- 
mandement des troupes , qui étoient déjà levées > à Frédéric 
Roltzhaufen , maréchal de Hefle , & colonel général de fa ca^ 
Valérie. Accompagné de ce Maréchal , d'Andelot fit enfin à 
Bacarat , le lo d'Odobre, la revue des troupes auxiliaires , qui 
avoit été indiquée au premier jour de ce mois. Il sY trou va trois 
mille cavaliers feulement fous neuf cornettes , & douze enfei- 

fnes d'infanterie , faifant quatre mille hommes. Le prince de 
brcien vint au-devant d'Andelot jufqu'à Strasbourg, avec cent 
Gentilshommes François à cheval 
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Peu de tems auparavant , d' Andelot avoit été pris d'une fie- 

Charle ^^^ quarte , quMl np Tempêcha pas néanmoins de fe mettre eu 

jY chemin dans une litière. Il revint par la Lorraine , lôc par la 

1 c (î 2 Bourgogne ^ au-deflus de la fource de la Seine : il paffa 1 Yon- 

' * ne à Crevant , pour éviter le duc de Nevers y gouverneur de la 

Champagne, qui gardoit avec des troupes nombreuses toutes 

les entrées de fon Gouvernement j & pour ne pas rencontrer 

le maréchal dç S. André, qui dans le tems que le roi dç Na* 

yarre pairtit pour le fiége de itouen , s etoit avancé jufqu à Troyeç 

avec treize compagnies de Gendarmes , quelque ^nfeîgnes 

de cavalerie, légère, ôc le régiment de Picardie. 

D'Andelot pilla en chemin S, Cyr Çc Jufly , parce qup les 
babitans de ces deux places ne voulurent point lui ouvrir leurs 
portes ; ôc repondirent jnfolemment à ceux qui vinrent leur 
çemandei: des vivres. H prit Château-vilain , où quelques Cor-^ 
deliers furent mal-traitez. Enfin il paffa par Montargis , & (è ren-? 
^it à Orléans le 6 de Novembre avec une compagnie de pa- 
Valérie i ayant diftribué le rçfte .de fçs troupes en quatpçr dans 
des places commodes. 

La Rochefoucault & Duras y étoîent arrivez le premier du 
même mois> avec trois cens cavaliers , & quinze cens hommes 
de pié , des relies de ia bjitaille de Ver. Le prince de Condé 
avoit envoyé Jacque Boucard ^-devant d'Andelot, Ce Prince 
$c Tamiral de Cpligny le feliciterçmtde fon heureuje arrivée, ôç 
Iç reçurent avec de très-grandes marques de joie, comme celui 
dont le retour étoit la feule reffource, & Tunique efoerance qui 
leur reitoit , apr^s la prife de Rouen & la défaite de Ver. Avant 
Varrivée d'^ndelpt, le prince d,e Condé avoit déjà préparé tou-r 
tes chofes pour partir, parce xjue fes finances étoient épuifées, 
On difoit cju Antoine JKumée, qui en avoit eu ladminiftration , 
& qui avoit paffé toute fa vip pour un homme irréprochable , 
ne les zvx>it pas gouvernées avec une parfidte intégrité. 

D^ que les Allemands furent arrive;z, ils écrivirent à ceux 
de leur payis, 4qui étoiçnt dans l'armée du duc de Guife ; ( c cft 
^infi quils s'expliquoient,) pour les exhorter à quitter un tel 
fervice , ^ à ne pas prendre part ^ une guerre , qui ne fe fàifoit 

Sue pour abattre & exterminer ceux qui avoient embraflie la 
Lçligiojn épurée. Leurs lettres firent peu d^effet ; il n^y en eut 
fluun petit npmbrej pocimandez par le comte de Waldçph, 
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<jm quîctetent le fervice du duc de Guife» pour pafler à celui du i^— i^ 
prince de Condc. C H a R l E 

Deux jours après la prîfe de Rouen, on publia une efpccc jx 
^e Déclaration du Roi , par laquelle Sa Majeftc accordoic le j - g 2. 
pardon de tout le paflc à tous ceux du Royaume » qui avoicnt Déclaration 
pris les armes contre le Roi > à tous ceux, qui fous prétexte de ^" ^*^^> F^**" 
Religion , leur avoient fourni de l'argent & des troupes s à tous du"piré. "*^* 
ceux qui les avoient aidez , de ieurs conieils > & de leurs fervi- 
ces 5 à tous ceux qui croient venus dans des villes occupées 
contre la volonté , ou fans les ordres de Sa Maje&é. Le Roi leur 
donnoit à tous la liberté de revenir dans leurs maifons 5 & d*y 
jouir tranquillement de leurs biens : à condition d'exercer la 
Religion (Jatholique , de ne point aflîfter aux Prêches dcsPro- 
teilans , & de ne jamais prendre les armes à l'avenir , fans les 
ordres exprès du Roi. On excluoit de cette grâce les chefe ôc 
les auteurs des feditions excitées dans les villes > ceux qui avoient 
profané & pillé les Eglifes ; ceux qui avoient pris ou livré Its 
tonds publics , & ceux qui avoient vendu des armes. 

Le plus grand nombre profita de cette grâce , & fiir tout Hal- 
levin de Pi€nne,& Believille. Ils avoient d'abord cmbrafféle 
pani du prince de Condc , par ordre de la Reines & elle vc- 
noit de les en retirer : BeHeville étoit un gentilhommie çliftin- 
gué de Saintonge, & Hallewin de Pienne étoit dune grande 
maifon de Flandre. L'un & lautre furentappdUez par mocque^ 
rie Guiiebedouïm , terme tiré du jargon de oaintonge» qui veut 
dire , défirteurs : les Proteftans les montrèrent depuis au doigt, 
comme des gens lâches & fans cœur; 

Le prince de Condé , avant fon départ d'Orléans , publia le Manifcft^ 
premier jour de Novembre un long Manifefte , dans lequel > ^« p"ncc de 
après avoir rappelle la mémoire de tous les troubles paffez , il ^°^ 
en rejettoit toute la faute fur le duc de Guife, fur le Connéta- 
ble , & fur le maréchal de S. André , dont la feule ambition 
avoit fait rejetter les propofitions de paix les plus juftes & les 
plus raifonnables , & avoit été Tunique caufe du violement 6c 
de rinéxecution des Edits, de la ruine & du pillage des villes, 
de Tintroduâion des troupes étrangères dans le Royaume , & du 
renverfement de toutes les loix divines & humaines. De4à ce 
Prince paflToit aux conditions , fous lefquelles il avoit toujours 
cté, & étoit encore prêt à faire un accommodement 5 puis il 
Tome If^. Nnn 
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i. foumcttoît le bon droit de fa caufe au jugement d une Aflêm^ 



Ch A R L E ^^^^ légitime des Etats du Royaume , à celui de tous les Prin-» 

j^ ces, fie de toutes les Nations, pourvu qu'dles n^euffent nilpré- 

j ^'^ ventions ni préjugez : il s^en rapportoit même à la dccifion (îm-< 

^ ' pie ôc naturelle du Roi , pourvu qu on lui laiMt la liberté de 

prononcer félon fes fentimens 6c fes intentions , 6c de juger fims 

aucune paflîon* 

Les Miniftres , au nombre de cinquante, vinrent rendre leurs 
devoirs au prince de Condé avant fon départ > fie ils le fyp^ 
plièrent de ne point fouf&ir dans fon armée , ni la débauche des 
femmes , ni vols ^ ni brigandages , ni aucun autre vice honteux s 
de mettre dans chaque régiment un pafteur ou miniftre, pour 
prêcher fie inftruire les foldats > fie pour faire publiquement h 
prière le matin fie le foir ^ fuivant la formule qu'ils en avaient 
dreflee fie publiée. 
Entrcprifes ^^ Prince vint à Pluviers dans la forêt d'Orléans , avec fon 
du prince de infanterie Françoife > fie huit canons de différente efpéce. Plu- 
Çondé. viers eft une petite ville riche, dans laquelle il y avoir quatre 
cnfeignes d'infenterie , qui après avoir brûlé les iauxbourgs; 
travaillèrent à fortifier le rempart. La gamifon refîifant d'ou- 
vrir les portes , on approcha le canon > fie aul&tôc la place fe 
rendit à difcretion le 1 1 de Novembre. On forgea inhumai- 
nement les Prêtres , qui furent trouvez dans la ville > les capitai- 
nes Mathurin Garnier, fie Francifque furent pendus > on aéfar^ 
ma fie on dépouilla les foldats , fie on les fk jurer que jamais ils 
ne porteroient les armes contre le prince de Conde. On tira de 
la ville une très grande abondance de vivres fie de munitions, > 
qui furent traniportées partie dans le camp , fie partie à Or* 
leans. 

La garnifon de Beaugencî , effrayée de ce qui venoit d ar- 
river à Pluviers , abandonna la place à la garnifon de Meun, 
qui lui fucceda» fie elle fe retira à Châteaudun. Le Connétable 
fie le duc deGuife étoient retournez à Paris ; fie ils avoientlaiffî 
dans le payis de Caux le Rheingrave, en qui ils navoient pas 
grande confiance^ avec la cavalerie Allemande , pour feire des 
courfes dans le payis ennemi ^ près duHavre > fie des autres pla« 
ces occupées par les Rcligionaires. 

Le maréchalde S. André , après avoir inutilement tenté de fer- 
mer les paflkges à d'Andelot > étoit venu à Sens , qu on craignait 
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de perdre. H apprit en allant à Efta^apes^ lieu fort propre pour s^«>i^^ 
fiourrk & fiare wbfifler une arméei, que lèi prince de Condé n en c u ^ o i £ 
ëtok pas éloigné. Aulfi-tôtilo»^ outrer laiflant dans la place j ^ 
deux en(etgnâ^d!inÊuflterie« Le lendemain la cavalerie légère ^ ^^ 
du Prince ayant paru devant la ville , cette petite garnifon fe re- ^ 
Ora dans le château , d'où elle fut renvoyée avec lepée & la 
bayonnette. On commençoit déjà à piller la ville , par la faute 
de ceux gui en avoient ouvert les portes , avant qu on eût af* 
£gné les logemens aux (bldats qui y entroient. Mais dans le 
moment on réprima la licence du foldat 7 & les vivres , qui font 
toujours en abondance dans cette yille> furent deftinez à lufa- 
ge de larmée^ & diftribuez par des Commiflkires. 

Là les chefs du parti Proteuant délibérèrent, s'ils iroient droit 
k Paris j ou s'ils fe rendroient auparavant maîtres des environs de 
cette capitale. Suppofé qu'on allât à Paris , ils délibérèrent enco- 
rCj s'ils commenceroient par prendre & piller les fauxbourgs. Ce- 
la paroiflbit très propre à jetter la terreur parmi un peuple , qu'ils 
accufbient d'être la caufe des troubles & des feditions. Mais de 
quelle utilité pouvoient être ces expedirions pour les Proteftans ? 
Il leur étoit impoflible de prendre une ville j où le Roi & la 
IRcine étoient avec une nombreufe armée. Qu'en pouvoit-il 
revenir au prince de Condé 3 fi non d'enrichir (es foldats de bu- 
tin , de rendre fon parti odieux & exécrable à jamais , de s'ôter 
à lui-même toute elperance de paix ^ en pillant injuflement le 
bien de tant d'innocens y & de s'embarquer dans une £;uerre ^ 
dont il ne pourroit (è tirer ^ & qui entraîneroit enfin Ta ruine 
totale des Protefhuis f François de la Noue ajoute qu*il y avoit 
beaucoup à rifquer » à vouloir s'emparer des fauxbourgs de 
Paris 9 parce que les foldats étant uniquement occupez du pil* 
lage 3 la garnifon , qui ne manquetoit pas de faire des forties » les 
tailleroit aifément en pièces. 

On arrêta donc dans ce Confeil , qu'après avoir pris la Ferté- 
Alais j Pourdan & Mont-le-heri> on iroit à Corbeil, petite ville 
fur le bord de la Seine , occupée par Pavan , avec quelques ba- 
taillons des regimens de Picardie & de Champagne > d'où aprèâ 
l'avoir prife , & y avoir feit de bons magafins , on pouvoit ex- 
trêmement incommoder la ville de Paris. 

Le 1 7 de Novembre , on fomma la garnifon de fe rendre. Elle 
l/e jrefL}fa ? & après ,une légère attaque , ellç fe trouva fortifiée p^r 

Nnn ij 
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m^mmm^ les tfôupes auxiTiaires , qu on lui envoya de Paris , ôc par Vzm^ 

Char LE ^^^ ^^ maréchal de S. André. Comme on apprit alors la mort 

j^ du roi de Navarre , & que des émiflaires failoient efperer que 

Lx 6*2 ^^ pj^ii^ce de Condé pourroit bien fucceder à fon frère ,dare fa 

" - * dignité de Lieutenant Général du Royaume, la Reine lui en* 

voya René de THôpital de Sainte Même, pour lui dcmandeir 

une entrevue , qui ne produifit aucun effet. 

Le lendemain le canon ayant commencé à tirer , & les aflîc- 
gez faifant un grand feu fur Tarmée du prince de Condé , il y 
eut deux perfonnes de marque bleffées , mais avec des fuites bien 
différentes : d^un côté, Robert Stuart reçut au- dedans de la cuiffe 
un coup de coulevrine , dont par un rare bonheur il flit parÊûtc 
ftient guéri prefque fur le champ, enforte que jamais il ne boi- 
ta : de 1 autre, Antoine d'Alegre de Millaud fot bleffé à la janibe 
d'un coup d*arquebufe , dont il fut dix ans entiers très-^incom^ 
mode. 

Le 22 de Novembre, la Reine envoya Arms de Coffé de 
Gonor au prince de Condé, pour lui demander une conférence* 
On prit de là occafion d'abandonner le fiége de Corbeil , qu'on 
ne pouvoir attaquer fans péril , & le prince de Condé prit le 
chemin de Paris. Comme il n y avoir que la Seine entre les 
deux armées, elles marchoienten préfencerunederautre,Ôc 
fe tiroiènt inceffamment des coups d'arquebufes. Le prince de 
Condé arriva deux jours après à Ville- Juive î & le lendemain 
à une abbaye dé Religieufes > appellée la Saulfaye , que ces 
filles avoient abandonnée. On parla encore une fois a^ntre- 
vue , & la Reine devoir venir pour cet effet au Port-à-FAn- 
glois. Mais foit que le Prince fut indifpofé , foit qu il craignît 

Quelques pièges , il fît fes excufes 5 & il envoya TAmirsu de 
îoligni , qui fut long-tems en conférence avec le connétable 
de Montmorenci fon oncle. Le Connétable , pour difirper tous 
les foupçons du Prince , paffa de lui-même la rivière de Seine; 
& vint le trouver, amenant avec lui le duc de Nevers, fîk de 
la fœur du prince de Coildé. Ce Prince lui fît de grands repro- 
ches , & le fomma plufieurs fois de tenir fa parole , & de garder 
la foi qu'il lui avoir jurée. 

L armée du prince de Condé fe remit en marche > & le troi-' 
fiéme jour après, Tavant-garde commandée par l'Amiral, dans 
laquelle étoient le prince de Porcien^ ôc ie marquis d^Moii]; 
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dttaqua le fauxbourgS. Viûor. LcsParifiens ea furent fi conf- ■ ' ■■ 
ternez , qu'on croit qu'ils auroient abandonné la ville, & ou- Ch arle 
vert les portes , s'il n y avoit pas eu de bonnes garnifons dans I X. 
les fauxbourgS. \ $ 6 2. 

Gille le Maître > premier préfidcnt du parlement de Paris ^ Mortdupre- 
& fort âge , ctok alors malade au lit. Ayant entendu le bruit cluc^k Mal- 
de ceux qui couroient de coté & d'autre dans la ville, il s'ima- ire. 
gina que les Religionaires venoient Tenleyer > & il en fut fi ef- 
frayé , qu'il mourut fur le champ. C'étoit un Magiftrat très-ha- 
bile & très-conibmmé dans le droit François : il pafFa par tous^ 
les degrez de la Robe , & ce fut fon habileté qui releva à cette 
dignité. On trouva dansfes papiers, après fa mort, à^s déci- 
fions fur les criées & ventes par décret , fur les droits de réga- 
le , & fur les appels comme d'abus. Elles ont été imprimées, 
& font regardées dans tous les Tribunaux comme des loix ôc 
des arrêts : cet ouvrage tranfmettra à la pofterité la mémoire 
d'un fi grand homme , qui eft au-delTus de nos éloges ^ 

La Reine donna cette charge à Chriflophle de Thou S en chriftophie 
recompenfe de fa modération , Ôc de cet amour inviolable pour i^ "^^^^ ]"* 
1 Etat , qui Im a toujours tait renoncer à les propres intérêts, & éloge, 
négliger fes afïaires domeftiques. Eloigne de tout efprit de fac- 
tion , il n'a jamais pris aucun parti , & il a perfeveré dans ctB 
fentimens jufqu'au dernier foupir. Tous les gens de bien a voient 
conçu de lui de très*grandes efperances , avant qu'il fût élevé à 
-cette dignité. La conduite qu'il a tenu depuis > & qui a tou- 
jours été la même jufqu'à la mort , les a furpafTées. A la tête 
d'une fi illufhe compagnie , il l'a toujours conduite avec tant 
de fagefie & de fermeté , que dans les tems les plus orageux , 
'û a été également agréable au Roi oc à la Reine , 6c toujours 
aimé des peuples. Pour ce qui eft du Parlement, il leroit difficile 
de décider , lequel de ces deux fentimens pour fon chef l'a em-t 
porté > ou leur amitié, qu'il s'étoit acquife par la pureté ôc l'in-» 
nocence de fes mœurs, & par fon inclination bien faifante j ou 
leur refpeâ & leur vénération , que lui attirèrent la rare pru- 
dence , & l'application infatigable avec lefquelles il s'acquitta 
de toutes les fondions d'une charge fi importante. 

Le Prince mit fes troupes en differens quartiers. Les Vallée^ 

I Voyez ce que 1* Auteur eu dit liv. VL Tom, i. 
;& Ferc de F Auteur* 

îïnn ii] 
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^g^^^^^jjj^ au-deflbus de Mont-rouge & de Vaujgirard furent pour rinfim-: 

Charle ^^^^ ' ^^ prince de Porcien fut loge à Gentilli , & Genlis à 

j j^ Mont-rouge > le^ prince de Condc & Famirai de Coligni fe lo- 

1 ç 62. S^^^^^ ^ Arcuëiii & la cavalerie Allemande eut fon quartier à 

Entrcprifcs Cachan. Il y avoit dans Parmée du Prince environ huit mille 

& négocia- hommes de pie 3 & cinq mille de cavalerie > deux gros, canons » 

tx^nsûnsfiic- ^^ç coulevrme , & quatre pièces de campagne. L'armée du 

Roi fe tenoit proche le foflé , dans les retranchemens^ dont on 

avoit fortifié les fauxbourgs de ce côté-là. Le lendemain lar*- 

mée du Prince fe mit en bataille 5 mais on ne fit que.fe canon* 

ner^ & il y eut quelques cavaliers Allemans tuez. Le jour fui- 

vant le prince de Condé fe mit encore en bataille : enfin on 

convint avec lui d une entrevue pour le lendemain. 

Ainfi le fécond jour de Décembre > la Reine accompagnée 
du cardinal Charle de Bourbon ^ frère du prince de Conde^ du. 
prince de la Roche-fur-Yon > d'Anne de Monmorenci connêta* 
oie , du Maréchal fon fils ^ Ôc du feigneur de Gonnor s vint à 
un moulin qui n'eft pas loin du fauxbourg S. Marceau. Le prin- 
ce de Condé , accompagné de Coligni, de Genlis, de Granv 
mont , & de Jean Raguier d'Eflernay , s y rendit aufIL Là Claude 
de TAubefpine mit par écrit les demanaes du prince de Condé, , 
qui feireduifoient à peu près à ces arricles : Qu on accordât aux 
r coteftans la liberté de ^nir leurs afTemblées de Religion , par 
tout où ib le demanderoient, &c non ailleurs i promettant de fa 

{)art que ce premier article étant accordé j les Anglois , 6c toutes 
es troupes étrangères forriroient auffi-tôt du Royaume, 6c que 
les villes feroient remifes en leur premier état -.Qu'on laiflattout 
le monde jouir tranquillement de la vie , des biens, 6c de la li- 
berté de confcience, fans troubler, inquiéter, ou contraindre 
perfonne : Que l'on célébrât un Concile libre dans (ix mois, 
pour concilier les efprits : Que fi on ne pouvoit dançun fi court 
efpace tenir un Concile général , on en tînt un narional de tout 
le Royaume , auquel il fût permis à tou$ d'affifter , en leur don*- 
naot toutes les furetez neceffaires. 

La Reine emporta ces demandes, pour les communiqua: à 
fon Confeil. Elle repondit le lendemain fur le premier ardcle, 

3ue le Roi ne vouloir pas permettre aux Proteflans de tenir 
es afTemblées publiques de Religion dans Paris ni aux envi- 
rons > dans Lyon 6c le? villes frontières, dan& cejles où Uya 
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des Cours Souveraines, & dans tous les lieux où les Proteftans ^ 

n'avoientjpas eu cette liberté depuis la publication deFEdit de ^ - 

Janvier. On ajouta à cette reponfe , qu on rendroit aux Ecclé* j y 
fîaftiques leurs biens & leurs Èglifes > & qu^on y célébreroit les ^ * 
faints Myfteres & TOffice divin , fuivant lancien ufage. * ^ * 

Le prince de Condé répliqua fur le champ , & demanda, que 
fi les Proteftans n'avoient point la liberté de s'afTembler publi- 
quement dans les villes frontières , ils puflent au moins le faire 
-dans leuts fauxbourgs 5 ou , s'il n'y avoir pas de fauxbourgs , dans 
des lieux voifins , qui leur feroient affignez 5 & que les Nobles, 
Barons , Chatellains & Seigneurs , euuent le droit de faire pu- 
bliquement des affemblées chez eux. 

£e jour fuivant, qui étoit le 4 de Décembre, on fe rendit 
-de part & d'autre au même endroit 5 & parce qu'on n'avoir pas 
encore parlé des furetez , le prince de Condé fit de nouvelles 
^emanaes, aufquelles on repondit. Comme les reponfes ne 
£lûrent point aux efprits qui aimoient le trouble , r4icolas de 
Pas de r euquieres ayant reconnu les retranchemens & les pof- 
xes de l'armée du Roi , on refolut de les attaquer la nuit. Mais 
tandis quelles uns attendoient les autres, Faurore paruti & le 
^leflein échoua* 

Deux jours après on reprit la même refolution : mais on fut 
^déconcerté par les juftes foupçons que donna Genlis. Ilparloit 
trop bien du duc de Gùife, tous lequel il avoir fcrvi 5 ri trou voit 
toutes les propofitions que la Reine avoit faites, juftes & raifon;- 
nables : il difoit à tout propos , que la paix , avec les conditions 
les plus dures , étoit préférable à la guerre civile la plus jufte , & 
il avoir e\i depuis peu un long entretien avec le duc de Damviï- 
le. On voulut donc lui cacher le projet qu'on avoit formé, quoi- 
que les chefs euflent befoin de luipour l'exécuter. On convint, 
3ue puifqu'il fàlloit paffer par Mont-rouge , où étoit le quartier 
e Genlis , on le prendroit en paflant , afin que ne fçadisuit la 
chofe que dans le moment ou il fau droit 1 exécuter , il n'eût 
pas le tems de la divulguer , ou de lafaireiçavoir aux ennemis^ 

Dans le tems qu'on prenoit ces mefures , GenKs arriva : ayant 
appris le projet qu'on avoit formé , il affeûa un air de gaieté &c 
d empreflement , & il fe retira dans (on quartier , comme s'il 
avoit voulu fe difpofer lui-même , & préparer fcs troupes à Tex- 
pedition qui fe devoit ùàrc Mais la nuit étant venue > il plia 



Digitized by 



Google 



472i H I s T O I R t; 

fs^SEE^^SL ^^ë^ë^ ^P^^ ^^ fouper : 3 fît enlever toute fa vai/Telle d'âfgems 
^ „ il monta à cheval avec d' A varet , & auflî-tôt qu il eut paflc au- 

IX ^^ ^ ^ fentinelle de larmée du Roi , il lui déclara que puif- 
ç / qu'on rejcttoit les propofîtions de paix, il avoit refolu de le re- 
* * tirer chez lui , fans néanmoins renoncer ni à la Religion , ni au 
parti des Proteftans : il fexhorta en même tems à fuivre fon 
exemple, & à faire la même chofe. D'Avaret layant refufé; 
iîenlis s'en dla à Paris. Le premier très furpris dune avanture, 
à laquelle il ne s'étoit pas attendu , revint fur le diamp trou-» 
ver le prince de Condé , pour lui apprendre ce qui venoit d'ar- 
river. Le Prince craignant que Genlis n eût averti les ennemis 
de Tentreprife qu'il avoit projettée , & qu'il ne profitât du mot 
du guet , pour lurprendre fon armée , & la faire tomber dans 
quelque piège , vifita aulfi-tôt tous les quartiers > changea le mot 
ou guet 3 Ôc fit faire bonne garde pendant la nuit. 

Les deux jours fuivans on reprit les pfopofitions de paix : Id 
prince de Condé en fit de nouvelles ; elles ne furent pas accep-i 
tées 3 & les Proteftans perfévérants dans leur opiniâtreté à con« 
tinuer la guerre , l'entrevue & les conférences finirent fans au-i 
cune efperance d'accommodement. Le duc de Montpenfier ; 
après la bataille de Ver, avoit envoyé au Roi un corps de trou-^ 
pes Gafco{]ines & Efpagnoles , dont il avoit confié la conduite 
à Louis Prévôt de Saniac. Après avoir travèrfc le Vendôntois j} 
& le Perche > 6c palTé la Seine à Mantes , elles étoient enfin hect» 
reufement arrivées deux jours auparavant à rarmce du RoL 
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D E 

lACQUE AUGUSTE 

DE TH O U. 

LIVRE TRENTE^QVATRIEMR 

fîiS^20^lémSimE prince de Condé ayant reconnu , —-——2 
?^ ^ <$> ^^ ^ Sx niais trop tard , la faute qu il avoit faite (]jj. j^^^B 

5 ^ §cpcsS)C5ae)Gî ^ ^ de vouloir affiéger Paris , & voyant qu'il jy 
^ .^ st •* **0 y^ i^ perdoit fon tems devant cette capi- ^ ' 
S-.i* I *S^ g taie du Royaume, plia bagage de très Lcprinccdc 
^ ^ G^ J.,i^ *« -® » grand matin le 10 de Décembre. Ses Condé s'éioi- 

f^^çSS^45©B<Sœ troupes mirent le feu à prefque tous 8n«<l«^*^**- 
^ ($> 4> <î> <$> 4^ ^ leurs quartiers , quoi qu il eût eu le foin 
^BîS35^535SiS35Sé8^ ^^. ^^ *^"^ défendre expreffément ,^ fur 

peine de la vie. Les Allemands brûlè- 
rent Mont-rouge 3 Jean de Rohan de Frontenay fit de même à 
Arcuëil 5 Cachan dans le même moment fe trouva tout en feu , 

6 le Pont-Antoni l'iriftant d'après eut le même fort. 

Le Prince campa d abord à Palaifeau , enfuite à Limours* 
Quoique ce fût la maifon de plaifance de la duchefTe de Valen- 
xinois, il la préferva de toutes les infultes dune armée qui eft 
Tomelf^. Ooo 
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^^^^^^^^^^^^M. en payîs ennemi. Etant venn campera S« Âraovl en Beao&|» 

Ch ARLE ^^^ Prêtres, qui craignoient d'ênre maltraite? par des foldats, 

I X. ennemis déclarez de tout Tordre Ecclcfiaftique , eurent Timpru- 

i<6 2 ^^^^^ d'engager les habitaos à fermer leuts portes. On forçt 

la place ^ on Fabandonna au pillage , 6c ces malheureux Prêtres 

éprouvèrent tout ce qu'ils «voient appréhendé. On y refta dcœ 

jours pour raccommoder lartillerie ^ & rafraîchir le foldat. 

Uarméeda I-'^^^™éc du Roi , qui avoit auffi-tôt fiiivi celle du Prince^ 

Roi le fuit, étoit déjà arrivée à Eftampes, que Duras défendoit avec deux 

enfeignes d'infanterie s ôc quoi qti'elle pàt ai£emef»t pfendre 

cette place ^ eUe fe détourna pour pdTer plus loin. 

Les chefs de l'armée Proteftante tinrent Confeii, & quel- 
ques-uns furent d avis d'aller droit à Chartres, ville très- 
avantageufement fituée , & la mieux fournie de vivres de toute 
la BeaufTe. Mais le prince de Condé ayant appris qu on avoir 
fait entrer dans la vine une très forte garnifonj & d*ailleurs in- 
digné de ce qu'on 1 avoir atnufe par des entrevues ôc des fuf- 
penfîons d armes , fut d'avis de retourner à Paris. Il étoit per* 
fuadé que s'il le faifoit , il pourroit aifément s'emparer des re- 
tranchcmens & des fauxbourgs, qui étoient dégarnis de trou- 
pes i & qu'il pourroit ,ainii empêcher le Triumvirat de rentrer 
«•tôt dans laf ville : patce que l'armée du Rot feroit obligée <ie 
prendre un grand circuit pour paffer la Seine y que pendant 
ce tems-là il jetteroit la terreur dans Id^cfprits >& que les te- 
nant comme alfîégez , il les fç>rceroit à accorder des conditions 
de paix plus raifonnables & plus avantageufcs. 

JL amiral de Coligni s'oppofa à ce deffein > & fît v&#ir qu après 
avoir pris les feuxbourgs de Paris , l'armée Proteftante fetroq^ 
veroit bien -tôt elle même aflîcgée entre la vîHe & l'armée 
Royale, qui reviendroit fur fes pas > qu elle feroit aifément af- 
famée > & qu'alors les troupes ne manqueroient pas de fe de- 
bander. Il ajouta que les Allemands , qui faifoicnt la plus gcaiv- 
de patrie de l'armée , fe plaignoient déjà hautement de n'être 
pas payez > que s'ils fe voy oient non- feulement fans argent » 
mais encore lans vivres , ils fe porteroient fans doute à un foû- 
levement , & à une défertion générale 5 que pour ces raifons , il 
jugeoit Qu'il étoit plus à propos de marcher en Normandie > 
d'aller juiqu'au Havre, pour fe joindre aux Anglois > d'augmen- 
ter l'infanterie j dont ils manquoienr , tandis que l'armée ennemie 
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^ la voit beiueeup^ de toucher les fommes qu'on attendôit d'An^ . ,.. , , _ jn 
gleterre, & dappaifer les AUemafuls pour le payement dece^j^^^j^^ 
qui leur étoit du. IX 

Cet avis de Coligny remporta,^ Perdrier de Baubigny , ç ^V 
fit efperer quVxi pounoît aifénient prendre la ville de Dreux, 
Keu très-propre pour recevoir une armée. Il fondoit fes efpe- 
tances fer là proximité de fon château de Mazere, qui lui don- 
noit des liaifons & des intelligences dans la ville : fes efperan- 
ccs furent vaines > & Fentreprife ne rcûffit point. La plupart 
voyoient bien que Favis de F Amiral étoit hardi & très- pé- 
rilleux 5 parce que Parmée du Roi occupant les deux^bords 
de la Seine, celle du Prince , qui étoit dans la néceflîté de 
pafler cette Rivière , ne pouvoir guère arriver au Havre , fans 
courir de très-grands rifques. Mais Fappréhenfion que les Al- 
lemands ne fe foulevaffent, fit approuver le fentiment deCo- 
ligni. 

Le 1 j de Décembre , Farmée du Prince alla camper à Ably, 
6c le lendemain à Galardon , dont on refufa d ouvrir les portes. 
Le Prince força la place, & maltraita fes habitans, jwfqu'au 
point de condamner au dernier fupplice, comme des fcditieux^ 
les auteurs de ce refus. 

Le jour fuivant , Farmée du Prince pafTant la rivière à Main- 
tenon , château appartenant à la maiion de Rambouillet ^ une 
grande troupe de payifans accourut pour voir ce fpeaacle.Une 
vieillefemme, animée de je nefçaisquel efprit, vmt au-devant 
du Prince , & s^érant jcttée dans la rivière > où elle avoit de Feaa 
yufqu'au fein , elle embrafla fes bottes, Farrêta , & tournant vers 
Uiiunvifage hideux , lui dit : Contimez, grand Héros ^ vous aurez 
beaucoup àfouffrir ; mais Dieu qui vous ^^e^ vous tirera de tous 
tes dangers. Le Prince ne lui fit point d autre réponfe , que de 
fe recommander à fes prières. De Maintenon , il alla à Auneau. 

Le foir le Prince raconta à fes confldens , que la nuit pré- 
• cédente il avoit eu un rêve , dans lequel il s*étoit imaginé don- 
ner trois batailles, où les Triumvirs av oient été tuez, & une 
quatrième, où il avoit été lui-même bldTé mortellement > 6c 
ou ayant été jette fiir un tas de corps morts , il avoit expiré. 
Racontant ce fonge à Théodore de Beze> le Prince en con- 
jeâuroit, contre Favis de Coligny ^ que le lendemain il y au- 
cuit une bataille. Saconjeâure fe trouva jufte. Car le Prince 

O o o i j 
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', qui conduifoit le corps de Farmée , fe trouvant par la faute de» 
^ maréchaux des logis avancé une lieuë par-de-ià l'aîie droite, 

T^^^ conduite par Coligny, celui-ci , lorfqu'on eût reconnu la faute, 
^* fut d'avis qu on s'arrêtât un jour entier,, pour fe remettre ea 
'^^^'^* ordre, & avoir le tems de feire marcher jfon aile droite de- 
vant le corps de Farmée. 

Ce fut ce retardement, qur le jetta dans la nécedîté d'en ve^ 
nir aux mains avec Tennemi. Car fi en laiffant Dreux à lardroite; 
il fe fût détourné à gauche vers Châteauneuf , il auroit eu de 
Favance fur Tarmée du Roi , & il auroit pu continuer fa route; 
lans éfte forcé à donner bataille. L'armée du Roi profita de* 
ceféjour, pour atteindre celle du Prince. Le connétable de 
Montmorenci la nuit fuivante fit paffer la Rivière à fon armée 
lans aucun bruit en deux endroits y il fit en même tems pafler 
fbn artillerie , & le tout fi promptement, que le Prince de Con- 
àé n'eût le tems de faire aucun mouvement , ni d'envoyer re- 
connoître l'armée ennemie, ni de fe rendre maître des villa- 
ges qui font proche de la rivière d'Eure. L'armée du Roi ne 
manqua pas de s'en emparer, dès qu'elle eût paffé la rivières & 
«Hé occupa fur le champ une colikie plantée de vignes , peu 
éloignée ae Dreux , & qui a au-deffous une plaine fort étendue* 

Pendant ce tems-là, Coligny, comme on en étoit convenu; 
ctoit parti de Néron dès la pointe du jour, & le Prince côm* 
mençoit à marcher en ordre de bataille par la plaine. L'armée 
du Roi en fut avertie par le bruit des tambours. Onenvoya auffi- 
tét Armand de Gontauld de Biron , maréchal de camp, homme 
extrêmement aâif, qui vint avertir le Connétable que le Prince 
de Condé marchoit avec toute fon armée > que fi on ne fe re* 
tranchoit fur le champ , on feroit obligé dans l'efpace d'une 
heure d'en venir aux mains^ 

L'armée du Roi étoit compoféede feize mille hommes de 
pié & de deux mille chevaux : elle étoit rangée entre les deux 
villages d'Epinai & de Blainville > enforte que la première 
mie fe préfentoit de front à l'ennemi, comme un quarréégal de 
tous les cotez ; & la cavalerie , qui n'étoit pas nombreufe , étoit 
rangée pat efcadrons dans les efpaces. Elle étoit couverte à 
droite & à gauche de ces deux villages. Les Efpagnols, qui 
n'avoient point de cavalerie, étoient appuyez à- leur oroite par 
les murs d'un village ôc par des chariots^. Ôc à leur gauche 
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par la cavalerie du duc de Guife & de Brofles. Les troupes mmmmm;^m^mm 
Gafcones étoient rangées entre les deux , & S. André couvroit c h a R l E 
leur flanc. On avoir placé enfuite Tinfanterie Allemande. Après j ^ 
clle> étoient les ducs d*Aun>ale & de Damville, qui fermoient i ^ ^'2. 
la première aile / ou Tavant-garde , dans laquelle il y avoir en 
tout dix-neuf cornettes de gendarmes , quatorze enfeignes 
d'infanterie Efpagnole^ 22 de vieilles troupes Françoifes^ 1 1 « 
d'Allemaitds ^ & 14. canons. 

Les Suiffes étoient poftez immédiatement après 5 & après les 
Suifles , le Connétable , Ôc Nicolas de Brichanteau de Beau* 
vais 5 fuivoit un bfataillon quatre de Bretons : Sanfac , avec 
un efcadron de cavalerie , étoit à la aueuë du corps de ba- 
taille , & s'étendoit jufqu'au* village qui etoit à fa gauche. Dans 
ce corps il y avoir en tout dix-fept cornettes de cavalerie, 
toute la cavalerie légère, vingt-deux enfeignes de Suifles, dix- 
fept de François , & huit canons. 

Voici la difpolîtion de l'armée du Prince de Condé. La 
première aile, commandée par l'Amiral deColigni, avoit trois 
cens cinquante gendarmes , quatre compagnies de Rcîtres , fix 
enfeignes d'infanterie Allemande, & deux d'infanterie Fran^ 
çoife. Le corps de bataille étoit compofé de quatre cens cin- 
quante gendarmes , de fix compagnies de Reîtres , de fix enfei*- 
gnes de fantaflîns Allemands, ôc de douze de Ffançois,auf- 
quels on avoit joints au lieu de cavalerie légère , fix enfeî*- 
gnes d'arquebufiers à chevaU fous les ordres ob Guillaume de 
a Curée. 

Le pince de Condé étant proche, d'Andelot, qui avoit ce 
jour là fon accès de fièvre quarte, forrit de fa litière, revêtu 
d'une robbe fourrée , & monta un cheval , dont le pas 
ctoît fort doux, pour aller reconnoître l'armée Royale, & voir 
s'il étoit à propos de Fattaauer , ou non. Ayant vu qu'il y 
avoit beaucoup à ri(quer> il rut d'^avis , s'il étoit poflible , d'évi- 
ter le combat, & d'aller ce jour-là à Treon. 

On envoya donc des maréchaux des logis. Le Prince cten- ^Bi^îlic de 
dant fon aîle droite , tournoit vers Treon , lorfque le Connê- ^^^^ 
table fit tirer le canon, qui renverfa les arquebufiers, & les 
mit en fuite. La cavalerie Allemande fe retira promptement 
dans irne vallée voifine^iotielle fe cacha ^gardant toujours fes^ 

O o o iij[ 
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p Alors le Prince fc voyant dans la néceflîtc de combattre » 
^ s*avança avec impétuofité au-de-là de la première aile , mar- 

jY chant droit au corps de bataille des ennemis, ôc par confé* 
* quent aux Suifles. Ce fut une grande faute > car n'ayant point 

^ * chargé Taîle droite de Parmce Royale , il laiffoit derrière lui (on 
infanterie expofée à tous les efforts de cette première aîle. MaU 
au jugement des plus habiles guerriers , fa plus grande faut« 
fut, qu'étant fupcrieur de beaucoup en cavalerie, au lieu d'at* 
taquer d'abord la cavalerie ennemie , il donna fur l'infanterie, 
quife feroit diflîpée d elle-même, oufe feroit rendue, s'il avoit 
battu la cavalerie 

Artus de Vauldray, de Moùi , & d'Avaret oui avoit fuc- 
cédé à Genlis , furent les premiers qui attaquèrent les Suiffes en 
flanc , & ils le firent avec tant de feu .qu'ils les enfoncèrent» En 
même tems le prince de Condé , qui fuivoit, les prit en queue, 
& rompit leurs derniers rangs. Alors la cavalerie Allemande 
les voyant enfoncez 6c rompus , vint fondre fur eux > & en fit 
un horrible carnage. Damville,quiétoit entre les Suifles &ies 
Allemands, s'étant avancé avec trois efcadrons de cavalerie, 
& avec fa cavalerie l^ére, fe trouva environne de deux en- 
feignes de chevaux Allemands , ôc fut obligé de fc replier fur 
iaîle droite, oui gardoit fes rangs un peu plus loin 5 il perdit 
dans ce choc Gaibriel de Monmorenci , baron de Montberon 
. fon firere '• Le comte de la Rochefoucault, gui commandoit 
cent gendarmes , quoique perfuadé qu'il ne fklioit point aban- 
donner l'infanterie , fe laifèi néanmoins emporter par le tor- 
rent, 6c vint fondre aufS fur les Suifles, dont il attaqua le 
front qui n'étoit point encore entamé, 6c qui s'étoient fidt une 
haye de leurs picques 5 mais il en fut rcpoulTé avec perte. 

Dans le même tems l'Amiral, avec fon bataillon > deux^w^ 
nettes de cavalerie Allemande > qui couvroicnt fon côté droit, 
6c la troupe du prince de Porcien , chargea le Connétable , 
6c huit cornettes de cavalerie , qui étoient à la queue de la 
bataillé. Apres avoir effuyé une canonade , qui ne lui caufa 
pas grande perte, il renverfa tout ce qui fe trouva en fon che- 
min 9 la plû parc plus jaloux de cojiferA^er leur] vie , cjue leur 

I . Le CiOmécaUe aToic cinq fik , Fran- I table : Charle oui fbt duc de Dam- 
çois Maréchal duc de Montmorcnci,Hen- 1 ville & Amiral de France, Moi>- 
ri ^ fur depuis Pair, Maréchal 6c Coimé- I beron Se Tboré. « 
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Tronnem , pfkenthonteufèment la fuite, arrivèrent le même jour «;^«mm^ 
à Paris , & y portèrent la trifte nouvcUe de la défaite de 1 armé« r> « . » t » 
Koyale* jy 

Le Connétable ayant eu fon cheval tué fous lui, remonta , ^ g'2 
auflîtôt fur un autre, que tfOraifon fon lieutenant lui donnai 
ayant enfuite été bleffé dun coup de piftolet à la mâchoire ti!c^ft"& 
inférieure, il fut environné de toutes parts, & enfin fait pri- prifoaaicr. 
fonnier par Robert Stuart de Vezines ". Les Allemands étant 
furvenus , le Connétable par le confeil de Stuart , fe livra à eux , 
& leur donna fa foi. Le Prince de Porcien arriva aufli. le Conné- 
table crut que ce Prince voudroit fe venger fur lui de l'injure 
Ïie lès gens avoient faite à fon père , à caufe de la fuite du duc 
Arfchot. Mais il flitheureufement trompé. Ce Prince lui ren- 
dit tous les bons offices qu ilpouvoit efoerer. Beauvais fut aufli 
fàk prifonnier , 6c mourut dans la «fuite d une bleflure qu'il 
avoit reçue dans le combat* René d'Anglure de Givry fut tué> 
le duc d'Aumale fiit renverfé par terre, & foulé aux pies des 
chevaux. 

Les Bretons ayant été défarts fans beaucoup de peînev 
toute l'armée do Roi fe trouva en déroute , à la réferve des^ 
SuifTes qui fe rallièrent, & revinrent au combat, & qui reçu- 
rent avec tome la bravoure poflTiblc, & repoulFerent finfenterie 
Allemande , qui les croyant abbatus , étoit venu fondre fur eux. 
Souvent rompus'ôc enfoncez , ils ne furent jamais vaincus , & 
confcrvant toujours leur front dans fon entier , ils foûtinrent 
avec dhe égale intrépidité les attaques de quelques cavaliers 
Allemands & François. Ces SuifTes avoient toujours le vifage 
tourné du côté des canons que Farmée Royale avoit perdus „ 
comme s'ils enflent voulu les reprendre. DeMouï en avoit peur*. 
Ayant d'abord paflé au milieu de ces Suifles, il avoit pénétré 
jufqu'aux bagages des ennemis , & il avoit pillé la maifon où étoit 
la vaifleUe aàrgent du duc de Guife» En revenant , il voulut 
îes attaquer en queue : mais Biron cpii étoit avec trois cornet- 
tes de cavalerie , prêt à tout événement , l'en empêcha. De Mouï 
ne pouvant les attaquer par derrière , les prit en flanc : il corn- 
mcnçoit à les déranger > lorfqu'ayant perdu fon cheval , & s'é- 
tant égaré dans un bois voifin , il fut fait prifonnier. 

La première aile de Tatmée du Roi n'avoit encorefait suicu» 

I. Le Fere Daniel dit que ce fiit par le fieiuc de BuiE^ 
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I I II mouvement Le duc de Guife y étoit avec fa compagnie dt 

Ch A.KLE B^^^^^^^^ : il n'avoit point de commandement , & navoit 

I X. d'autre autorité fur les troupes, que celle qu il s'étoit acquife par 

I c 5 2. ^^'^ nicrite , fon nom , fon rang > & fon grand pouvoir à la Cour; 

ayant mieux aimé être à farmée comme un fimple particulier, 

que comme lieutenant du Connétable. Au refte il s'étoit 

fait une fi grande réputation , & on avoit de lui une fi haute 

idée, qu'on le regaraoit comme le Général de Tarmée du Roi; 

aufli ce fut lui qui détermina lavidoire^ &qui remporta toute 

la gloire de cette célèbre journée. 

Le maréchal de S. André , qui commandoit cette première 
aile, voyant que les troupes du prince de Condé étoient tout 
en défordre , 6c couroient çà & là , fit faire, fuivant le confeil 
du duc de Guife, un mouvement à fes troupes; & pour cou- 
vrir fon infanterie AUen^mde, il fit marcher les Gafcons de- 
vant. Ceux-ci fondirent de toutes leurs forces fur Finfen- 
terie Françoife des ennemis > 6c fur les Allemands qu'on avoit 
ralliez , 6c les renverferent. Les Efpagnols qui les fuivoicnt 
en firent un horrible carnage. 

Le maréchal de S. André, le duc de Guife, ôc le duc de Dam- 
ville qui étoit venu fe joindre à eux , tournèrent enfuite toute» 
leurs forces contre la cavalerie ennemie, qui avoit déjà com- 
battu, 6c qui n^avoit pu être ébranlée. Apres avoir tiré quatre 
{)ieces de campagne, ôc avoir foûtenu un léger combat > dans 
equel il n'y avoit eu que les trois premiers rangs qui fliffent ve- 
nus aux mains ^ cette cavalerie fut renverfée 6c mile, en déroute; 
D'Andelot, qui comme je l'ai dit , avoit ce jour-là fon accès 
de fièvre quarte , ayant fait inutilement tous fes efibrts peut 
rallier les Allemans qui fiiyoient , 6c les ramener au combat , 
ne pouvant plus retenir ceux que la frayeur avoit (aifis , s'en 
alla à Treon ; 6c après s'y être repoCé quelques heures , il re^^ 
,yint avec beaucoup de danger 6c de peine joindre l'armée. 

Le prince de Condé 6c TAmiral, qui avoient à peine rallié 
deux cens cavaliers, ne ceflbient d animer les Heures^ 6c de 
les exhorter à courir les rifques d un fécond combat : mais ils 
n'en voulurent rien faire , 6c s'excuferent fur ce qu'ils avoient 
perdu leurs armes. Comme après avoir long-tems difputé, ils 
prirent le parti de fuir> 6c qu'ils entraînèrent avec eux les Fran- 
içois ciftayez , le Prince > qui avoit déjà été bleflc à la main , fiit 

contraint 
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CbfKraint de^lés fiiivre. Après avoir avancé qaèlqucs pas; foa :_^^.^j sss 
cheval qui.&voitii^eçû un coup d'arouebufe à la jambe; sarrêta q^^ a»rlb 
tout court fans. p|ouvoir avancer. Tandis qu il en montoit un j ^ 
autos, le duc do Damville arriva, & le firprifonnier. LesJReî- ^ - ^ ^^ 
txes Se Us Fratiçoîs ayant pafle un bois . taillis & une vallée, ^^ rince de 
montèrent fur.unç. coUinie^ & s'y arrêtèrent. Lé duc de Guife conSécftfait 
ctoit alors. occupe à combattre l'infanterie Allemande, quis'é- prifonoicr. 
iKÛt renfermée^ au nonjbre de deux mille , dans des clos voifins 
qui étoient à gauche, 6c il avoit donné le tems à la cavabrie 
qui s'enfuyoit, de fe remettre de fa première frayeur, 6c de 
reprendre fes rangs. Le maréchal de S. André partit , mais trop: 
tard j pour les pourfuivre. Son deflein étoit de les attaquer 
avaiu qu ils fulfent ralliez > 6c après les avoir défaits , de courir 
fjar ceux qui amenoient le Connétable > 6c de le tirer de leurs 
mains. Ce projet étoit fage 6c bien concerté, niais il ne réuflît 
point. Penaant ce tems*là Coligny, accompagné du prince» 
del^orcien 6c de la Rochefbucault , avoit xafïemblé environ 
trois cens cavaliers François^ qui n a voient plus que leurs pi- 
ftolets 6c leurs épées> pajrce que leurs lances avoient été rom« 
puës^ ou étoient tombées à terre, lorfqu ils avoient été mis en 
défordre. Il prit avec eux mille Allemands qu'il mit à fa droite 
6c à fa gauche > 6c marchant au milieu avec un courage in- 
vincible, 6c une intrépidité à Fépreuve de tous les dangers 6c 
de tous les malheurs, il alla de nouveau attaquer le maréchal i^^fg^^réchii 
de S. André, à qui le duc de Guife s'étoit joint. Ce derniot de s. André 
choc fut plus opiniâtre que le premier : S. André fut fait pri-. cft pris, & 
fonnier , 6ç Baubigny putré d une injure atroce quil en.ayoit ^ ' 
uuttfi^is reçue, le tm^ 

Qupique j'aye un infinité de chofes plus importantes , 6c; 

{)lus interefTfintes à raconter , j'ai crû que ie devois reprendre 
achofe de plus loin, pour faire connoitre la caufe d'un fi grand 
teffentiment. Perdrier de Baubigny > homme riche tant enhé-^ 
ritages c}u'en acquêts , demeurant à Paris , ne voulut jamais s'é^ 
lever aii-deffus de là charge de Greffier de la ville, dont il 
exerça les fondions jufqu'à la mort. Voulant s'acauerir delà 
prot^£lictfi^ pour conferver fa fortune, 6c ayant plufîeurs en- 
fons« il mit Meziéresfon fils aîné dans la maifon du maréchal 
de S. Andrjé 5 .6c ppur obtenir les bonnes grâces d*un Seigneur 
qui étoit en fi grjinde faveur auprès du Roi { Henri: II» ) il hii , 
Tome IV. PpP 
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^ ibnrit fcmyent de cautioB. Mais voyant m & Axéiê neiiiet^ 

^ toit point de bornes à fo dépenfes» êc cpt il i^at^mok^ dettes^ 

1^ flc craigiiaiit d'être aofli ruiné , il ne voiikit plus te ciuciônneri 

~:* Le Maréchal n ayant pks rien à e%erer dô râmkîé de- ce 

\ $ 6 2. ]gQ|||fg|(oÎ5 . fç voyant au contraire prefiK par Bâul>k|ny > qut 

mettoit S. André en caufe dans tous ks ptocès^que fes «éan*^ 

ciers lui fàtfoient d'abord , comme caMtoa » crut qui! r avorf 

point d'autre moyen de fe tirer d'affaire « <]ae de rendre te mai 

pour le bien 4 un homme qui lui avoir rendu tant de fervices^ 

& de cha^ de fa maifon ^ même avec outrage, Meaieret fi» 

fils, qu'il regardcHt comme un demandeur tm|iortun. 

Pour exécuter ce dcfiein, S. Sernin allié de S. André, £c de 
concert avec lui , &(ata à Mezieres une querelle, & )m fit uit 
grsmd affioniv Mezieress^en étant nlaânr à S* Ancké, & luir eit 
ayam- demam^ fatis&âion , le Maréchal lui répondit feule^ 
«ofient qu'il çxit étoir âché, mai^ qu'il y avoir une fi grande di^ 
ftrence de condition entare & Sernin & lui, quH ne ki étoir 
pas permis d'en efperer la ÊitisÊiûion qu'on exige d'ordinaire 
entre Gentilshonmes. Manières, qui n'étoit pas homme à feu^ 
ftir la plus l^ére injure , plus irrite qu'auparavant , fortit de lai 
maifon de SL André i fie ayant trouvé une occafion favorable; 
il attacma S« Sernin , & le ma. 

Le Macéefaal fut très^nortificde ceraccfdent r imîs pour eii 

Cofi^r , i^ fit affigner Mezieres devant àts Juges de Cour. On 
cita trois fois , £c ne comparoi£&nt point, il ftit jugépar eon^ 
tumace , 6c condamné à mort y fes biens &rent conmquez , 9t 
Sr André obtint du Roi la confî£:ation» Mezieres ayant aind 
reçu une double injure de la part du Maréchal , perdit (es bien^i 
mais il ne perdit rien de (on courage i bienrâToki de £e venger 
dès o^il en trouveroit Voccafîon. Elle ne tarda pas beaucoup 
à s'o&ir ;. S. André ayant été pris à la bataille de Dtreux, lort^ 
qu*oa étoit occupée k retirer du champ de batmlle, Mezier^ 
arriva ,. fie loi caflà fo téee d un coup de piAoliet> en pre(ence 
iss ibldacs qui l'avoient pris. ^ 

Tel fut le triAe fort a un homme aufK chargé de vices 9t 
de crimes, quVné des plus belles qualitez defonature. Ce grand 
Capitaine ayant joui tous Henri II. de la plus brilfome ferra* 
ne, 6c pafié (a vie dans les délices A: dans le hixe, aux dépens 
de i'Ëtat & des particuliers» qu'il pîlloit> trouvé digne encore 
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reçut enfin de la oiain de Dieu le jufle diadraem de tswvt ^ c^ ^i^Lf 
fyiAia^^ùitnéfU l^boiiime»doiH il femblok avoir lçi3ioins j^ 
4 ço^$^ f ce 5pttj^ifcappïe^r^ aux Qipftdp à^.^çkit^^jl?^ i j ^ a. 
4eii<wclaxan»;,4cà^ej^^ ^ 

j&juftice à leurs ialerieurg, Imbert de la Pladere dîe BourdiUon^ 
iiantia fundeoce & rhabilecéxians le métier de la guerre^ ctoient 
fiOfWXK^^ fut fait marédial de France à la place de Su An4r4> 
hc corps de bataille xie Tarmce du Roi comiaefiçoit à fe rçf^ 
VJCxSu j de Broflès » fqn fils^ A^ Jean d'Ânnebauk ayant été tues^ 
^Qxfbueles vieilles baodesderinfanterie FrançoifÇiCOitim^dé^ 
^ar Sebafliien de Luxeqibourg^ & que Iç duc de Guife avoir 
«fervées pour cet effet j prkent les ennemis en Aanc« & firent 
im gcaad &uiur eux. Alors Tanûcal de Coligny^ qui avoit beau*- 
coup jnoins de troupes^ iît battre la ret^e,,^ (px^tuz danç 
le naerne ordre qui! avoit gardé en venait av combat j il em* 
spem avec lui deux gros canons. Boucha v^e« lieutenant de la 
corapagoie du prince de Conde> fermoit la marche avcf cin- 
puante cavaiiecs , & toute cette petite armée n alloit pas plus 
yite que dasis les marches orflkiaices. Le duc d|e Guife lei 
pourfuivit pendsmt quelque tems. M^ ]k nuit œ leur permetT 
tant plus de k voir les uns jes autcei , rAœiral s'eai aUa à la Neur 
iulle> ^ le duc de Guife au camp. 

. JLe combat dura plus de quiitie heures « & oa retourna plu* sînguhrît<^ 
fieuis ibis de part & d'autce à la diarge avec une orès-grande J^ ^riT*^ 
l>pin]âtreté. On obferva # comine des cicconAances fingulie** 
jres de cette bataille, qu^U nj eut point d'^icarmouches^ point 
de prélyde ' » quoique kf deux aa»ées etiâeff été plus a une 
beurç^ipceleacei mais que dès le çcmmepowient on com* 
|>at^ de part. & d'aïKre avec t«wiesfes £>rce$ : Q^e les chef^ 
des deux armées avoieot été &its priibqniets :. Que la Fortune 
avptt 4emblé fe:)ouer« ea tenant. içog-t^EBs La yÂéioii:e,en ba- 
jîuiçe; Et qu'enfin on r^J<^t ds^ifiçlipàti Mie, fi^OfMi kf 
frètes 4^ Farmée vaincue Véi»nt n^^ijoefs en trèfrboo. ordre en 
}fca M lureté , & ^ant (kv^j^ emporfélç^cs çanpns. Cepen* 
dantieduc de Guife étant demewé mi^re du champ de ba<» 
ifûiloj ayant pris quatre piètres de campagMt 6c ç^lquef 

aicccdccooiiNiracdecetenu-là. .. i .uiiJ 
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'^j^^^^^mm drapeaux; otT ne peot pas ddatet que k vfâoîire lî'ait été ^ 

çjj^j^j^g côté de Tarmec du Roi. 

w II eft conftant que pour faite douter de ta yïdtoitt , Colîgny fe 

52. ™^^ jour, après le louper, exhorta fes Reîtresà retourner le 
^ ' lendemain de très-î^rand matin au combat ; les aflûrant qti^il ne 
manqueroientpas m vaincre, parce que rarfriéèehntemiçaVoit 
perdu fes deux premiers chefs > que toute la cavalerie croit en dft 
route 5 & que les Suifles , qui faifoient toure la force du Triuitf^ 
Tkat, avoient été prefque tbus taillez en pièces. Mafe ils s*eir 
èxcuferent, fur ce que la plus grande partie de leurs chevanr 
avoient été ou bleffez, ou déflbicz 5 qu-'ilsétoient trop fatiguez? 
qu'ils avoient befoin de ramaflfer leurs chariots, qui croient Hift 
perfez ça &là> qu'ils n avoient plus ni poudre ni plomb 5 & 
qu'ils avoient perdu leurs piftolets : ainfî ce projet qui leur ao^ 
itoit fait tant d*honneur & de profit , comme ilsènconvenoienr 
eux->tnêines , ne fut point e^récuté. 

Outré cecfx dont j'ai déjà parlé, le duc deNevers fut bléfK 
à mort par l'imprudenccNd'un domeftique nommé des Bordes*», 
qui de défefpoir de fa fiiute , fe jetca aa milieu des ennemis, 
& y fut tué avec pldieurs autres. D^Oraifori , Rochdbrt , d'Et 
cla^oHe,S. Heran,& de Piennes forent faits prifonnîers, avec 
le 0)nn[étable$ mais ayant fi^û amufer leurs gardes, ils s'échàp^ 
perent. Pierre d'Offun , dont la valeur reconnue dans fes guer^ 
nés du Piémont étoit paflfée eh proverbe ,& propofée comme 
^ un modèle, fut d'abord faifi de je ne (çai quelle terreur pani« 

que > il n^anqua de courâ^ge, de croyant la batailfe perdue, il s'en> 
fuit. Il en Alt enfuitefthonteux&fî chagrin, quil fedHbit în« 
digne de vivre. Les Offieicrs^énéraux (eà^amis,& le dtacde Gui^ 
fe, qui venoient foUvent le voir, eurent beau leconfbler, àc 
juÂifier fon aâiôn 5 ïtms paroles ne fîrèiur aucune in^réffipn fiir 
ion efprit, ôc il fe laâffa mourir de fàrù. 

D'A rpajon , Liaificourt , Chandreu , Lignerfe , Rougnàc , la 
Fredonniere, Muselles >Cariier, &^. Gtermier, qui avoient 
prefque tttus coÊribatta fous ta comdtte de Moûï , furent les 
principaux de Farmée du prince de Gondé , qui fe trouvèrent 
entre les morts. Trbckmorton ambafTadeur de la Reine d'An* 
gleterre, & FratiçoisfPenacel , qui ht depuis minifhre ou pal^ 
feur du prince de Condc,.s'étûientretirez à Nogent-le-Rotroii; 
où ils furent pris le lendemsdn. 
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. H eft certain qu'il y eut huk mille hommes de tuè2 à cette, _____ 
€âion ; & le duc de Guife^ qui pafla la nuit fur le champ de nu arlE 
bata31e j le manda aind Les Proteftans difent qu'ils n'en per- j v 
ilicent que trois mille^ fans y comprendre quinze cenaÊmta^ t c tf j 
iios AUeoianciby à qui le duc de Guifisr fit mettre lea armes bas» ^ 
êc qu'il renvoya dans leur payis. Si ce détail eft vrai ^ Tarmée 
éa Roi auroit eu plus de monoe tue / que Tarmée duPrince» 

De peur qu'on ne r^rîtlerConnêdiblet on le fit marcher jour 
-& nuit jufqu à Orléans» Leduc de Guife» qui par un rare boa^ 
hcuu reÛSL le (eul desdie&de Tarra^Royale^ reçût le Prince 
tie Coodé que Damville avoir fait prifonnier , avec toute la pc- 
Jtfcfle âc la: générofité poffible : le Prince 6c le Duc mangèrent 
le foir i la même table ; 6c comnœ il ne (e trouva qu'un ht » les 
bagages ayant été ou perdus ^ ou difperfez.ils couchèrent en* 
^ftmble. Le duc de Guife ayant par honneur offert ce lit au 
prince de Condé, le Prince qui craignoit, s'il lacceptoit, deii 
ufer trop librement avec le une, 6c s'il le refiifoit s de pafTer 
pour groflier , trouva un milieu ^ ce fut de le panager avec kii. 
Ainfi le malheur d'un de ces deux grands. Capitaines rciinit 
^deujc ennemis mortels $ 6c on ne fçïût qui mérita plus de loûan^ 
{[es» ou le duc de Guife , qui ett nùt avec tant de modération^» 
ou le Prince de Condé » qui s'abandonna avec tant de confiant 
ce à Ift difcretion d'un ennemi ft déclaré. 

Le lendemain le duc de Guife envoya Jean de Loffe à Pa* 
4ii$, pour apprendre le fuccès de la bataille à la Reine, qui 
ne vouloit pas trop de bien au Prince de Condé » mais qui 
craignoit bien plus la trop grande profpcrité du duc de GuÛe; 
-Cette Princeâèj accoutumée à diffimulor , déguif^ies vrais fen^ 
timens , afieâa une grande joye , de blâma extrémemehtla là** 
cheté de ceux« qui ayant pris la fuite , croient arrivez laveiUe^ 
éi avoient répandu la faufte nouvelle de la dé^te de l'armée 
}l oyale. Elle ordonna.de iairedesprieres publiques en aôfonde 
^[races de la viâoire , 6c de faire oans toutes les rues des feux^ 
foye. En même tems elle envoya au duc de Guife des lettres-- 
patentes de Commandant général de Farmée de fa Ma jefté j^fèa* 
dant l'abfence du Connétable. 

Le même jour Cohghy mit fon armée en bataille > 6c fit fem* 
blant de marcher à Tennemi s foit pour faire croire que la défai« 
t«.de l'afoiée Proteflaïue Jiétoicpas ii complette^ qu on te 
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T-v dbn « en ïifâtiogi iboofid li^ignnest. Il fit€fifiMiktsne coulersi- 

^ ^ à Attfit « ixù tovtc racmée iui détera<l ua cofntiua ccMrfrmrfinicnt 
le £«maiandemeQt génécal ^ en r«bfence du prtftce de Coodé. 
Le vaoîfieoie jonr il arriva à Pui&t ea Beauflbi qui fieft pas 
âoiffftc de Jaoville ^ 6c le lendemain à Pater. Y ayaac &;our- 
ne i&ttx JQttrs« il & détoMma un peu » pour Atrpœndre les tzo»- 
fU cjuH avoit appris qu'oo cnyx)yûtt i filois » & il les^ourfiii- 
vk jdqu à Freteval dans le Vendâmois. Enfin il Tint ibc 
Ja ÂQ de Tannée à Beaugency , dans le deflein d'en &ire ccca* 
Uir le pont, fie de mettre fes troupes en quartier d'hyrer dans 
' la Sologne 6c dans le Berry i car il ^vott que le dqc de Guife 
ifeyoky envoyer les fiennes > afin qu'elles fuilènt phis à port^ 
li'Odeans^ dont ce Duc avoit déjà réfolu de faice le fiége. 
. Au conuiienx:ement de cette année i y tf 2 > François Jufte de 

Card?^ de Touoion ( c eft ainfi qu'on 1 appcUoit communément ) Carrfinat 
Tournon. ^ ja faiiite Eglife Romaine » mounit dans fit œatfim à Paris 
âgé de près de quatre- vingt ans > homme d'une prudence, d'il» 
ne habileté pour les ^àir« , ôc d^un amour pour fit patrie, psef- 
que au-deflus de tout ce qu'on p^jt penfer. François, L 1 avmc 
mis à la tête des afiàires : après la mort de ce Prince, l'aivie le 
fit chaiTer de la Cour ; mais il fut toujours eftimé, confideré, fie 
re^eâé de tous , même de les envieux. On le vit toujours d'ai^ 
tBDt plus oppofê aux Proteftans, qu'il étoit perfiiadé qu'on ne 
pouvoitÀen changer, ou innover en matière de religion, fana 
troubler la paix fie la tranquiilitéde l'Etat. Dailleucs il otoit tcè^ 
cloigncde^toutes lesiaâions , qui ont déchiré la France. Ce qui 
le rendit frcfaer à nos Rois , eft que pendant plus de trente années 
d'un mimftere , dont il s'acquitta avec un applaudiflement géné- 
ral > il n'eut jamais en vûë que le fervice du Roi, fie le tÂem 
des peuples. 
Ce Cardinal étôit eneore amateur des belles lettres ^ & le pro- 
rkK dtnt ^^^^^ déclaré desiçavans. C'eft principalement pour cultiver 
feCal^marde les fciences , qu'il appuya de fon crédit, fie combla de biens les 
Tournon étoit difciples d'Iguacc de Loyola, dont il avoit connu les foms fie 
fcprmcôcur. j^ ^^çj^^ pour former la jeunefle à la pieté fie à Vémés. AufR il 
liit d'avis qu on reçûtà certaines conditions leur Ordreen France 
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MtnthepoavamêtrctrèsHitileà h fépoblique éts lettres. ^^ ^ 

II fonda à Tonrnon dans le Vivacez un coU^e crès-âtmeux « ^ 
( cette peôte ville a donné fon nom à rUkiftre famille de Tour- "j^ ^ 
non ) il y attacha des revenus confideraUes , & il en confia le ^' 
foin aux Jeiiiites. * ^ ^^* 

Paul de Thermes fuivit d'aflG» près le cardinal de Tounww^ Mort Ài 
Il mourut à Paris le fiiicme jour de Mai , & fut enterré fSm* tÎSÏI*'^ 
cérémonie aux Céleftins. U étoitd unefamille noble > mais pau^ 
ne 5 né à Conferans» il avoit pafTé avec applaudiffement par 
tous les degrez de la milice > ôc il croit enfin parvenu, aprè» 1» 
mort de Pierre Strozzi, à la dignité de maréchal de France. It 
s était beaucoup diftingué> 6c fa prudence f avoit rendu égale^ 
ment reconunandable pendant la paix & dans la guerre. La- 
prudence de Paul de Thermes avoit paifé en proverbe parmi 
nous j comme Tintrépidité d'Oflun. De Thermes reçut un ediecf 
â Graveiine j plutôt par un efiet du malheur de la France , &^ 
psur la faute des autres , que par la fienne. On pût bien le regar-^ 
des comme un Général qui n*étoit pas des plus heureux j imië 
H ne perdît rien<le fa faveur auprès de nos Rois , dont it confèt^ 
▼a l'eftime de la confidération jufqu'à la mort.Il acquit très^pea 
Àe bien > preuve certaine de fa probité j de fon défintereffement 
€c de k pureté de &s mœurs. N'ayant point d'enfans ^ il laif& 
le peuqu^il avoit à Roger deS«LarydeBellegarde> quifiitde* 
puis maréchal de France. 

Dans cette même année le i a Novembre^ mourut à Zuridh^ m V^wnë 
dansfim année cKmaâèrique, Pierre Martir Vermilix natif dé ^'^^^^^ 
Florence, cekbre dans le parti Protelhmt par fon efprit & par 
ion érudition. Toujours agité par les différentes révolutions df 
la fortune > Ac par les firéquens voyages dont nous avons parlé 
en plufieurs endroits de cette hifloire , jamais il n'eut de repos 
& de tranquillité. U avoit affiilé au colloque de Poiffi, & il 
ne kÀfon que de revenir dans fa maifon ^ lorfque la mort Tei^ 
leva, taifiânt une fille unique , que la vie déréglée de foq mari 
xéduifit preiqueà la mendicité; mais le Sénat de Zurich» pour 
seconnoitre èc honccer h mcmcûre de fon père , eut la bomé de 
raffifter. 

Avant la mort de Vernrili , Bonifeee Amerbach , Jurifcon- d'Ammèt 
iulte s né à Bâle ^ décéda dans ùl patrie j le premier joui^ de Mai,, each. 
^édetfyans* 
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, Peu de tems après mourut Jaéque HoulUer^ né dans leterrî^ 

Ch ARLE^^^^^ d^Eftampes , affez proche de Paris. Grand philofophc , 
j^ bon médecin , ridxe de defintereiTé, moins appliaypà s'enri- 
1162 ^^^^ ^^^ ê^^^ immenfes que procure la profeflion de Médecin 
n'HouLtiER dans une ville auffi peuplée que Paris , qu'à étudier , connoî- 
femcuxMe- tre & guérir les maladies defeipcrées -, il y reuffit plus heureu- 
*^*"* fement^ qu^e tous ceux qui contens de fatiguer leurs mules par. 

un grand nombre de courfes & de yifîtes, ne fe donnent pas le 
tems de les connoître. Houllier trouva encore le tcmsdécri-s 
ce; mais étant tombé malade du chas^rin que lui cauferent les 
maux de TEtat , il n'eut pas le tems de mettre la dernière main 
à fes ouvrages , qui auroientété très dignes de l'immortalité. Des 
Plagiaires les ont ou fupprimez^ ou publiez dans la fuite avec très 
peu de foin. Perte confiderable pour la réputation ^ un fî grand 
bommei ôc plus grande encore pour le publie. J'ai entendu quel* 
qvefois fon fils , qui ponoit le même nom, fe plaindre de p^e 
perte^ Ayant un efprit admirable , orné de belles'-letues, 6c ver- 
(é dans toute fortjB de fciences , il étoit le feul qui auroit pu répa- 
rer cette perte , quoique dans une autre profeflion; Sg. je ne doute 
pas que fi les fondions de fa charge j 6c les; voyagf^ qu'il a été 
obligé de faire dans les payis étrangers j lui eufTent laifTé plus de, 
loifir dans le peu d'années qu'il a vécu , U n'eût donné au public 
une pdition de tous Içs ouvrage; de ion père , plus exaûe , plus 
correûe , ôc plus dans le ^out de fon auteur,. 
dieFaw.ofia. Avant Houllier , Çabriel Fallopia de Modene étoit mort le 
neuf d'OÊlobre à Padouë , où il profeffoitpubliquement la Mé- 
decine. Il n'avoir encore que trçnte-neur ans ,6cil avoit déjà 
çnriphi la Philofophie 6c les autres fciences ^ mais panicuUere^ 
ment PAnatomie , de différentes obfervations : fes doues écrits 
lui içeriterent l'éloge d'un hpmme très-habile en l'un» & l'autre 
parrie dp la Médecine. . 
DB Lamdo. Bafl[îanp Lando de Piaifance, ProfefFeur dans rUniverfué 
de Padouë , dont il nous relie un Commentaire fur les ancien- 
nes Images, perjt miferablemcnt cette année , le dernier d'Oc- 
tobre, par les mains d'un afraflîn qui le perça de plufieurs coups. 
DE C AVAL- La nn de Tannée fut auffi la fin de la vie de mrthelemi Cj-. 
cjiMTu valcanri, né à Florence l'an ijo? , d'une ancienne 6c très no- 
ble famille , qui a autrefois dpnné le jour à Guido , contempo- 
Xiain de François JPçtrarque > hpmmç de bien , PMofophe, ^ 

le 
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le plus excellent Poëte de foa fî^cle. On trouve encore au- -k-s-s 
jourd'hui des vêts de Petraroue adreflez à Guido, L'amour de Char le 
la liberté fit prendre à Barthelemi le parti de fortir de la patrie. j v 
Cultivé dès Ion enfance par letude des belles lettres , verlé dans j ^ ^ *^^ 
toutes les fciences 3 prudent, lagé> éloquent ôc dun boncon- 
feil, Paul m. & Ottavio Farnefe Ion petit fils, remployèrent 
utilement dans plufieurs affaires de très-grande conféouence. 
Mais il rendit fur tout des fervices importans à Henri II , lorf- 
qu'il plut à ce Prince d'employer les armes de la France , pour 
aider la ville de Sienne à recouvrer fon ancienne liberté. Sa 
rare prudence 6c fon intégrité parurent avec éclat dans tous 
les lieux où il fut chargé de quelques afilaires. Enfin la paix ayant 
été conclue entre la France & TEfpagne, toujours amateur des 
belles lettres , & fouhaitant avec ardeur le loifir 6c le repos 
dont on a befoin pour les cultiver^ il fe retira à Padoue> où il 
termina fes études 6c fa vie, le p de Décembre , 6c fut inhumé 
à S. François , par les foins de Jean Cavalcanti fon fils. Les 
principaux monumens qui nous refient de fon efprî!, fonty^r 
livres de Réthorique , 6c un Commentaire du meilleHr état dune Ré^ 
publique , que François Sanfovino a fait imprimer après la mort 
de Tauteur. 

Au commencement de Tannée ij (53,1e duc de Guifeem- — ■— ^ 
ploya 6c les menaces, 6c les promeffes, pour gagner Frédéric i y 5 3. 
de Roltzhaùfen maréchal de Hefle. Mais il s'en défendit > fur Suites delà 
ce qu il étoit envoyé par le Landgrave , ancien anai 6c allié du ^H'^^ ^^ 
Roi 6c du Royaume , pour tirer Sa Majeflé de la captivité où 
elle avoit été réduite par les enneniis de la paix 6c de la tran-> 
(pilité publique ^. 6c pour fecourir les vrais 6c fidèles défenfeurs 
au Roi âc du nom François. 

La Reine étant venue à Blois , donna le 24 de Janvier une 
Déclaration au nom du Roi 6c au fien , pour faire fçavoir au 
Landgrave qu'ils n avoient jamais perdu leur liberté 5 qu^ils n a- 
voient jamais été forcez à rien faire contre leur volonté i que 
tout ce que les auteurs des troubles excitez dans le Royaume» 
avoient depuis peu répandu , étoit faux > qu'elle n'avoit point 
ordonné aux Proteftans de prendre le&armes, ni commandé de 
faire des levées en Allemagne^ ni foUicité les princes de TEmpire 
z envoyer des troupes auxiliaires en France. Ce qui étant ainfi » 
comme elle TafFuroit j le Roi 6c la Reine fk mère efperoient 
Tome IF. ' Qqq 
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— que ks AUemans ^ convauicus de cette vemé^ obfetterokftt 
CharlE religicufement à l'avenir ^ comme Us avoient fiiit jufqu alors, 
IX. ^ traitez d'alliance faits avec le Roi 5 6c qu'ils n'accorderoieirt 
j 5^^ V aucun fecours à des fujets révoltez contre leur Souverain. 

Pour rendre cette Déclaradon phis autentique , Ôc pour faire 
ajouter foi à ce qu'elle contenoit > Alexandre duc d'Orléans ; 
frère du Roi, Henri prince de Navarre, Chairle de Bourbon 
cardinal , Louis de Bourbon prince de Montpenfier » £c Char« 
le de Bourbon prince de la Roche - fur -Yon , attefterent les 
mêmes chofes dam un autre aâe de leur propre main^ & fcellé 
de leurs (beaux. 

On donna audi-tôt après la bataille de Dreux un Edit , à peu 
près femblable à celui qui fut ptfBlié après la prife de Rouen , 
par lequel te Roi pardonnpit le pafle à ceux quiferemettroi^it 
fous Vohêifbince dûë à Sa Majeflé. 

La nouvelle de cette bataille étant portée à Rome > don* 
na une grande joie au Pape , qui s'imagina que par un rare 
bonheur , tes armes avoient hk ce que nos AmbafTadeurs ef» 
peroient & attendoient du Concile : car le Pontife re^rdoit 
cette bataille comme décifive , & le pard Proteftant comme 
entièrement détruit & anéanti. Il s'imaginoit déjà être déchar- 
gé d'un pefant fardeau , fie il ne penfoit qu'à terminer auplétôt 
k Concile ; car il s'embarafToit peu des Allemans , qu'il fcavoit 
avoir proteflé contre cette afTemblée , ôc il croyôit que le roi 
(de France devoit être plus que content de la viâoire , qu'il avoit 
eu le bonheur de remporter fur les ennemis de fon Ivoyaume 
& du S. Siège. 

La joie fut auffi grande à Trente qu'elle pouvoît Tctre, par^ 
ticulierement du côté du cardinal de Lorraine , qui avoit ap^ 
pris qu'on donnoit toute la gloire de la journée de Dreux au 
éoc de Guife fon frère. François de Beaucaire fkur de Puîgutf^ 
Ion , adminiflrateur de Tévêché de Metz , fit le 10 de Janvier u» 
difcours aux Pères du Concile « au fujet de la viâoire que Far^^^ 
mée de Charle IX , commandée par François de Lorraine duc 
de Guife , fie par Anne de Montmorencî connétable > avcrit 
remportée fur des rebelles , qui couvroienc leur revohe du voile 
de la Religion» Le Prélat fe contenta de nommer leConnct»^ 
ble avec un foible éloge > ^ attribua tout llionneur de la yiâoi^ 
tfe au duc de Guife. 
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Les lAÎTËs des Reiigionaires dans la Guienne étant en très 

mauvais état , & prefque defefperées 3 fer tout depuis le départ Charly 
de Duras , sçrès la bataille de Ver 5 Armand de Clennont de 1 5^;^ 
Piles , gentilhomme Perigordin , d'une fortune médiocre , mais i j (j^. j, 
d'une très-grande valeur j encouragea pluHeurs Protefians par Expedtiont 
fon exompk^ en prit on petit nombre avec lui, & commença c^^u^tîn^^^ 
à Élire la guerre dans lepayis «par une aâion des plus hardies. / "^ ^ 
Le duc deMontpenfiçr quittant la Guienne « avoir donné le 
commandement ae Bergerac à G* Caumont de Laufun. Pref^ 
que tous les Proteftans de la ville étoient retenus dans les pri- 
lons^ 6t deftinez au dernier fuplice* De Piles^refolu de les dé- 
livrer > entra avec trente hommes choifis dans la place > lorfqu'on 
y penfoit le moins ^ il courut en plein jour de toutes parts s 6c il 
répandit parmi la garnifon une 11 grande terreur , qu on luirent 
dit tous lesprifbnniersj & qu'on lut fournit une grande quantité 
de vivres. 

Auffirtôt après il détacha de la Rivière, jeune-homme très 
brave, qtai avec une poignée de payifans forprit Sainte -Foi, 
tua plus de quatre- vingt hommes qui y étoient en garnifon, 
abandonna Rezat leur commandant à la fureur du peuple > 
qui le mit en pièces , & fit fortir âts prtfons tous ceux qui y 
croient détenus. La Rivière ayant pris avec hir environ cent 
vingt payifans de bonne volonté , & douze perfonnes qui en-' 
ten«)ient la guerre , attaqua près du village , Caftain de la Sale , 
qrâ étoit à la tète de trois cens hommes de vté. Après en avoir 
tvé cent vingt , il fe retira au fauxbourg de la Magdelaine , vis- 
à-vis de Bergerac , d'où après avoir couru rifqire de fa rie , iî 
vint fe joindra à de Piles. Celui-ci alht for le champ à jVlonra- 
gnac y où avec quinze cavaliers il en vint aux mains avec Mon- 
caffin, c|ui en avoir cent vingt. Il les arrêta, à la faveur de la 
nuit i il tua Moncaflîn , & prit la plupart des chevaux , qui lui 
ftnrent df un très grand fecotMrs , parce qu'il manquoit de tout ctf 
qui eft neceflake pour fitire la guerre. 

Son courage augmentant avec les forces, & fe trouvant en 
état de fàive de plus grandes entreprifes , il pa(& àMucidan dans 
le Pcrigord , où les hafeitans Tavoient invité de venir î & ayane 
àcùffé des échelles , il s'en empara la nuit du i; de Janvier. 
AttâEl-tôt it doubla les échelles , âc monta aa ch^eau : il en fur- 
prit lagarniftm enfevdte dans te fommeiffc dians^le vin, j^ H 
s'en rendit maître. Q 4 9 ^i 
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^^mm^s^m Alots Us Proteflans vinrent en foule le joindre ; 6c ayant aùg^ 
C H A R L E °^^^^^ ^^^ troupes, il défît le gouverneur de Perigueux , qui vc- 
I X ^^^^ ^^^^ ^^^^ vingt hommes au fecours des Catholiques. Il fit 
i i 6 \. ^^f^i^^ "^^ tentative fur Bergerac , où il y avoir trois censhom* 
mes en garnifon : elle ne reMît pas d'abord , parce que les clefe 
fe cafferent dans la ferrure. Mais ayant repris fon deflein , il 
fît entrer quelques foldats par la maifon d'un habitant > qui te* 
noit aux murs 5 il fit fonner des trompettes cotiime s*il eût eu 
une nombreufe cavalerie, força la placer défit 1« premier corps 
de garde > puis le fécond , enfuite le troifiéme > & contraignit 
de Puch> qui en avoit le commandement , à fe retirer dans b 
château , avec environ foixante-dix hommes. Le Curé de la ville 
monta avec fes gens au clocher > ceux qui ne purent pas les join- 
dre furent taillez en pièces. 

A la pointe du jouf , de Piles , après avoir mangé , attaqua en 
même tems & le Commandant ôc le Curé, qui ne voulurent pas 
fe rendre. Il fit d^abord fauter le clocher, ôc tous ceux qui s'y 
trouvèrent furent écrafez , à la referve du Curé , qui fut pris àc 
. pendu. Il força enfuite le château > 6c s'étant emparé de la bafle 
cour , le Commandant contraint , Êiute de vivres , de fe rendre 
Îl difcretion , fut tué avec tous fes gens. Après cette expédition, 
de Piles retourna à Mucidan , où U Êtifoit travailler en diligence 
à quelques fortifications. 

Monduc pendant ce tems -là étoît allé à Bordeaux , pour 
appaifer une émeute caufée , par les difierends que Noailles 
avoit eus avec Jacque Benoît Lvgebafton, premier préfident 
du Parlement : à fon arrivée il apprit que Noailles venoit de 
mourir. Piqué des heureux fuccès du capitaine de Piles , il crut 
qu'il faHoit réprimer l'audace de ce nouvel enn^ni. Il en*' 
voya pour cet effet Pierre de Montluc fon fils, avec trois ca* 
nons tirez de Bordeaux , & il le chargea de fe rendre maître de 
Mucidan. Mais le traité de pacification ayant été conclu &t 
ces entrefaites , Pierre de Monduc abandonna fon entreprife ; 
& de Piles fe retira dans fa maifon. 
. ^^^Pi^ Le fiége de Montauban fait par Terride, fe coiftinuoit dc^ 
de MoLùtt-^ puis le commencenient de Tannée. On ne fçait à qui attri- 
ban. Duer un fi long fiége , ou à la bravoure & à la vigoureuie re- 

fiftance des alCégez , ou à la lâcheté ôc à Imdolence des aflio- 
geaos. Le premier jour de Janvier les habitaas ^ pouc oblerver 
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la coutume de fe faire mutuellement en ce jour des préfens & — — ^ 
des complimens , demandèrent à Terride que cent combattif- Ch ^^^g 
fent contre cent. Depuis ce tems-là, il n*y eut plus gue de le- j j^^ 
gères efcarmouches , où les aflîégeans perdirent toujours plus ^ ^ ^ * 
que les aflîégez. Mais le 1 1 de Février , dès le grand matin j 
on donna un violent aflaut au couvent des Dominicains. Les 
afliégez difoient que c'étoitpar le confeil de Laborie , qui avoit 
pafle chez les ennemis. Il y eut au moins deux cenSj tant tuez 
que bleflez , ôc les affiegez n'en eurent que très peu. 

Ni les nouvelles qu'on repandit de la bataiDe de Dreux , & 
<îe la prife du prince de Condé, ni les conditions avantageufes 
que Monduc envoya propofer de nouveau par Dariat , ni la 
crainte de ce Général qui approchoit ^ ne purent ébranler ou 
adoucir les efprits des habitans , qui étoient continuellement 
échaufTez ôc affermis par leurs Paileurs. 

La nouvelle de la mort du duc de Guife ^ & Tarrivée dedeux 
cens hommes envoyez de Caftres & dePuylaurent,fousIa con- 
duite de Rapin^ leur cauferent infiniment plus de joie > que tou« 
tes les menaces ne leur avoient infpiré de frayeur ; & iln en fal- 
lut pas d avantage pour les foûtenir fie les fortifier , jufou'à ce 
que le traité de pacification étant Êiit > Antoine de la Roche- 
Foucault de Chaumont vint dans la ville de Montauban de la 
part de la Reine , le 15 d'Avril j fie fit cefTer toutes les boftilitez^ 
de part fie d autre* 

On en rendit au(fî-tôt grâces à Dieu , fit on alluma des feux 
de joie dans toutes les rues de h ville. Dès le même jour, phi^ 
fleurs des chefs de Montauban , s'affemblcrent avec S. Salvy^ 
pour affermir la bonne intelligence fie Famitié entre les deux 
partis. La Reine envoya Sainte Colombe , afin d'engager les 
habitans à recevoir Terride pour Gouverneur : mais il ne put les 
y faire confentir. Les Proteftans ont écrit, que plus de deux mille 
hommes avoient perdu la vie dans ce long fiége , fie en particu-» 
lier les capitaines Bazourdan, Montmor, E^enan fieLaélerivc 
Ion guidon 5 d'Entragues , la Nafrede, Sainte- Jame, Colom- 
biers Êtmeux par fes cruautez , fie qui fe faifoit un^ jeu fie urt 
plaifir de mettre le feu aux maifons , fie de brûler les femmes, 
les enfisins fie les vieillards qui s'y trou voient. Pellefiguè, Gar- 
douche > fon lieutenant fie fon ftere, fie autres. Les habitans 
ne perdirent que foixante perCbmies ^ ce qui tient trop du pror 
dige pour pouvok être aû»^ Q^^ ^i 
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I Au cammencemeot de cette année , Ântionay ville du Yh- 
Ch A R LE varez , fut faccagée d'une manière afFreufe* Voici ce qui cau& 
I X ^^ défaâce : les habitans , dont la plus grande partie étoieot Fvo^ 
i c 6 s. teftans , animez de la même fureur , qui faifoit agir les aucces^j, 
Annonav cA avoieut Tannée précédente , dès le commencement des troiH 
pris & pillé, blés, pillé les Eglifes, renverfé les Autels & les Images. Necn 
taire de Senétaire , évêque du Puy en Velay j ôc Antoiiic de)^ 
Tour de S. Vidal , d une des plus illuftres maifons de la Provia- 
ce, ayant pris les armes pour punir Ôc reprimer l'infoleoce dct 
ces habitans « vinrent à Annonay. En vain Jarnieu bailli delà 
ville leur avoit auparavant fait des propofitions très-avanta**' 
geufes au nom du duc de Nemours . qui venoit de prendre la 
ville de Vienne, & qui avoir répandu en tous lieux la terreur; 
Sarras, qui leur fut envoyé par le baron des Adrets j diflîpa tou- 
te leur crainte. 

Ce Capitaine, qui n'avoir point d'armes à donner à fes £3!- 
dats , furprit peu de tems après la ville de & Ëtiemae en Forez « 
célèbre pour la fabrique des armes : il profita pour lafurprendre 
du moment où les gardes ouvroient le matin la porte delà ville 
avec aflez peu de précaudon , & il y fît provifion des armes ne* 
cefTaires pour fe défendre. Il s'y arrêta trop long-ten^ s ôc il 
donna le tems aux troupes du duc de Nemours > d'apprendre 
ce qui étoit arrivé , Ôc a y accourir. Ainû après qu'il eut fait fe» 
pacquets , retournant à Annonay , il fut pris par ces troupes, & 
ibu frère fut danggerenfement blefl^. On reprit les armes , qu'il 
avoir enlevées de S« Etienne, & environ cent Ibldats de htgar? 
nifon d' Annonay furent taillez en pièces. 

Dans le tems cjue les habitans étoient ccnfternez de cette 
Inerte S. Chaumont arriva devant la ville le dernier jour d'Oc- 
tobre « et fiit d'abord repoufïe. Mais ayant donne un nouvel 
aflaut , il prit la place. Elle &t abandonnée pendanc deux jour» 
à l'avidité 6c à la barbarie du (oldat > on mit le feu aux mai- 
ions , ÔC Jamieueut bien de la peine à le faire éteindre^ 

Le bruit s'étant répandu que des Adrets arrivoit , les trou^ 
pes du duc de Nemours épouvantées du feul nom de ce Gé^ 
oéral , fe retirèrent avec tant de précipicarioa j ^oe Içur mar- 
che avoit l'air d^une fuite. Elles laiflerent Jarnieu av€c ua9 
garnifon dans le couvjent des Ccleftins > fm ékûgqé di^ la 
ville. 
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Les habitaBS d'Aimonay , qooiqoc dffperfez de côté 6c d au- ,..«,_^ 
tre , ne pordifetit pas pour cela courage : fous les aufpices de p ^ 

Cruficd 3 à qui les Keligîonnaires avoient donné le Gouverne- ^y^ 
ment général du Languedoc , ils fe raflemblerent, & tâche- ^* 

rent de rebâtir les édifices publics , & les maifons des particu- * ^ ^* 
iiers. S. Martin nommé par Cruflbl commandant 6c gouver- 
neur du Vivarez , qui vint dans ce payis avec quatre cens gen- 
darmes fur la fin de l'année j les fortifia dans cette refolution , 6c 
leur fiit d'un grand fecours avec fcs troupes , pour relever prom- 
pteœent les murs. 

S. Chaumont ayant ramafle des troupes j 6c des payifans j qui 
Êiifoient environ <]uatre mille hommes , y accourut avec deux 
Canons le lô de Janvier, tandis que S. Martin étoit allé à Tour- 
non. Il prit les feuxbourgs d'émulée , 6c il pointa fes canons 
contre 1 églife de Sainte Qaîre dans le fauxbourg de Deome» 
Aprèi qu'y eut fait tirer environ cinquante coups , quoique la 
brèche fut de difficile accès , Mongros, qui commandoit dans 
la place , obrint par l'entrenûfe de Jamieu , ces articles que S. 
Chaumont lui accorda : Que les foldats étrangers auroient la 
rie ôc la liberté fauves > qu'ils fortiroient de la ville avec leurs 
mmes 6c leurs chevaux , mais qu'ils laifTeroient leurs enfeignes : 
Que rinfànterie ennemie n'entreroit point dans la place : Que 
la cavalerie y fèroit reçue , 6c y refleroit un jour pour fe re- 
pofer : Qu'on ne feroit aucun tort aux habitans > qu'ils fe reti- 
reroiênt , s'ils vouloient, dans le château : Et que les femmes 6c 
les enfans pouroient fe retirer dans les châteaux de Jarnieu 6c 
de Pelous. 

La ville étant rendue , on en ouvre les portes , t)n y fait entrer po^çur rfc» 
les foldats 5 6c fans garderaucune des paroles données , on court Catholique* 
au maffacre 6c aupillage. On pafTe tout au fil de Icpée , hommes * ^^^^^^J- 
et femmes fans diflinâion. Plufîeurs font précipitez ? on n'en^ 
ttnd que cris 6c gémiflemens dans toutes les rues ^ le fang coule 
de toutes parts j on met le feu aux maifons , 6c Ion voit de tous 
^tez , au travers des fiâmes , reluire l*épée fanglante d'un foldat 
eâSrené , qui ne met point de bornes à fa fureur 6c à fa barbarie. 

On rapporte un exemple bien remarquable de la brutalité 
Bt de la férocité dont le foldat étoit amme. On rira une femme 
ée l'endroit oè elle s'étoit cachée avec fbn mari, pour fe dérober 
à rinhumaotté du vmqueur. D aboiird &n h viola en préfence 
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■ I de Ton mari i on Tobligea enfuite de tiret une épée > &ns 

Char LE 9^'^Ue fçût ce c^u'on en prétendoit faire , parce que la main 
I X. ^^^^^ conduite par une main étrangère j ôc pouffée par ceux qui 
I ç (î ?. croient derrière ; & on la lui fit enfoncer aans le corps de (on 
mari j à qui elle donna malgré elle le coup de la mort. Ce fut 
peu pour ces barbares d'avoir fait violence à la pudeur d'une 
femme innocente & vertueufe 5 il fallut encore la forcer à trem- 
per fes mains dans le fang de fon époux. 

Ainfî fut faccagée , pillée , brûlée , & réduite à la demtere dé- 
folation la ville a Annonay. Après le traité de pacification , ce 
qui étoit refté de (es habitans retournèrent dan? les ruines de 
cette ville 5 François de Sepeaux maréchal de France accorda 
aux Proteftans la liberté d'y tenir leurs aflTemblées 5 mais le duc 
de Damviile , gouverneur de la Province , la leur ôta prefqu'auf- 
fi-tôt. Le Roi pafiant parla deux ans après 3 voulut bien la leur 
rendre 3 à la recommandation de Jean de Montluc évêque de 
Valence. 
Emeute à Avant le traité de pacification, il y eut à Touloufe une ef- 

jouloufc. pece de tumulte : le Parlement vouloit faire murer le lieu oui! 
s^affembloit 5 & Dominique Bertin architeâe, qui avoir entre* 
pris cet ouvrage , commençoit à y fiiire travailler 5 niais le peu- 
ple de fon côté s y oppofoit , & empcchoit les ouvriers tfache- 
ver leur ouvrage. On en vint prefque à une fédition 5 & les Ca- 
pitpuls eurent de la peine à fauver la vie à l'Entrepreneur. Le 
Parlement eut beau tonner ôc donner des arrêts foudroyans, 
pour défendre toute forte d'affemblées, fous quelque prétexte 
que ce fut 5 le peuple, que le Parlement même a voit accoutu- 
mé à la licence , en autorifant fes entreprifes contre les Pro- 
teftans , ne vouloit plus écouter fa voix , ni fe foumettre à f^ 
arrêts. 

Le bruit ayant alors coura que Michel Noftradamus , Êimeox 
aftrologue ou magicien ^ avoir écrit aux Çapitouls pour Jesaver- 
tir du danger dont ils étoient menacez , le peuple en fiirie re- 
commença la fédition s ôc comme on peut le comparer à une 
bête indomptée que rien n'arrête , les arrêts redoublez ne fo- 
rent pas un frein affez fort pour les retenir; , 

On y appliqua un remède pire que le mal , par un traité d'uû 
très pernicieux exemple , qui ftit fait le fécond jour de Mars, nat 
les cardinaux d* Armagnac ôc Strozzi , par Montluc y Terride , 

François 
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François Carmain de Negrepelliflê , & Raimond de Pavie de -i— — 
Fourquevaux , après en avoir communiqué avec Guillaume de C h arle 
Joyeufe. Les Confcdcrez Êtifoient d*abord une proteftation fo- I X. 
Jemnelle du relpeâ, de la fidélité^ & de robéïflance qu'ils i < 6 }$ 
avoient pour le Aoi , pour le Parlement , & pour les Magiftratsj 
ils dcclaroient qu'en faifant ce traité , ils n avoient point d'autre 
intention , que de fecourir ôc conferver les provinces de Lan- 

fuedoc & de Guyenne , & qu% avoient pris les armes pour 
éfendre la Religion de leurs pères, contre les SeÛaires > rebel- 
les & perturbateurs du repos public , contre leurs fauteurs , Ôc 
contre ceux qui leur donnoient retraite : que pour parvenir à ces 
fins j & épargner les dépenfes exceflîves qu'il auroit fallu faire h ils 
avoient ordonné des levées dans chaque Généralité j ôc dans 
chaque Diocéfe ; de faire un inventaire des armes j ôc de pren- 
dre le nom des Gentilshommes , ôc autres en état déporter les 
armes. Ils propofoient enfuite des conditions : elles furent apr 
prouvées par le Parlement, fur le requifitoire du Procureur gé^ 
néral , qui ajouta néanmoins la claufe , à condition que le Roi 
auroit agréable ôc ratifieroit le traité. Enfin toutes les Charn* 
bres aflfemblées , le Parlement ordonna par fon arrêt du 20 de 
Mars , que le traité feroit inféré dans fes regiftrçs. 

Dans le même tems un bruit confias fe répandit , qye les Coo- 
fédérez avoient envoyé fecreteriîent aji rpi dWpagne , pour le 
prier, par Tamour fraternel qu'il avoir pour le roi de France , de 
vouloir bien prendre la défenfe de la Religioii dans ce Royau- 
me, jufqu'à la majorité de Sa Majefté. 

Les lieux Içs plus retirez , les plus déferts , ôc les moins açcef- ^ria^nds 
Gblçs de la Gafcogne , vers les r y renées , fe fentirent des trou- danshCafco- 
bles excitez dans le Royaume. Dès l'année précédente , dans le 8»c- 

. comté de Foix , Iç vicomte de la Paillerie , gouverneur du Payis , 
avoit reprimé avec une très-grande modération les Fameux de 
Pamiers , de Foix ôc de Tarafcon 5 il s'étoit contenté de punir 

' un petit nombre de ceux qui avoient eux-mêmes violé l'Editde 
Janvier , dont ils demandoieiu avec tant d'ardeur l'exécution , 
en détruifant Içs Tçmples , en brilant les Images ôc les Statues, 
en rçnverfant les Autels; ôc par là il avoit en quelque forte réta- 
bli la paix ôc la tranquilité publique. Il y en eut .néaiipioins 

. toujours , qui profitant de la commodité qu'ils trouvoient dans 
des lieux inférez de voleurs ôc de Jbrigjinds , comme font 
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• ordinairôofetit les frontières, faifoient des tourfès de côté âc 

C H A RLE ^'^^"^c * V^^^ nourrir & fomenter les troubles déjà excitez dans 
I X. ^^^ villes & les bourgs de la Province, 

j - ^ * 1-es principaux d'entr'eux étoient le capitaine Honorât , hom- 

me de main & d'expédition , & les Lombats frères , nez à Tarât 
con , grands fcelerats , qui ayant été obligez de s'exiler de leur 
•patrie, à caufe des meurtres qu'ils a voient commis contre la 
famille des Merciers , s'étoient d'abord engagez à fervir fous 
Montluc 5 mais ne trouvant point dans la fuite de meilleur moyen 
pour fe dérober à la jufte punition de leurs crimes > ils s'étoient 
enfin jettes dans le parti des Proteftans, qui étoit alors le plus 
fort dans leur payis. 

Ils formèrent dans le mois de Février le deflein de prendre 
Tarafcon avec trente 'Conjurez. Le vicomte de Seres, qui le 
fçut , les pourfuivit avec fon frère jufques dans les montagnes 
voifines. Mais ces Conjurez qui connoiflbient parfaitement les 
iieux , enfermèrent le Vicomte , & le défirent dans un défilé. 
Ils refuferent l'argent qu'il leur offrit pour racheter fa vie 5 & 
le capitaine Honorât le tua inhumainement de fa propre main , 
avec fon frère. Ce capitaine revint à Pamiers , comme s'il avoir 
fait une belle aâion. Les Lombats , qui avoient bien d'autres 
crimes fur leur compte , fe retirèrent dans une tour qu'ils avoient 
fortifiée, près d'un lieu appelle les cabanes, en attendant Poc- 
cafion de recommencer. 

Elle ne tarda pas à s'offrir à ces hommes également avides 
de fang & de burin. On écrivit & on répandit malicieufemerit 
dans le public de fauffes lettres , par lefquclles on faifoit enten- 
dre que les eccléfîafliques de Pamiers avoient de fecretes in- 
telligences avec Pierre de Monduc , fils de Blaife. Honorât & 
les Lombats fe fervirent de ces lettres, pour écîiaufFer & irriter 
les efprits des peuples. Brimont> qui étoit venu à Pamiers après 
la prife de Leaoure j fit envain tous fes efforts pour calmer ou 
modérer la furie d'une populace foûlevée j on courut à la ven- 

§ence avec tant de rage, qu'en un moment les quatre couvents 
es Mendians, la grande Eglife , & les maifons des Chanoines, 
furent pillez , & la plus grande partie des Moines dépouillez 
& maifacrez $ âc cela avec tant d inhumanité & de fureur , que 
les Proteftans eux-mêmes n'ont pu s'empêcher de condamner 
cette expcdidon. Dieu punit une fi grande inhumanité par une 
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grêle extraordinaire > qui tomba troi$ fois^ renver(a lôs arbres » , 

ruina la campagne , & rendit la terre fcche 6c fterile. Les Lorn- n ^ ^ i^ l g 
bats affiégez dans leur Tour , furent contraints de l'abandonner > j y 
ils reprirent leurs anciens brigandages , & ik péricçnt epfinî on j ^ g\ 
oe f<jait de quelle manière : mais on ne les vit plus. 

Le duc de Nemours qui étoit dans le Dauphincj f^ché de EHtreprifes 
voir que la prife du baron des Adrets /que les Proteftans avoient ^" ducdcNc- 
enfermç , rompoit toutes fes mefures , refolut de faire une ten- '"^""* 
tative fur la ville de Lyon. Il alla donc camper à S. Geçtaain , 
dans le tems que Soubize > qui ne f^ivoit plus où prendre des 
vivres , avoit envoyé trois miUe hoaimes de pié> & quatre cens 
cavaliers dans le payis de Dombes , pour en ramafler. Le ca- 
pitaine Moreau força Trévoux > & la gamifon refufant de fe ren- 
dre , il fit fauter la tour , où il fe trouva cinq mille mwidîs debled^ 
que Ton prit , & que Ton porta dans les grén^rs de Lyoïi. 
. Le duc de Nemours profitant de cette. occafioUj dotma or* 
dre à S. Chaumpnt, qui avec Tîide derévêque du Piiiy, avoit 
feit de nouvelles levées dans le Velay , tfefcaïader la viUçf, tan- 
dis qu elle n'avoit point de garnifpn. Cette première attaque 
n'ayant pas reùffi, u fe fervit de Brancaccio , qui çon\mandoit 
les troupes Italiennes 5 il attaqua S. Ju.ft, & il fe rencUt maître 
&as effiifion de fang des fauxbourgs de ce cd.té-là« c^ui étoient 
prefqu entièrement inhabitez. Mais Soubize ayant fait une for-; 
ne 3 il fut auifi-tôt contraint de les abandonner.. 

La même nuit on attaqua le^ r^tr^achçnnçiM ; le duc dç Ne- 
mours , qui s'étoit n>i$ à pié ^ y combattit en perfonne > n;iais 
ayant été repoufie avec perte « U prit le chemin de A^âcon « 

Eour furprendre les troupes quç Soubize y avoit envoyées. Sou-, 
ize en ayant été averti , les rappella à propos > ôc donnant aui& 
Savoyards le fel 4ont ils manquoiçnt ^ il en reçut 2000 awid^ 
de bled^ qu'il fit amençr de la Brefle à Lyon par la Saône. 

Le duc de Nemours n'abandonna pas pour cela fon projet : 
mais ayant fait etnbarquer fes foldats fur le Rhône , il les fit 
monter vers Lyon , avec ordre de les débarquer à Tendroit 
où les deux riviçres ( le Rhône ôç la Saône ) fe joignent. U alla 
lui-même dans le même tems Ëdre une attaque du côté de S^ 
JuiL Mais le débarquement ne put fe^faire , parce qu'on dé- 
couvrit par hazard Lefiein ^ frère de Mau^on , qui éiivoit fut 
le bord ae la riviçre > avec une oroupe de cavalerie , les batimens 
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chargez de foldats. D'ailleurs M. de Soubiz^ vifitant fans ceffè 
tous les quartiers de la ville , les habitans qui étoient d'intelli- 
gence avec le duc de Nemours , & qui dévoient prendre les 
armes , ne firent aucun mouvement. Ainfî toutes les efperances 
du Duc s'évanouirent , & fon entreprife fur Lyon cchoûa tout- 
à-fait. Il avoit déjà reçu des lettres de la Reine, qui luiappre- 
noient le fuccès de la bataille de Dreux. Mais Soubize , qui n'y 
ajoûtoit point de foi , envoya à la Reine & à l'Amiral pour être 
inftruit de la vérité. 

Vers le même tems, Marc Herlin receveur du Taillon pour 
le Roi , qui avoit levé une compagnie à fes frais , & n'avoir 
ceffé depuis le commencement des troubles, de faire une cruel- 
le guerre aux troupes Royales , étant tombé entre leurs mains, 
obtint à la recommandation de LigneroUes , dont il étoit con- 
nu , la vie fauve , à condition qu'il livreroit une porte de Lyon 
au duc de Nemours. On le renvoya donc à la ville s & il y re- 
vint comme un prifonnier qui feferoit échapé. Ayant fait part 
à Soubize de ce qui lui étoit arrivé, il donna jour aux troupes 
du Roi pour le 7 de Mars , & leur manda de fe rendre à un tel 
iignat à la porte de S. Juil en plein jour> parce qu'alors on ne 
faifoit pas bonne garde. 

Timoleon de Coffe, fils du maréchal de Briflac , ne man- 
qua pas de fe trouver au rendez- vous. Etant arrivé dans le faux- 
bourg avec de vieilles bandes Françoifes , il ne fut pas furpris 
de ne voir perfonne > parce que Herlin leur avoit mandé que 
les corps de garde étoient fort négligés. Il s'avança jufqu'à la 
porte , conduit par Herlin , qui lui fervoit de guide. Celui-ci 
étant entré le premier par la petite porte > en fit pouffer le ve- 
rouil. Auflî-tôt on fit tirer les grands & petits canons qui étoient 
fur les murs , & on fit des décharges de moufquetene fur les 
troupes du Roi. Bien -tôt après fix cens arquebufiers choifi^, 
commandez par Blacons, du Poët, Andefiroi & d'Entragues , 
firent une fortic , & combattirent rigoureufement contre les 
troupes de Coffé , qui de leur côté fe 4^fendirent avec beau- 
coup de bravoure , & ne cefferent point de combattre , en fe 
retirant. Il y en eut beaucoup de tuez , & les autres furent mis 
en fuite > le nombre des tuez 6c des bleffez fut au moins de trois 
cens. Le duc de Nemours , qui étoit proche , fur une colline , 
fut le trifle fpeâateur de la défaite de fes troupes 5 ce qui lui 
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caufa tant de chagrin ^ quU en fur malade au lit pendant plus . ' ■ 

de deux mois, Charle 

Le traite de pacification étant conclu ^ on envoya à Lyon j ^ 
Bertrand de Simiahe de Gordes , avec des ordres , pour fe met- 1 ^ k\ 
tre en pofleflion de la ville au nom du Roi. Mais s étant cle^ 
vc quelques difficultez, François de Sepaux de Vieilleville ma- 
réchal de France , homme qiii par fa grande modération avoit 
gagné tous les cœurs de Tun & de Fàutrc parti, & que la Cour 
avoit envoyé pour pacifier le Dauphiné & le Languedoc, 
vint à Lyon, & Çoubize lui remit la ville,- il la reçut de fes 
mains, & il aflîgna aux ProteHans des lieux propres, pour y 
tenir leurs aflfemblées. 

Les Proteftans , qui vouloient fe juftifier de Taccufation de 
rébellion > intentée contre leur parti , profitèrent alors d'une 
occafîon fitvorable qui s'offrit. On avoit publié vers ce tems-là 
un livre fans nom a auteur , que quelques-uns ont fauflement 
attribué au Jurifconfulte Charle Dumoulin , & d autres à Hugue 
Sureau > dit du Rofier* On fe fervoit dans ce Ubelle de plufieurs 
paflfages de TEcriture mal entendus , pour donner malignement 
atteinte à Kautoritc du Roi^ & des Magiftrats établis par fa Ma- 
jeftc. Le livre fut dénoncé au Confiftoire , & les Miniftres fu- 
rent d'avis de le condamner, & de le fupprimer. Soubize con- 
firma leur jugement, & fit brûler le livre le 12. de Juin. 

Pendant ce tems-là, la guerre étoit plus animée que jamais 
dans le Dauphiné. La baffe Province étoit un peu plus tran- fair "duDauT 
quillci depuis que Cruffol avoit pris par forceSerignan & Oran*» phiné. 
ge , & qu'il y avoit renvoyé les habitans , qui en avoient été 
chaffés. Ce repos lui coûta cher 5 il l'acheta parla mort déplo- 
rable d'un firere , qu'il aimoit tendremenr. 

Il y avoit dans le payis des montagnes le capitaine Laborel 
gouverneur de Gap , & la Cafette gouverneur de Briançon. 
Le premier étoit un guerrier au(H humain ôc auffi doux , que It 
fëcbnd étoit un brigand cruel & barbare. Ils s'étoient rendus 
maîtres de la Mure au bailliage de Grifivaudan; ils y avoient 
pris quelques Gentilshommes , & entr'autres, Berenger.do 
ripet, qui donna à un Italien avare une très-grande fomme, pour 
racheter fa vie. D'un autre côté , la Coche qui commandbit 
dans Grenoble, prit le 7 de Janvier la Tour de Lemps, & 
Saifenage qui y étoit. U le traita avec beaucoup de douceur > - 
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^^^^_^^^__,_,^ 6c il leavoya à Valence avec une bonne efcorte. Ondécou^ 

]r vrit alors oue Genton , Guidon de Bardonnanche , à qui on 

Char LE ^^^-^ confie la porte Trecloître , avoit été gagné, & devoit 

^* livrer la ville à Maugiron. Genton s'étoit laîflc féduire par la 

^ ^ ^* veuve de Jean d'Avanfon fon parent. Cette femme avoit de la 

protedion âc des amis dans l'un ôc l'autre parti; 6c elle s'étoit 

fervie , pour le corrompre , d'un certain lergent appelle Cail* 

lat. (>n avoit déjà marqué à Maugiron le lieu où il devoit fe 

trouver , 6c il étdit venu jufqu*à Gieres, à deux lieues de Gre* 

noble. 

La Coche homme vigilant , à qui les fréquentes vxfites de 
Genton chez fa parente fiaifoient foupçonner quelque trahifonj 
multiplia les gardes 6c les patrouilles de la nuit. Alors Caillât 
défefperant de réiiflir , ne penfa qu'à prévenir la punition 
qu'il méntoiti il vint donc découvrir 1 intrigue à la Buffierc 
6c à la Coche. Celui-ci lui promit Fimpunité, s'il fatfoit tonn 
ber Maugiron dans le piège. Mais Maugiron 3 qui n'ajouta 
point de foi à ce que le Sergent lui mandoitj parce qu^il ne rece^ 
voit d'ailleurs aucune nouvelle de Genton « fe retira. Genton fut 
arrêté. Il reconnut 6c détefta publiquement fon crime j 6c il iii- 
bit le fupplice des gens de guêtre $ on l'attacha à un poteau ; 
6c il pafia par les armes. Marefcales fimple foldatj quifiitfui^ 
pris avec des lettres adreflees à Laborel , 6c quelques autres com^ 

{)lices furent condamnez à être pendus* Comme le Boureau de 
a ville» qui avoit été condamné à mort , avoit pris la fuite , un 
jardinier^ complice des conjurez , s'ofirit à cet horrible miniftere> 
les pendit, 6c (àuva par-là fa vie. 
sîégc de Maugiron , qui reftoit toujours fous les armes , ne ceflbît d'ex- 
Grenoble, horter les habitans de Grenoble à la paix, 6c à obéir aux or- 
dres du Roi, qui leur commandoitde le reconnoître en qua- 
lité de Gouverneur dans la Province. Toutes ces exhonations 
6c toutes les marques d'amitié dont il los accompagnoit, étant 
inutiles > il envoya à Mens trois Gentils-hommes , nommez de 
Varce, Verdeïer, 6c de l'Orme, conune en otage, pour Êdrc 
la paix avec les habitans. Pendant ce tems-là il s'empara du 
Pont qui étoit fur le Prac , 6c qui étoit mal gardé > ce qui penfk 
faire périr les otages. Cependant comme on reconnut qu'ils 
agifToient debonnefoi, pnreipeâa leurs perfoxmes» 6c on les 
renvoya » (ans leur hkc le momdre mal 
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La prife du Pont facilitant les courfes de Tarmee ennemie ■■ ■> 

"dans le payis de Trieves, & le bruit s'étant répandu quel'ar- Charl£ 
mée de Maugiron étoit augmentée par les troupes du comte j j^^ 
tie Sufe î les habitans de Mens abandonnèrent leur ville 3 & 
tout le payis fut pillé & brûlé. Le Perfe 3 le Villar , S. Pancrace, 
Serres , les Rives j Berthon, & les Êiuxbourgs même de Mens, 
itirent brûlez. 

La Coche fe voyant aînfi afliégé de tous cétez , faifoit tous 
Tes efforts , pour fortifier la ville de Grenoble > il fit brûler tou- 
tes les maifons du dehors , de peur que les ennemis ne s'en fer- 
vîffent pour fe cacher, & pour approcher davantage des murs. 
Il fit entr'autres mettre le feu à h maifon d'Âvanfon> & il fit 
tirer une tranchée dans l'enceinte de la ville depuis le couvent 
xies Cordeliers, jufqu à la porte Trecloître, & il y ajouta un 
terre-plein. 

Pendant qu'il étoit occupé à ces travaux, 6c qu'il n'avoit pas 
plus de fîx cens hommes de garnifon, neuf Capitaines 6c quel*- 
•ques Gentilshommes > les ennemis vinrent fur la fin de Février 
& ils fe portèrent, non du côté qu'il fortifioit, mais du côté 
des Dominicains, vis-à-vis la porte Trajane. Ils avoient huit 
mille hommes tant d'infanterie, que de cavalerie, deux gros 
canons, 6c quatre pièces de campagne. Maugiron fçavoit que 
le inur étoit plus foible de ce côté-là , parce qu'on avoit creufé 
deffous, pour élargir la cave d\in Bourgeois. On commença 
le premier jour de Mars à tirer le canon, 6c la batterie conti- 
nua pendant trois jours. Les habitans ne furent occupez pen- 
dant tout ce tems, qu'à réparer les brèches , 6c ils le firent avec 
^ant de foin 6c de diligence, qu'on ne pouvoit y monter qu'a- 
Vec des échelles. Lesadiégeans alleretit trois fois à l'affaut, 6c 
trois fois ils furent repouuez avec pertes les affiégez perdi- 
rent S. Maurice, qui rat extrêmement regretté. 

Enfin la nouvelle étant venue que Cruffol , qui affembloit 
^fes troupes à Valence , vénoit au fecours de Grenoble, 6c qu'il 
croit dé;a à S. Quentin , à quatre lieues de la ville > Maugi- 
ron > foit qu'il fût appelle par le duc de Nemours , qui s'étoit 
vainement flatté de lurprendre la ville dé Lyon, foit pour pré- 
venir le danger , fit tranfporter fon artillerie à l'autre c^tc )ie 
rifere, 6c s'en alla vers Lyon joindre le duc de Nemours. Cruf- 
fol ayant fait lever le fiége , ^mra dans Grenoble , 6c y fiitf eçi 
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M _ avec tous les complimens que la reconnoiflance înfpiroit aut 

C H A R L E ^^^^^^"^* I^ y ^^^g'^ toutes les affaires , & il s'en retourna promp- 
jY tement dans le Languedoc. 
^ ^ g\ Auflîtôt S. Ange ftere de Varce, prit le château de Vezile; 
/ poffedé par un certain Italien ^ & commandé par Maugarny , 
dcs^^rotc^"* qui défoloit tout le voifinage par fes courfes prefque continuel- 
uns. les. Sur ces entrefaites , des loldats de Gap ayant envie de re- 

tourner dans leur patrie, Furmeyer , qui les commandoit , les 
mena à Champfort, 6c ayant fait prendre les devants à la Buf- 
fiere fon firere, il furprit par artifice Romete, petite ville à une 
iieuë de Gap. Car feignant d'être envoyé par Chandan, qui comr 
mandoit dans cette dernière ville, pour avertir ceux de Romete 
que Tennemi arrivoit,il s'approcha de la place : pendant ce tems* 
là fes gens fe faifîrent dçs armes du corp$ de garde qui étoit à la 
porte, tuèrent une partie de la garnifon, & mirent l'autre en fuite* 
Mongin , qui commandoit dans la ville , fe retira avec un pe^ 
tit nombre dans le clocher , & fit auflîtôt fonner toutes les clo- 
ches, pour avertir la gs^rnifon de Gap de venir à fon fecours. 
Elle partit fans délai, en grand nQml)rç,& arriva, tandis que Fur- 
meyer faifoit pafTer fes troupes par UQ çôtçau fort étroit j pour 
les faire entrer dans Rometç, 

Se voyant environné prefque de toutes parts par un fi grand 
nombre d'ennemis , le danger augmenta fon courage. Dans la 
nécefiité où il étoit de combattre , ilfe mit avec quinze hommes 
-choifis entre Romete, & les troupes auxiliaires qui venoient de 
Gap , non dans l'efperance de vaincre , mais pour tirer fçs gens 
du danger où il étoient, ens'expofant àqnemortqui luiparoiA 
.foit inévitable. Il avoit avec lui S. Germain, Albert Martin de 
Cahipoleon, avec fes deux frères, François de Bonne deLef- 
diguieres , dont nous aurons fouvent lieu de parler dans la fuite> 
les deux Chapans fireres , Guy & David de la Roche, Jeaa 
Bpuloux de Gorp, Claude du Vallog, &lçs deux foldats de 
Gap , appelle? les Paris, qui ont tous mérité par leur rare valeur, 
.que l^ufs npm? fuffent tranûnis ^ la pofleritç. Furmeyer comp* 
tant fur leur bravoure, fe jçtta au milieu des ennemis ; & par un 
fuccès qu'on np pouvoir nafurellement çfperer , il les renverfa j 
les défit, 6ç força ceu» qqi échappèrent à rentrer promptçment 
dans la ville de Gap. Ainfîil dçmeura maître deRometç, fttil 
U çonf^rvii jijfqiî au trwç dç pacification^ 

Auflîtôt 
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Aufllîtôt que Maugiron eut publié ce traité dans lè.|iayis^c ■ 

Trieves, Breflieu, Seigneur des plus diftinguez de ht Piro- Charle 
vince , vint à Grenoble i éc en attendant J*arrivée du majcéchal jx. 
de Vieilleville, qui étoit chargé xîe le faire exccûrcr , il publia . ç ^\ 
l^dit> qui fiit reçût avec dé grandes naaroues lide joyci $c il 
rétablit le Parlement dans fes fondions. Le Koildonna lé gou- 
vernement de la Province au Prince de là Rochc-fur-Yon^ fie 
fît Maugiron fon lieutenant général 

Après avoir expofé ce qui eft arrivé dans les Provinces éloi^ Mouremeii» 
gnées^ ilefttems de rapporter ce qui fe pafTa dans rarméct t^^Y'^^fj 
Royale, & ce que TA mirai de CoHgny fit depuis Je com^ ccîf/dc Co- 
mencement de cette année, jufqu'au traité de pacification i 6c H^* 
de continuer un récit que nous avons fouvent été obligez d'in- 
terrompre par la multitude des événemens divers 1,. qui fe font 
préfentez à nos yeux , par rapport àTun ôc à l'autre patti,.daos le 
cours de cette guerre, 

L'Amiral ayant fait pafTer kd troupes de Tautte côbé de Ja Ri-' 
viere à Beaugency le 2 de Janvier, les mena à Celles cnBferry.: 
Les Ecclélic^ques des environs s'y ctoieoc. retirez ^ ^Us y 
avoient tranfporté l'argenterie de leurs Eglifes, comme d^ns un 
lieu (uC : ce fut à leur perfuafion que les li^bitans St préparèrent 
à une réfiftance, oui caufa leur perte. 

Le comte de la Rochefoucault s'empara de S^ Aignan. Mont- . 
Richard, après avoir difputé qudques jours, fe rendit au prin- 
ce de Porcien, qui maltraita les habitans, en leur envoyant 
une compagnie de Reîtres, On fit une tentative inutile fur Ble- 
té, où l'on avoir fait depuis peu entrer deux cens cavaliers* Le 
lendemain la ville de Celles fe rendit 5 mais prefque tous les. 
Ecctéfîaftiques en étoient fortis. On fît fondre toute Targente- 
fie, quifervit à faire un payement aux AUernands : on. y mit 
engarnifon quatre enfei^es de ces troupes, qui firent bien du 
maliux habitans; après avoir d'abord fait pendre ceux qui a voient 
perfuadé à la ville de fe mettre en dé£bnfe« 

Le duc de Guife prit Eftampés dans la BeauHei & Duras 
qui étoit dans la place avec trois compagnies , fe retira à Plu- 
viers. U y fut encore invefli par huit cens cavaliers , qui s'é- 
toientdé)à rendus maîtres des fauxbourgs. Mais pendant quVn 
amenait 1b canon pour battre la ville. Duras laifTant tous les ba- 
gjàg^s ; ià ia huit unç fortte avçc tous fes gens , comme s'il eût 
^ Tomciy. Sic ' 
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psecemlp £àst0 quelque réfîftànce ; 6c U s'en alkt à Orléans. 



C H A R L E Tandis que le Duc faiibit tous les préparatifs ncceflaires pour 
l X. le fiegc de cette ville > d^Anddot qui avoit entrepris de la dé- 
11^3* fendre » traaraillott de tomsalesibcces avec die P^z de Feuquie- 
res , très^habile dans Fart de fortifier les places j à fe mettre en 
fôretéde tons les cotez. AyaJtt fait la revàë de fes troupes , it 
trouva quatorze enfetgnes d'Allemands Ôc de François < & qua* 
tre compagnies de Bourgeois j avec uo grand nombre de Gen* 
tUshomme$3 plems de cœnr ^ & trè$*d^>ofiez à une vigoureufe 
séfiilacice* 

La Reine ayant refte qoelque tems à Chartres avec le Roi> 
fit mener avec elle le prince de Condcà Blois , d'où elle Pen* 
voya fous une bonne garde à Onzainj château appartenant à la 
maifon dela^Rochefiwcault. 

Ptudant ce tems-là» Coligny étoit tout occupé du fcÀn de 
ménager les efprits des Allemands. Craignant qutils ne & fou^ 
levàlient Émre de payement} il: les repatifoir de Fefi>erance de 
toucher au premier jour rargent que la Reine d Angleterre 
devoit j difoit-ii*, envoyer $ il fît fi l^en par fes.raifons» parfes 
prières, de même par le bruit qu'il Êtifoit répandre dune batail- 
K , qui devoit fe donner dans peti> qu'il obligea ce$ troupes 
avides de gloire » à prendre patience ^ ôc à juref qu'ils regarde- 
roient comme des deferteurs & des traîtres ceux qui refufiè^oient 
de faire le fervîce» Il vint enfoite > par Monti-Ricnard Ôc parRo- 
morantin > à Geigeau ^ dont la Rjoche£bucault s'ôoit rendu 
maître. 

Le duc de Guife ayant laiâe derrière lui la Beauâe > après y 
avoir établi la paix , étoit vemx àBeaugency. Les gatmifons dc^ 
places occupées par les deux partis étant fi proches « it y eut 
entre eUes quelques légères etearmouches» mais avec peu de 
perte de part & d'autre. 

Il y eut pendant ce mois des éclairs fie èss tonenes ex- 
traordinaires > les perfonnes timides» effrayées de ce qu elles 
voyoient, ôc inquiètes pour Fa venir » crurent que ces tonenres 
piéfagoient de nouveaux orages dansJ'Etat. PluSeurs ont racon» 
té-que quelques jours auparavant ^ le ciel s'éiant tout d*un coup 
couvert de nuages , la nuée fe fen&, ôe qa onvit enJîak des &m 
ôc des armées qui combattoient^ On pada cependant: de paix» 
La princefle de Condé ^ui étoit4 Odbaos , dit qu'elle ne voyoifi 
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w)înt d'autre moyen de la faire , que de rendre la liberté au '■ 
rrince fon époux , & au Connétable. Mais ce bruit n'eut point c« a rl E 
alors d'autre fuite. ^ : I X. 

L armée Proteftante marcha à Sully , place fttf la Loire , au* 4 y (5 ^ 
deflus de Gergeau , appartenant à la maifon de k TrimouiUéj 
défendue par la Motte-Potin. Booctrd Payant fommé de ft 
rendre , ce au il refufa , la place fiit prife par force ^ éc inhu- 
mainement laccagée 5 on y tua tout ce qui s'oflfHt, fit entré 
autres trente-fîx Prêtres 5 la plupart de ûeuK= qui eflaytrent dà 
fe Êniver à la nag6> furent noye2 rie diâfeaa « oâ 'Potin s'étoit 
retiré ^ fe rendit au/firôt. ' ' ' 

Après avoir laiffé dans Sully trois cens hommes de garnît 
fon, fous les ordres du capitaine Uzas^ Dampienfe^qui étoit 




gnols^ fie une cornette de cavalerie, que lé du^ de Guife y 
avoir envoyées , pout reffèrrer déplus près la vlUé d'Orléans* 
^ L'Amiral revint avec toutes fes troupes de Gergeau à Or* 
leans^ fie il y tint Confeilavec les chefe far ce qu'il y avoit à feire. 
On y réfolut de mener les Allemands en NornVatncfife ^ pat ce 
qu'on leur avoit fait efperer qu'ils y reccvroient- Kàrgettt qu'ott 
envoyoit d'Angleterre , fie qu'il n'y avoit point d'autre moyen 
oour empêcher quils ne fe wulevaflent, eotmhé ils feifoient fi 
fou vent. D'ailleurs ^ difoit-on, fi le duc de Guife veut les fui** 
vre , il affoiblira fon armée 3 etl la partagearA: , fit il y aura moins 
à craindre poOr Orléans > quand une partief de ï^armée Koyâié 
fera en Normandie. '' . i ' 

Le maréchal de Hefle , qui étôît très-afîeôionné pour leprm- 
ce de Côndé, accepta Volontiers ce parti Tôt pour fëîre plui 
de diligence dans la marche , il conleilla à ki Allemands dd 
Jaiflfer à Ôrteans leurs chariots fit cfiarètteS, fit d'èàtptSrterîes 
ba^^es les pîus néceffaires fer des chevaux. 

rottr forrir d'Orleans^, 0:>ligny fit paflfer le Pbnt à fes trou- 

Ses 5 car le duc de Guife s'étoit emparé de Tautre côté djsf ht 
Livîere. IJJjiife dans la ville d'Andelot fon firetè , V^arks > 
Bouch«va«fcSeorgede Cfermont d'Amboife/ de Fuygijeffier; 
S. Cyr, d^Wiret, fie autres; il emmena avetf lui Gramtfiônt , 
qui avok eu la préfomption de s'offrir à défendre Qrleahs , lorf- 
qûe d'Andelot s^excufoit de s'en chargerai: eàûfe de fa mâîàcBe. 

Sffij 



Digitized by 



Google 



jo8 . H I^. T O ï RE: ^ r. " 

I Dès c)ue la Cour eut appris le deflfein de rAmiral , on oi:doiir 

Ch AELE ^^ ^" maréchal de Briffscj qui commandoit dans Paris, de re- 

IX. tourner en Normandie , & on lui donna , pour Taccompagner, 

X c 6 i. ^^ maréchal de VieiUeville> & lé RhingraVe. Tous les payi- 

fans reçurent en même tems ordre d'ab^ndpnner leurs villageSj 

& de fe retirer dans les villes, avec toutes leurs provifions. 

. On diftribua h cavalerie dans divers endroits du Perche , 6c 

Ton mit garnifon dans la Ferté-au-Vidame, dans Breflblles, dans 

Çhâteauneuf en Thipierais, dans Afezieres, & dans d'autres 

{)laces, pour empêçbei: Coligny de paffer : la Reine > qui vour 
oit retarder fon départ , faifoit toujours répandre des bruits tou-- 
chant la paix> & faifoit faire des prôpofitions. 

Eleonore de Roye, femme du prince de Condc, & petite-^ 
fille de la fœur du Connétable , demandoit qu'avant de s'a0em« 
bler pour traiter <le la paix , on remît en liberté le Prince fon 
époux , & le Connétable. Ceux au contraire qui étoient auprès 
QQ la Reine, les aimoient mieux en prifon qu'en liberté. Cette 
PrinceÛfe qui avojt beaucoup d'efprit, parlant au Connétable 
fon grand onctç , lui dit, que fes ennemis , qui étoient ceux du 
Royaume, ôc qui empêchoient les deux partis de fe rapprocher; 
l^fbîent contme ceux , qui dans les proceflions folennelles porx 
tçnt les:cha(re$ de fainte (jenevieve & de faint Marcel , pour qui 
les Pairifiens ont tant de vénération s » Ils prennent bien garde en 
V marchant de les approcher lune de l'autre, parce qu il y a dans 
fie peuple crédule u^ne ancienne opinion, que fi onapprochok 
1» ççs chafies, elles ^uniroient de manière» qu'on ne pourroit plus 
» les féparer. » La Princefle prétendoit par-là faire entendre à ce 
yieux Seigneur, qu*il devoir dans la fuite s unir au prince de Con- 
dé; & ne pas founrir qu'on les féparât jamais pour quelque raifon 
que ce pût être 

Sur ces^entrefaites, le prince de Condé ayant eflayé de fe 
iauver , lé duc de Damville le refierra , fie le fit garder avec plus 
^e foin 5 il fit même pendre fous fes yeux un de (es gardes, que 
le Prince avoit gagné. 
Marche dt \ ^oligny qui ctoit parti de Gergeau le premioypur de Fe- 
rAmir^ vrier, defcendit dans la Beauflip, avec quatre aHI cavaliers 
bien équippez. Il pafla par Treon, ôc ayant vifi^Rc foin ce 
fieuj fie celui où Ton avoir donné la dernière bataille > il vit que 
tout ce pay is étant coupé par de petites vallées , par des buifi<m^ 
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éc par des arbres , la cavalerie ne pou voit y combattre contre Tin- ^^—i — 
iànterie , qui faiîbit la plus granae force des ennemis , qu'avec Ch a r l E 
beaucoup de défavantage : il reconnut donc > mais trop tard ^ la ] x. 
iaute de ceux qui avoient voulu que l'armée Proteftante mar- je 6 j. 
x^hàt fans délai > car fi eUe avoir avancé, Tinianterie de Farmée 
Royale, qui étoitbien fupérieure, Pauroit attaquée dans des 
tlémez , & dans des lieux embsuraiTez, où elle Tauroit entie^ 
rement défaite prefque (ans combat. 

De Treon , lAmiral fe rendit en quatre jours à Evreux, & 
le fîxiéme jour d'après > à fiernai , où il y a une ^meufe Abbaye. 
JLes payifans du canton , que le duc d' Aumale dans C^n premier 
voyage , avoir forcez de prendre les armes , & qui s'étant 
accoutumez à la licence , étoient encore armez , torfqu'ils 
n avoient aucun ordre de 1 être , vinrent en foule à Ber- 
nay; mais la crainte qu'ils eurent de l'Amiral les tint en ref- 

De Bemay , Coligny vint campera S- Pierre fur Dive> où 
il pilla, au grand fcandale de la Province , les Eglifes, que le$ 
Matelots, & ceux qui voyagent ordinairement fur mer, hono* 
«nr d'un culte extraordinaire : il en fît arracher & brifer 
tous les tableaux , & tous les pieux monumens , que révèrent 
iingulierement ceux qui ont coutume de s'expofer aux dangers 
de la mer, & qui en ont été fauvez. 

Là les Allemands fommerent l'Amiral d'accomplir ce qu'il 
leur avoit promis. Il les pria, pour toute réponfe, de jetter les 
yeux ftir la mer, & comme elleétoit agitée par des vents con- 
traires, qui empêchoient les vaifleaux d'Angleterre d'aborder 
en France, il s'efforça de leur faire agréer cette excufe. En 
attendant, pour n'être pas fans rien faire, il détacha le prince 
de Porcien , qui fe rendit maître du Pont-l'Evcque , & il trai- 
ta avec les Bourgeois de Honfleur , qui fournirent des vivres 
à fon armée. 

La plupart des habitans de Caën étoient Proteftans , & ils 
s'aflembloient avec beaucoup de liberté dans des maifons par- 
ticulières. L'apprehenfion des fuites que pouvoient avoir ces 
affemblées , fit prendre le parti de donner le gouvernement du 
Château à Bailleul de Renoûart, & d'y envoyer le marquis 
d'Elbœuf frère du duc de Guife> pour retenir les peuples de 
^ën par la crainte* Mais la proximité de Coligny les ayant 

Sfiiij 
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^;«5;»;5;P25g. r^ndus çîus Hordis , & plus cntrcprenans , Us en vînwnt aticl- 
Chaele ^^^^^ ^^^ main« avec les foîdats du Château > 6c jorf- 
IX. ^^^ ^^ garnifon voulut Êdre des foràes dans la ville > ils la 
j ^* repouflerent avec fuccès. Ils vinrent donc le trouver pour le 
fupplier de vouloir bien les fccourir contre des meurtriers & 
iies voleurs ( c'eft aiofi qu'ils appelloient les foldats oui étoieot 
en garnÙon dans le Château.) Coligny s'eti défendit a abord fur 
Tobligation où il étoit de retourner à Orléans /auilîtôt qu il au- 
roit reçu l'argent qu'il attendoit d'Anjgleterre- U ajouta que s'il 
yenoit ailiéger le Château , il rendrait leitf fituation plus trîfte ; 
parce qu'il ne le prendroit pas, & qu'il ne feroit qu'irriter la 
garnifon , qui ne manqueroit pas de le venger lur la ville. Ce- 
pendant les députez redoublant leurs inftances, & le conjurant 
d'avoir pidc d'eux 5 il envoya à Cacn A. de Vawldray de Moûi 
avec (a cornette > & quelques arquebufiers à cheval , avec or«- 
dre d'aider les habitans à fe détendre contre la garnifon du 
Château. Aulfitôt cette garnifon fit battre à coups de canon 
Çic renverfer la Tour de S. Pierre, qui dominoit fur le Château, 
^ elle brûla toutes les maifons dont il étoit environné. 
Arrivée Je Enfin Ics veuts étant devenus plus favorables > la flotte d'An-' 
latiotte^cTAn- gleterre oâit à la voile, ficaboraa au Havre. Elle étoit com* 
gictcrrc. pofée de huit vaifleaux Flamans biea équipez, fur lefquels il y 
avoit cinq enfèignes de troupes Angloifes^ huit groffi^s pièces 
de canon, avec tout l'attirait de guerre nécefTaire, & l'argent 
que la Reine EBzabetb avoit promis. Auflitôt qu'il fut com« 
pté, le capitaine fieauvais Briquemauk , & Nicolas Trokmor- 
ton, oui venoit d'être mis en liberté , vinrent avec deux aifei- 
gnesoe François trouver l'Amiral qui étoit à Cacn. Fortifié de 
ce fecours , il penfaàfaire le fîége de ce Château, où il n'y avoit 
ni bons foldats, ni bons Commandans. Ainfi le premier jour 
de Mars ii'fit drefler une batterie de fix canons , & il pointa les 
deux autres , pour tirer contre les cotez faillans duChâteao. 
Prifc du Châ- La brèche qu'on y fit , étoit fi petite , que la Reine mère qui 
tcm de Caën. la vit qudque tems après, lorfqu'elle étoit dam le Chikeau avec 
le Roi , dit qu'elle auroit pu aifement être défendue par des fer* 
vantes qtû a auroient été armées que de leurs quenouilles* D'ail- 
leurs eUe étoit fi haute > que les foldats» qui ne pouvoient entrer 
par^là Que l'un après l'autre , avoient beioin pour y monter, de 
redoubler les échelles , 6c de reprendre plufieucs fois haleine* 
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Cependant le marquis d'Elbœuf, qui avoit la fièvre quarte, & «é^^— ^^-^^ 
Renoùart qui commandoit fous le Marquis, foit qu'ils foflent Charle 
étonnez d'un fiége auquel ils ne s'attendotent pas , fok qu'ils fe j x^ 
défiafient de îa garnifon , fe retirèrent snifli-tôc dans le dernier | ^ A^ 
retranchement. La batterie ayant recommencé le lendemain j 
ils demandèrent à capituler. 

Tout le monde prétend que Coligny poUy oit le relufer> parce 
te les affiégez étaient réduits au point d'être lœcez à fe ren- 
e à di£cretion 5 & qu'il auroit été d'une g;rande conféouence 
pouc délivrer le pcince de Condé^ de fe rendre makre de iaper- 
fbnne du marquis d'Elbonif frère du duc de Gtiife. Mais com- 
me le brait coutoit déjà que ce Duc étoit hictté, ou tué, quoi ' 
qu'on n'en fut pas cacore affîiré> CoUgny> qui s'étoit propofé de 
retoïKner au plutôt à Orléans , & CKii appréheiuioit que pen<- 
dant fon abfence on ne fît quelqoe choie ae mal^-propos pour 
la guerre ou pour la paix , convint avec le marquis d Elbœuf 
de ces articles : Que le Marquis fie R^iotiartiferoient renvoyez 
libres, fie avec les marques ahonneur : Que la garnifon fo9tiroit 
avec armes fie bagages : Qu'on r^refenteroit Se bonne foi tous 
les deniers Royaux : Que quelques citoyens^ qui avoient donne 
dccafion à des nseurtres 6c à des fedttions , feroient rerni^ entre 
les mains de 1: Amical, pour en Étire juftice. En exécution dp 
ce dernier article > il y en eut quatre de pendus , fie d'autres 
condamnez à des amenda. Etienne du Val fieur duMoft Ait 
pris , fie traité ignominieurement par l'armée > même après la 
paix. 

' Le marquis d'Elbccufs'étant entretenu quelque tems avec 
f Amiral , k retira à Honfleur > fis Renoùart s'en aUa^ ailleurs.. 
Goligny étant encore à Caën, reçut plufieucs lettres des bour- 
geois de Dieppe > qui fi^ plaignoient des vcxaiâons* que Mon* 
gommeri leur faifott , ext les btifranii ^ proie au brigandage^ fie 
à Ist licence du? fbldat ,( en leur impoèms de nouveaux fubâdes>. 
en ruinant lexommerce, fie les redui&nt à une extxême mife* 
le. Ils en obtinrent que Mongommerî &a: rappeUé^fous pre- 
textie d'être neceflâice àdes affaires plbs importantes 5 qu'on teuf 
ikàtdc freêc > fie qu^oo» lem doanât pour gûu^remeur Gauflfe^ 
vîSe , cpii conûnanooit dans Fecamp^ 

Oa découvrit alors u» complot ponr sempu?eî de Dieppe ; 
f»mépaikinaréchal de^Bdflaa^c|iu^étoi^ 
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' -■ ce projet n'eut point de fuccès. On mitenfuite jà la place de 

Char Gaufleville , la Curée, oui fui maintenu dans le gouvernement 
j Y de Dieppe après le traite de pacification. 
-ç ' ; ' Cependant le duc de Guife campa à Olivet près d'Orléans; 
sicgc/or- ^^ ^ de Février, après avoir fait reparer & fortifier avec beau- - 
Icans, coup dç diligence les ponts d'OÎivet & de S. Mêmin , & la- 

chauffée de S. Samfon. Son deffein ctoit d'attaquer le faux- 
bourg appelle le Portereau , que Feuquieres avoit fait entourer 
d'un foué. Il étoit défendu du côté d'Olivet par des François,- 
& du côté de Cleri par des Allemands* D'Andelotne préten- 
doit pas s'obftinee à le défendre > il vouloir feulement y amufer 
les auiégeans pendant quelques jours » donner le tems a-empor«i 
ter dans la ville les bagages & les effets des particuliers » & y 
mettre enfuite le feu. Mais il arriva tout le contraire par la ne*^: 
gligence des Allemands. Le duc de Guife y envoya le lende- 
main Sipierre avec douze enfeignes d'infanterie , quatre cens 
Cavaliers , & deux coulevrines. Les François (bûtinrent d'a- 
bord l'attaque avec beaucoup de valeur. Les afOégeans ayant 
appris que les Allemands avoient abandonné le pofte qu'on leur 
avoit confié , vinrent de ce côté-là , & y firent entrer des (bl« 
dats. Auffi-tôt ils attaquèrent par derrière les Gafcons ^ qui 
combattoient avec toute la bravoure qu'on pouvoir fouhait-. 
ter; ceux-ci fe trouvant environnez déroutes parts ,penferent; 
mais trop tard > à fe retirer. Pendant qu'ils fuyoient vers les 
Tourelles , qui fermoient le pont du côte du fauxbourg , ils fu« 
rent fi embaraffez par les bagages , & par les Allemands qui y 
croient déjà accourus en foule ^ qu'une partie fut étouffée , d'au* 
très périrent par le feu & par le fer : le plus grand nombre fe 
précipita dans la rivière > & fi l'intrépide Andelot» tout malade 
qu'il étoit , n'y fut accouru avec un 4étach«ment de la Noblet 
K > les ennemis auroient ce jour-là emporté d'emblée & les Ton- 
reile^j âc les Ifles qui étoient au-defTous > ôc peut-être même la 
villes tant les foldats étoient abattus & conftemez. 

La prefence d'Andelot fit que la porte des Tourelles ayant 
été ouverte pendant une denu-^heure , les ennemis n'en ptcfî- 
terent point pour s'çmparer du Pont> foit qu'ils s'amuflaUent à 
piller ôc à butiner > foit que furpris d'un fuccès fi inefperé , te 
comme hors d'eux-mêmes ^ ils ne fçuffent pas profiter de leur 
avjantage, François de la. Noue j qui . étoit préfem j a écrit oue 
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tes'afliégez perdirent dans cette attaque plus de huit cens hom* , 

mes> mais a autres prctendeftt que leur perte n'alla pas àqua- Ch^^le 
trecens- jv 

Le fauxbourg étant pris, les allîcgeans voy oient, de deflus ç 5 V 
les mailons , les Tourelles & les Mes > ce qui incommoda fort ^ 
les afltégez , jufqu'à ce qu'on eût élevé à la hâte des mantelets 
pour les couvrir. Deux jours après , le duc de Guife envoya Bi-^ 
ron & Richelieu pour prendre Sully > qui fe rendit : en forte 
que les adiégez n'avoient plus aucune place à eux, au-deffus ôc 
;|tu-de(rous d Orléans. Pendant ce tems4à on attaquoit fans cefle 
les Tourelles , qui furent enfin prifes par le peu de foin , & par 
la trop grande confiance de ceux qui les défendoient. Deux 
foldats , ( car il n y en eut pas davantage d abord ) montèrent 
avec une échelle , & ne trouvèrent point de gardes. Leur en- 
trée jetta la terreur parmi les foldats de la garnifon , qui s en- 
fuirent ^précipitamment , ôc firayerent ainfi le chemin à ceux qui 
les fuivoient^pour fe rendre au Pont & aux Iflcs. 

La terreur ôc la confternation furent fi grandes , que fi d'An« 
delot ne fût encore accouru, on croit queïaffaire auroit été dé- 
cidée dans ce jour-là. Les troupes du Roi s'arrêtèrent d'elles- 
mcmçs , foupçonnant qu'il y avoit quelque artifice caché fous 
une retraite fi fubite. Cependant les aflîégez, abattus par ces 
deux échecs , eurent le tems de reprendre leurs efprits. Feu- 
quieres fit promptement élever ôc étendre jufque fur le pont 
un retranchement, qui mit à couvert ceux qui défendoient la 
porte <5c les Ifles. On y drefla une batterie de canon , ôc par 
ce moyen on repara en quelque forte les pertes qu'on avoit 
£iites. 

La ville fut partagée en quatre quartiers , qu'on diftribua à 
cuatre Chefs d'une valeur éprouvée. On difpofa fur la tour de ^ 
È. Agnan une batterie de quatre canons , qui tirant continuel- 
lement fur les Tourelles , rendoient l'entrée dp pont très pe- 
rilleufe, ôc défendoient les Ifles qui font au-deflous. Le duc 
de Guife de fon côté faifoit tous les préparatifs pour forcer 
les Ifles 5 ôc le 18 de Février , après en avoir conféré avec Phi- 
lippe Strozzi capitaine des gardes > il écrivit à la Reine , pour 
raflurer que fon entreprife auroit dans peu un heureux fuccès , 
46c qu'il ne tarderoit pas à M mander 1 agréable nouvelle de la 
p^fe d'OrleanSrf 

TomelK Ttî 
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ssssssssss Le même ]out, vers le coocher da foleil , le Duc énnt I 

Char LE <^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^^ g^ ^"^ marchoient devant loi, 6ç 

] X. ' s'entretenant avec Trillan de Rofteing^ oue la Reine knavott 

I ç (J ?. envoyé , & qui ctoit fur un petit mulet 5 jean Pokrot de Me- 

Poitroc de rey lui tira de très près un coup de piftolet dans Tepaule > proche 

kdu^d^G^ laiflelle. Cctoit un Gentilhomme d'Angoumois, élevé parmi 

fecTuncoup' les pages de François Bouchard baron d'Âubeterre* Iiavoit 

depifiolet. paffe (a jeunefTe en £fpagne> & il avoit tellement pris Pair^ la 

voix j le port j la contenance > 6c les mœurs de la Nation > qu^é- 

tant outre cela bafanné & petite on lui avoit donné le nom 

àiEJpa^l. De retour en fon payis , il avoit embraflfé avec beau^ 

coup a ardeur la Rdigion Proteflante, ôc il s'étoit attache à M. 

de &>ubife , fous qui il avoit fervi dans cette guerre. Inritéde 

la prdfperité £c des heureux (uccès du duc de Gui(e> il prit la 

réiolution de le tuer. H s'en étoit fou vent vanté enpréfencede 

fes amis , & de Soubize lui-même > mais on le croyoit d'autant 

moins y qu'il étoit fort refervé , de qu'il n'étoit pas probable 

qu'un homme de ce caraâere eût 'publié un deUein de cette 

conféquence , s'il avoit eu la volonté de Texécuten 

Comme on parloit très diverfement de la bataille de Dreux > 
Soubize envoya Poltrot à FAmiral , lorfqu'il affiégeoit la ville 
de Celles^ pour fçivoir de lui comment l'affaire s étoit pafTée i 
& l'Amiral ne l'avoit point renvoyé. Ce gui augmenta encore 
le foupçon , & fk croire que Poltrot avoit été envoyé exprès 

{)our affadîner le duc de Guife , eft que Coligny lui donna de 
'argent pour acheter un coureur. Poltrot vint aonc à Parmée 
Royale j au château de Corney , où le duc de Guife logeoit: 
il y refta pendant quelques jours , ôc fît connoiflance avec quel- 

3ues gens de fa maifon. Enfin le 18 de Février étant defcen- 
u de cheval dans un bois taillis voifin 3 il fe mit à genoux > 
comme il Ta lui-même confefTé , & il pria inilamment le Sei- 
gneur, que fi le deflcin qu'il avoit formé , de mer le Tyran ^ 
( c'eft le nom qu'il dotmoit au Duc ) venoit de fa divine Ma- 
jefté, il lui plût de fortifier en lui cette refolution , & de l'aug- 
mentera que fi au contraire il venoit du malin efprit 3 il voulut 
bien lui ôter cette penfée. Après cette prière il remonta à chc*- 
valf 6c fe fentant plus fortifié que jamais dans fa refolution» 
il k cacha dans un lieu propre à ce deflein , par où il fçavoit 
que le Duc ne manqueroit pas de palTer» en retournant àfo» 
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lo^$ ; 6c ayant trouvé Toccafion favorable, il prit fon piftolet* —-——!— 
& tâcha de tirer fon coup dans le défaut de la cuirafle, C H a r l B 

Rofteing ayant fait un grand cri, les gens du Duc revinrent j x. 
fiur leurs pas, & emportèrent loir maître dans fon logis. Pol- i ç 5?. 
trot s'enfuît dans les bois, 6t ne jput être atteint par ceux qui le 
cherchèrent* Maïs effrayé par Tunage d'un fi g^and crime , il 
courut toute la noit dans des routes écartées » & s'imaginant 
avc4r hk beaucoup de chemin j parce que (on cheval ne pou* 
voit prefque plus marcher , il fe trouva le matki au pont d Oli* 
yet ucAï il avan^ jufqu à un lieu inconnu , qu'il crut bien 
éloigné ', & s'y étant endormi , il fut arrêté fur un fîmple foup- 
^n , & bientôt reconnu par ceux qui Tavoient pris. 
. Deux jours après on le conduifit à la Reine » dans le camp, interroga- 
proche S. Hîlaire , ou en préfence du cardinal de Bourbon, ^^^f p'^P""" 
du duc d'E^ampes , de Mx. de Martigues , de SebafUen de ^* ^ "^ ^'^** 
Laubefpine évêque de Limoges , de Lofles , & autres , on Fin- 
terrogea fur le £dt , fur les circonftances , & fur ceux qui la- 
voient foUicité. 

Il répondit , que M. de Soubize étant à Orléans avec le prin- 
ce de (Jondé, au mois de Juillet dernier , il y étoit auflî venu : 
<)ue Fefuquieres & Brion, (ce dernier après la prife de Bour- 
ges, avoit ièrvi dans Tarmée du Roi pendant le Oégè de Rouen ) 
Tavoient prefenté à famiral de Coliçny , qiii Favoit foUicité de 
tuer le duc de Guife , & qu il i'avoit refufé ; qu'étant venu à 
Lyon avec AL de Soubize , il y étoit refté julqu après la ba- 
taille de Dreux 3 qu'alors M. de Soubize, à la prière de l'Ami- 
ral ,1e lui àvoit renvoyé dans le téms qu'il étoit occupé au fiége 
de Celles; qu'étant revenu avec l'Amiral à Orléans , il lui avoit 
encore parle de la mone afiâire ; que perfuadé par Théodore 
de Beze , & par un autre Miniilre> dont il ne dit pas le nom , 
H y avoit confenti 5 & qu'ayant reçu de l'argent , il étoit venu 
vers le duc de Guife au camp , comme s'il eût abandonné le 
parti du prince de Condé, pour fervir le Roi; que touché de 
repentir, il étoit venu à Orléans trouver PAmiral , pour s'excu- 
fer de commettre ce crime; due Beze l'avoir encore une fois 
perfuadé ; qu'il avoit afiâfliné le Duc de la manière que nous 
avons rapportée > & qu'enfin il avoit été pris. 

B ajouta qull con)eâuroit,que Id Rochefoucault avoit été 
complice du defTein qu'on avoit pra de tuer le duc de Guife. 

Ttti; 
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^^^^j^5« Mais û affura que le prince de Condé , d'Andelot & Je So\» 

C H AR L E ^^^^ ' ^'^^ avoient rien fçu. II avertit enfoite la Reine de preîv 

T X ^^^ garde à elle , parce que les Proteftans , qui Taccufoient de 

^' les avoir trahis , croient extrêmement animez contre Sa Ma-' 

^ ^* jefté depuis la bataille de Dreux, 11 dit qu'il avoit vu ôcrecon-^ 

nu dans larmce du Roi plufîeurs affaflins envoyez par Coligny , 

& qu'ils en vouloient prinoipalement à M, de Montpenfier 6c 

à Sanfac. Le lendemain Poltrot , après avoir jure de dire vérité ^ 

confeffa toutes les mêmes chofes : oti mit fes reponfes par cçrit^ 

on les lui lut, & il les figna. 

Nogaret de la Valette donna ta liberté à un gentilhomme 
Allemand , qui avoit été fait prifonnier àla bataille de Dre«x/à 
condition qu il porteroit à Coligny une copie de ces reponfes 
de Poltrot. L'Amiral la reçut , lorfqu'il étoit encore à Caën , &C 
U la fît lire en préfènce du maréchal de Hefle , des Seigneurs 6c 
de la Noblefie qui étoient avec hii. Il y repondit par un memoî^ 
re daté du 4 de Mars , dans lequel il prenoit Dieu & les hommes 
à témoins , qu'il n'avoit vu ni connu Poltrot que dans le mois 
de Janvier précèdent. Que M. de Soubize lé lui ayant envoyé^ 
& Feuquieres l'ayant prefenté & recommandé comme un ex-* 
cellent homme de guerre , dont il connoiflbit l'habileté, il lui 
avoit donné de l'argent , & l'avoit envoyé dans le camp du 
duc de Guife , en qualité d'efpion y que Poltrot étant revenu le 
trouver lorfqu'il partoit pour la Normandie , il lui avoit donné 
cent écus pour/ervic d'Andelot dans 'la même qualité »& que 
tout ce que Poltrot avoit dit de plus , étoit autant de Êibles ^ 
de menfonges Ôc de calomnies. 

Par rapport à l'afTaflinat du duc de Guife , FAmital rcpon-^ 
doit qu'il n'étoit point fâché de fa mort > à caufe des grands 
biens qui en pouvoient revenir au Royaume , & à ceux qui 
laifoient profeffion de la Religion épurée 5 mais qu'il n'avoit 
jamais parlé , ni fait parler à Poltrot de l'afladînec, ôc qu'il avoit 
toujours eu horreur de ce crime affreux, quoi qu'il eût fou vent 
découvert defemblables confpirations contre le prince de Con* 
dé , contre d'Andelot , & contre lui-même , & qu'il en eût don- 
né des preuves claires ôc convaincantes à la Reine èc au Con-* 
nêtable. 

Beze protefta de fon innocence dans le même écrit ^ fie il 
afSrma que jamais il n'avoit connu ni entretenu Poltrot. L9 
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Hochefoucauh aflura de même qu'il n'avoit jamais eo aucune w ■ ■ ■ ■ 
connoiflance de ce prétendu complot, ôctous les trois figne- Char le 
rent cette réponfe. IX. 

L'Amiral envoya le rtiêmè joiïr à la Reine un trompette , pour ^ ^r ^\^ 
lui porter ce mémoire , & une lettre, dans laquelle il lafup-^ 
plioit très-inftamment de faire garder Poltrot, afin qu'on pût y 
avant le fupliee de cet atTaflin , tirer de (a bouche une connoif- 
fance phis parfaite de toute l'affaire, avec une pleine juftifica-' 
don & un aveu fincere de fon innocence. 

Sur ces entrefaites , le duc de Guife voyant ^ après fix ;ourà Mort daiot 
depuis fa bleffure> que tous les remèdes étoient inutiles , & qu'il <lc 6uife« 
ûVvoit pli» rienà efperer pour la vie , s'adrelfa d'abord à laDu^ 
ehefle (on époufe , ôc lui demanda pardon de tous les chagrina 
domeftiques qu'il avoir pu lui donner. Il lui prefenta enfuiteles 

giges les plus pretieux de l'amour qui les avoit unis , & fur touc 
enri , l'aîné de leurs ei^ans , qui étoit préfent. Il lui reconw 
manda de cultiver Ôc d'orner leur e^rit par les belles lettres y 
& de leur infpirer de bonnes mœurs. En donnant à fa femmer 
an pouvoir abfolu fur fes enfàns , le Duc pria le Seigneur de la 
punir , fi elle manquoit ou à l'amour maternel j ou aux foins" 
qu'elle devoit avoir de leur éducation. Puis fe tournant ver& 
ton fils , il l'exhorta à craindre Dieu , à ctre fidèle & foûmis à 
fon Roi , & à refpeder fa mère. Il Pavenit d'éviter avec un très- 
grand foin les mauvais moyens de faire fortune , ou de s'avan-^ 
eer , qu'on emploie fouvent à la Cour> comme de chercher à 
fe battre pour fe faire une faufle réputation de bravoure , de 
commettre ou de &vorifer des aâions honteufes , d'entrer dans* 
des intrigues fecrettes , & de s'abandonner à l'amour des fem- 
mes, parce que toutes ces chofes étoient de foibles appuis. Il 
l'avertit encore de ne pas ambitionner les grandes charges de 
l'Etat, qui attirent la jaloufie, Fenvic & la haine, & qui expo'- 
fent ceux qui les podedentà mille dangers. Il recommanda fes^ 
enfans , & en paraculier Charle, qui étoit abfent , au cardinal de 
Guife fon frère , & il le pria inftamment d'en prendre foiur 
Après cela il parla en peu de mots de lui-même, 6c de fa vie y 
îA taclia de fe laver de l'accideut de Vafiy , qui l'avoir rendu fi 
odieux « 6c qu'on avoit fi fortement relevé , aflurant qu'il avoic 
été pénétré de douleur ^ de ce cpe dans le tenus qu'il accouroie 
pour appaifer la (édition ^ une légère bleffure qu'il reçut , £c donc 

Ttt ii) 
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^mmm^m^mm Ic tèBg cooloic , avoît tdleitient ttrité (es gua^ qo'U n'avoit pA 

C H A R L E ^®* retenir , & empêcher, le carnage. 

I X. Après avoir recommandé fcs enBins au Roi 6c à la Reine , il 

( f ^ 5» exhorta cette Princeile à faire la paix , en rafTurant qu'elle étoit 
utile ^ & même nécefTaire au Royaume > 6c ajoutant avec force 
que quiconque ne vouloit pa6 la paix^ étoit un impie âc un en- 
nemi de r£tat. Enfin fe tournant tout entier du coté de Dieu , 
6c l'ayant prié avec beaucoup de pieté 6c de religion ^ il fe con- 
fefla , reçut le S. Viatique, fe difpofa à la mort avec une conf- 
iance admirable > 6c rendit (on ame à Dieu le 2^ de Février. 
Soméiûgç. Ce fut de Taveu même de fes ennemis > le plus grand homme 
de fon (iécle , digne de toutes fortes de louanges , de quelque 
coté qu'on lenvifage. Son habileté confommée dans la guerre, 
jointe à un extrême bonheur , 6c la rare prudence dans le mani- 
ment des affaires , lauroient fait regarder comme un homme né 
pour le bonheur 6c l'ornement de la France , s'il eût vécu dans 
des tems moins orageux , ^ dans des conjonâures où l'Etat au*- 
toit été mieux gouverné. Mais le Royaume k trouvant déchi« 
ré par des faâions , ce grand homme aufli diftingué par (on cou* 
rage 6c fa vertu , que par (a haute naiflance , crut qu'il pouvoit 
s'élever au-defTus de la condition d'un particulier : 6c trop dp* 
cile aux confeils du cardinal Charle de Lorraine fon Itère j 
homme d'un efprit ambitieux 6c turbulent , 6c dont il rejettoit 
quelquefois les avis > il fe laiilà aller à prendre , ou à former un 
parti Quoique félon les loix du Royaume il n'eût aucun titre 
qui lui donnât droit de commander les armées « (a nailFan^ 
ce j fes digniisez^ fon mérite perfonnel , 6c fes éclatantes vertus 
lui avoient acquis tant de réputation 6c d'autorité j qu'on le re- 
gardoit comme le maître abfolu à la guerre comme au ConfeiL 
Après la pcife du Connétable , 6c la mort du maréchal do 
S. Andréa oui avoient par leur charge le commandement de 
l'armée $ le duc de Guile qui n'avoir para combattre jufqu a« 
iors , Qué comme un (impie particulier , prit le commandement 

r!néral » ramena les troupes au combat > 6c par fon courage 6c 
bravoure rappdla la viâoire qui penchoit du côté des enne- 
mis. Cette viaoire lui mérita la feule panie de la fouveraine 
puiffance , qui fembloit lui manquer. Mais la Fortune > en lui 
ftiifant ce prefent. le conduifit à fa perte. Car les Protefhns , qui 
le regardoient coname un guerrier redoutable ^ lors même qu'il 
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xi'étoît dans Tarmée Gue comme un (impie particulier^ le regar^ _ 
derent , lorfqu il eut leul le commandement général^ comme an p 
formidable ennemi , dont il falloir le dé&ire à quelque prix que j^ 
ce fut. ^^' 

En effet, foit aue fon af&(Hn eût voulu acquérir la feuflc gloî- * ^ ^ ^ • 
re de défendre la liberté publioue contre un tyran qui vou* 
loit Toppricber , comme on le oifoit hautement ; foit qu'il eût 
été animé de quelque efprit de verdge & de fureur > foit qu'il 
eût été follicité 6c engagé par les ennemis du Duc , il fembie 
à en juger par les circonfhmces du tems , qu'en mant celui qui 
étoit regardé comme le plus oppofé à la paix , il fraya le chemia 
au ttaite qui fuivit de près fon affaffinat. 

Mais fi on en veut ju^er fainement , il eft certain que cette 
mon, bien loin d'éteincfre les faâions , fie de concilier les di& 
ferens partis , jetta dans les cceurs des en£ms du duc de Guife » 
les femences des vi& refientimftis fie des haines implacables ^ 
qui fe font fortifiées avec l'âge , fie ont produit dans leur tems 
les guerres civiles , dont la France a été depuis agitée. He* 
ritiers de la valeur de leur père , fie de Tafibâion qu'on avoit 
pour lui y appuyez du prétexte plaufible de la Religion ; fbâte- 
nus, par lamour du peuple ; ne trouvant dans les Princes fit 
dans les Grands , que parefle fie lâcheté ; dans ceux quiiétoient 
à la tête des af&ires , que perverfité , fie dans le ficelé où ik 
vi voient, que vices fie corruption, ils profitèrent d'une occa^ 
fion fi favorable pour &ire éclater leur courage , fie pour fu£^ 
citer de nouvelles afikires : ils firent de leurs ennemis partico» 
liers , des ennemis de l'Etat 5 ils prirent les armes contr'eujc 
Ibus les aufpices des Rois ^ enfin ils les tournèrent contre la ps» 
trie, fie même contre les Rois, à la ruine du Royaume > fie à 
leur propre perte. 

Avant la mort du duc de Guife , aufli-tôt qull fût blefïc, la Kciiw- 
la Reine envoya deux fois Henri Clutind'Oyfeh fie Tévcque "^«^ ""^^ 
de Limoges , à la princeffc de Condé fie à d'Andelot , pour vcrnoL^X 
traiter des moyens de faire la paix* Dès cpi'il fut mon , kRei^ Royaume au 
ne qui fouhaitoit de mettre fin à la guerre , fie qui craignoit tcmbcreT"" 
de donner trop de puiflance ou au prince de Condé , ou au 
Connétable , qu'elle regardoit comme deux chefs de parti , fbn- 
gea à faire venir en France un Prince étranger , fie à lui con^ 
fier l'adminifiration générale de toutes les affîtiies ^ avec uni 
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^^^_^j^^^ pouvoir abfolu de difpofer à fon gré de tout , pendant la pa& 
^ comme pendant la guerre. Projet abfurde, mais digne duna 

j^ ^ ^ femme , dont Pefprit ctoit toujours flottant , & qui ne fçavoit à 
cjuoi fe déterminer. 
* f ^ 5' Elle jetta les yeux for Chriftephe, duc de Wirtemberg. Elle 
fi'imaginoit ou'il ne feroit pas defagreable aux Lorrains , puif- 
que le duc ae Guife 6c le Cardinal fon frère avoient Êtit Tan-» 
née précédente le voyage de Saverne , pour délibérer avec lui,^ 
& prendre fes confeils. Elle £e flattoit en même tems que ç§ 
Prince ne feroit pas fufpeft aux Proteftans > parce qu'il avok 
confenti que les Princes de l'Empire envoyaifent des troupes 
auxiliaires au prince de Condé , 6c qu'il avoir même pour cet 
fSet fourni fon contingent. D'ailleurs elle connoiffou; à fonds 
fa moderanon. EUe lui envoya donc le même Rafcalon > que 
Je duc de Guife avoit fouvent envoyé à ce Prince , & elle Igi 
donna des lettres de créance. • 

Rafcalon étant arrivé à Stutgard le 1 3 de Mar$ , expola aa 
Prince les ordres dont il éroit chargé. Voici en fubftance cç 
qu'ils contenoient : Que le Roi 6c la Reine r emercioient l'ér 
leûeur Palatin 6c le duc de \7irtemberg y 6c qu'ils ne p^- 
droient jamais le fou venir des bons officeis qu'ils avoient reor 
dus à la France ^ fous les règnes de François J. 6c de Henri 11^ 
Que le Royaume étant à prefent déchiré par les guerres civi^ 
les j la Reine prioit le Duc de venir en France , pour découvrir 
par lui-même Us véritables caufes de tant 6c de H grands troi^* 
oies; ajoutant que ces caufes n'avoient jamais été bien conf- 
îmes par les Princes d'Allemagne , parce qu'on avoit eu intérêt 
ou de les taire , ou de les déguifer , ou d'ufer de diffimulatic» 
ffi dç menfonge dans les ei^pofpz qu'on )euf en avoit faits : Que 
fi le Duc ne pouvoit pas venir 'en France^ il vînt au moins fiir 
la frontière ae Champagne ^ o^ la Reine fe rendront audi-tôr. 
Le due de Wirtemberg demandant les raifons de ces or^- 
idres , qui lui paroifToient fî extraordinaires , 6c aufquels il nç 
fe feroit jamais attendu > Rafcalon lui répondit : Que par la mort 
du roi de Navarre , Sç par celle du duc de Guife , toute Tautor 
rite fou veraine étoi$ dévolue à la Reine : Que cçtte Princeflç 
]Q0 voyoit perfonnp dans le Royaume gui fil^t aflez élevé ea 
idignité 5 6c qui eût affez d'autorijté pour le faire obéïr par des 
f»)ptf içço^twxçzi ^ ljEt|icç|içÇj ^ <^ui re^foieot dç rendre à 
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leurs Seigneurs & à leur Roi ce qui leur étoit dû : Qu'ainfî elle ■ m 

prioitle Duc de venir en France avec trois miUe Allemands , Cjj^rle 
îant en infanterie 5 qu'en cavalerie^ qui feroient entretenus aux j^^ 
dépens du Roi 5 & de vouloir bien accepter Tadminifiration • ^ 5 ^^ 
générale des afikires qu elle lui offroit , lui promettant de feire 
tous fes efforts , pour engager les fujets du noi à lui obéir. 

Le Duc repondit, qu'il avoit appris que l'inexécution de TEdit 
de Janvier étoic la feule caufe delà guerre ; & que ceux qui le 
violoient étant morts, il y avoit. tout lieu d'efperer qu'on appai- 
feroit aifément les troubles 5 qu'il étoit d'avis qu'on priât 1 Ém* 
pereur d'interpofer pour cda la médiation , & qu'il en avoit dé- 
jà parlé dans la dernière diète. 

La reponfe de Rafcalon fut, qu'il y avoit bien d'autres eau- . - 

fes de la guerre : ce qui paroiflbit clairement > en ce que TEdit 
de Janvier ayant été confirmé de nouveau , & augmenté mê- 
me de quelques articles fiivorables , le parti du prince de 
Condé n avoit pas mis bas les armes ^ qu'au refte le Roi & la 
Reine fouhaittoient avec empreflement que M. le duc de Wir- 
tettiberg vint les trouver 5 que s'il vouloit fc difpofer à partir , 
il avoit ordre de lui faire payer pour les frais de fon voyage . 
l'argent qu'on avoit fait remettre à Metz pour les levées des 
troupes, que Grumbach étoit chargé de feire, & de revenir fur 
le champ au-devant de lui , avec des ordres & des inftruâions 
lignées du Roi & de la Reine , de l'avis de leur Confeil 5 que 
s'U refufoit de venir à la Cour , il voulût* bien au moins venir 
îttfqu'à Metz, ou.à Bar-le-Duc, & amener avec lui l'éleûeur ' 
Frédéric Palatin, Volfang duc des Deux -Ponts, Guillaume 
Landgrave , ôc Charle marquis de Bade ; ôc qu'auflî-tot la Rei- 
ne y viendroit avec les principaux membres xle fon Confeil. 

Aprèff tant de propolirions & de reponfes , le duc de Wir- 
«emberg demanda quatre jours pour oéliberer > après lefquels 
il répondit qu'il remercioit le Roi & la Reine 5 qu'il déploroit 
le triûe fort de la France , 6c qu'il auroit foin de prier ôc de faire 
prier Dieu pour £a confervation & fa profperité. Il refufa l'em- 
ploi qu'on lui offroit , comme étant au-de(fus de fes forces : il 
s'excufa même de venir en France , ou jufque fur la frontière. 
Il ajouta qu'il étoit perfuadé que le parti ^lu prince de Condc 
n'avoit pris les armes , que contre les violateurs des Edits du Roi ; 
Si que c'dtoit la feule caufe de la guerre : queparx:onféquent^ fi 
TomeJK Vuu 
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^^,_____^ la Reine vouloit détourner la colère de Dieu de deffus la Fran- 
Z ce , elle ne pouvoir mieux faire que d'y établir une Religion pu- 

L/ H AR LE J.Ç ^ exempte d erreurs , & dégagée de toutes fupcrftitions , & 
^ ^* de tous (ujets de chute & de fcandale , & d y Étire recevoir 
^ S ^ S* uneprofeffion de foi , fur le modèle de la ConfelEon d^Auf- 
bourg , dreffée en t j 3 o, propofée dans une diète de TEmpirc , & 
qui avoit été le fondement de la paix établie dans toute l'Âlle* 
magne 2 y après. Tel fot le fuccès d un deflein que la légèreté 
d une femme fit éclorre , & fur lequel elle n'avoir confulté per- 
fonne. 
LesProtcf- ^^^ ce tems-là les Proteftans entreprirent, avec autant de 
tans fc rcn- hardieflc que de bonheur , de fe rendre maîtres de la Charité > 
îrïï Charité. ^^ ^^ duc de Guife, après la prife de Bourges , avoit envoyé 
* une garnifon de trois enfeignes d'infanterie. Bloflet, qui com- 
mandoit dans Antrain proche de la Charité , Blavay & le ca- 
pitaine Bois , follicitez par les habitans de la Charité , qui avoient 
été obligez d'abandonner leur ville, efcaladerent 6c prirent cet- 
te place le 3 de Mars , 6c ils en chaflerent la garnifon. 

Châtillon de Bazas , avec trois enfeignes du duc de Guife i 
6c les garnifons de Nevers , de Cône , d'Auxerre , de Gyen 6c 
de Bourges , accoururent auflî-tôt pour reprendre cette place. 
Mais le capitaine Bois » qui étoit dedans avec foixante 6c dix 
hommes choifis , quoique ftuftré des fecours qu'il attendoit 
d'Orléans 6c d'Anfrain , foûrint avec une bravoure furprenan- 
te le fiége pendant Huit jours > Châtillon y perdit la plus gran- 
de partie de fes troupes 5 6c la paix étant faite , il reçut or- 
^dre de fe rerirer. Ainu Bois fe trouva délivré du danger qu'il 
couroitj de voir la place prife d'afraut>6c la ville de la Cha- 
rité refta aux Proteftans , avec la liberté d'y tenir leurs afiem- 
blées. 
De Baycux. François de BriquevîUe feigneur de Colombiers , qui s*étoit 
fort diftingué pendant le fiége de Rouen » fe retira chez lui , 
lorfque la ville fiit prife, pour fe remettre de fes fiitigues. Co- 
ligny l'envoya avec Pierrepont , pour s'emparer de Bayeux. 
Ils l'attaquèrent le 14 de Février : Jule Ravilio Rofib , qui 
tenoit la ville au nom du duc de Ferrare, 6c qui avoit obtenu 
de Renoûart une pttite garnifon , les repoufia. Mais les aflio- 
geans ayant fait venir des canons de Caën, 6c ayant commen-. 
ce à battre les spurs j les habitans qui n'étoient pas<i(rez fortt 
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pourrefifter long-tems» députèrent à TAmiral pour lui faire des ^^^^^^^^^^^^^^ 
propofîrions. Z 

Pendant quVn diffmtoit de part & d'autre > Ravilio , foit qu'il C h a r l E 
appréhendât la punidon des crimes^ dont il fe fentoit coupa^ ^* 
ble , foit qu étant étranger , il n^ût point d autre rdOTource , fe ^ S ^ 3* 
cacha dans une retraite qu'il avoit imaginée & préparée pour 
le recevoir. La garnifon ayant appris (a fuite , ouvrit les por- 
tes à Colombiers 5 dans l'eiperance d'avoir part au pillage. En 
effet la ville fut pillée , plufîeurstoerfonnes forent tuées , & 
d'autres condamnées au dernier fuplice. Les Eccléfîaftiques 
lùr tout j qui font en grand nombre dans Bayeux i & qui y ont 
beaucoup de crédit » forent très maltraitez ; parce qu'on les re- 
gardoit comme la vraie caufe de la refiftance que les habi^ 
tans avoient faite. Ravilio fe tenoit alors caché. Il avoit fait 
creofer un mur prodigieufement épais dans la maifon d'un 
Chanoine de fes amis > il y avoit pratiqué une petite retraite ^ 
qui recevoit le jour de loin par de pems tuyaux > & tout cela 
avoit été fait avec tant de fecret fie a art , que l'entrée en étant 
fermée j il n'y avoit perfonne qui ne crût que le mur étoit en- 
tièrement fohde > ne paroiflant rien au dehors qui pût faire foup- 
çonner qu'il y avoit une retraite. 

Cefl: là que Ravilio fe cacha avec une provifîon de chairs fa- 
lées » de boëtes de confitures ^ 6c de bouteilles d'excellent vin; 
refolu d'y demeurer jufqu'à ce que le premier feu du vain- 
queur fe fut rallentL Cet homme » pour le defennuyer dans fa 
retraite » avoit enfermé avec lui une jeune fille très-belle ^ qu'il 
avoit enlevée par force. Mais tandis qu'il cherchoit des plai- 
fîrs au milieu des dangers ^ fes gens qu'il croyoit fidèles , le 
trahirent : on le tira ignominieufement de fa retraite» ôc on le 
conduifit à Càën » où ayant été convaincu de plufieurs crimes» 
que la cupidité fie la débauche lui avoient fait commettre» fie, 
pourfuivi par le père de la fille qu'il avoit enlevée j il fot con- 
damné à mort» fie pendu le lendemain de la prife de Bayeux» 
le 5 de Mars. 

La Bretonicrc fie Lornay » fuivant les ordres du comte de jy^ j^i^^; 
Matignon » qui en l'abfènce du duc de Bouillon faifoit les • 

fbnâions de Gouverneur général de la Province^ s'étoient em- 
psurez de S. Lo ; mais ils abandonnèrent cette place aux appro- 
f;hes de Coligny » fie ils fe retirèrent à Cheroourg auprès do 
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I Matignon* Ce Comte les reçut très-maU ôcles blâma d'avoir 
C H A R L E abandonné une place qui leur ctoit confiée , fans avoir vu len- 
JX, nemi, &^dy avoir laiffé l'artillerie & toutes les munitions de 
1 c 5 5. guerrciw 

Coligny y envoya auffi-tôt Montgommery, qui y laifla Sainte- 
D'Avran- Marie-aux-Agneaux[5 Montgommery marcha vers Avranches ; 
^^^^' que les habitans lui rendirent, & y mit une comjpagnie en gar- 

nifon, Laprife de.Vire caufa plus de peine. Matignon en avoit 
donné le commandement à la Neuville , qui après avoir Eût 
fordr de la ville toutes les perfonnes fufpeâes pour caufe de Re-, 
ligion> s'ctoit préparé à une vigoureufe défenfe. Le Comman- 
dant des Anglois fut tué pendant le fiége s mais les aflîégeans 
ayant monté à Taflaut, la ville fiit forcée fur le foir> tandis que 
la garnifon n'étoit attentive qu'à défendre le côté par où Ton mi- 
noit la muraille. La nuit fervit aux foldats à cacher le carnage; 
les infamies , & les cruautez qu'ils exercèrent (ans retenue ôc fans 
pudeur. Montgommery en arrêta néanmoins les fuites» autant 
qu il put 5 il condamna à la mort un petit nombre d'habitans « 
pour aflbuvir la fiireur du foldat ; & ayant mis cent hommes en 
garnifon dans la ville > il retourna à Caën» où Coligny le rapr 
pelloit. 

Dans le même tems de Moûi s'empara de Honfleur , pour al« 
lerde-là auPont-eaude mer. Montgommery eflaya inutilement 
de prendre Pontorfon 5 puis ayant donné une légère attaque au 
Mont S. Michel, défendu par Nicolas de GrimoviUe > fleur de 
Larchant> il marcha du côté de GIftrboùrg, & il reçut de Co-* 
ligny le commandement général de toute la Province. 

Après avoir achevé de payer aux Allemands ce qui leur étoît 
Retour de dû, FAmiral fortit de Caën le 14 de Mars , avec l'infanterie 
^ compofée de François 6c d'Anglois , & la cavalerie Françoife 
très-bien équipée. Le prince de Porcien. qui conduifoit lavant- 
garde, marcha avec quatre cornettes de cavalerie Allemande 
versLifieux, dont la garnifon lui ferma l'entrée. DeLifieux il 
alla à Bemay . Les habitans ayant été affez téméraires , pour von* 
loir fe défendre, la place fut prife par force Ôc pillée > les habi- 
tans furent pour la plupart ou tuez> ou exécutez 5 les Prêtres 
fur toiK furent très-maltraitez > les Autels fiirent renverfés^ 6c 
les Images abbamës 6c brifées. Le même jour, le Vicomte de 
Dreux j^rça 6c abandonna au pillage la viUe de TAigle. 
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Coligny prît (a route par Falaife & par Argentan au payis 
d'Hyêmss il tira d'Argentan une contrioution de dix mille li- 
vres y il y laifTa garnifon^ ôc en donna le commandement à de 
Lorges , frère de Montgommery. Il vint enfuite à Seez, ôc de- 
là à Mortaigne dans le Perche. Les Bourgeois de cette ville 
eurent la folie de vouloir faire quelaue réfiftance> & ils en fiirent 
bien munis 5 laMothe prit la place cfe force, & la pilla fans pitié, 
La plupart des Prêtres furent exécutez, le Curé entre les autres fut 
pendu 9 mais comme on coupa la corde , parce qu'on le croyoit 
mort, il fe tira, contre toute efperance , d'un fi grand dangen 

Il y avoit dans larmée de l'Amiral un nommé Joachim le 
yafTeur^ fieur de Coignée, qui voulant fe venger pour la fé- 
conde fois d*une injure qu'il avoit reçue des Moines de S. Ca- 
lais, y vint avec un détachement de Farméc , & fît palTer au fil 
de lepée la plus grande partie des Moines, Prêtres, & autres 
qui s*y trouvèrent. Cervoy,frere deSaubigny, qui avoit tué 
le maréchal de S. André, paffant par le château de Mezieres ; 
le prit par adrefTe, & tua oouze foldats qui le gàrdoienn 

JLe même jour qui étoit le 1 8 de Mars, Jean Poltrot , qu'on Poitrot cft 
avoit conduit à Paris, fut condamné, pour avoir tué le duc de mis àia qucf- 
Gujfe, au genre de fupplice, dont on punit les criminels de ^dt ^^^ 
leze-Majeftéj il fut déchiré avec des tenailles ardentes, tiré 
à quatre chevaux , & écartelé. Comme TArrêt portoit qu'il 
feroit auparavant appliqué à la queftion, ayant été interroge, il 
retraça la première confeffion, & nia qu il eût confère fur le 
meurtre du duc de Guife avec Soubize , t euquieres , firion, Co- 
ligny , & Beze: il avoua en même tems qu'il en avoit parlé à FA- 
mirai , & il perfifta conftamment à décharger Soubize , Feu- 
quieres,Brion & Beze. Après cela il démanda à parler à Chrifto- 
phle de Thou premier Préfident. Il cherchoit par-là à différer 
ion fupplice de quelques momens. Il répéta les mêmes chofes ; 
mais plus au long. Il déclara que tous ceux qu'il avoit d'abord 
nommez , n'avoient eu aucune connoiilarice de fon deifein, à la 
réferve de Coligny. Il parat efftayé, & comme hors de lui- 
même , & ne fçachant ce qu il difoit , par Fappréhenfîon du fup- 
plice, il déchargea l'Amiral, puis le chargea de nouveau, ain- 
lî que d^Andelot fon frère. Après avoir foûtenu de longs inter- 
rogatoires , & d'affreux toùrmens , il expira. • 

Le même jour on apporta^ 6c on mit dans le couvent, dos 
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- Chartreux le corps du duc de Guife, 6c le lendemain on lui 

Char LE fit ^^ obféqucs avec une pompe Royale. Tous les Ordres y 

I X. affifterent en cérémonie , & un peuple nombreux accompagna» 

i ^ (5 7. les larmes aux yeux, le Convoi, qui traverfa la ville, pour fe 

rendre à TEgliie Cathédrale, où le corps fut dépofé le ±o de 

^^juc "ç ^* Mars. Jacque le Hongre Jacobin , doâeur d'une grande repu- 

Cuife. ration, prononça fgn oraifon funèbre; enfin le corps diwDuc 

fut porté à Joinvillé, 6c mis dans le tombeau de fes ancêtres. 

Antoinette de Bourbon, mère du duc de Guife, femme 

vrayement digne des premiers fiécles , voyant par cette mort 

prématurée Tordre naturel renverfé, ne laiflk pas de foûtehir 

cette perte avec une confiance & une fermeté héroïques. Peu 

de rems après, la mort de François, Grand-Prieur de France^ 

qui étoit un autre de fes fils*, mit le comble à fa douleur. 

Le cardinal Charle de Lorraine, frère du Duc, qui étoit à 
Trente, neut pas plutôt appris cette mort, qu'il écrivit à ùl 
œere une lettre de confolation. Comme il y taifoit parade de 
couraçe & de force, & qu il y cachoit, autant quil lui étoit 
poffible, la jufle douleur dont il étoit pénétré, fes émiffaires 
ne manquèrent pas de la publier» Il mandoit à fa mère, qu^elle 
ne devoir pas pleurer un fils, que Dieu avoir placé dans le ciel 
au rang des martyrs , & qui prioitfans cefTe pour elle ^ que pour 
lui il avoir réfolu de fe retirer dansfon Eghfe deRheims, & 
d'y employer ce qui lui refloit de vie à rompre au troupeau; 
que la Providence lui avoir confié, le pain de la divine parole, 
& à élever chrétiennement les en£ins que fon firere avoir laif- 
lez, à moins^que TEtat neût befoin de lui, ôc ne l'employât à 
d'autres aflÊdres. 

Charle duc de Lorraine fît en même tems rendre les der« 
niers devoirs au duc de Guife, comme aunPrince.de fa maifon, 
par un fervice folemnel , qui fiit célébré à Nanci, où Bernard 
Dominici fît Péloge funèbre. 

A Rome le Pape lui fit faute dans fa chapelle Pontificale des 
obféques magnifiques , 6c Jule Poggiano prononça un difcours 
à fa louange , en prefence du Pontiie. Mais tout ce que nous 
venons de rapporter de ces pompes funèbres , nVriva qu'après 
la paix. LaReme y avoir travaillé avant la bleffure du Duc : après 
la mort, qu elle regarda oonune un bonheur, elle n omit riea 
pour la conclure. 
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Pour cet effet elle eut à S- Mêmin un entretien avec Eleono- 
re de Roye princefle de Condc y elle lembrafTa tendrement , & c h a r l E 
lui donna de très grandes marques de bienveillance & d'afieâion, j y^^ 
On croit même qu elle lui fit efperer que le Prince auroit auprès i j 5 j; 
du Roi, & par conféquent dans tout le Royaume ^ le même rang 
que le Roi de Navarre fon frère avoit eu. 

Enfuite on s'afTenabla dans PIfle aux boeufs ^ afiezprès d'Or- t « - ^ 
leans le 7 de Mars , 6c on y amena fous une bonne garde le mère fait fa 
prince de Condc 6c le connétable de Montmorenci. Oncom- P^î* ^"^ '* 
mença à parler des moyens de faire im accommodement. Le conJé. ^ 
Connétable ayant déclare avec force ^ qu il ne confentiroit ja- 
mais à Texécurion de FEdit de Janvier , on fit de nouvelles pro- 
pofirions aux Proteftans^ dont le plus grand nombtemurmuroitj 
^ fe plaignoit hautement de ce que la dernière guerre qu'on leur 
avoit faite j donnoit atteinte aux droits ôc à la liberté qu'on leur 
avoit accordez par TEdit de Janvier^ 6c faifoit de douter de 
leur innocence. 

Pour hâter la conclufion du traité ^ on permit au prince de 
<îondé fur fa parole, d'entrer dans la ville a'Orleans , pour con- 
férer avec ceux de fon parti fur les articles propofez , 6c au 
Connétable > de demeurer auprès du Roi. Le Prince étant ve- 
nu à Orléans , aflembla trois Miniflres, 6c il leurpropofa ces 
deux queflions à examiner. Premièrement , s'il feroit bien de 
déclarer publiquement devant la Reine , que n'ayant pris les ar^ 
mes, que pour procurer l'exécution de l'Edit de Janvier, il 
ne les mettroit point bas que cet Edit ne fut exécuté. Secon- 
dement , en cas qu'il .ne pût pas obtenir cet article , s'il feroit 
bien de demander à la Reine qu'elle propofât de fon côté tout 
ce Qu'elle croiroit être du bien de TEtat, & propre pour fiûre fi- 
nir les troubles, 6c rendre la paix au Royaume. 

Les miniftres voyant que le Prince étoit ébranlé, 6c qu'il pe»- 
choit à faire la paix à quelque prix que ce f)k , lui répondirent 
qju'il ne pouvoir , fans ^^ofer la religion à unç ruine totale , 
renoncer aux droits qui leur avoient été accordez par l'Edit de 
Janvier. Le Prince promit qu'il feroit ce qu'ils fouhaitoient y 6c 
il leur ordonna en attendant de délibérer plus mûrement fur ces 
deux queflions. Le lendemain foixante 6c douze Miniflres, dont 
les fufnrages étoient dun grand poids dans cette affaire, parce 
qu'il s'agiffoit de la religion , ayant conféré enfemble , apportè- 
rent au Prince leur avis par écrit. 
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!■ Voîcî en fubftance ce qu ils demandoicnt : Que TEdit quî 
C H A R L E avoit été donné du confentement des députez de toutes les Pro- 
I X. vinces de France , Conformément aux rcfolutions des Etats , fut 
1 y (S 5. maintenu, confirmé, & exécuté félon fa forme & teneur, fans 
qu'il fût permis aux Parlemens d y ajouter aucune reftridion ou 
. . AtÎ* ^^ ^* modification : Oue pour empêcher les feâes ou opinions monf- 
chant> paix, trueules de s mtroduire dans le Royaume , le Roi eut la bonté 
d^admettre la profeflîon de foi dreffée deux ans auparavant au 
mois de Juin , de lappuyer de fa protedion , & en conféquencc 
de faire punir très-fcvérement les athées, les libertins, les ana- 
baptiftes> & les difciples de Michel Servet : Qu il fut permis 
aux Proteftans de s'afTembler pour prier , & de tenir des Conlî- 
ftoires & des Synodes, pour régler la difcipline Eccléfiaftique : 
Qu'on ne réitérât point lesbatêmes conférez par les Proteftans: 
Qu'on ratifiât, & qu'on' regardât leurs mariages comme bonsôc 
valides, & que leurs erifans fufTent déclarez Içgitimes : Que la 
religion qu'ils profeflbient, ne fût plus taxée à l'avenir de nou- 
veauté : Qu'on les rétablît dans tous les biens, honneurs, em- 
plois & dignitez, dont ils avoient été dépouillez pour caufe de 
Religion : Qu'on caflat tous les jugemens rendus contr*eux , & 
que leurs procès fufTent de nouveau revus par des Juges non fuf« 
pe£h : Qu'on informât contre les auteurs du maflTacre de Vaffii 
de la fédition de Sens , & des crimes commis en d'autres lieux, 
& qu'on punît ceux qui en feroient convaincus , d'une manière 
proportionnée à Ténormité de leurs crimes* Telles fiirent les 
prop ofitions des Pafteurs ou Miniftres. 

Cependant la NoblefTe , lafTe de la guerre, ne refpiroit que 
la paix 6c le repos. Le prince de Condé fe trouvoit dans les 
mêmes difpofitions, par les mêmes motifs, ou trompé p» Yé[^ 
perance des promefles qu'on lui faifoit. Qui auroit voulu dam 
dépareilles circonftances approuver ou propofer des conditions 
qui impofafTent la néceflîté de continuer la guerref Le Prince dé- 
claradonc qu'il ne confulteroit plus que la Nobleflê, dont ilfui* 
vroit les avis : depuis ce jour-là il n appella plus les Minifhres au 
Confeil, il ne voulut pas même les entendre, & il eutunecon» 
fércnce avec la Reine le 1 2 de Mars. 

Ce jour-là. Duras qui défendoit le Pont, fiit frappe d'un 
coup de pierre, & mourut de fa blelTure. Peu de tems aupa* 
jcavant, d'Ayarçt 4voit éçé m^w d'unç fiévre^violentç, dont 
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II mourut aufli $ l'un 6c Tautre furent extrêmement regrettée des 
Proteftans. Charle 

. Enfin le Roi donna un Edit figné & fcellc à Amboife le 19 JX. 
de Mars > par lequel fa Majeftc permettoit aux Seigneurs hauts- 1 5 5 3 • 
Jufticiers 1 exercice libre & public de leur Religion , dans Té- ^^.^ ^^ ^.^ 
tendue de leurs Seigneuries ; accordoit à tous les Nobles la ficatioa. 
même liberté poqt leur maifon fculçment, jpourvûqu ils ne de- 
meurafTent pas dans des bourgs ou villes, (ujettes à des hautes? 
Juflices , excepté celles du Roi > ordonnoit , que dans tous les 
Bailliages refTortifTans immédiatement aux Cours de Parlement, 
on aflîgneroit aux Proteftans une ville, pouc y ^re Texercice 

Fublic de leur Religion. ( Cet article etoit une reftriâion de 
Edit de Janvier, qui leur permettoit de tenir leurs aflemblées 
dans les fauxbourgs de chaque ville ou bourg. ) Confirmoit aux 
Proteftans la liberté de tenir leurs aflemblées ou prêches , dans 
toutes les villes dont ils étoient maîtres avant le 7 de Mars. 
L'Edit portoit encore le pardon ôc Foubli de tout le pafle , 
déchargeoit le prince de Condé de rendre compte des deniers 
du Roi, qu'il avoit employez pour les frais de la guerre; dé- 
claroit ce Prince fidèle coufin du Roi , & bien affeâionné 
pour le Royaume 5 & recohnoiflbit que les Seigneurs , les 
Gentilshommes , les Officiers des troupes , ôc tous ceux enfin 
<jui avoient fui vi fon parti , par des motite de Religion n avoient 
nenfàitfoit par rapport à la guerre , foit par rapport à Fadminif- 
tration de la juftice , qu'avec de bonnes intentions • 6c pour 
le fervice de fa Majefté. 

Fin du trente -quatrième Livre,. 
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LIVRE TRENTE- CINQ^VIEME. 

"I îj 'A M I R A L de Çoligny ayant rétabli 

C H A R L E 5^ ^^s affaires des PrDteftans en Nomiaa-i 

IX. ^ die, preffé par les lettres réitérées du 

i ^ 6 s* ^priope de Conde dt Mter fa marche, 

i;fi^^i^^l ^ arriva enfin le 25 de Mars à Orléans. 

Te plaint des ^ Le lendemain il ne put diflfîmuler en 

conditions du } pleine affemblée ladouleur dont il étok 

traite* L///i> 1 > A/*. 

r pénètre, d apprendre qu on eut tait un 
[^ accommodement fi précipité, & ilmar- 
^ qua la furprife où il étoit, à la vue d un 
traité fi défavantageux , conclu dans untems que les affaires du 
parti étoient en fi bon état. » On de^t)it, dit-il, fe fouvenîr 
» qu'auffitôt après la prife d'armes, dès le commencement de 
^> la guerre , les Triumvirs avoient confenti au rétabliffemcnt 
» de TEdit de Janvier. Deux de ces Triumvirs étant morts^ 
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« Se le troifiémej c^uî eft priConmer j éts^t une bonois^ gar^sntie - 

'» pour la confçrviiao» 4e U ^ipr 4^ Pr«iqç 5. ijuieft-ce qui poq- c h a R le 

« voit nous çmpcch^jr 4'QlHew mÎQ^vé'hm ce ^otx ncais avoit j ^ 

f> alor$ accorcié ? PuiCque, ncij»ft>HfiDae$ tpu? i'héjfitagtJ 4e Dkii> 1 ç d t. 

»» confentir que dans chaque Bailliage il n y ait qù un endroit, 

j» otiil foit permis de tenir destî(Cfemblces4ç Religion ^n'eft-ce 

» pas réduire à une très-petite porfion la totalité qui lui appar- 

» tient ? N'eft-cejpas céder à nos, ennemis, au premier coup de 

«» ftilet, ôc (ans cflwfipa d^fang, ua* vié^p*re qu ibne pouvoient 

n obtenir par un graçd nombre de combats fanjglan^ i La No- 

p> bi(^fle ne fçauroit niçr qu'elle n ait été prévenue dans cette 

» guerre de Religion par les habitans de$ bourgs & des villes, 

» 6c que les Pauvres n ayent- donné iexpc»ple a«x Riches. Les 

•? Nobles, ajqwoi.t Coligny, ne wrderppt pas à eonnoître qu'il 

m eft beaucoup plus coaimode de tenir le^ prêches dans les 

m 6iuxbourgs des villes , qve dans les maitpns particulières 

V de la campagne $ 6c 4'ailleprs qui peut répondre qu^e les po» 

9? res ôc mères kiflent après eux des enfàns , qui leur refiemblenc 

» 6c qai ayent les mêmes fentimens î 

Ceft pat ces raifons, ôc p^r^plufieurs autres, que Coligny L'Editdepa- 
s'efforça de combattre i'Çdit de pacification. Elles vinrent trop publié par ^* 
tard, ôc ne firent aucune impreflion, fiarçe que tous fouhai^ tout 
toient ardemment le repos ôc la tranquillité. Ainfi quatre jours 
après, TEdit fut publié 6c enregistré à Paris , au Parlement , à 
la Chambre des Comptes , Ôc à la Cour des Aydes, 6c peu après 
dans toutes Içs Cours fouveraines du Royaume. 

La veille on.rendit à Orléans un jugement, qu^on peut dire adultère ». 
ji^être pas de ce fiécle, Ôc être bien contraire aux mœurs de la ni de mort a 
France, dont Jean le Fevre, célèbre Jurifconfiike, a autrefois o^cans. 
écrit qu'on n y condamnoit point ladultere. Des Landes fieur du 
JMoulm ayant été atteint ôc convaincu d'avoir débaudic Go^ 
darde, femme de Jean Godin, pendant cpe fon mari étoità 
J armée , fut condamné à mort , ôc Tun ôc Tautre fiirent pen- 
dus dans la place publique. Ce fut Puygreffier, que le prin*- 
ce de Condé avoir nommé Prévôt de la ville , homme du vieux 
tems* ôc Juge févére>qui fit rendre cette fentence, foûtenant 
que dans un tems oh le vice ùiSbkt tant de progrès. Ton avoit 
befoin d un pareil exemple. 

.Ce jugement fiit fi mal reçu à la Cour , que la plupart eurent 

X X X i j 
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1 Timpudence de dire tout haut, qu'ils feroient toujours très o]^ 

C H A R L E P^fc2 aux Proteftans , & qu'ils ne prerKlroient jamais pour leurs 

JX. maîtres des gens, qui par une févcritc nouvelle, & jufqu'alors 

I î (î 3. inoiue parmi nous, avoient puni de mort îadultere, qui avoit 

toujours été impuni. 
Commiffai- Après la pubucation de TEdit de pacification , les Proteftans 
res envoyez Célébrèrent publiquement leur Ccne dans la grande Eglifc de 

wl'! ^our ^^^^^^ ^^^^^ ^^ ^^ ^^ ^^^^' ^ ^^^ Ibrtirent d*Orleans. On en fit 

faire exécuter en même tems fortir la cavalerie Allemande, & le prince de Por- 

FEdit. ^îçn fiit chargé de les reconduire } tnais fous prétexte d*atten- 

dre le payement de la folde qu'on leur avoit promife , ils firent 

en Champagne un long féjour très-ruineux pour la Province. 

La paix étant faite , on envoya Armand Gontault de Biron 
dans la Guyenne > & François de Vieilleville dans le Langue- 
doc, la Provence, & le Dauphiné, pour faire exécuter dans 
ces Provinces tous les articles de TEdit. Ils partirent avec des 
ordres du Roi, fignez au château de Vincennes le 18 de Juin. 
Sa Majefté ordonnoit fur toutes chofes ; Que les Commiflaires 
députez fiffent rendre fans aucun délai aux Proteftans les biens , 
dont ils avoient été dépouillez , à caufe de la Religion , & des 
troubles qui s'en étoicnt fuivis : Que fi les biens-fonds avoient 
été confifquez & vendus, les Receveurs des deniers du Roi, 
ou autres qui en avoient reçu le prix, le rendiflent à ceux qui 
les avoient achetez . & que cette difcuffion n'apportât aucun 
retardement à la reftitution des meubles. Sa Majefté ordonnoit 
la même chofe pour les fruits & revenus des immeubles 3 qu on 
les rendît , s'ils fubfiftoient encore , ou que les Receveurs , ou au- 
tres qui en avoient reçu le prix , le reftituaflentinceflàmment. Ce 
qui s entendoit de toute forte de biens, hors tous ceux qui avoient 
été pris, enlevez , ou confumez dans les prifes des places, ou 
dans d'autres expéditions militaires > parce que félon le droit de 
la guerre , cela n'eft fu jet ni à répétition , ni à reftimtion. 

Sa Majefté ordonnoit encore qu on rendît fur le champ la 
liberté à ceux qui avoient été emprifonnez pour caufe de Re- 
ligion 5 & qu'à la diligence des Commiflaires on procédât dans 
toute la rigueur des loix contre les Juges , qui par négligence 
ou par injuftice auroient manqué à leur devoir. 
Oppofitiont L'Edit fiât publié à Touloufe plus tard qu'ailleurs. Après 
de TouS. la pubUcation , Arnaud de Cbavagnes , & Gabriel Dubourg 
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Confeillers, furent exclus de toute entrée en ï^arlcmcnt, comme ■ 

fufpeds en matière de Religion. Ils en portèrent leurs plaintes C h a r l E 
au Confeil du Roi > le Parlement députa deux de la compagnie, j x. 
appeliez Cantel & Baroni , pour juftifier fa conduite , le Con- i < 6 ^. 
feil les rétablit dans leurs fondions h mais le Parlement ne les re- 
çut qu'après une quatrième juflion , dans laquelle la Reine ta^ 
xa la réaftance du Parlement d'oppofîtion opiniâtre à lautoritc 
du Roi , & à la tranquillité publique. 

Peu de tems après on revit au Confeil les procès de Pierre 
Hunault^ fieur de Lanta, de Pierre Aflefat, fieur du Cèdre, 
de Guillaume Barreau , d'Antoine Ganelon fieur de la Tri^ 
chérie, de Pierre du Cèdre, d'Olivier Paftorel , d'Arnauld de 
Viaues, Capitouls , & des enfans d'Aymar Mandinelli. Le 
Parlement, comme nous l'avons dit , avoit dépofé Tannée pré-* 
cédente tous ces Capitouls, & Mandinelli avoit eu la tête cou* 
pée. Le Confeil cafta tous les Arrêts rendus contr'eux ^ & or^ 
donna , non ou'ils fuflent rétablis ( parce que l'année de leur Ma- 
giilrature ctoit paflee ) mais qu'ils pûflent à Pavenir ên-e élus ; 
qu'en attendant ils aflifiaflent aux aflemblées publiques de la villej^ 
comme anciens Capitouls > que leurs portraits fuifent placez ^ 
fuivant l'ufage, dans l'hôtel de ville, & que ceux qui enavoient 
été ôtez, y ^ffent remis. 

Le Confeil ordonna de plus , qu'un mémoire compofé con- 
tre les Proteftans par un certain George du Bofquet , feroit 
regardé comme un libelle difikmatoiie> fupprimé & brûlé 5 ôc 
pour abolir la mémoire du paflfé, il cafla l'arrêt du Parlement; 
qui avoit ordonné des litames , procédions « Ôc prières publi-« 
Ques pour le 10 de May de chaque année y faifant défenfes à 
rArchevcque^ & au Clergé, de safTembler en ce jour pour y 
faire ces fortes de prières. Par le même arrêt du Confeil , les 
Capitouls furent rehabilitez Ôc rétablis dans leur bonne reputa-^i 
tion 6c renommée , dans leurs dignitez , biens , droits & ac- 
tions. Cet arrêt fut rendu au château de Vincennes le 18 de 
Jtfîn. 

Damville qui , pendant Tabfence du connétable de Montmo*- DamviUe 
renci fon oere, raifoit les fondions de gouverneur du Langue- proîcûlnl^iu 
doc , ufa d une grande févérité envers les Proteflans : ilsfe plai- Languedoc, 
gnoient hautement de ce qu'il ne leur rendoit pas juftice dans 
U manière dont il ^ifoit exécuter TEdit de pacification. £a 

Xxx ii; 
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. ^ eSct, après en avoir communiqué avec le parlement de Too- 

C H A R L B ^^^^ ' ^^^^ ennemi déclaré , il entrait , les armes à la main , dans 

IX. toutes les villes dont ils s*étoient depuis j)eu rendus maîtres} 

j j ^V ilpofoit des corps de garde aux portes, il faifoit arborer des 

enfeignes fur les murs , comme s'il les eût prifes par forcer il 

faifoit porter toutes les armes» même les épees, aux hôtels de 

Villes > ôc afin de n être pas trompe , il envoyoit foîiiller très- 

^xaûement dans les maifons des Religionnaires. Il en fit foûet-i 

ter un à Nîmes , pour n'avoir pas obeï afle^ prpmptement. 

Les Proteftans avoient établi dans les villes , dont iU ctoient 
maîtres , une louable coutume obfervée par tous les Juges, de 
prier Dieu avant que de rien commencer. Damville défendit 
cet ulage. Un Juge nommé Calver , lui ayant dit : « Qui eft- 
•» ce qui nous enfèignera les voies de la juftice , & de qui re- 
» cevrons-nous les fecours nécefiaires pour la rendre, h nous 
•• n invoquons pas le nom de Dieu? » Damville repondit que 
«ils vouloient bien s'affujettir eux & leurs Sedateurs à cette 
coutume de prier , le Roi ne vouloit pas impofer ce fardeau i 
ceux qui ne s'embaraflbient pas de leurs coutumes. 

La licence des gens de Damville étoit efirenée & infuporta* 
ble : une troupe de cavaliers d'Albanie & de Sclavonie / qu'il 
avoir toujours à fes ordres, faifoit le dégât dans la campagne, 
comme dans un payis ennemi, en tems de guerre; Damville 
au contraire s'abandonnoit en jeune homme aux plaifirs & à la 
débauche , comme en tems de paix : les Proteftans (bufl^oient 
tout patiemment , & ne fe plaignoient que des vexations qu'il 
leur niifoit > en interprétant mal TEdit de pacification. 

Le Roi par fon Edit accordoit aux Proteftans la liberté de 
tenir leurs Prêches, dans toutes les villes & lieux où ils s'afifem* 
bloient le 7 de Mars dernier. Damville en ajoutant la claufe : 
^ Pourvu que les Seigneurs des lieux vouluflent bien le permet* 
» tre , » rendoit cette grâce inutile. Par le même Edit, Sa Ma- 
;efté en termes exprès accordoit à tous la liberté de confcience; 
Damville ne vouloit point l'accorder , non feulement aux Rcli- 

{^ieux qui avobnt quitté leUrs monafteres , & renoncé à la Re« 
igion Romaine pendant la guerre ; mais même à ceux oui y 
avoient renoncé long-tems auparavant 5 & il vouloit les obliger 
à rentrer dans leur couvent , & à laifler leurs femmes , ou bien il 
les forçok à quitter leur payis. hes Proteftans fe plaignoient 
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eiTcôre ^c ce que Damville avoir fait pendre Mouton mmiftr^ ■ ■ 

d'Ufez , qui s'étoit un peu cchàpé en {prêchant. C H a R l R 

Ils envoyèrent pour porter leurs plaintes en Cour, Claufon- jx. 
ne aflefleur du préfidial de Nînf>es. Mais ayant parlé au Roi avec j ç 5 4 
trop de liberté fur cette affaire, Anne de Montmorenci , qui 
prenoit le parti de fon fils, le fit mettre en prifon. Ce proce- 
cède intinûda les Proteftans , & ils n oferent preique plus fe 
plaindre* 

Il parut en même tems une Déclaration , par laquelle le Roi oedaratlom 
interprétoit l'Edit , & déclaroit qu'il n'avoit pas voulu com- cjui interpréta 
prendre dans les lieux , où il étoit permis a«ix Proteftans de s'af* ^ ^^^ 
lembler publiquement , ceux qui étoient auparavant du patri- 
moine de l'Eglife , ou qui appartenoient aux Bénéficiers. Cette 
Déclaration fut faite contre le cardinal de Châtilloh , & cott^ 
tre S. Roman archevêque d'Aix , qui profeflbient publique- 
ment la nouvelle Religion , & qui s'effbrçoient de rétablir dans 
leurs Diocéfes^& d'en faire un exercice public jufquedans les 
lieux faints. 

Sur le cinquième article de TEdit , par lequel on accordoit la: 
Eberté de tenir les affemblées dans tous les lieux ou- elles fe te- 
noient le 7 de Mars 5 on ajouta en interprétation , queTarticle 
devoit s'entendre feulement des villes qe guerre où il y avoit> 
garnifon , & dans lefquelles on avoit publiquement profeiTé la. 
nouvelle religion. Par cette interprétation on enleva auxPro^ 
teftans plufieurs belles villes , où ils étoient commodément. 

On ajouta au fixiéme article , qui défendoit l'exercice de 
la nouvelle Religion dans la Prévôté de Paris > des défènfès 
aux habitans de raris & de la Prévôté , d'aller dan^les Pre- 
vôtez voifines , aux villes que le Roi avoit aflîgnées aux Pro- 
teftans, à moins qu'ils ne vouluiTent y transférer leur domici- 
le 5 & dans ce cas il leur étoit expreffément défendu dTiabiter 
la ville & Prévôté de Patis. Cette addition fut faite en haine 
de quelques confeillers du Parlement , qui ayant leur domicile 
à Paris à caufe de leurs charges , étoient obligea de fe tranf^ 
planter ailleurs , ou de ne plus faire aucun exercice public de 
Religion. 

Pour ce qui regardoît le quatrième article de Fcdir, qui per*- 
mettoit à chacun de vivre tranquillement dans fa maifon , fan*- 
pcwvoir jamais être ni inquiété, ni troublé , ni molefté pour 
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: caufe de Religion 5 on y fit une rigoureufe exception , en de- 

C H A R L E ^^^^^^^ 4"^ ^^ ^^^ n avoit point prétendu mettre dans ce nom- 
j ^ bre ceux qui , à Poccafion des troubles précedens , ou depuis 
I c 5^ les troubles appaifés, avoient quitté leurs couvents & renon- 
ce à leurs vœux 5 que fa Majeftc vouloit quils rentraffent dans 
leur premier état , ou qu ils fortiflent du Royaume^ annuUant de 
plus les mariages qu^ils auroient contraflez. La raifon qu'on 
allégua pour juftifier cette reftriâion étoit , pour ne pas trou- 
bler la paix & la tranquillité des familles , qui auroient été obli- 
gées de donner une part dans leurs biens à des gens , qu'on 
n avoit point comptez jufque là w nombre des héritiers , à 
caufe de leurs vœux. 

Les Proteftans fe plaignoient aue par la nouvelle déclara- 
tion » on diminuoit & on éludoit la liberté que Tédlt fembloit 
donner à tous , de profefler publiquement la Religion Protef- 
tante; enforte qu'on la bornoit uniquement à ceux qui étoient 
nés dans le Royaume , & que les étrangers ne pouvoient plus 
fans crime y exercer le miniilere. £n effet on chaffa la plus 
grande partie des Pafteurs , qui n étoient pas originaires de Fran- 
ce , & entr autres Pierre V iret natif d'Orbe , au territoire de 
Berne , qui ayant quitté TEglife de Lyon , dont il étoit le pre- 
mier Pafteyr, vint à Orange > & delà à la foUicitatioji de Jean- 
ne de Navarre , dans le Bearn , où il enfeigna pendant quel* 
que tems à Ortez. 
La Keine On ufa encore à la Coqr de beaucoup d'autrçs artifices, 
amufc^Prin. comoie difoicnt les Proteftans , pour ruiner leur parti. Comme 
ce c Conci . ^^ ^^^.^ amufé quelque tçms auparavant le Roi dç Navarre, 
par des careffes, & par les vaines efperancep dont on Iç re- 
paiffoit, pour l'éloigner d#fa famille, & lui faire abandonner 
les vrais amis s on en ufa de même ^veo le prince dç Condé , 
6c on employa tous les charmes de U Cour , pour lui faire aban- 
donner ou négliger les intérêts de ceux qui s'étoiept attachez 
à lui. 

Dans cette vue la Reine s'entretenoit fouvent avec lui; elle 
luirendoit compte de tout ce qui fe &ifoit , & lui donnoit tou- 
tes les marques poflibles de confiance & d'amitié. Cette Prin- 
ceffe ajoûtoit , qu*elle avoit des raifons particulières de Taimer, 
& de lui vouloir plus de bien qu'à d'autres; qq^il devoir être bien 
perfuadé que rien n'avoit pu diminuer , pu interrompre le vrai 

& 
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^ (încere amour qu*elle avoit toujours eu pour lui : qu'il prît mi 

garde de manquera ce qu'il fe devoir à lui-même , & delaif- Charlb 
fèt échaper par fon entêtement le§ occafions farorables qui fe JX. " 
préfentoient, de s élever, & de procurer un nomçl éclat à fit j ^ ^\ 
Maifon. > :>• 

On luiprefenta Tappas trompeur du Royatime de Sardaigne, 
dont on s'étoit fervi pour féduire le Roi de Navarre fon frère. 
Mais le Prince ctoit accoutumé aux rufes & aux artifices de la 
Cour, Ôc d'ailleurs il avoit un efprit trop folide , pour fe lait- 
fer leurer par ces idées chimériques. On l'attaqua donc d une 
autre manière , & il penfa être féduît par les charmes de Ta- 
moun Car la Reine s'étant apperçûë qu il jettoit fouvent les 
yeux fur une defes filles d'honneur, qui étoit fa parente, elle 
confeilla à cîette fille, pour pénétrer dans fes fecrets, & pour 
l'enchaîner 4 la Cour, de répondre à (on amour, & de ne rien 
omettre pour augmenter de plus en plus fon ardente paflîon. 

Eleonore de Roye,époufe du Prince j Dame d'un courage Mort de la 
licroïque, 6c d'une fageUe admirable ^ en conçut un fi grand Jji"j^f^^^ 
chagrin , qu elle en mourut. Alors cette fille trop crédule , s'imar 
ginant qu elle pourroit époufer le prince de XJondé , fiât aflfez 
folle pour lui accorder les dernières faveurs. Etant devenue en- 
ceinte , die futchaffée de la maifon de la Reine. Tel fut le fiio- 
cès des artifices de la Reine merej une fille d'une très-grande 
condition fut deshonorée; le Prince te fit un très-grand: tort^ 
& la Régente en tira très-peu de profit. 

Le Prince . fuivant les confeils qu'on lui dotnia , rentra en 
lui-même , renonça aux intrigues amoureufes deJa Cour , quit- 
ta fa nouvelle maîtreffe , & dit adieu à Marguerite de Luftraè 
veuve du maréchal de S. André. Cette lDan>e ayant eu la mê^ 
me folie d'afpirer à l'alliance du Prince, à càufe des grands 
biens qu'elle avoit de fon côté , & de ceux que fon mari lui 
àvoit laiflcs , fentit, mais trop tard^ qu'elle étôit la dupe d'une ' 
fotte crédulité , qui lui fit un tort irréparable. Enfin le Prin^ 
ce penfant fericulement à fe remarier , ne donna point dans 
les idées des Guifes, qui pour le gagner & le mettre de leur 
parti , lui avoient parle de la reine d'Ecùffe , une des plus 
Délies perfonnes de fon teras : il époufa-Françoife d'Orléans , 
fœurdu duc de î-iongue ville. Mais eet évetvettient appartient 
à Tannée qui fuit, - - 

Tome IK Yyy 
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/ Cependant Damville maltraiioit les Proteltans de Famfert'^ 

Charle^^^ dans le comté de Foîx, du gouvernement de Langue^ 

IX. ^^^* ^^^ malheureux , en voulant éviter le danger dont ik 

rç6^. ^^^^^^ menacés» ne firent que le kâtec. Appréhendant la licen«^ 

Damville ce du foldat , ils écrivirent à Damville , qui venoit à Pamiers» 

^^^^^ p P^^^ ^^ P^^^ ^ ^^^ exenroter de recevoir une garnifoa qui 

mie^s, ^' n'étoit point néce(&ire y m l'afliirerent d'ailleurs qu'ils étoient 

diipofezà fuivre fes ordres » Se à obferver religieufementtous 

les articles de la? paix. Damville leur manda c^'il vouloir être 

seçufdans la ville > (ans aucune condition y Se que ce n'étoic 

-pas être véritablement fournis j que de vouloir faire la loi à 

un Gouverneur de Province , qui venoit au nom du Roi. H o&- 

donna^n même-tems expreflement aux Coaluls delà viHe 3 de 

renoncer à leurs prétentions ;. les menaçant ^ que s^ilstu'obéïf^ 

foient, il puniroit aux dépens de leur vie latéméritq^les habkans^ 

Intimidez par ces menaces » les Confuls étoient d*avis de 

tecevoir Danwille : les habitans ne le vouloient pas^ bien per^ 

fiaadés que de recevoir ce jeune Gouverneur dans leur vule ^ 

avec les foldats dont il étoit accompagné > c'étoit s'expofer eux ^ 

leurs femmes» & leuçs enfans, à. toutes les parlions oun enne* 

mi irrité , qui ne refpifoit que la^vengence. LesConiuls hU 

iant de nouvelles inftances , on s'échaufia tellement de part £c 

d'autre > qu'après les paroles picquantes ôc dures , lepeuple en 

vint jufqu'au point oe chafTer honteufement les Ceiifuls de la 

ville , comme gens qui ne fe foucioiem guère du bien public 

Aufll^tô&ils fortifièrent la* ville &» & en refuCerent rentrée: 

au Gouverneur. Damville enayant porté fes plaintes au Roi; 

la Reine qui craignoit les fuites-d'un pareil exemple « envoya 

Jacqued'Angennes de Rambouillet aux habitans de Pamier&^ 

pour leur commander de la part de S. M. de rentrer danaleur de*- 

voir s & de fe foumettre entièrement à DamviUe. Ea fureur de 

ce peuple étant appaifée , Raroboîiillet fut reçu dans ht* ville s 

il les réprimanda fortement de ce quils avoient ùàt > de il« 

s'excuferent^ en lui Êtiiànt voie qu'ils n'avoient pas pris les ar^ 

mes pour fe révolter > mais uniquement pour fe défendre j de 

que sus avoient chafle les Confuls ,. ils s'étoient attirez ce 

traitement par leur violence & par leur importunité. Enfîa 

Rambouillet leur ayant promis c^e le Roi leur feroit grâce ^^ 

il obtint dçuz qu'ils rentreroient dans leur, devoir 1 Ôc. cp'il^ 
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ïeCevroient Damville ^fans aucune condition. Damvîlle entra ■ 

donc dans Pamiers les armesàla main ; & quoiqu'il y fût reçu Q p^ ^^ ^^ ^ g 
avec tout le refpeâ £c toute la foûmiflîon poflible , i! ne laifla j ^ 
pas de les traiter comme des ennemis , ufant avec eux de la ^^ ^V 
même rigueur j que le Connétable fon père avoit autrefois ^ * 
exercée à Bordeaux : il abolit leurs privilèges 5 il rafa les murs 
de la ville » il punit en diverfes façons les principaux d entr'eux ; 
il en condamna quelques-uns au dernier fupplice , ôc il fîtat* 
tacher à un mbet le miniftre Tachard, au^on accufoit d avoir 
excité le peuple à fe foûlever. Enfuite il aoandonna la ville au 
pillage y & le foldat (ans pudeur força les femmes Se les Riles. 
li bannit 800 deshabitans > 6c après avoir pillée ravagé & laifTé 
une garnifon dans la place > il retourna à Touloufe j auflî triom*^ 
phant que s'il avoit fait une expédition bien glorieufe. 

Le koi donna au mois de Mai un Edit ^ qui ordonnoit , 
pour réparer les pertes de FEtat , d'aliéner à perpétuité les fonds l'aiicnati^ 
des Eccléfiaftiques , malgré les oppofitions & les plaintes du dc$ biens Ec-> 
Clergé , qui réclamoit en faveur de fes privilèges & de fes im- ^^^^^^^i****^ 
munitez , & qui foûtenoit qu'on ne pouvoit toucher aux biens 
confacrés à Dieu j (ans y êtreautorifé par un Décret du Pape. 
Comme le Roi avoit des le mois d^Oâobre de Tannée pré- 
cedente , & au mois de Juin de celle-ci , engagé aux Prévôt 
des marchands ôcEchevins de la ville de Paris trois cens mille 
livres fur les décimes annuelles que le Clergé lui payoit ^ pour 
trois millions fixcens mille livres ^ avec pouvoir de les ra- 
cheter, & que ce contrat avoit été fait fans y appeller le Cler- 
gé « on jugea à propos, pour faciliter l'exécution del'Edit qui 
ordonnoit l'aliénation des biens Eccléfiaftiques , Ôc pour en- 
gager les particuliers à les acheter , de pourvoir à leur fu- 
reté par des condidons dures, & jufqu alors inufitées. On or- 
donna donc que les rentes leur feroient payées , fans qu'on pût 
jamais les fainr ou les retenir, ni fîir eux , ni fur leurs héritiers, 
Ibus quelque prétexte que ce pût être. On prononça même des 
punirions mfamantes contre les juges 1 qui décerneroient quel- 
que aâion ou contrainte contre les acneteurs de cçs rentes ; 
on leur ordonnoit défaire déchirer tous les billets qu'on pour- 
roît feire , par lefquels on engageroit ces rentes , en tout ou 
en parties ae débouter de leur demandes tous ceux qui inten- 
teroient procès au fujet defdites rentes » £c de les condamnei; 
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_ fans aucun délai ,,&. fans lesemendre., à tous les frais Scdé^. 

Ch ARLE F^"^ ^^ ration, & à J'amende prefcrite par la lai. Cet Edit 

I X. ^^^ enregiftré & publié au Parlement de Paris , le Roi y^ fêant 

j ^ *- dans fon lit de Juftice , à la requête de fon Procureur générât 

^ • le 17 jour de Mai. 

Le Roi étant allé à S. Germain , le pince de Condé Py fui- 
Le prince yit avec d'Audelot Sçachant que les Lorrains-demandoient 
dire q"ul^ct- JH^ice Contre F Amiral , qu'ils accufoient d'avoir £ût aflaffiner 
ligny eft in- le duc de Guife , il protefta en plein Confeil le i ; de Mai , 
mon^da^dac ^^^ l'Amiral étoit innocent de ce crime 5 & quà larefervede 
de Guife. ce qu il avoir lui-même avoué dans un écritxendu public , tout 
ce qu'on lui Jmputoit ctoit faux. U ajouta qu'on ne pouvoir, 
fans violer TEdit de Pacification , fufciter à l'Amiral une pa- 
reille affaire > que néanmoins il n empêcheroit pas qu'elle ne 
fût examinée dans la forme judiciaire par des juges non fuf-- 
peâis. Enfin il conclut, que fi quelqu'un entreprenoit d'atta- 
quer Coligny par paroles ou par effets, autrement que par les 
voyes dç^ la juftice , il regarderoit & vengeroir cette injure , 
comme fi elle étoit faite à lui-même > « Parce, dit-il , que je fuis 
» fon ami : qu'il eft oncle d'une époufe , qui m'a donne plufieurs 
•• enfans > qu'il eft un des Gentilshommes les plus diftinguez par 
•» fon courage & fa bravoure 5 & qu'il a rendu au Roi & au 
» royaume des fervices très-importans. »Le Prince pria enfuite 
là Reine de ne pas fouf&ir qu'on couvrît du voile fpécieux de la 
Religion l'inimitié, que tout le monde fçavoit être entre les Gui- 
fes & les Colignis , fltd^obliger les Guifes à déclarer clairen^nt, 
fans parlerdc Religion , en quoi on leur avoit fait tort , & dequoi 
ils fe plaignoient. » Alors, ajoûta-t'il , on fera connoître à toute 
la terre , qui des deux a raifon^ ôc eft plus en état de prouver 
fon bon droit. » 

. Cette Déclaration , que le prince de Condé avoit mi(e par 
écrit, ayant été lue au Confeil du Roi , en préfence de la Reine 
cpmme il Pavoit demandé î François de Montmorencife leva , 
& protefta, tant en (on, nom, qu'en celui de (on père & de 
toute fa famille , que fans jamais fe départir de ce qu'il devoir 
au Roi ôc à la Religion, il feroit toujours le ferviteur de M.. 
l'Aniiral fon proche parent , qui avoit rendu de très -grands 
fervices au Roi & à la France ,& au'il étoit prêt à donner pour 
lui fes biens ôc fa vie. Ce procède attira fur Montmorenci ôc 
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fiir fa^famille k haine de plufieurs pevfbnneSj ôc fur-tout des ^ - - - , 

Parifiens , & il ne faut pas s'en étonner, P 

On ne parloit dé côte & d'autre , que de religion , & ce- ^j^ ^ 
toit le motif que les deux partis alleguoient pour juftifierleur ^ 

conduite. On voyoit clairement qi*e les Guifes prenoient la -^ ^^ 
défenfe de Tancienne Religion » ôc que les Colignis^ fous les 
aufpices du prince de Conde , Ibûtenoient la nouvelle. Ainfi les 
Montmorencis déclarant qu'ils.étoient du parti de Coligny , les* 
peuples qui ne croyoientpas» ou ne vouloient pas croirç qu'il 
veut d'autres raifons de cet attachement^ en concluoient que 
les M onunorencis &vori£bient la doârine des Proteftans 5 ôC 
il a'en falloit pas d'avantage pour faire perdre à toute cçtte 
famille la confiance & l'afFeâion du peuple. Ce que les Mont« 
Qiorencis perdoient ^ les Guifes le gagnoient de leur côté i & 
ils n'omettoient ri^pour fortifier Ôc augmenter ces fentimens 
dans Fefprit des peuples. Pour décrier leurs rivaux ^ ils avoient 
foin d^nterpreter malignement leurs defleins^ leurs paroles ^ 
leurs démarches i leurs entreprifes 5 Prédicateurs , Dodeurs 7 
Emiflaires de toutes \^% façons > les Guifes mettoient tout en 
ufage pour perfuader que leurs ennemis étoient ceux de la Re« 
ligion. Telles forent les femences des faâions j des divifions 
ta des guerres ^ qui éclatèrent dans la fuite , & qui ne finirent 
que par la perte de ceux qui les avoient excitées. 
, Si la. Reme d'un, côté ne vouloit pas refuler. aux Guifes 
la juâice qu'ils lui demandoient ^ dun autre côté lesplayes 
de la guerre civile n'étant pas encore bien refermées , elle ne * 
pouvoir fouffrir qu'on donnât aucune atteinte à TEdit public 
en faveur des Proteftans , dont les Colîgtiis étoient les princi- 
paux chefs. Ainfi pour s'accommoder au tems , elle fut d'avis , 
Sue puifque les Coiignis recufoient le Parlement de- Paris, le 
Loi évoquât l'aSàire à lui, & la renvoyât à ce qu'on appelle: 
le grand CanfeiL Mais les Lorrains fe plaignant qu'on leurfai^ 
foit injure > de les renvoyer à un autre Tribunal , qu'à celui des 
Pairs du Royaume ; le Roi ne pouvapt plus réfifter \ leur im« 
pprtunité , évoqua de nouveau cette aiBFaire à luii ôc pour de 
Donnes ôc juftes raifons ,. il en fufpendit le jugement pendant. ^ ., - 
trois ans. Après leauel tems on en coœmeûiça l'examen >lorf- fa guerre T 
le Roi étoit à Moulins. Eiîrabcth rci- 

Quelque - temps après le Roi envoya un Trompette à "wrc.^"^'*' 

Yyyiij 



Digitized by 



Google 



X4i HISTOIRE 

. Ambroife eorhte deWarvich, qui ctoU dans le Havre, âveCîAc 
C H A R L E ë^^^^^^^ d'Anglois , pour le fommer de rendre cette place. Le 
I y Comte de fon côté demanda la reftitution de Calais 5 & comme 
I r (? ? protefta qu'il ne rendroit point le Havre > qu on n eût fait fa- 
^ tisfa£lion à la Reine for Calais 5 on déclara dans les formes la 

guerre à Elifabeth , le fixiéme de Juillet , le Roi étant â Gaillon. 
Sic^'c 8c pri- Quinze jours après , tout étant difpofc pour le fîége du Ha- 
fc du Havre, vre, le Connétable vint au camp, avec Franijois de Montmo- 
renci fon fils , & le maréchal imbert de la Platiere de Bour* 
dillon , p^lufîeurs Seigneurs > ôc la principale Nobleffe. Le Con- 
nétable vint dès le matin au Prieuré de Graftrille , oà iogeoit 
le maréchal de Briflac , qui commandoît Tarmée en fon ab-. 
fence. Ayant tenu confeil» il chargea les maréchaux de Mont- 
morenci &c de Bourdlllon , de garder alternativement un foffé 
qui s'étendok le long du rivage de la mer. René de Provanes 
V alfenieres , à qui on avoir accordé la vie Ëiuve dans la prife 
de Rouen , ayant découvert que Teau du foflc étoitplus^haote 
que celle de la mer , le Connétable le chargea d y Étire une 
faignée pour le mettre à fec. 

Le lendemain on envoya un Trompette , pour fommer une 
féconde fois les aflîégés <le rendre la place $ & pour leur re- 
préfenter , que s'ils nele faifoient. Ils sexpofoient aune perte 
inévitable , dont le Connétable , malgré fon afièâion pour 
les Anglois , ne pourroit les garantir. On envoya avec le 
Trompette quelques officiers déguifezj pour reconnoître la 
place. Après avoir entendu le Trompette ^ le comte de War^ 
vich envoya au connétable Hugues Poviet^un des premiers' 
officiers des troupes Angloifes , pour lui dire que les Anglois 
étoient réfolus de fe laifler réduire à la dernière extrémité , & 
de donner leurs vies plutôt que de rendre la ville, fans avoir 
reçu les ordres de la Reine; il étoit aufli chargé de remerciée 
le Connétable de la bonne volonté qull avoît pour les Anglois. 
Alors ^ félon Tufage des Anglois , on préfentaàceux de nos 
François , qui s'étoient avances jufqu'aux retranchemens des 
ennemis , des brocs d argent pleins de vin , 6c Ton but abon- 
damment à la famé les uns des autres. Leighton Anglois j un 
de ceux qui étoient fortis de la ville , pour affifter à ce fpeôa-^ 
cle, ayant apperçû le capitaine MoninsProteflant« qui s'étoit 
enfermé avec lui dans Rouen Tannée précédente , dit qu il étoit 
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cironné cfe voir que lui & plufieurs autres , qui pt'ofeflbient la 
même Religion, & qui avoient combattu depuis peu fous les c« arlb 
œêmes enfeignes avec les Anglois , fuflent aujourd'hui dans jx. 
le camp de^leurs- ennemis.. Monins lui répondit: <c Nousconv j j;^?^ 
■• battons ici pour nôtre Roi Très- Chrétien , comme vouii 
> combattez pour votre Sereniflîme Reine 5 il ne s-agit plus de 
•^la Religion , mais de nos limites; le Roi par fen Êdit a ter^ 
» miné les différends qu'il avoir avec fts fujets , par rapport à la 
•» R^Hgion 5 vous ne devez donc pas être furpris de voir qu« 
^ la caufe de la guerre civile ne fubfiilant plus , nous foyons 
« tout d^un coup devenus vos^nnemis > d'amis que nous étions >, 
» & que nous foyons difpofez à nous égorger les uns les au- 
» très r fi vous ne voulez rendre raifon à fa MajeÛé de là plar 
0» ce qui fedt le lujefr de notre difpute. *- 

Leighton étonné d!une réponfe ù ferme 5 6c voyant bien que 
tous les Proteftans , qui étoiem dans Tarmée du Roi , ctoient 
4ans les mêmes (entimens » rapporta au comte de\^arvich ce 
qu*il avoit vu & entendu. Bs réfolurent d'envoyer promptct- 
ikient ea Angleterre* demander des fecours^ d'autant plusné*- 
cefTaires^ quune efpece de pefle ravageoit la ville j& ampot^ 
toit chaque jour un grand nombre de fôldats<ie lagamifon. 

Le Connétable ae cefibit de battieJa ville , ôc le même jour 
21 fît tirer centrales fonifications de la. Tour du Quay^ La 
batterie continua le jour fuivant^.&on tii^ quelques coups en^ 
fianc contre la porte 3 qui étoit à lopoofite. Les Anglois qui 
gardoient le retrandbement de ce côté4à ^ appcêhendantqu'on 
neleur. êtât la communication avec la ville^ abandonnèrent 
le retranchement & lapaHfrade>d<Mit les François prirent poft* 
feflion avec bien^de la* joye*£oyet lieutenant de la Colonelle* 
d'Andelot^ fe jetta dans une Tour » c|ui ctoit au bout du re^ 
franchement r ce ne fut pas fans un extrême danger , & (ans 
perdre plufieurs de ceux qui f^accompagnoient ^ car François 
du Plefiis Richelieu »meftre de Camp dW régiments officier 
^ui s'étoit" fignale par fa prudence 6t par» (a modération ^ &c 
qu'on app^oit /e Sage, pour le diftînfi;uer de fon oncle, y fut 
bl^é dune arqud^u&de à;L'>épaij^^.aont il mourut cjuelques 
jours apr», 

François dé Mbntmorencî ayant eu foin d'y faire prompte* 
œent ékver un gaiapet > nos gçns j.qylétoiçnt auparavant^ 
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■ expofez au feu des ennemis , fe trouvant à couvert , avancèrent 
C H A R L E ^^^^^ travaux avec beaucoup plus de facilite & d'ardeur , & fer*. 
I X. nièrent prefque toute entrée aux vaifleaux qui venoient d'Afi^ 
i c s ^. gleterre. Tout fe préparoit à un aflàut, & fans cefler, d'avan- 
cer la tranchée , Jean d'Eftrces Grand-maître de l'artillerie , 
avoit déjà dïfpofé toutes fes batteries, lorfque le fecretaire de 
Tambafladeur d'Angleterre auprès du Roi , à qui on avoit don- 
né ordre de paffer par adréffe dans la ville, pour donner des 
avis aux afliégés , fut pris par les troupes de Richelieu. On ins. 
tercepta auflfi les lettres qu'il aVoit données aune autre perfonne 

four les porter dans la ville , ôc on l'amena au Connétable , qui 
interrogea en fecret. 

Vers le même tems le prince de Condé , & Louis de Bou^ 
bon duc de Montpenfier arrivèrent au camp ; & dans tout le 
tems que dura le iiége, ils aidèrent le maréchal de Montmo- 
renci à garder la tranchée , dont ils ne fortoient prefque point. 
On prit un petit bâtiment forti du port , dans lequel il y avoit 
quinze Aiiglois , qu'on mena au Roi , qui étoit alors à Fecamp. 
On dreffa une batterie contre la tour au Quav , & on conduis 
fit la tranchée 2000 pas jufqu'à la jettée , qui étoit occupée par 
les ennemis , 6c qui étoit bâtie fUr un terrain pierteux. Com-^ 
me la terife manquoit en' cet endroit, on y foppléapar desfacs 
pleins de tetre & de laine , Ôc par des fafcines fur lefquelles on 
jettoit du gros fable , pour mettre les (bldats à couvert des ba* 
les Ôc des pierres , que les ennemis ne ceffoient de lancer. 

Pendant le fiigt du Havre , Guy Cavalcanti , de la premîe- 
te Noblefle de Florence, qui avoit de grandeis liaifons avec 
la reine Ellfabeth , alloit & vertoit fans Cefle de France en An- 
gleterre >6c d'Angleterre en France > pour chercher les moyens 
de faire entré les deux Couronnes un Traité honorable Ôc avan* 
tageux à Tune Ôc à l'autre; il obtint enfin qtie la reine Elifabeth, 
qui étoit prefKe par l'état de ffes affeiréS , envoyât ordre au 
comtede'Warvichde rendrele Havre aUx 'François. Le comte 
écrivit au0î-tôt au Rheingrave , qu'il n'avoir reçu aucuns or- 
dres de la Reine; lorfque leContiêtableravoitfommé lapre^ 
iniere fois de fe rendre > qu'il venoit de recevoir d'Elifabeth 
les pouvoirs riéceflaires pour traiter avec lui 5 qu'il lui eur 
voyât donc un Trompette , ôc qu'il lui jfnvoyerbit defoncôté 
ijuplques (gentilshommes Anglois pour conférer av^c lui. 

François 
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François de Montinorenci fut charge de cette négociation. ^,^^^„^ 
Il vint pour cela dans le quartier du maréchal de Briflac 5 & ~ ' 

pafîant au travers des Suiffcs ^ & de 20 compagnies d*infante- j\f 
ne, commandées par Charry & de Sarlabous , il s avança en- * 

luîte vers le lieu d où Ton aevoit envoyer un Gentilhomme * î ^ ^* 
Anglois. Comme cet endroit étoit près du retranchement des 
ennemis , les An^ois firent une fortie i & il y eut un combat 
allez vif j après lequel Jean de Loflfes > fortant d'un Fort voi- 
fin , appelle l'Heure , amena avec lui Pelham , & un autre fei- 
gneur Anglois » qui avoir autrefois fervi fous le Connétable 
dans le ficge de Teroûenne , ôc un Trompette. On les amena 
tous au maréchal de Montmorenci , & on accorda une fufpen- 
fion d armes , jufqu'au retour de Pelham. 

Ce Maréchal , qui dès fa plus tendre jeunefie avoit donné 
des marques éclatantes d'une grande bravoure > & d'une vraie 
& folide verm , avoit réfolu j fi Pelham s'en retournoit dans la 
ville , fans avoir conclu , de donner Taflàut à la brèche , aveo 
cinquante Gentilshomfties 5 cinq cens hommes choifis d'entre 
les troupes de Charry ^ autant de celles de Sarlabous y dix-fept 
compagnies du corps commandé par Richelieu , Ôc dix de ce* 
lui 5 qui étoit fous.les ordres de Timoleon de CofTé , fils du 
maréchal de Briflac. 

Le maréchal de Montmorenci ne dit autre chofe à Pelham 
dans cette première entrevue j finon qu'il confidérât quelle ^ 
étoit l'union & la concorde des diflferentes troupes, dont l'ar* 
mée du Roi étoit compofée; av€C quel zélé les Proteftanssc- 
toient engagés au fervice de fa Majeflé , dès que leurs difFe* 
rends fur la Religion avoient été terminés^ & fi les Anglois 
dans une afïaire , qui concernoit le bien ôc Fhonneur de toute 
la nation Françoife , étoient en état de réfifter aux forces de tant 
de braves guerriers, fi-bien mus, ôc qui agiflToient avec tatit 
de concert. Pelham demanda un délai jufqu'au lendemain , ôc 
il s'en alla comblé d^honnétetez ôc de préfens , que lui fît 
le Maréchal. 

Le lendemain le maréchal de Montmorenci s*avança dès 
le grand matin jufqu'à l'extrémité de la tranchée >. proche la 
ville, d'où le comte de Warvich envoya Povllet ôc Pelham 
colonels , ôc Edouard Horfay tréforier. On convint d'une noui- 
vdle fufyfitifioa d vmes j, que les foldsits ne gacderent pas fort 
Tomcir. Z%z 
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I religîeufemeat de Odkt & d Wtrè ; enfin après quelques contef- 

Charle ^^^^^^* comme il arrive ordinairement, la capitulation fi* 

IX dreflce à ces conditions. 

j ^ ^ * Que le comte de^ Warvich remettroit la place entre les maint 

de Montmorenci , avec toute Tartillerie & les munitions oui 

appartenoient au Roi & à fes fujets : Qu'il laifieroit tous les 

navires avec leurs agrez, les marchandées & autres efiets^ap** 

!)artenans au Roi> ou ^fcs fujets : Que pour la fureté du traité 
a grofleTour feroît aùffi-tôt remife entre les mains dé Mont* 
morenci : Que dès ce jour là on y mettroit une garnifon Fran^ 
çoife , qui ne pourroit néanmoins entrer dans la ville , ni 
arborer au haut delà TourTétendart François : Que le comte 
de ^arvich auroit la garde , & refteroitle maître de la port^ 
qui s ouvre fur la place ^ ôc qu il donneroit quatre otages : Que 
le lendetnain^ on retireroit la garnifon du tort de THeure j & 
qu'on lerendroit à Montmorenci : Quelesprifonniersdepart 
& d'autres feroient rendus» fans rançon : Que le comte dé 
Warvich j 6c les Anglois quiétoient dans la place > auroient la 
liberté d'en forcir > ce qu'ils feroient dans l'efpàce defix jours> 
à moins qu'ils n'en fuffent empêchez par les vents contraires: 
Que les navires Anglois deftinea à tranfporter les troupes , avec 
tout ce qui leur appartenoit , pourroient librement entrer dans 
le port &en fortir» fans aucun empêchement ou retardement» 
Les otages donnez par les Anglois fiirent Olivier deManours 
frère du comte de Rudand , Pelham , Horfay & Leightotté. 
La capitulation fut (ignée le 28 de Juillet » huit jours après Tac^ 
rivée du Connétable- 

Pendant le fiégedu Havre j moururent delà maladie con- 
tagieufe , ou de leurs bleflures , Cuthbert Vaghan , François de 
Sommerfet, parent du comte de Worcefter, Aubry Darcy , fre* 
re du Seigneur de ce nom , Jean Zouchi, Edouard Orme/bey> 
Thomas JDrury, Richard Croker , Jean Cockfon, Thomas Ke- 
mish^ Jean firoudj Guillaume Saul> Vilfrid £m veflêly ^ les 
deux frères Nicolas & André Tremeins, Richard Sanders> 
Robinfon/Bromfeld, 6c pludeurs autres gentilshommes. La 
maladie fît tant de ravages dans la ville» que n'ayant pas aflez 
de valets pour tranfporter les malades fur les vaiiièauic» on fiit 
obligé d'en laiflfer un grand nombre dans les rues , Ac ûithpom 
èi que le chevalier Edouard Randôlphe ^ qui s'eft depuis 
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tondu ficélâ)te dans la guerre d'Irlande>& pkfîeuis antre& tou- 
chez à fon exemple d'une charkaJbk compaUiOB > ne: dédaigne- Chaule 
cQfit pas de porter eux-mêmes les mabdes. IX. 

Sqr ces emreÊdies , le Roi s etoit avancé jufqtfà Ctiquetot^ i S ^ 3^ 
quî eft à la pointe du chemin deFecamp au Havre« Le ma« 
Kchal de Montmorenci dépêché paille Coxmêtabie, y appor- 
^^ÙL Majefté la capitulation fignee par le comte de W^vicfa* 
h fi lendemain on vit paroitre les navires, df Angleterre char- 
gez de dix-huit cens hommes , qui venoieot au ieoours de la^ * 
l^rçîCoa du Havre > ils étoient fiâvis d'une flotte de ibixame 
YAilfeaux coomiandée par FamiralClinthon : mais la ville étant 
tendues ces fecours ne furent d'aucune utilité. Lorsque les An^ 
gk>is fe furent embarquez ^ Cocbôran de Cardillac de Sarla-* 
^ouz entra dans la ville pour commander avec (ix enfeignes, 
qu on y laifïk en gamifon. 

Le Roi & la Reine vinrent au camp le premier jourd^Aoûtj 
éc marquèrent l'extrême joie que cette conquête l^u caulbit* 
Le chancelier de l'Hôpital aifoit hautement , que kt prife 
d'une place G importante Êiifoit voir aux plus niai intention** 
r^f , & à ceux qm avoient le plus fortement crié » de qu^e uti-« 
lîté pour le Royaume étoit la paix qu'on venoit de conclure^ 
puisqu'elle aroit terminé la guêtre civile ^ qui de toutes les 
giierres eft h plus pemicieufe pour un Etat ; qu'elle avoit réu« 
nî la famille Royale ^ qui étoit auparavant divifée^ 6c dont la 
concorde de L'union fait fouvent la principale force & le falut 
du Royaume» & cp'elle avoit mis le Roi en état de repren* 
dre ce cme fes ennemis avoient ufurpé pendant la guêtre : ce 
que ia Majefié n auroit pà faire en fi peu de tems» tiins les fer- 
vices importans que lui avoient rendus tant de braves oificierSj 
qui à caufe des dif&rends dé Religion , étoient peu die jours 
auparavant liguez avec fes ennemis. 

Depuis ce moment on peut dire que la guerre cef& plutôt 
que la paix ne commença entre la France & F A<ngiieterre > 
parce (^ Trockmorton, que la Reine £lizabethenvoyaak>F8 
au ]^oi j ne put rien conclure; 

Le R i a ccompagné de la Reine fa mère , & de toute fa 
Coût vint du camp devant le Havre à Rouen » oàil ^fon en- 
trée en acmes , fie fut reçu avec toutes les marques publiques 
de k joie la plus parÊdte. La Reine Catherine voulant cMec 

Z zz ij 
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. . f au prince de Condé ôc au Connétable toute efperance de goM^ 

.Charle verner, ôcfouhaitant de jouir feule de la fouveraine puiffance; 
l X. fous le nom du Roi fon fils, fui vit le confeil que THôpital liri 
1^6^. donna, de fiiire déclarer le Roi majeur. Elle renouvella pour 
1 R • ft ^^^ ^^^^ ^^ "^^ établie par Charle V, qui fondé fur les exeni- 
déciaré ^ma^- ples de Joas ôcde Jofias > 6c appuyé desautoritez de David & 
jeur au Parle- de Salomon, & de Celle de Jeremie, a déclaré que les Rois font 
Roucn.^ capables de gouverner leur Royaume auffi-tôt qu'ils ont atteint 
• Fâge de quatorze ans. Cette loi ou conâitution faite Fan 1 57 j 

for publiée Tannée d après le 20 de Mai au I^arlement, le Roi 
y tenant fon lit de juftice , & accompagné des Princes & 
grands Seigneurs du Royaume. Depuis ce tems là cm la gar- 
de comme un monument prétieux dans les archives du Royau- 
me , dans les regiftres du parlement de Paris , ôc dans l'Abbaye 
de faim Denis. 
Difcours du Afin que la déclaration de la majorité du Roi fe fif avec les 
R<>i cérémonies ordinaires, Charle vint le 17 du mois d'Août au 

Parlement de Rouen , avec la Reine fa mère , le duc d'Or- 
léans fon firere, les Princes du fang, les grands Seigneurs du 
Royaume^ & les confeillers d'Etat , ôc s'étant affis, il dit : » Aprèd 
•» avoir donné la paix à mon Royaume, ôc chafTéles Angiois, 
» qui contre toute juftice s'étoient emparez du Havre , je fuis 
«> venu ici pour remercier Dieu des grâces qu^il m'a accordées» 
» ôc des puiflans fecours que j'en ai reçus au milieu des trou- 
» blés dont mon Royaume a été agité 5 pour faire connoître 
^ à tout le monde, que puifquej'ai atteint l'âge de majorité, 
» je ne veux plus foufirir la réfiftance ôc la défobéïfiance à mes 
» volontez,quiaparu enplufieurs de mes fujets dans ces der- 
» niers tems. Mon intention eft donc que mon dernier édic 
» f(Mt religieufement obfervé dans toute l'ctenduc de mon 
*» Royaume , jufqu'à ce que le Concile ait décidé les points de 
» Reugîon qui font en controverfe , ou que j'en aye moi-mê- 
» me autrement ordonné 5 Ôc que l'on punme âvérement , com- 
» me défobéïffans ôc rebelles, tous ceux qui le violeront : j'or« 
» donne à tous mes fujets des villes , ôc cfe la campagne , de 
m défarmer. Je leur défens à tous, même à mesfireres , fous pei- 
ao ne d'être traitez comme criminels de leze-Majefté,depafrer 
» dans les payis étrangers , fans avoir obtenu mes pafleports > 
m d'entretenir aucun commerce fecret avec les Princes étrange»» 
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•• àtnîs ou ennemis, de leur écrire ou députer, fans mi par- - ^ 

»• ricipation. Défends aufli de faire aucune levée d argent, fans r» «arle 
a» mes ordres exprès , fuivant Tédit que j'en ai donné , vou* jy 
» lant qu il foit publié dans tous les Parlemens de mon Royau- ^ * 
« me. ^ Enfin il exhorta le Parlement de Normandie, à ren* ^ ^ ^' 
dre exaâement la juitice^ à reoiplir dans l'exercice de leurs 
charges ce que leur confcience exigeoit , à s'acquitter de ce 
qu'ils dévoient à Dieu, & à contenir les peuples dans la paix^ 
& dans robéïffance dûô à leur Souverain. 

Le chancelier de l'Hôpital fit enfuite un long difcours élo- çj^^'jjjj,^* 
quent & folide,dans lequel U expofa d'une manière plus étendue ^^^ ^' '^ 
ce que le Roi avoir dit en peu de mots. U commença par corn-* 
parer l'entrée trifle ôc lugubre^ que faMajefté avoir faite l'an- 
née précédente dans la viUe de Rouen prife d'affaut, avec l'en** 
trée glorieufe, triomphante, & pleine de joie, qu'elle venoit 
d'y faire. 11 fe fervit de cette comparaifon pour juftifier lafeti* 
tence d'un Poète , qui a dit que la journée étoit une marâtre , & 
quelquefois une mère. Il le prouva encore par la prife du Ha^ 
vre^ qui devoir caufer d'autant plus de joie , que dès le lende^ 
main de la capitulation on avoitvû arriver les puiffans fecourSj 

aue l'Angleterre y envoyoit pour le défendre & le conferver^ 
1 fit entendre que la prife de cette place avoit décidé de l'af- 
faire de Calais, que le Roi Henri II , pcre de fa Majcfté , s'é- 
toit obligé de rendre aux Anglois 3 mais à cette condition, que 
n un des deux Rois de France ou d'Angleterre faifoit la guer- 
re à l'autre dans cet efpace de tems , il feroit dès lôrs déchu 
de tous les droits , qu'il prétendoit avoir fur cette place. Ainfi 
les Anglois n'ayant pas obfervé cette claufe , le Chance- 
lier concluoit qu'ils navoient plus aucun droit à prétendre 
fur Calais. Puis pafTant à Particie de la majorité : « Nos anc&* 
^ très, dit-il , ont fait deux reglemens bien (âges. Le premier, 
» qu'après la mort du Roi , pour prévenir les troubles & les fao- 
» tions,iln'y auroit aucune interruption dans la fucceflîon, au^- 
» cun interrégne , & que le vif faifiroit auffi-tôt le mort. Le 
» fécond , que fi le légitime fiiccefieur de la Couronne fe trou^ 
» voit en mmorité , il feroit déclaré majeur & capable de gou*- 
» verner fon Royaume, auflî-tôt qu'il auroit atteint la quator> 
» ziéme année de fon âge , afin que TadminiflratioA dés affài- 
» les , ne fut pas long-tems âotante , & que le Royaume a'eûç 

Zzz iîj 
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^ » pas long-tems à fouffirir de Fambictoo 4cs peFfajanf $ chargées 

Ch ARL E ** ^^^ Régence. Le Roi na pas eocofç quatojrze ans accom^ 

j)^ » plis : mais il eft eotré dans fa quatoi^^Âçipe an^ice. U n'en eft 

te 63. •• P^ ^ Roi, comme des autres m»wrs>ôc on nç compte 

* » pas les jours d'xin moment à un autre nsome^t. Pour la Royau*^ 

» té , amft que pour les dignités x Içs. çlMtiîges , ôç (ç$ e^iploish 

» publics, les années con^imencéespafl^nt pour des aimées acr 

V compiles. » 

Le àhancelier fit loi; cela une longue digi^çiSkfn ^ & e« ayant 
demandé la permiflion à fes auditeurs > il cî^. uoe aincienn^ re« 
gle du droit Romain, qui fe trouva dans les Paçtde^es de JuA. 
tinien , qui ordonne en faveur de ceux qui feronE ei^vez avx 
honneurs > que les années commencées. pafTeront pow: ctes an^ 
nées complettes. 

ce Le Roi, reprit-il, étant entré dans Faninée OMUiqui^ par 
» nos loix, fe charge du gouvernement de fbn Boyaupis, ôiî 
» il ordonne que tous les fu jets, de auelque qualité, condlitioA 
» & rang qi^'iis puiflem être , lui ooéiffenj: en tout, excepte 
» la Reine fa mère , fous la fage conduite die laquelle il veut 
t> dans la fiiite gouverner fon Royaume : & pour dcmnier un© 
» idée d'un fi fage gouvernement , Ùl Majeflé veut ôc ordonne 
» que redit donné depuis peu > pour pacifier fon Royaume « foit 
» obfervç par tous fes fujets , félon fa forme ôc teneur, qu ça 
«> mette tes armes bas , Ôc qu'il ne foit permis à qui que ce fois 
» d'avoir des liaifons,ôc de traiter avec les étrangers fans & pat^ 
»> ticipation , Ôc fans fes ordres. Enfinle Roi avertit, exhorte ÔQ 
M enjoint aux gens tenant fon Parlement de fe bien acquittes 
» des devcMrs de leurs charges , de tenir la main à Texécutipi) des 
•• édits,déclarâtions,ôc ordonnances de S. M. comme ils y font 
» obligez par leur ferment; de fe garantir d'une ancienne erreufl 

V où font les juges fuperieurs , qui s'imaginent au'il leur çft peï* 
n mis d'éluder ôc d'afibiblir les loix,, fous prétexte de les in* 
» terpréter ; de fe dépouiller de toute affièâioa particulière , ôc 
» de ne jamais rien faire par paffion , par £tyeur , par haine , ou 
9» par prévention ; d'apporter au tribunal facré de Iz. juftice des 
» mains pures ôc vuides de tous^préfens , ôc de ne fe iielk:her ja^ 
s» mais en ce^point avec aucune de& parties», de ne pas fme d'un 
9» procès^lafemence ôc la matière d'uxLautre i de retrancher dans 

V leurs jugeaiens toute équivoque , d'extkper la. ehiçanç ,. do 
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^ bannir la longueur des procès , d*agir de manière qu'ilsiuifent 

» prêts de foumettre toute l^r conduite à l'examen & au juge* c H a R L E 

» ment de tout le monde» de ne pas fe plaindre de ceux qui rap- j X; 

*> portoient àià Majeftc les fecrets du Parlement^mais de veiller i j tf ji 

^ pour ne rien &ire qui méritât de lui être rapporté. Car ce 

«> n'eft pas violer le ferment qif on a fait de garder le lecret^ 

» que de rapporter au Roi>ou à Ion Chancelier,qui eft le chef de 

» la Juftice j ce qui a befoin d'être rcfornié , & de le rapporter , 

^ non pas pour le plaifît de parler mal dés juges , mais pour pîro* 

i» curer le oim de Tétat. C eft pour cela qu'on a établi ce qu'on 

» appelle les Mercwiales , dont les aâes de les regtemens doi- 

9à vent être rapportez au RoL En un mot , perfonne ne doit 

« appréhender ou iuir la cenfure de celui qui donne la jurifdic^ 

te tion & le pouvoir de juger, » 

Antoine de Saint Anthol premier Préfîdent , magiftrat vraye- Difcoon cfa 
ment relpeaable, parlaaprcsle Chancfelier. Il fit l'élogedela Kf' *''^" 
politique^ ou de Tart de gouverner verm générale , qui eft toute 
occupée à maintenir la Religion , à reglét laforce^ araire rendre 
la juftice » & à unir ainfi toutes les parties de Pétât pat les liens les 
plus facrez& les plus forts. Il dit quelque chofe de ces trois par- 
ties delà politique , mais il s'arrêta plus long* tèms à la troifieme. 
& Elle a, dit-il j le pouvoir de faifémourit leis vivans y de de ref-^ 
» fufciter lesmiorts^ de dépouiller lés riches^ & d'enrichir les 
• pauvres , de diffiimer ceux qui ont la meilleure réputation , & 
» de rétablir dans leur bonne renommée ceux qui ont été diffa* 
^ mez , en un mot de difpenfet à fon gré la vie , les biens , & les 
îb honneurs. Mais plus elle a de pbuvôirfit d'étendue^ & plus 
m elle renferme de biens & de maux j dont elle difpofe i plus 1& 
» Prince fage & prudent doit s'appliquer à n'en confier l'exer- 
» cicé qu'à des perfonnes diftinguecs par leur Religion, leur pie- 
té té, leur probité & leurfciencé. C'eft, ajouta le premier rré- 
» fident^ ce que tout le monde efpeire de fa Majefté, qui va goù* 
i» vetner fon Royaume , avec les coiifëils > & foUs la conduite 
» de la Reine fa mère , Princeffe qui marche fur les pas de Mam- 
«ibéei mère dé feiiîpereur Alexandre, d'Helerie , mère d\t 
» gfahd ConftSntih> & de Blanche , mère du iroi Loviis IX. 
» femmes illuftres, qui par leur pieté & leur juftice, ont fait lé 
«^bonheur, rabon^neé, & la (uretédes Etati qu'elles ontgou^ 
» V«|:nez s èi Votnetoetii éùs (iécles où elles cfHt vécu. ^' 
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■ _ Après ce difcours, la Reine fe leva^ & dit au elle remettoît 

C H A RL E volontiers & avec joye entre les mains du Roi Majeur Tadmi^ 

I X. niftration du Royaume, que les Etats lui avoient confiée. Puis 

1 c 5 3- fe difpofant à lui prêter ferment de fidélité , le R-oi defcendît 

de fon trône , le découvrit , & vint la recevoir. La Reine à ge- 

mcrcfe démet noux embrafla fon fils, & c'eft ainfi qnil reçut de Tes mains le 

du Gouvcrac- timon du gouvernement. Le Roi dit auflîtôt qu il feroit plus que 

ment. • • ^ -jiTi'r ^ *' 

jamais au pouvoir de la Reme fa mère. 

Le Roi s'étant remis fur fon trône , les Princes 6c les Seigneurs 
qui étoient prefens, s'approchèrent 3. de lui baiferent la main à 
genouk , dans Tordre qui fuit : Alexandre duc d'Orléans firere 
du Roi , Henri prince de Navarre, Charle cardinal de Bourbon, 
Louis de Concïé, Louis de Montpenfier, François prince dau- 
phin d'Auvergne, fils du duc de Montpenfier, Charle de la 
Koche-fur-Yon , tous Princes de la maifon de Bourbon , & du 
Sang Royal. Suivirent Odet de Coligny de ChatiUon ^ & Louis 
de Lorraine cardinaux, Eleonor d'Orléans duc de Longueville, 
Anne de Montmorenci connétable, l'épée nuë à la main , Mi- 
t:hel de l'Hôpital chancelier, les maréchaux de Briflac, de Mont- 
morenci, & de Bourdillon^ Claude de GouiEer, marquis de 
Publication Boify grand Ecuyer. Toutes ces chofes fe firent 1 les portes fer* 

4e r£di(- mées* On les ouvrit enfuite pour l'audience^ & la falle fût en 

un moment remplie d'une prodigieùfe multitude , qui entra. 

Auflîtôt le Grefiîer en chef lut PEdit , dont nous avons parlé , fie 

à la requête du Procureur général, il fut publié fie enregiflré. 

f I ^^ Rouen , le Roi alla à Dieppe^ fie c'eft là qu'il donna le i o 

DixmciT' ^* d'Août l'Edit des Dixmes , en fav^^^lergé , qui fe plaignoit 
qu on lui retranchoit tous Içs jours de ^9 biens , fie qu on ufur^ 
poit ce qui lui appartenait le plus légitimement, Par cet Edit, 
fa Majelté ordqnnoit que tous &ns exception > de quelque con- 
dition qu'ils fuflent, payaflept le$ dixmçs> les peQÛons» &les 
autres orçits dûs aux Ècclçfiaftiques , dans le tems fixé par la loi, 
ou marqué dans les coQventiqns fkitçs avec eux > finon « fie £mte 
par eux de le f^ire , quç le Roi prendroit poQeflion dç leqrs bien^ 
fie les feroit adminiftrçr fie régir p?r un fequefl;re en fqn nom , le? 
quel feroit aytre quç Iç fermiçr ou \ç yégiffeur mis par le pro; 

STpX Prietaire, 

^at de Pa- L'Edit fut la Majorité du Roi , publié au Parlement de Rouen» 

% Mais fotp^^Çp^^ $. Qçl^isdç Laftftç# au Parlement 4çPaàs, pour 
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y être publié. Mais ce Parlement le refufa^ & il députa Chri- 
fiophle deThou premier Préfident , Nicolas Prevoft Préfident C H a R l e 
des Enquêtes, & Guillaume Viole Confeiller, pour expofer à l X. 
fa Majcftc les raifdns qui les a voient engagez à refiifer ou à dif- 1^63. 
ferer la publication de fon Edit. Ces doutez trouvèrent le Roi 
à Mante à fon retour de Dieppe. Sa Majefté les reçut, &les 
écouta avec bonté. 

Lesraifons qu'ils alléguèrent, pow jufiifier leur conduite, fu- 
rent > pemieremems quil étoit contre la coutume de vérifier 
aucun Edit au Parlement de Rouen , ou dans aucun autre Par- 
lement du Royaume, qu'il n*eût été auparavant vérifié au Par- 
lement de Paris ; parce que ce Parlement feul étoit dépofitaire 
de Tautorité des Etats quil reprefencoit; quil étoit le premier, 
& comme la fource de tous les autres Parlemefis , d'où ils fem- 
bloieiit être émanez. Secondement , que l'Edit fembloit intro^ 
duire & approuver dans le Royaume plufieurs Religions , quoi- 
qu'il ne dut jamais y en avoir qu'une. Troifiémement , que Pa- 
ns étant la capitale , & comme la forterefle de la France, il étoit 
de la fureté de tout le Royaume , que les Parifiens reftaflenc 
armez. 

Le Roi encore bien jeune , mais inftruit par fa mère , répon- 
dit, qu'à l'exemple de fes PrédécefTeurs, il écouteroit toujours 
volontiers , & avec plaifir , les remontrances de fes Parlemens $ 
mais que quand il les auroit entendues, ôc qu'il leur auroit fait 
connoitre fes volontez ; il étoit de leur devoir d'obcïr , & d'e^ 
xécuter fes ordres. Pour ce qui regardoit la Déclaration de fa 
Majorité, & TEdit qu'il avoit donné comme Majeur, le Roi 
ajouta qu'il n'avoit rien fait que i^ivant les confeils de la Rei- 
ne ÙL mère, à qui le Parlement de Paris avoir confié la Régence 
du Royaume, & de l'avis des Princes & des Seigneurs $ qu'il 
l'avoir fait dans le li^u , où les befoins de TEtat , & la fituation 
de fes affaires l'obligeoient de réfider dans cette conjonâure 5 
que d'ailleurs il étdit le maitre de choifir pour ces cérémonies , 
éi pour la publication de fes Edits, tel lieu qu'il jugeoit à propos. 
Sa Majefté pria enfuite les Princes & les Seigneurs qui 1 en- 
viroimoient, dé dire en prefence des députez ou Parlement de 
Paris, s'ils ne luiavoient pas confeillé de déclarer fa Majorité, 
& de publier l'Edit qu'il avoit donné pour le règlement de l'Etat. 
Tous répondirent unanimement (le cardinal de Bourbon padanc 
Tome IF. Aaaa 
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I k premier ) qu'ils. avdièm cté d'avb de donner « âc de pubEer 

C H A R L B ^^ Edit , qu'ik avoient jugé utile & tiéceflaire. 

j X. Le Roi , encouragé par cette r éponfe , reprit le difcoors , & 

j - ^\^ dit aux dcputèZi qu ils voyoient bien qu'en donnant TEdir^ il n a* 

"^ * voit pas feulement fuivi fes lumières , & celles de la Reine , mais 

qu'il avoir pris les avis de tout fon Confeil : qu il avoit bien vou« 

lu pour cette fois» (ans y être obligé» leur rendre comfrte dei £i 

conduite» afin qu'ils appriflentxie lui-mênie contment la chofe 

s etoit pa0ee« Il iînit » en leur ordonnant de ne pas agir arec un 

Roi Majeur» comme ils avoient fait pendant ia minorité» de 

ne fe point mêler *des a£iut6$ dont il ne leur appartenoit point 

de çonnoîtres de fe'fouventr q[ue leur Comp^nte avoit été é« 

tabliepar les Rois » pour rendre la juftice aux Particoltersi (bi- 

vant.les loix» les Coûmmes;» âc.lea Ordon^oanoes dn Scave-» 

rain 5 & pat conféquent de isdfler au Roi» ,& iion O>oieil» lé 

foin des affaires de TEtat ; jàe fe défaire de ^.aficteime erreur» 

dans laquelle ils avoient été élevez» de (e r^;arder comme les 

tuteurs des Rois» comme les défenfeurs duRoyaome» &com^ 

me les gardiens de Paris. 

ce Si dans les Ordonnances qui vous feront adreflees » leur dit 
» le Roi » vous trouvez quelque chofe decoritraireà ce que vous 
» penfez » je veux que » félon la coutume » vçus tue le è&cz au 
» ]>lûtôt connoître par vos députez ; mais je veux qu'auflttot que 
» je vous aurai déclaré ma dernière âc abfoluë volonté > vous 
» obéïflîez fans retardement. ^ • . 

Le Roi ayant prononcé. ce difeoucs d un ton ferme ^d'un 
air menaçant» Jean de Momluc évèque de de Valence» Voulut» 
comme un lâche adulateur > pouriiiivre ce que fa Majeâé avoir 
commencé. Son difcours ne fut qu'un tiifu d'inveâives & d'in- 
jures contre le Parlentient» & contre les Magiftrats qui refit- 
foient d'obéir au premier cMrdre du Roi. I^es tnitacomme des 
ignorans » qui ne connoiflfoient jpas la confHtution de TErat » ou 
x:omme des gens de mauvaife toi» qui dansies fondions impor- 
tantes de leurs charges» agiffoient contre leurs lumières. Il par- 
loir de la forte» moins pour établir la fouveiaine puiâ^nce du 
Roi » que pour faire plaifir à la Reine » âc fervir baifeœeoi: f am- 
bition d'une &mme hautaine ôc imperieu£e. 

Les députez ayant rapporté à la Com{)agnie ce ^i s^étottpaf- 
fé , & fait fçavoir quelles étoiem les inttndons du Roi^ le 
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Parlement ne latfla pas de oietcre encore Taffiare en délibéra- n 

tion: comme hs fentimend étoient panagez, les Voix Je fia* Charlb 
rent aufli ^ & f 1 s'^ trouva prcdftmem autant d'un côte obe de j )^ 
lautce. ÂuIZit6t la Compagnie députa Pierre Seguier Plaident | ^ ^\ 
à Morder^ 6c François Dormy PrcHdent do êiquétes^pour 
rendre compte au Koi , qui étoit 4 Meulan , du partâ^ de voix 
ÔL de fentimei^j cui fufpendok lear jugement* 

La Reine » qui lentoît qu en révoquant PEdit qui avoit été pu- 
blié à Rouen j on donneroit unemade atteinte à fon autorité ^ 
& fâchée de voir le Parlement de Paris oppofë à fes vplontez ( car 
elle s'imaginoit que ce n étoit pas tant le partage des opinions ^ 
quelefprit de &âionqui(uipcfidDitremcègi(lfanentdef£dit) 
après avoir entendu les députez > ne leur fit point d'autre répon- 
fe^ qu un Atrêt des plus extraordinakes , qu'elle fit rendit le 
24 de Septembre dans un Confiai très nombreux. Par cet Ar- 
rêt ^ le Roi» fans avoir aucim^gard à TArrét du Parlement de 
Paris » le. caflcHt & Tannialloic» commcrendu par des Juges in* 
compétçns j à qui il n'appartenoit pas de connokre dès affaires 
publiques du Ivoyaume^ lui ordonnoit de vérifier, 6c publier 
Ion Edit du mois d'Août dernier » (ans y ajouter aucune reftri* 
Qxon, modificarion, ou condirion y enjoignant à tous les Préfi- 
dens âç ConfeiUers defe trouver àrafièmblée , s'ils n'en étoient 
empêchez par maladie > ou autre cau£p légitime; fous peine d ^ 
tre interdits des fonâions de leurs diarges ^ & leur défendant 
auffî d'avoir jamais la préfomptioa d'examiner, de ftatuer, ou mc« 
me de délibecer touotant les Ecfitsde fiiMajefté, qui concerne- 
roient l'Etat , fut tout lorfqu'ils auroient déjà fait leurs remon- 
trances , & que le Roi leur auroît notifié ks vôlontez > comme 
il étoit arrive à l'occafion de llSdk l dont il étoit queâion : Vou« 
lant fa Majeté qu'dknrs ils feifent tenus de les enregiftrer pur^ 
ment & iimplensent » comme il leur étoit pretcrit. 

Le même arrêt du Gonfeîl ordonnoit > qaè la minute du det^ l* Arrêt da 
nier artct du Parlement fecoit bifiee & kcerée , afin d abolir la Parlement cft 
0iémoire 4^un procédé fi Jkmveau , ôl jdiju'alots inoùi : ce qui ^*^^ ^ ^^ ^* 
étant Eût ^ ^ le Parlement ayant reconnu 6c neparé (a faute » 
conune le Roi Tel^roit , Sa Majefté fi:roit en état de la lui par* 
donner^ 6c de n'en pkis conferver acKinureifenriment. Enfin 
le Roi ordonnoit trcs-erareffement à Jean du Tillet Greffier 
en chef duParfement» dinlerer cet àrrtt dansées regiftres de 
la Cour. Aaaaij 
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^msssssssi L^s Députez ainfi congédiez vinrent ^ire leur f apport à k 
C H A R L E Compagnie , qui après les avoir entendus , 6c connoiuant la vd- 
j 5^^ lonté du Roi $ oîii , & non requérant le Procureur général , pu- 
j ç ^*' blia & enregiftra TEdit de la Majorité le 28 de Septencibre. 
Lafamiiiedu Le Roi vint enfuite à Paris : les prmcipaux de la Maifon de 
^^cfe Rof de ^^^^^^^ ^Y ^^^^dirent auffi-tôt en habits de deviil, pour fe plain- 
punirles^au-^ dre à Sa Majefté du déteftable affadinat du duc Je Guife ^ 6c 
tcurs de fa pour la fupplier très-inftanunent de vouloir bien punir les au- 
'"^^^' teurs de cette mort. Antoinette de Bourbon , mère du défunt, 

femme refpeâable par fes moeurs 6c par fa modefBe , mar- 
choit à la tête de la famille > 6c après elle Anne d'Efte veuve 
du Duc , revêtues Tune 6c l'autre de robbes à aueuës traînan- 
tes : elles étoient fuivies des enfans du Duc^ 6c ces femmes de 
leut fuite, qui aboient le vifage couvert , 6c qui fàifoient reten* 
tir l'air de leurs gemiflemens 6c de leurs cris. Les parens^ les 
alliez 6c les amis fermoîent cette marche lugubre , 6c tous en- 
femble fàifoient une fcene, qui donna matière à bien des dif^ 
cours. On difoit hautement que c'étoit un artifice 6c un jeu; 
moins pour exciterJa compafiion du Roi" 6c de la Cour, que ^ 
pour engager par un fî trifle fpeâacle le peuple de Paris , à con- 
lerver pour les enfans les mêmes fentimens d^afièâion 6c d'at- 
tachement , qu'ils avoient eus pour le père. S'étant approchez du 
JBLoi , tous fe jetterent à genoux. Sa Majefté les invita à fe re^ 
lever , 6c particulièrement la mère Ôc Tépoufe du Duc : il les 
écouta avec beaucoup de bonté, leur promit qu'il auroit foin 
de cette afBûre i mais il en réoût le jugement à un tems plus 
favorable. 

Quoi qu'on n'eût pas nommé l'amiral de Coligni , aucun ne 
doutoit que la plainte des Lorrains ne le regardât. Lepruice 
de Condé avoit déjà entrepris de le jufHfier de ce crime, dans 
un écrit publié le 15 de Mai , où il le traitott d'ami, tf oncle 
d'une époufe qui lui avoit donné plufieurs enfens , éi de Sei- 
^eur qui avoit rendu de très-£[rands fervices au Roi 6c au 
Royaume i déclarant qu'il regarderoit comme fes ennemis per- 
fonnels ceux qui oferoient Fattaquer autrement , que par les 
voies d'une jumce réglée. Au refte , on fît 6c on publia cette 
année un grand nombre d'Edits 6c de reglemens fur differens 
fujets. 
En i$6i le Roi étant à Fontainebleau^ avoit fait oa Edir^ 
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-pour donner plus de force & d'autorité aux Tranfa£tionâ , qui «m-^^^ 
lont le meilleur moyen de terminer & de prévenir les procès. Charle 
Par cet Edit Sa Majefté avoit ordonné^ qu'on ne pourroit en jy 
aucune manière annuller les Tran&âions faites fans dol & fans ^* 

violence > entre majeurs, fur les effets qui font dans le corn- BdLfurics 
merce > & en la libre difpofition des parues contraâantes ^ mê- Traofaâions. 
me fous prétexte de léfion ^u^elà de la moitié du jufte prix , 6c 
de furprile , pourvu que la furprife vînt du côté de la chofe dont 
on tranfigeoit , ôc non du côte des perfonnes qui tranfigeoient s 
enjoignant aux Juges de débouter fur le champ de leur deman- 
de « tous ceux qui voudroient revenir contre leur Tranfaâion. 
Get Edit , quoique bon , (âge , & fondé fur de folides raifons , 
ne fut cependant enregiffare au parlement de Paris que le 1 8 de 
Mai de cette année i y (Jj. j 

Le 26 de Mai 1 le Roi avoit par un Edit créé un Intendant sur les mi* 
des mines & minières, & il avoit donné cette charge à Claude "^* * "***"«" 
Grippon de S. Julien, Sa Majeflé s'étoit en même tems refervé 
la dixième parde du profit , tant dans les mines qui avoient été 
jufqu'alors découvenes , que dans celles qui le feroient à Pave- 
sir; & cela par préférence aux Propriétaires : cet Edit fut en- . 
regiifaré au rarlement le premier jour d'Août. 

On fit aufli des reglemens pour reprimer la licence des Li- SurlaUbraî- 
braires, qui imprimoient fiirdvement toute forte de livres & de "^' 
libelles fans permifCon. Le Roi défendit d'imprimer à l'avenir 
aucuns livres nouveaux , qu'ils n'euffent été examinez de ap« 
prouvez par des Commiflaires nommez par le Confei!, fous 
peine de mort , & de confîfcation des biens contre les con- 
trevenans\ L'Edit fur cette matière , donné à Mantes le 10 
de Septembre i fut publié le 29 de Novembre. 

Il y eut aufli un Edit du 17 de Novembre enregiftré le 29 Enfavevr Ai 
en faveur des Eccléfiaftiques du diocéfe de Paris, pour exem- ^"J*^"*^ 
pter les Curez du logement des gens de guerre^ 6c des impo* c c c ari»^ 
fitions que l'on fait pour les vivres, uflenciles , fburages, eta« 
. pes , & autres chofes que l'on fournit aux troupes qui paffent. 
Le prévôt de Paris fut fpecialement chargé de tenir la main à 
l'exécution de cet Edit. 

On régla fuivant la demande des Etats d'Orléans, que pour En fxf vxri^ 
l'ornement de Paris , les Voyers auroiei^ foin de ne foufl&ir '^viUcdcP^^^ 

1 II inff&àt de livres Uàîwiaau 

Aaaaiij 
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• aucunes avaxices ou (killies aux maUbns qu^on bâtiroic de nou-» 

Charle ^^^"' Oflinflkua alors la jurifdiâkm des marchands de Paris: 
T \r pac TEdit <le fa création ^ le Roi ordonnoit qu on choifiroic cha^ 
i ^ g\ que année dans le corps des Marchands <ie la ville ^ un Juge & 
EtabiiOe^ & quatre Confuls > qu ils connottroient ôc iugeroienr fommai- 
ment de la )ii- rement des affiûres de Marchand à Marchand ^ pour ùit de leur 
Cwifoir^^' commerce i qu'ils jugeroient en dernier reflbrt jufqu'à la fem- 
me de cinq cens livres ; qu'au deflus de yoo JivJa lentence fe* 
* roit exécutée par provifîon y en donnant caurion ; ôc q^ iappel 
feroit dévolu au Parlement. L'Edit donné par le Roi au mois 
de Décembre , fut> après bien des conteftations^ enre^^é au 
Parlement le i8 de Janvier de Tannée fuivante 15^4. 

A Icxemple de la ville de Paris, les villes d'Orléans ^ d'Au- 
xerre , de Troyes , de Rheims , de Sens , de Chaumont en Bat 
figï^y.» de Beauvais^ de Bourges, de Châlons, & autres, ob- 
tinrent le même établiflement » âc c'eft ce qui fut très fagemenc 
& très prudemment réglé ^ félon le tems ^ pour le bien deTEtat, 
par un bon 6c làge Chancelier. 
Edîtdescon- J^ ^^ ^Ç^* ^ ^'^^ ^^^^ niejtre au rang des bons ou des mau- 
(îgnations vais établiflbmens , celui des conOgnadons h c'eft le nom que lui 
pour les pro- ^^^ donné ceux qui en ont été les auteurs. Les fentimens font 
partagez à ce fujet. Les uns difent <)ue c^eft un excellent moyen 
pour reprimer la foreur de ceux oui aimemà plaider. Les au* 
très foûdennent que c'eft un grand mal > & une chofe d'un très 
pernicieux exemple j de nrer une efoece de tribut de ce que le 
Roi doit gratuitement à fes fujets. On donna néanmoins fur ce- 
^ la un Editau mois de Novembre ^ qui ne fut enregiftré au Par- 

lement que le 1 3 de Décembre ^ après plufieurs lettres de Juf- 
fion 3 avec la claufe : « De l'exprès commandement du Roi , à 
^ condidon qu'il n'auroit lieu oue pendant fept ans , & que cha- 
» que année la Cour feroit inuance auprès de Sa Majeûé^ pour 
»><>btenir la révocation de fon Edit^iàns attendre la fin des fept 
» années» •> Cet ctablifTement , après bien des reftriûions & 
des tempéramens, a enfin été aboli g comme préjudiciable Se 
honteux. 

Il arriva à Paris fiir la fin de l'année un accident, qui pcnfa 
troubler une pâix^qui n'étoit pas encore bien affermie. Jacquc 
Prévdl fieurde Charry , ce brave officier dont nous avons fî fou- 
vent parlée ôc dont Elaife de Montluc a tant de^fbis iàit l'éloge 



Digitizéd by 



Google 



DE J. A. DE THO U, Liv. XXXV. np 

dans les Commetitaires^ s'étant dans ces derniers tems abfQlu- — 

men attaché aux Guifes , avoir été fait premier Capitaine du régi- C H a R l e 
ment des Gardes , qui fot alors formé par Philip^ $trp%?i. Squ I Xr*^ 
attachemem pour les Guifes ^ lui avoit inieà(ib}ement donné de l ^ ^ 5- 
leloignement pour d'Andelot colonel général de | mfanteric « • 

& il lui répondoit fouvent avec hauteur. 

Chatelier Portant, homme plein de courage ^ de valeur, 
dont Charry avoit tué le frère à la Mirandole, crut que s'il 
tiroit vengeance de cette o^iort, d*Andelot,qui »voit lieu d'être 
mécontent de Charry, ne manqueroit pas de le protéger con- 
tre la feveur & le crédit des Courtifans. Ainû un jour de fête^ 
qu'il nV avoit point de Sergens à la barrière du jPont & Mi- 
chel, Chatelier accompagne de quelques gens choifis , attaqua 
Charry, le tua > avec ceux perfonnes dcmt il étpit aufli accom- 
pagné, & s'enfuit, laifl^nt Parts dans la crainte d'ian plus grand 
défordre. La Reine, qui après la mort du duc de Guife avoit 
attaché Chsorry auprès de laFerfbnne , à la recommandation 
de Monduc, fiyrcs^fenfibie à cet accidents cependant elle 
difEmula alors ron chagrin, 6c ellefe contenta de (atisÊure le 
peuple par les magnifiques obféques qu^elle fit faire à cet Offi* 
cier. Dans la fuite elle fit fiûre le procès ï Chat^ier, 8c à fes com* 
plices , qui n'ayan; point comparu ^ furent condamne;: à mort 
par contumace: leurs effigies de paille^ portées dans une cha- 
rette au Pont S. Michel , y furent attachées à une potence. 

La fin de cette année fiit le terme de la vie du maréchal Charle Mort du 
de Coflc de Btiflac, un des.plus grands Généraux que li France ^^^^^ ^ 
ait jamais eus. Il le fiit dans tous les tems , 6c fur tout dans la 
guerre du Piémont. Entre les juftes éloges dûs à fon rare mé- 
rite , on eft convenu en France, con^më dans les payis étran- 
gers , qu'il a furpafié de beaucoup tous les généraux François , 
qui ont fait la guerre en Italie, & par les heprjeux £bccès de 
fes entreprifes, & par la prudence avec laquelle il a fçû con- 
lerver fes conquêtes. Enfin après avoir été long-tems tourmenté 
de la goutte, & ayant le corps accablé par les vives & conti- 
nuelles douleurs qu'il foufiroit, il mourut à Paris, n'ayant pas 
encore ^ 5 ans accomplis. Henri de Monmorenci duc ae Dam*- 
ville fiit fait maréchal de France en Çà place , en confidération 
des fervices du Connétable fon pere^ 6c à la recommendation 
du cardinal de Bourbon. 
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' Nos Âmbaflâdeurs qui étoîent à Trente ^ fçachant que leurs 

Ch ARLE î^ft^Û^oï^s étoient les mêmes que celles que TEmpereuravoit 

I X. domiées aux Tiens , 6c qu'ils avoienc les uns & les autres les mê- 

i r g\ nies demandes àfsdre au Concile, avoient crû, comme nous 

* Af&ircs du l*^vons dit, devoir attendre que le Concile eût répondu aux 

Concile. demandes de TEmpereur. Mais enfin preflez par les lettres du 

Roi, & voyant qu on difieroit trop long-tems à dbnner fatisfa- 

âion à l'Empereur fur les demandes faites par fes ÂmbafTadeurs, 

ils prefenterent enfin le 4 de Janvier un mémoire, dans lequel 

ils avoient renfermé avec toute la fimplicité & la précifion po(fî« 

* blés les demandes , que fa Majeflé avoir ordonnées de faire en 

trente-quatre articles. Ils protefloient d'abord qu'ils n'avoienc 

rien de lîngulier à propofer , & qu'ils n'exigeoient que ce qui 

étoit de l'intérêt & du bien commun de toute la Chrétienté. Que 

bien que fa Majeflé très-chrétienne fouhaitât oue l'on eût égard 

à toutes fes demandes , elle étoit afTez inflruite de la difcipline 

Eccléfiaftique, pour fçavoir que Texamen^ la connoiflance, fie 

le jugement de tous les points contenus da^Mp^es demandes, 

étoient de la compétence des Pères du Conçue « fie pour s'en 

rapporter à leur décifîon. Voici ces articles. 

Mndcs « I. Puifque les Prêtres doivent être chattes, fie que leur in- 

^^* ^ * » continence ôaufe de grands fçandales dans l'Eglifei qu'on 

» n'en ordonne point à 1 avenir, qui ne foient dans un âge mûr 

9» fie avancé, qui n'ayent un bon témoignage du peuple; afin 

•> que de leur vie paflée , on puifTe tirer une affez rorte conjec* 

»> ture de ce qu'ils feront à l'avenir , fie que les impuretezfie les 

»» crimes des Prêtres foient punis trèsrigoureufement ^ félon les 

9» Canons. » 

•« 2. Que Ton garde exadlement les InterfHces. » 

« 3. Qu'on n'ordonne aucun Prêtre , qtfon ne lui donne en 

D même tems , fuivant le Concile de Calcédoine, un Bénéfice 

» ou un emploi : car c'eft ainfi qu'en ufoient les anciens Pères, 

» qui ne connoifibient point ces efpeces de titres, qu'on a de^ 

» puis inventez. » 

« ^. Qu'on remette le Diaconat, fie les autres Ordres (k- 

» crez, dans leurs anciennes fondions^ afin que ces Ordres ne 

9» paflfent pas pour des titres vuides , fie des noms de pure cé« 

m rémonie. » 

m <. Que les Prêtres j ceux qui font dans les Ordres ùacz; 

Se 
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• & ceux qui font attachez à quelque miniftere Ecclcfiaftique, 

» fe renferment dans Pctat oàle Seigneur les a appeliez , & qu'ils C h a r l B 
» ne fe mêlent point d autres affaires^ charges , ou emplois, que j x. 

» dts fondions qui leur conviennent, ôc qui ayent rapport au 1555. 

• fervice de Dieu. » 

^6. Qiie Ton ne chôifîfTe point d*cvêque , qui ne foit de Fâge 
•» prefcrit par les loix^ quine foit de bonnes mœurs , & d'une toi- 
*> ne doûrine senforte qu*ilpuifleenfeigner le peuple, Tcdifier, 
» lui fervir de modèle 5 & qu'il ait toutes les qualitez ncceflai- 
*> res , pour s'acquitter dignement d'une fi grande charge. » 
. « 7. Que Ton ne choifîfle point de Curé , loit de ville , foit de 
•> Campagne, dont la vie ne foit irrcpréhenfible , & qui ne foit 
•» en état de célébrer avec décence le S. Sacrifice , a adminif- 

V trer comme il faut les Sacremens , d'inftruire , & de difpofer 
» ceux à qui il les adminiftre, à s*en approcher dignement ,& 

. » à en recevoir les effets. » 

« 8. Que perfonne ne foit reçu Abbé , ou Prieur régulier , 
^ qu'il n ait enfeigné les faintes lettres dans quelque célèbre 
» Univerfité , & qui n ait quelques degrez. » 

« p. Que rEvcque prêche par lui-même , ou par ceux qu'il 
^ aura choifis pour leur confier le miniftere de la parole ( & il 
» en choifira autant que l'exigera l'étendue de Ion Diocéfe ) 

• toutes les Fêtes & tous les Dimanches, tous les jours de l'A- 

• vent & du Carême , tous les jours de Jeûne , ôc toutes les fois 
■> qu'il le jugera à propos. » 

« I o. Que le Curé fafle de même. » 
- « iiiQue TAbbé & le Prieur régulier explique les livres de 
w l'ancien & du nouveau Teftament. Qu'il fafle bâtir des Hô- 
» pitaux & des Infirmeries j & gu'on rétablifle l'hofpitalité & 
»> les émdes anciennes dans les Monafteres. »> 

« 12. Que ceux qui font maintenant Evêques, Curez, Ab* 
m bez 3 ou autres Beneficiçrs , qui ne peuvent pas faire eux-mê- 
*> mes leurs fondions , prennent des Coadjuteurs pour les faire ^ 

V ou qu ils quittent leurs Bénéfices. » 

<c 1 5. Que pour le Çatechifinç , la profeflîon de Foy , labre- 
» gé de la Doârine Catholique , àç les courtes explications 
m des Evangiles , communément appeliez Pofiilles ' ^ on faflfe 

1 PcAiUe , vieux mot de ce cems-U » qui fignifioit ce que nous appelions mainte^ 

Jçmiy. Bbbb 
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. • «qo'flapfâàSaMajeftélmpcriàJedepiOTn^ 

G H A R LE r ^^ Q"^ ^'^ défende la pluralirc des Bénéfices , fans âvotf 

j^^ * égard à la diftinûion de compatibles & d'incompatibles > & 

jr^\ * ^^^ s'arrêter à la difference des pttfonnes j & que ces dif- 

-^ ^* » tinûions nouvelles & inconnues aux anciens , ^ qui ne font 

is eue du défofdre dsns F^lifb , foient abolitif. Que les Béné<- 

« nces réguliers foient donnez au Régulier » de les féculiefll 

» aux Séculiers. ^ 

«^ I ; . Que celui qui poâêde deux ou pkifîeurs Bénéfices , net» 
» retienne qu un , tel qu'il voudra choifîr , ou qu il fubifle les 
^ peines portées par les Cancms* * 

<* 1 6. Qu onpurifté le Clergé de toute tâche d'intérêt & d'à** 

• varices que fousqueloue prétexte que ce puiiFè êttd , on ne 
I* demande rien pour Taatoiniftrî^ioft defs Sacremens. Que PE« 
^ vêque pourvoie pat des Unions de Bénéfices > ou par des af^ 
m fignations de Dixmes^ ôc fi cela ne fe peut faire commode-^ 
» ment , par la cotifation dei Pât6tfies> & par les quêtes > zx:c 
é que chaque Curé foit en état d'entretenk deux ou phifieurs 
^ Clercs, & d'exercer rh€>foitialité* ^ 

« 17. Que dans les Méfies de Pàroiflb on expli(»e TEvan-^ 
'ér gile dians une chaire , d'une nianieréf claire > intelligible, & è 
é h portée du peuple > que les prières- fàteis en ce fieu paar le 

* Curé> auquel le peuple répond , fe Ment en langue vulguai^» 
é re 5 qu'après avoir câebré les Saints Myftéres en Làtiâ* , on 
m fafle quelques prières publiques en langue vulgaûe > que dans 
m le même tems , ou à a autres heures , on chante auâî en bn- 
è^ gue vulgaire des Canti<p9[e6 i^nrituels , ou^ des^Pfeaumes de 
■^ David , après que FEvêoue les^ aura^ bien éumaiiîez. * 

» I S. Que Ion renouvelle i'ancitivl^ïeret de^ Leoti Ae d« 
» Gelafe, touchant la Gommumcm ibv» le«r deu efpéces^ * 

« i:^. Qtie Ton explidue en langue vulg^re la^ vertu des Sa* 
^ cremetis , avant eue &e les ad^ini&^er , aâti ^faeksigjaftntit 
^ cotméiflfentce qu ils nai^ivent. » 

« :^9. Que les Bénéfices , conformétneM: au» ^eamens Canoisr; 
» ne foient point conferez àfd^éf rangerai qu'ils ne foient prâit 
4r donner par tes grande VioaiM», ititds pM les Ev^ues «èè^ 
é mes, qui ont befc^n dfett^ufèkuy 2q[)pticaâon^4( dtt toute leut 
irhâbftieté pour fiûre un bon cfaok : que Gr les Qcdinairesne les 
a» confèrent pas dans le terme de fix mois j la çoUatka cst^fin^ 
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# dévolue au Supérieur medtaty & par dégrez au Pape , foivant ^g^^,^,^^^ ' 

» le Concile de Xatran > que toute Collation Êdte autrement "I 

i^foit nulle. ^ ' Charl« 

^ ai. Que les Commiffions pour pourvoir aux Bénéfices , ^* 
^ les grâces expeâadves -, les regrès , les re%nations confident ^ ^ 5.* 
w tiaires ^ fie les comm^ides , foient abolies dans TEglife » com*- 
m me contraires aux Saints Canons. » 

^ 22. Que les Réfîgnations en faveur de tel cm tel j ne foient 
^ plus reçues par la Cour de Rome^ puifque les Saints Canons 
a» ont d^endu à qui que ce (bit dç oemander ou de fe choific 
jF» un fuccefîeur. » 

« 25. Qu on rende la charge des âmes aux Prieures fécu- 
)i liers j communément appeliez Bénéfices Jmtpks 1 6c qu'pn le^ 
9» rétablifib dans leur premier état , aufC-tôt qu'ils vaquecont; 
^ parce qu'on a agi CQntre linftitution , Iqrs qu'on leur a été 
cette cbarge ^ pour la donner à des Vicaires perpétuels , t qui 
m on n'a affign^ qu'une petite pastie des DixmqSj ou un^ mo« 
«> dique portion à prendre fur les revenus. » 

« 24. Que pour les Bénéfices , s'il en eft quçlqu^-isns qui 
m n'obUgent ni à prêcher^ ni à adminiftrer les Sacremens» nia 
M fàtc aucune fonâion Ecdéfiaftique , TEvêque de l'avis dm 
m fon Chapitre ^ leur impofe quelque diarge (piritueUe , ou s'il 
m le OH>uvç plus utile , qu'il les réiîinifie aux PaK>ifles voîfîiies , 
'm aucun Bénéfice ne devant ni ne pouvant être fans Office. » 
: <« 2^ . Qu'on n'accorde plus de Penfîons fiir les Bénéfices , de 
^ qu'on fupprime celles qui font accor dées« » 

<c 2tf; Qu on reflituë aux Evéques la jurifdiâipn dans toute 
«i l'étendue de leurs Diocéfes, & que l'on abofifle le^ exempt 
#• tions ^ fi ce n'eft en certains cas. ^ 

^ 27. Que les Chanoines rendent contiiwellement danslçuis 
w £glifes> qq'ils foient gens fçavans fie de bonnes n^œurs^ qttt 
oto ayeqt au moins yingc*cinq ans> afin qu'ils puiflfent être les con-- 
» feillers de l'Evèque ^ fie qu'il fuive leurs avis dapsle gouve»- 
m nement de fon Diocéfe^ fie dans l'exercice de fit jurifdktioB. • 

« 28. Qu'on obierve dans les Mariages les anciens dégree 
^ de parenté , d'aifinité , fie même d'alliance fpiritu^lle^ oxicfafotk 
M en établifie de nouveaux ; fie qu'on n'en donne difpesife àpeff- 
«> fonne , fi ce n'eft aux Rois fie aux FruGes^ à caufe du bieft 
^public.» ' 

Bbbbi; 



Digitized by 



Google 



j<^4 HISTOIRE ' ' 

- « 2p. Qu'on cnfeigné le peuple , & qu'on Tin^ife de ce 

Ch ARLE "^ 9^'^^ ^"^ penfer des Images 5 que le Concile ait foin de re- 

IX. * trancher les fuperftitions & les abus qui fe font gliffez dans 

i ^ S3. "" '^^^ ^^^^ ^ ^fi" d oter aux Iconoclaftes oui fe font élevez dans 

» ces derniers temps , toutes occafîons d exciter des troubles' 

» Qu*on agifle de même à Pcgard des Indulgences , des Pelé- 

M rinages , des reliques des Saints , ôc de ces aflbciations , qu on 

•» appelle vulgairement Confréries. « 

« 30. Qu'on établifle dans l'Eglife une pénitence publique 
^ pour les péchez publics 5 qu'on inftituë des jeûnes & des cxer- 
» cices publics de pleurs & de triftefle, pour, appaifer la co* 
V 1ère de Dieu. » 

« 31. Que lexcommunication , qui eft le dernier châtiment 
» dont PEglife doive ufer^ne fe fulmine point légèrement, & 
» fans diftinâion , pour toute forte de péchez ou de contuma^ 
» ces ; mais feulement pour de très-grands péchez, en cas que 
» le pécheur y perfifte après une , deux , & quelquefois trois 
»> monitions. ». 

« 32, Que pour empêcher les procès, qui deshonorent tout 
» rOrdre Eccléfiaftique , Ton abolifle la nouvelle diftin£lion 
w de péritoire & de pofleflbire en matière de Bénéfices 5 qu'on 
^ fupprime les nominations des Univerfitez introduites par le 
» Concile de Conftance ; qu on ordonne aux Evêqucs ae fut. 
» vre la règle de Grégoire le Grand , & de donner les Bé^ 
9» néfices non à ceux qui les demandent , mais à ceux qui les 
» fuyent, & qui ont rendu des fervices à l'Eglife. » 

« 33. S'il y a quelque conteftation fur le droit de conférer 

• ou de prefenter, que PEvêquede l'avis de fon Chapitre, nom- 
» me d'abord un Econome, qui ait foin du Bénéfice vacant, 
« qui en reçoive les révenus , & qui en faffe toutes les fondions: 

• enfuite que les Parties choififfent des arbitres , parmi les Ec- 
» cléfiaftiques les plus éclairez : fi elles ne s'accordent par fur 
» le choix Que l'Evêque en nomme 5 que ces arbitres jugent 
«> au moins dans Tefpàce de fix mois , en dernier reifort : fi on 
»• trouve à propos de déférer à l'appel , que la Sentence foit exé- 
» cutée par provifion: enfin que lEconome, ou celui qui aie 

• premier pofiedé le Bénéfice , ne foit point tenu de rendre 
» compte des fruits 6c revenus qu'il a pu percevoir pendant le 
» cours du procès, parce que ces fruits 6c revenus n'appartiennent 
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îMjii'aii Minière qui fait les fonSions du Bénéfice , & aux Pau- '■ 

•vres. « . ,^. , ^ ,, . Charle 

« 34. Que les Synodes Diocefains s aflemblent au moins tous j x^ 
» les ans 4 & les Provinciaux tous les trois ans , pour y traiter i ^ 6 q. 
» avec foin de la difcipline Eccléfiaftique , pour examiner mu-» 
» rement les fautes des Miiliflres , & pour punir fcvérement 
» ceux qui feront trouvez coupables. Que les Conciles genê- 
ts taux fe célèbrent tous les dix ans , à moins qu il n y ait quel- 
» que empêchement. » 

j ai tranfcrit prefque mot à mot ces demandes , comme el- 
les furent imprimées peu de tems après à Riva. L'original écrit 
en François > étoit figné du Roi , de la Reine fa mère , d'Ale^ 
xandre fon firere , d'Antoine roi de Navarre , de Charle de Bour- 
bon delà Roche-fur-Yon , de François de Lorraine de Quife > 
d'Anne de Montmorenci connétable , de Michel de l'Hôpital 
chancelier , de S. André, & de François de Montmorenci ma- 
réchaux de France. Je Tai vu , & l'ai eu long-tems en ma dit 
pofîtion : on avoit écrit au deflTous, que ces articles avoient été 
dreflez après une délibération du Confeil, en préfence du car- 
dinal de Lorraine > de Nicolas de Pellevé archevêque de Sens; 
& de Jean de Morvilliers évêque d'Orléans, avant qu'ils par^ 
tiflent pour le Concile de Trente; que les articles avôientété 
arrêtez de leur avis 5 & qu'ils fouhaittoient qu'on infiftât princi- 
palement fur celui du rétabliiTement de la Communion Ibusles 
deux efpéces, qu'ils regardoient comme le moyen le plus ne- 
ceflaire & le plus fur , pour remédier aux maux du Royaume ; 
qui augmentoient de jour en jour. 



Le Roi , afin de gagner le Pape , & de le rendre pîus traita- Edit pouric 
ble fur fes juftcs demandes fiiites au Concile en faveur de la paix rétabiiflbment 
1& de la trancjuilité de l'Eglife , follicité d'ailleurs par le cardinal ^"^ ^""*'''- 
de Fetrare , Icgat du Pontife , rétablit le i o de Janvier les Anna- 
tes, (tribut qu'on avoit coutume de payer pour la vacance des 
Bénéfices , ) qui avoient été fupprimées par un Décret des Etats 
d'Orléans : il leva les défenfes faites à ce fu jet , fur la parole que 
le cardinal de Ferrare lui donna, quei le Pape accorderoit dans 
peu à Sa Majefté une entière fatisraâiûn fur ces demandes ôc 
lur tcHites les autres. L'Edit concernant cette matière fut pu- 
blié au Parlement le 25* de Janvier. 

Le 18 du même mois» le Roi étant fur le point de partir ; 
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■ pour Ç? fep^rf à fon 9m^* qpi ^ok Rêvant Od«9ns« t^i;^ li 
Charl^ bataille de Dreux, écrivit de Chartres aux Pères du Coacilo; 
I X. poiur leuE faire f^ de la jpye que Jvi caufokla viâoirç que Diea 
^ S 6 h lui avoit donnçe iùr ièe eQn.efoi«, Cep^^nduaç çomjae les aipias 
Lettre du.ï^'^t^^^ï^^^ P*« ï^ ^'^^ rçmede, qu'il mhok eiuployer coi^9 1« 
Roi au con- jnaux de fpB Royaume, m^iis quelçplBS4)u^a8t fcle pln^effi- 
"*^ cace, étoit celi» qu'on attenopiit do? $d. C9»fiiles, 6c de (w 

aflembléej où l'on tire l'^^e de Dïm , ç çft-à'diîe , U divine pat- 
rôle, <]ui peut feule arracher jufqu a la raci«te)«Sfll90v«i£bt plan- 
tes qui croiiTent dîttw le chapap do Smg^ieur i Éi Maji^é »chor- 
foit les Pères du Concile ^ fuivre leg exe toplm de lee« Pïâ» 
dccelTeurs, k répondre aiix efperances qu'on avoir çenç^^ ^ 
leur afiêmblée > à donner tcmà leur ï^ppUc^tion Hl tQm leius 
foins j pour extirper les erreurs , E«£b;:iiier 1^ labas, fc rt^edblk lu 
difcipline , aBn que ceux qui etoif se foftis de fein dé TE^fe ^ f 
reo/traflent ) oue ceux qui y étoieiat demewrez, nsais fÀ avoicnir 
de trè^-gtanoes p^nea d'eiprit, & qui étoiejBt ébr^QU^z, fitffienc 
fortifiez ôc affermis } que par ce moyen on terminât à r«DEiiabIe 
toutei^ les difputes > 6c qu'on épargnât le fang de tant dlbom^ 
P9«$ Ùluftres, âcde plufieucs autres, qui pénHoieiM: tous les joio* 
{K>ur cette feule çaufe. 
g. . f DaaslemcmèmoisjOnfitàTrenteavecbieadelapdiiçlctks 
faire* d«Coi^ ^îf^t, qui ordooflc aux Pafteurs d'être aflidus auprès de leurs tto» 
<ii«< l^ieaux. Ce ne fut qu'après de longues & d'iouâles conteft«ttoo% 

4}ui ne tendoiem qu'à en^ger k Concile à attribuer au Pape le 
»eto pouvoir de paître, de régir, U de gouvecQor l'EgU^ 
Univerfelle. Cette difpute le renouvella , ^ caufa de gnaodf 
4ébats, l<M:fqu'iI s'agk de former le (èptiéme Canon, concer- 
nant le Sacrement de l'Ordre, dans le<|uel il &lloit parler de 
i'Inôitution des Evêques, & de l'autorité du Pape. NosFraifc- 
içois, pour complaire au Pontife , vouloient éviter comme iv 
«cuëil, U Êimeufe queftion , file Papejsft aii-dcffus du Co»- 
«ile i de peur que le Pape n'en prit occalkxi de rompre le Con- 
i;ile, avjUM qu'on en eôt tiré l'avantage (|u'onen efpesoit* Mm 
ils fai^ent bien cooooître que fi la queftion étoit ptoeoiee; 
ils ctoient très-diipofez à foûtenir de toutes Ifurs forc^leib»- 
timeat , qui pa0e en France pour certain Qc ioco^eftable , Qoe 
le Concile eft au-deflbs du Piqpe, ^ qu'ils pe s'en dé|^utieoieoic 
jmaos. Cette (U^oficipn de ao^ Ft^çots tint loog-teios ks 
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Vexts du Gôncile en fttfpéhs. Cepéwlafit fK>ttjf né paseidîter de» * 

ffoubles^ les François coniètitirenf enfin que le P^ prît les ^^ 

étrés de Vicake de Jefus^Chrift , de Succeffcur de Piôrre , qui ^ ^^ ^ ^ 

a une puifSuice fouVemne dians FEglife unived!eHe , pourvu ^* 

qu'on n'en condôt pas qu'il eft fupétieûif au Goficile : carTE* ^^ ^^* 

^ife Gallicane a toujours (bûtenu le com^ai^e , (kns jamais vz^ 

fier. 

Le« ordres & les indruâion» , qtté Philippe i'^oit donn^^ I 
fes AmbafTadeuts , tendoîent principalement à augmenter le 
^uvok des Evcques y 6c àr diminue!? celui dû Pape, & des Cha-* 
litres. Son deflfeîn^éroit , à de que s'imâgittoient les partions dtf 
râpe, que tous les Evêqoes d'E(pâg;rtô tenant letirs Bénéfice^ 
en Roi, il i^t par leur ittôyeh s'arroger une fouvéraine éui(y 
fance , réduite les Chapitres, qui éthnt cotnpoiez de k Noblefl^, 
atoient coûtwne de s'opp<^r à fes Volontez , fur tout lorfqu'il 
/âgiffbit de leur impbfer quelques tributs , & aptes les avoii? 
fémiits , d'établir fon^ deQ>oti(me (ur les ruines de la liberté pur' 
Widue. 

Cetfe mafigne intcrprétattion donnée âti* drffeiîrWdU roi d'Efw 
^gne> eut tout l'effet que les pàrtiliainsrdu l^àpés'étt étoient pro^ 
mis. Non^fet^ment la puiflaAce des Evéquës ne fîit pai; au^ 

gttentéc, mîafis elle perdit beaucoup par la manière doftt Itf 
onciles'en expliqua. La puiffance des Évêques fcûif eft pro^ 
jsrc;- ils h reçoivent itotticdiatenient de Dieu': cependant Ui 
Concile femble dire qu'ils la reçoivent du Siégé Apôdoliquàty 
Cùmtùt déléguer; il in(inuë par tout que dacfi l'exercicd^db Us&M 
ibn£HonS, ils agiflent, non par leur propre autorité, mais par 
<;encdu fbuverain Pontife, dont ik (bnt! les Vivrais, &<lôfl£ 
ils tientïent la place dans Itetirs Diocéfesi 

Quelque tems auparavant , l'Eniperenr avteitfeit ténk OeoiV' lettre fe 
geDraskeuvitz évêque de Cinq-Eglifes,«É après avoii» délibe»éî [fi^'^p 
îRrec lui à Infprutk, il le renvoyaà Trente le 3^ dô M«rs >a/v«<^ 
tffie lettre pour k Pape, dans^fueHbil lui m^ddîi^, qu'api' 
avoirfait élire Ôc (acrer roitJe&Romains Maxin^ienfenfife mùS^ 
là tlemiere Diére de l'Empire, & avoir Vtfité les ville» ou^font' 
le long du Rhin, il n'avoir eu riçn- plus k e«uï, eue aerev&»» 
llîtrà In^nruck , pomêtre à portée par la* proxinîw dei Trente^ 
de contribuer à Vayancctnent des aflfkire* du Conàle, comme 
feuveraïB Avxwait ôc Procureur dte FEglKe?«ttis qu^y^iai* 
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<--^^-----5» arrivé il avoit eu la douleur d'apprendre que les chofes n'alloienf 
Charle ?^ comme il lavoir efperé , & comme le bien public le rc- 
I X. queroir : Que fi on n'y remcdioir, il y avoir à craindre que la 
1 y 5 o^ fin du Concile ne fut un fujet de fcandale pour rouie la chré- 
rienté, n'aprêtât à rire à ceux qui s ctoient féparez de FEglife 
Romaine , & ne les rendît plus opiniâtres à foûtenir les opinions 
qu ils avoïent embraffces^ôcqui ctdlent contraires à la foi ortodo^ 
xe :Qu ilne s'ctoit point tenu de feflîon depuis long-tems : Qu'on 
difoit par tout que les Pères & les Théologiens s'amufoient dans 
le Concile à des conteftations indignes d eux>au grand préjudice 
de la Faix & de la Concorde, dont on s'étoit flatté, ôc au grand 
contentement de leurs ennemis: Qu'il couroit même des oruits 
très-fâcheux , & qui lui faifoient bien de la peine , fçavoir , que le 
Pape penfoit à rompre, ou à fufpendre le Concile : Qu'il conju* 
roit fa Sainteté de rejetter ce confeil, comme un conieil honteux 
& pernicieux, qui entraîneroit certainement après foi la défedion 
d'un grand nombre, qui fe fépareroient ^e TEglife, l'indigna^ 
tiori contre le Pape, & le mépris pour rout le Clergé : Que cet'; 
te rupture ou fufpenfion feroit infailliblement fuivie de Concis 
les Nationaux, que les Papes ont toujours rejettez, comme 
contraires à l'Unité de l'Egiife : Que les Princes qui les avoient 
jufqu'alors empêchez, pour çonfcrver l'autorité du Pape , ne 

Î)ourroient ^lus r^fïfler aux défirs, & aux inftantes prières de 
eurs peuples , ni en refufer ou différer la convocation 4 <^u'il 
l'exhortoit donc à abandonner ce deflein, à s^occuper férieui- 
fement du Concile , à laiffer à tous cette liberté , qui reg^ 
Roit dans les Conciles de l'ancienne Eglife , à faire en forte 
que tout s'y pîiflat dans la droiture , dans l'prdre , & confor-. 
mément aux loix ; afin de fermer la bouche à ceux qui ne cher« 
dioient que dçs oçcafions de calomnier : Que le Pontife feroit 
bien, fi fa fanté le lui permettoit, d'aflîfterau Concile en per« 
fonnç , ôc qu'il Ten prioit trçs-inftamment : Qu'il étoit lui*mê<^ 
me difpofé à y venir, s'il le jugeoit à propos : Que leur prefen- 
ce pouroit contribuer à l'avancement des anàires, ôc que le Pape 
fur tout feroit plus en état de lever les difficultés qui s'étoient 
formées pendant fon abfence. ^ 

. L'Empereur donna en même tçms à TEvêque de Cina-^ 

ffiSduCoa- Eglifes des lettres de créance, pour traiter avec le cardinal ao 
fH^ Lofrjiine * awquçl U envoyoit copie de la lettre qu'il avoit écnw 

au 
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an Pape. Sa Majefté Impériale prioit ce Cardinal de fe fouve- i^ 
nir de la parole qu'il lui avoir donnée au nom du Roi ^ dans GharlE 
rcnrrctîen qulls avoient eu Tannée précédente à Infpruk 5 & de j x. 
fe joindre à lui pour travailler de concert aux affaires qui re- j^^ 1 
gardoient la gloire de Dieu ^ le bien de la Religion ^ 6c le falut 
de toute la Chrétienté. 

Dans ce tems-là moururent à Trente Hercule de Gonzague 
•préfident du Concile, & Jérôme Séripand > celui-là le fecond 
jour de Mars, &, celui-ci le 17. On mit en leur place les car- 
dinaux Jean Moron & Bernard Navagier. Le Pape outré de 
k lettre que PEmpereur lui avoit écrite , à Finftigation des Fran- 
içois 3 comme il fe Timaginoit , donna ordre à Moron d'aller juf- 

2u à Infpruk j pour tâcher de découvrir par lui-même les def- 
^ins Que l'Empereur avoit formez avec le cardinal de Lorrain 
ne* Moron, homme habile à manier les afiaires , fe fervit uti- 
lement de Zacharie Delphini , nonce du Pape auprès de TEm^ 
pçi;eur> pour traiter avec Sa Majefté Impériale. 

Il lui fit donc efperer que le Pape lui donneroît fatisfaâion 
en particulier fur toutes fes demanaes, en faveur de fes fujets t. 
par là il détacha ce bon Prince des engagemens qu'il avoit pris 
avec le roi de France ;. & il Tarnena jufqu au point de conlen- 
tir Qu'on ne décideroit rien dans le Concile, qui rfeût été pro-i 

Eofe par les Légats , du confencepient néanmoins des amoaf* 
ideurs de Sa Majefté Impériale, & des autres Princes , aufquels 
on feroit part à^s articles qui feroient propofe?. Il en obtint en- ; 
core qu'on ne parleroit plus de la réformation de TEglife dans. 
le chef comme dans les membres , qu^^s François deman- . 
doient avec tant d'inftance , 6c qu'on nBroucheroit point aux 
Décrets qui avoient été faits. L'Empereur voulut bien auffi 
goûter les raifons que le Pape lui allégua , pour s'excufer de ve-. 
nir au Concile , fie il ne penla plus lui-même à y aller. 

Moron , après avoir fi bien reufli, ne fongea plus qu'à retour- 
•ner promptem.ent à Trente : il manda au râpe le fuccès de fon 
voyage & de fa négociation , & s'appliqua enfuite feriçufement. 
à reprendre les affaires du Concile , qui avoit été depuis long- 
tems interrompu. Il fit même entendre à Sa Sainteté , qu'il étoit 
de fon intérêt de confentir à la réformation, dont le nom feul: 
^ifoit trembler les Evêques de la dépendance du Pape. Le Pon- 
tife, qui fçavoit que Moron avoit gagne rEmperéur,& l'avpit 
Tome IF. Cccc 
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I i ff détaché des François > fe rendit aux avis de ce Légat. Il lui etï* 
C H A R L E voya Loiiis Axitenori Seigneur Florentin , jeune homme vif & 
I X. ^^^> P<^^ ^^^ ^^ ^ travailler à la réforme > âc de mettre fia 
1555. ^^ Concile le plutôt mt'il pourroît. Moroa enttaparÊûtemeftt 
dans les vues du S« Pere$. 6c autant qu'il ^ avoit eu de lenteur 
avant Tarrivée de ce nouveau Légat , autam il y eut de préci- 
pitation depuis iàr \!^etiue , ji^Gqu'ài » fin du. Ccncile. 

Quelque tems^après y le Roi d'Efbagne aytint rappelle le mar« • 
ouisde Pe£:aîoe:>. pour lui donnée aautres empl%)is»t)laude-Fer« 
V ainand de Quignones , comte de Lune , fbn ambalTadeur auprès 

de TEmpereur, vint au Concile. PhU^e lui avoit donné or- 
dre dç s unir au cardinal de Lorraine» de le Seconder en tout; 
& principalement d'agir de; concert avec lui« pour Êiire révo- 
quer ^ comme contraire à lalibercé qui dote M^er ckns une 
smfemblée légitime , le décret qui avoit paffé dès le commence- 
ment du Concile, par lequel liétoit réglé qu'on nagiteroit au- 
cune queftion , qui n'eût été propofée par les^ Légats > ou fi on 
ne pouvoit obtenir cette révocation , d'obliger le Concile à 
déclarer que par la claufe ypropamntibu^ Lmmisy les Pères n'a- 
voient point prérendu donner atteinte àr la liberté publique 1 ni 
empêcher ceux qui le voudroienr^.de propofer ce quils juge- 
roient utile à la Chrétienté, 

Le ap de Juin , fête de S. Pierre , les Légats du Pape n ayant 
rien dit à perfonne, ôc fans en avoir donné avis aum^nbafla- 
deurs du Roi ( car c'eflainfî que le Pape qui vouloir feire plai- 
fir à Philippe , Favoit ordonné ) la Méfie étant déjà commencée 
en prefence des Lég|||j.des Evêques, Ôc des Ambafladeurs des 



Princes ^ le Maître Vrcérémonies > qui ignoroit lui-même de 
quoi ils'agifToit, apporta une chaife elfe velours noir, qu'il mit 
au-defTous des Caroinaux 3 au-deâus des Patriarches : prefqu'au 
même moment le comte de Lune^ qui n'avoir point encore 
paru dans les afTemblées > vint s'y suçoir, comme il en étoit 
convenu avec les Légats 5 ce qui cauik un grand murmure par- * 
mi les afliftans. 

Le cardinal de Lorraine , ôt les ArabafTadeurs de France fe 
regardèrent les uns les autres 3 ôc leCardinalfurprisdecet]u'on 
avoit ofé en ufer ainfi « &ns en avoir donné avis» ni à lui» ni aux 
Ambaffadeurs > en porta (es plaintes aux Légats. Comme il étoit 
encore plus inquiet (iicrencenfoicôcfur laraix^ les L%att loi 
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répondkenc qu^il y auroîc deuic tenoenfoirs 6c deux Paix. Cette <— y— » 
réponfe acheva de piquer nos Amballadeurs » qoi x>e pouvoient C h a R l I 
fe réfoudre à rkn relâdier de leurS'dcoits , de de 1 ancienne poT- i \^ 
fèffxoti dans laqiAsUe étoient les Ambafladeurs de France^ de | ^ ^\ 
précéder touîours les Ambafladears d'Ëipagne. ils ikent tant 
de bruit jufqu^près le Sernsion, cpa'on fut obligé d interrompre 
le Credo. Four iinir la contellation , les Légats entrèrent dans 
la facriltie avec 1 ambailkdeur de Ferdinand^ éc du Ferrier am- 
bafladeur de France. Enfin on acheva la MeiTe y £ins faire les 
encenfemens^ & £ins donner la Paix à baifer. 

Auflitôt les partifans de Philippe Ibrtirent en grand cortège ; 
s'applaudiflant de la viâoire qu'ils prétendoient avoir remporté 
fiir les Fran<^ois s car ils comptoient avoir beaucoup fait d'avoir 
mis en compromis ôc en difpute la prérogative^ qu'on n'a voit 
jamais conte^e au Roi très-chrétien , d avoir en tous lieux la 
préféance furie Roi catholique. On fut indigné contre les Lé^ 
gats> qui avoient c^uideftinenoem machiné avec les Efpaé;nols 
une pareille lùpercherie , pour ie mocquer d'un Pupille 8c aune 
veuve j fie ils n eurent point d'autres excufes à donner , que lei 
ordres exprès qu'ils en avoiem re^s du Pape , auquel ils ne pou^ 
voient fe difpenler d'd^c 

Du Ferrier de fon côté ne garda plus de mefures i il âk hau- 
tement qu'il ne falloir pas fouf^ l'injure fiiite au Roi Ton maître» 
& il déclara qu'il étoit prêt de protefter ^ non contre le Concile, 
à qui on avoit ôté la liberté , non contre les Légats » qui n'étoient 
que les fîmples exécuteurs des injuftes volontés du Pape , non 
contre le Roi d'Efpagne, fie le comte de Lune fon ambaflfa^ 
deur> quine faifoient que ibûtenir leurs prétentions; mais contre 
un paniculier» qui fe portoit pour Pape» quoique (on éleâion 
fimoniaque fut nulle , ayant par im trafic infâme acheté les fu& 
frages » & quoiqu'il fik pofitivement intrus s rambaffadeur difoit 
en avo^^i main des preuves certaines fie incontefhbles. Enfin 
il menait d'inter jetcer s^pel au premier Pape , qui feroit vrai- 
ment fie canoniquementélû» fie au premier Concile légitime qui 
fe tiendroic. 

Le cardinal de Lorraine écrivit long-tems après { le dernier 
îoiHr de Juillet ) une lettre au Pape , qui étoit en apparence plei-^ 
ne de reproches fie de plaintes : mais on remarqua qu'il étoit 
poios touphéde ïinjQtç Êuite 9x1 ^oi, que de celle qui lui avoir 

Cçcçij 
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_ été faite à lui-même. En efiec il fe plaignoit feulement qu'on ne 

Charle ^^^ ^^^ ^^^" ^*^ ^^ ^^ ^"^ ^*^° ^^^^^ envie de faire , infinuant en 

I X. i^ême tems , que fî Tanaire n'avoit pas réûflî , comme fa Sainte- 

i < 6^. ^^^^ (buhaitoit> il ne falloit s en prendre qu'à la réferve , dont 

• onavoit uf« en vers un homme, qui auroit pu trouver les moyens 

de la terminer au gré des deux Kois. 

Pierre de Fontidone (de Ségovie) fît un difcours au Concile; 
dans lequel il releva extrêmement le zélé du roi d'Efpagne pour 
la Religion Catholique, Ôcfa févérité contre les Seâaires. Il dit 
que Philippe ne s*étoit marié avec Marie reine d'Anglcterre,que 
pour rétablir la Religion Catholique dans ce florifTant royau- 
me. Ce qu'il dit des fccours envoyez tout récemment au roi de 
France > avoir plus Pair d'un reproche , que d'un (impie récit 5 & 
il ajouta avec une vanité Efpagiiole, que la valeur de ces in- 
vincibles défenfeurs de la Foi , quoiau en très- petit nombre , 
avoir fait pencher la viâoire du côté de iarméeCatholique. Il ex- 
horta enluite les Pères du Concile « à ne point interrompre > mais 
à continuer, & à finir heureufement leur afTemblée^ôcày traiter 
avec foin, non-feulement de la réformation des mœurs, mais de 
celle de la do£b:ine. Il les avertit en même tems d'examiner avec 
un très-grand foin ( c'eft aux François & aux Allemands qu'il en 
vouloit ) Favis de ceux qui penfoient, qu'il falloit accorder dans 
ces tems fâcheux bien des chofes aux ennemis de la Religion 
Catholique, pour les engager par la douceur à rentrer dans le 
fein de 1 Eglife. U inveûiva contre cette demande avec beau- 
coup de véhémence, & il conclut que c'étoit au Pape à pourvoir 
de telle forte au falut des Sedaires, & à la majeftc de TEglife, 
qu'il parût que toutes chofes fe feifoient plutôt fuivant ce oui 
convenoit à fa dignité, que félon la volonté ou le caprice oes 
Seâaires. Enfin il propofa au Concile l'exemple du Roi fon 
maître, pour l'engager à ufer de févérité & de rigueur, à réfor- 
mer les vices qui regnoient dans le fein de l'EgUfe Catl^lique» 
6c à remédier aux maux prefens qui Taccabloient, en appailant la 
colère de Dieu , qui le . permettoit. 
Ambaffa- ^^ f^ix ayant été faite en France dans ces conjonûures , on 
dcurspour ju- craignit que le Concile ne trouvât mauvais, ce que le bien de 
if^làlT^ l'Etat , & la fôcheufe extrémité oix l'on fe trou voit réduit , avoient 
pon. forcé de faire. Ainfî le cardinal de Lorraine fut chargé de juf- 

tifîer la conduite du Roi^en repreferirant aux Pères du Concile 
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i'extrcme danger auquel fe Royaume fc troûvoît exçofé par la n ■ 

guerre civile ; & de leur faire entendre que Imtention de Sa Gh arle 
Majeftc étoit, après avoir diflîpé les Fadions par un traite de l X. 
pacification ^ de travailler férieufement à rétablir la tranquillité 1^55. 
dans l'Eglife. Mais la Reine- mère apprenant que la malignité 
<les ennemis de la France empoifonnoit toutes fes démarches » 
& donnoit un mauvais fens aux juftes raifons qu elle allëguoit 
pour fa juftification , elle crut qu'elle devoit envoyer un hom- 
me conftitué en dignité ^ & d'un rare mérite , pour traiter avec 
les Pères du Concile au nom du Roi > & pour aller en la même 

Qualité négocier en Allemagne auprès de l'Empereur & du roi 
es Romains. Ce fut René de Birague^ préfident au Confeil 
Souverain établi de-là les Monts. 

La principale Commifliori dont il étoit chargé , étoit de per- 
fuader aux Pères du Concile-: Que le Roi & la Reine fa mère 
ne: vouloient ni établir > ni même fouf&ir la nouvelle Religion 
dans Je Royaume : Qu'ils navoient point eu d^autre intèntiori 
en. mettant les armes bas , & en appaifarit les troubles , que de 
faire plus aifément rentrer dans la voie delà vérité , & dans l'u- 
nité Catholique , ceux qui s'en étoient féparez j & d'employer 
pour cela les mêmes moyens dont nos reres s'étoiem lervis : 
Qu'on ne^ouvoit réûflîr dans cette entreprife , que par l'auto- 
rité d'un Concile libre 6c légitime , national ou univerfel : Que 
la voie du Concile univerfel paroiflbit la plus fure i mais qu'il 
étoit néceflàire d'accorder à tous , & la liberté , & les furetez 
néceflaires pour y venir : Que le Pape & les Pères du Concile 
avoient fans doute fait fur cela tout ce qu'ils dévoient $ mais 
Que la fituation du lieu de l'aflfemblée en Italie , plutôt qu'en 
Allemagne, étoit fufpeûe aux Proteftans ^ qui simaginoient 
n'avoir pas toutes les furetez qu'ils avoient demandées : Qu'ils 
foubaittoient que le Concile fût tenu en Allemagne, & que fans 
cela, non feulement tes Allemands, mais les Anglois , les Eçof^ 
fois , les DanoiscÔc les Suédois , ne pouvoient fe refoudre à y 
venir , parce qu'ils ne fe croiroient pas en liberté & en fureté : 
Qu'il feroit également in jufte & inutile de les condamner, fans 
les avoir entendus^ car bien loin de les ramener à l'unité , qui 
étoit ce que les gens de bien efperoient du Concile > ils s'en 
clotgneroient encore d'avantage > s'ils voyoient qu'on ne fe fou- 
çiât pas d'eux > 6c qu'on s'obiUnât aies exclure du Concile , en 

Cccc ii; 
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Il coatiim9iit ^çlitamr'^n» hb Uçy qyi. kvf étok fid^eâ , 6c oa 
C H A RLE *^"'® pcMiriçoiçint ijp démtmm^ à yçpir : Qj/ilÀudrokêtre bien 
I )^ fimplç 6c bian çc4dule , ppur $ 'imAginer qu'ils iè,fo6mettioient 
i e ^i, aux Décrets d'un ConçiiU, daas Jçquiei il^A'wroicaK été ni en- 
tendus , ni même admis : Q\ii\ y avoic bien plus Heu de craii>> 
dte» quctam plus aigris, kur pïtHenc^ ne fediaogeâc en flt- 
reur ; qu'ils ne déchiraf&qt les P^çriets du ConcOe par des 
écrits (anglans, ôc qu'ils ne le peigniiTent i la poftericc avec 
les plus ameufes cou«urs. ' 

Birague avoit donc reçu ordre de demander AUxPeres* qu'eux 
6c le Pape vouluflent bien yai^fiver le Conciié ta Allemagne , 
à Vorme, à Spire , à £^e , ou k Cpnftance. Mab n'ayant pas 
reUfli à Trente, il vînt à Inf^rulf:; Ac après avoir bit à l'Empe- 
reur des compliment j^ J'él^ion de ton fils, il lut parla de h 
néceffité de transférer le Conçue. 

Delà Birague ?iUr P^OR^ver MftÙQÛljen , fk. le eomplimena 
d'abord fur (sl nouvelle dignké de Koi des Romains. Il le r&> 
mercia enfuite du çonfeU qu'il gvoit donné auRot» de retaUit 
la paix dans fon Royaume. Il lui dit, <me le Roi fon maître 
avoit reçu avec cefn^nnoiflançe un avis U (àlutaire ) 6c que ve- 
nant de h pfttt d'un Prince fi fage , 6c qui agtHbit en ami, il 
i'avoit fuivi aufli-ti^t: gvep jpie ; Que; la paix em» aire, il ne 
reftoit plg^ ^ Roi. i^ue de h xfmkrreç les autres Princes, 

f>our travailler eon)oifltement 6( de concert à éaire tenir, pooi 
a gloire de Dieu, & la tranquilité publique de la Chrétienté^ un 
Concile légitime, au^el toius puflfent libremcot aâ^er: Que 
pour cpla il falloit çhoij» en Allemagne wi hm commode , 6c 
qui ne fût fufpeQ à jix^w des psrtist 
On envoya pour }e même iujet . 6c.dan9 le m^nw tems,' 
trc qîiQu"; Henri Clutin d'oyfèl w E^agne, & Yv« d'Allcgie è Rome. 
Prélat* de Le Pape , déjà fô^hé du tumé d« Faciêçation » fut owtéau fiiiet 
'''"<^' de ces AmbaiSàdes ^ 6ç s'kugioisot que lu Roi «gtflSsiren cette 
s^fiàire p^ Us çQnk^9 d^ Svçques FKa«Qoit, qui étoientfiif* 
pe^s d'héréHe , ^ qui avoi^t beaueQup de crédit à b Cour, 
6c dans le Con^il» U pfii 1» re/olutipAde Sût» an plàtij^t leur 
procàs : il s'ioK^Sft que les ayant 6éf eesdamner , mi$me coo« 
tre les fprœes , il leur fmm pff due If us rang > on an moins que 
les Décrets ay^t été fulmine? eowtreux, il ieaieeoit regarder 
çommprfofpç^ fa Rtasleif de ReUgioii, 6s ccifidi^ttaiiB§]eu» 
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oonfeîls de leurs deflkins iauiites» Voici comme lePôntife exé- ^^^^^^m. 
cata ce qu il avbit refolo. G h a r l E 

, Sur le bruit de la paix que le roi de France ayoit accordée* j ^ 
à fes fujets.^ Pie IV* donna le 7 d'Avril une Bulle adrefliée aui- ^^ ç. ^ * ^ 
Cardinaux Inquifiteurs généraux de la républiqtie Chrétitliflë i 
par laquelle il leur peraietco&c de procraet en générai fit en 
particulier contre tous 1^ Hétéilques r & connre c^x qfutf le^ 
tevartfoient, qutlcur donnoient rraraite^ qui leur prêtoient leur V 
fecours> 6c qui fèrendoient parla foljpeéb dfi> crime d'héréfie. 
A r^ard de ceux qui demeuraient <kns des Royaumes >Pro- 
Tiocesdc lieux , oàlaieâe de Luther étoit repanoue, êc dont if 
étoît notoire qoWne pooToît approcher ni eh fureté , ni* en Vl^ 
berté , à cauie du grand nmnère de Seûaii^ qui y étoiem ^ it 
leur promettait de les cirer quels qu'ils fuâfent , Bvcqoes , Ar- 
cbcvéqties, Platriatcher^ 9c ittiêtne' Cardinacnr^ (&ns que lef-- 
dits inquïfiieurs &fletsr obfigez de Êiire deplosaii^ples inibï* 
mationi&r ki facilité <du liberté d approcher deiditsUtfux^ ) de 
les cirer â>mmaireme»tôr extrajudiciairemem en la forme que 
lefdits Inquifiteurs jugeroîeiit fmffifanteraprèsai^oir cependant' 
jarçu les dénoaciaiions ; de les ciœr même pair un Décret pur 
blié ôc afHcbé aux pottes du palais du^S« Omee j ou de la Bà« 
filique du pidnce des Apètieir r oui dans les places de k ville où 
Votv a coûôime de les aâicher , ou furies ftontieres^^ de les citer 
pour un* certain tems^ fixe, & dans un terme marqué , à la vo-* 
lonni des Inquifiteurs > de les- averfir fit fommer^ fous peine d'ex^ 
communication encottmëpar le feul^fair^ de fu(|>etifion, & au- 
tres peines de droit, de comparaître devant lefdits Inquidreurs^ 
en perfonnes» ôc non par Procureurs , Avocats, ou autres, qui 
entreprendroient de les défendre^ ou de les excuferi & s'ils ne 
comparoifTbient pas , d'en Êdre kift i^pporr dans un Confiftoi- 
re fecret , Ac de prononcer la Sentence contre les abfei^s , com- 
me gens atteints & eon vaincs. La Bulle renfbtmoit^ auflî la 
dlaufe dérogatoire. 

Quelque contraire à toutâ^les loix que fût ce prétendu pon^ 
voir accordé par le Pape, Iss Incmifiteurs^armeâb de la ÉuUe 
^ le leur dbnnoit, eiterem auflt^tor quelques Ëveques au tems 
& lieu, qu'il leur plût de fixer; ôc par des Décrets , comme le 
portoit la Bulle. Les pt incipaux fbrent Odet de Coligni cardi- 
nal de Châdllon , qui ayant embraffi: la^ Religion Proteftante^ 
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- ' fe faifoit appeller comte de Beau vais ^ Ôc non Evéque ; S. Ro^ 

C H A R L E "^^ archevêcTue d'Aix , Jean de Montluc évêque de Valence, 

IX. Jc^^ Caraccioli , fils du prince de Melphe , cvcque de Troyes-, 

\ $ 6 i. Jean de Barbanfon évêque deParaiers , ôc Charles Guillarc éve^ 

que de Chartres. 
Ec contre Le Pape allant par dégrez^ des Evêque monta jufqaaux 
Nava?rc.^^ Prlnces } & par un Bref auffi injuôe qu injurieux , donné le 28 
de Septembre ,jl citaà Rome Jeanne d'Albret reme de Na- 
varre 3 veuve d'Antoine de Bourbon > & il prononça que fi elle 
ne comparoiflbit dans le terme de fix mois , elle feroit par leieuL 
&it proicrite» comme atteinte ôc convaincue d'héréfie ^ décfaik^ 
de la Royauté, 6c privée de fon Royaume sôcfesPrincîpautez, 
terres , domaines ôc feigneuries donnez au premier occqpant^ 
Le Roi , la Reine mère , 6c tous les Grands du Royau- 
me furent indignez du procédé du Pape. Sa Bulle fut lue pu- 
bliquementdans le Confeil s Taf&ire parut afiez importtuite ,. 
pour s en plaindre haiMement , 6c lui .marquer la vive douleur 

3ue cette Bulle avoit caufée. On envoya (ur cela des ordres 6c 
es inftrudions à Henri Clutin d'Oyfel , qui étoit alws Am- 
baflfadeur du Roi à Rome, 6c qui avoit depuis peu fuccédé à 
de rifle.. D'Oyfel avoit ordre de dire au Pape , que leRoi n*au-* 
roit pas cru les bruits qui s*étoient répandus en France , fi les 
monitoires aSichezà Rome dans les lieux ordinaires, ne &(- 
fent pas tombez entre fes mainssiSc que ce procédé du Pon-' 
tife lui avoit caufé une fenfibie peine, pour les'raifons que Sa 
Majefté avoit fait mettre par écrit. Les voici en fubûance. 
« La reine de Navarre Âant en dignité égale aux autres Rois, 
Mémoire » ÔC le roi de France lui donnant le titre de foeur , fa caufe eft 
k"inîqîie^^^^ "** celle de tous les Rois: tous peuvent ôc doivent ^préhender 
Pape. "9 Içs fuites dun fi pernicieux exemple, ôc qu'ils ne foient un 

» jour frappez d un pareil coup : Tous par conféquent font obli- 
« gc?,. comme frères , d'intervenir dans une caufe oui leur eft 
» commune, ôc d aider, défendre ôc foûtenir cette Princelfe». 
a» avec d'autant plus de zélé qu'elle eft veuve. » 

ic Le roi de France y eft encore plus obligé que tout autre , 
» parce qu'ils font parens des deux cotez ; que fon mari étoit 
» coufin du Roi du côté paternel s Qu'il étoit , aptes les frères 
^ de Sa Majefté , le premier Prince ae fon (ang 5 qu'il vient de 
». qiQUrir lç$ «rçiçs à U main » contce lç$ Protçftaos j qu il a Wé : 

» deux 
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i deux pupilles, dont Taîné eft élevéà la Cour, comme leur 
■ père & leur ayeul y ont été autrefois élevez. Ceft unemete 

• en deuil de fon mari, ce font des enfens oui ont perdu leur 
•m père. Le Roi pourroif-il les abandonner aans une fi trille fi- 
m tu^ttion. a> • 

« Daillcutsîls fommentle Roi de tehir ftf» parole , & d'ac- 

• comphr £ts promefles : ils lui rappellent dans la mémoire les 

• beaux exemples de tant de Rob de France, qui ont fecouru 
» dans leur adverfité les Princes dltalie, d'Allemagne, d'Efpa- 

• gne, d^Angleterre ^ autre% & qui les ont aidez à rétablir 
^ leurs sdffaires , & à relever leur fortune. Ils lui mettent fur 
«> tout devant les yeux Taftion héroïque de Philippe le Hardi , 
■> fils de S. Louis. Ce Monarque aflura la couronne de Navar- 
in re à la légitime héritière de ce Royaume , qui étoit en bas*^ 
^ âge, & il l'amena en France. Elle fut depuis mariée à Phi- 

• lippe le Bel, dont Jeanne defcend en droite ligne. C^eft ainfî^ 
•» que Jeaîl d'Aibret ayeul de Jeanne, a été traité dansdefem- 

• blables conjonâures : ayant perdu une partie de fon Royau- 

• me, à peu près pour les mêrries raifons qu'on allègue au jour-- 

• d'hui contre fa petite fille , Louis XII. & fes fuccefleurs pri- 
m rentfa défenfe, Ôclefoûtinrent contre fes ennemis. » 

«e Les Papes ont trouvé dans les Rois de France la même 

• bonté & les mêmes fecours ; il les ont rétablis fur leur fié- 

• ge lorfqu^ils en ont été chaflez ; ils les ont fouvent défendus^ 
9^' contre ae puiflans ennemis : ils ont augmenté leurs domaines , 
» ils les ont enrichis. » 

' « La reine de Navarre étant de plus voifîne & alliée du Roi , 
I» on ne peut lui fiiire la guerre fans nuire confiderablement 

iiiauoyau me de France. Il eft d^une grande conféquence 
•• pour le Roi ; tfavoir des voifins qui foient fes amis 5 com- 
m me il eft aufii de fon intérêt de veiller à leur repos & à leur 
m fôrèté, afin d*éloigneir de fes firofttieres tous les maux que eau- 
iife la guerre.* • 

« Sa Majefté qui Voit que la Bulle de Pie tend à chafler fes 
M anciens amis de leurs domaines, 6c à y mettre de nouveaux 
w maîtres it fon gré , eft très- vivement touchée de ce procédé. 
tf^Elle a lieu de craindre que les Efpagnols, qui fous un pareii 
ar prétexte fe (ont déjà emparez des montagnes de là Navarre , 
m ne s'établifient dans la fuite dans le plat payis; & que par -là 
Tome IF. Dddd 
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• on ne rallume le feu de fa guerre entre deux Puîflâncef ; qm 
» ont depuis peu fait la paix > au grand avantage de toute la Chré* 
» tienté. » - 

« ExSn la reiqe de Navartie ayant de très-grands fiefs ei^ 
» France , qui la rendent feudataire du Roi , il eft de Tintera 

• du Royaume qu'elle ne puîfie jamais être obligée de compa*- 
» roître à Rome ou ailleurs ^ ni par dle-mênie> ni par Procu» 
m reur , pour quelque caufe- que ce puifle être. On £çait que 
« dans les caufes mêmes , qui font portées au Pape par appel > 
» les fujets du Roi ne peuvent jpnais être contraints d'aller à 

• Rome s 6c que le Pape eft tenu de donner des Juges dans le 
» Royaume. « 

« Le procédé du Pontife eft donc contre le refpeft du à la 
» dignité royale , contre les droits , lafureté>& Fhonneurdu Roi 
» âc du Royaume. Que fi on examine la forme du jugementji 
3» qu y-a-t 'il de plus contraire au droit des gens , & aux loix de la 
a> focieté civile , que de (buftrairequi que ce foit à: fe? juges nz^ 
0» turels, & de le condamner fans l'entendre f Les foix ont dé* 
» fendu de citer qui que ce foit hors les limites de fa jurifdic* 
» tion : elles ne veulent pas que les citations fe faffent negli«* 
» gemment ou clandeftinement ; mais ou à la perfonne même, 
» ou à Ton domicile. ^ 

ce La Conftitution de Boniface VUI. qui ordonnoitquelet 
a» citations faites à Rome , aux lieux & aux tems qu'elle mar** 
» quoit, auroient autant de force que les Edits du Préteur en 
w avoient autrefois , a été ou révoquée ou modifiée par Clemeitt 
» V. dans le Concile de Vienne , comme dure & injufte* En 
» un mot il ne faut jamais employer ces fortes de citations , 
9» qu'il ne foit conftant qu'on ne peut approcher ea fureté dei 
» accufez , & on ne peut pas dire que l'accès n*eft pas iïur en 
a> Frahce, où la reine de Navarre à fon domicile. » 

« Fut41 jamais rien de plus injufte & de plus oppofé à V£^ 
m quité naturelle , que de condamner un acculé (ans l'avoir ouif 
m Les Conciles & les Saints Pères 1 ont défendu ; &nous trou» 
m vons fur cela un bel exemple dans f hiftoire d'Ammien Mar- 

• cellin > qui nous raconte que l'Empereur Conftance preflâat 
^ Libère de condamner Athanafe , ce Pape aima mieux être eÂ« 
w lé , que de prononcer une Sentence contre un accufé qu'il nVh 
m voit point entendu. • 
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'<• Sixte m. ayant été accufé dlncefte > on fit (on procès } mais ■ 

» TEmpereur Valentinien voulut abfolument au il comparût de- h ar i E 

• vant cinquante Evéques » & qu'il fut entendu dans fes défen«* jx. 
^ fes, avant que rfctie jugé. Pour avoir manque à cette for- % ç $2^ 
•> malitéjtout ce que le Pape Nicolas I. avoit mit contre Lo- 

» thaire, fils de l'Empereur Louis k Débonnaire, accufé d'à- 
^ voir deux femmes , fut cafTé & annullé. Âinfi la Sentence 
» prononcée contre la reine de Navarre abfente, Ôc qui n'a point 
» été entendue , .n a pas plus de force. » 

« Au refle les Papes ont toujours eu cette confidération pour 
•» les Princes > de les faire avertir par leurs Nonces^ avant que 
•> de rien faire contr'eux. Dans la grande affaire du meurtre • 
^ de Thomas archevêque de Cantorbêry , Alexandre III. en- 
» voya deux cardinaux en Angleterre, afin que Henri IL pût 
«> fe jufiifier en leur préfence des crimes qu'on lui imputoin 
M Clément VIL en a ufé de même tout récemment dans l'af-*- 
» faire de Henri VIIL ayant envoyé à ce Prince le cardinal 
-m Laurent Campegge. » 

« Mais quand on accorderoit que le jugement prononcé 
f contre la reine de Navarre a été bien rendu , comment le Roi 
«> pourroit-il fouffiir cpie les biens de cette Princeffe, qui ap- 
9 partiennent au Roi , parce qu'elle eft feudataire du Royau« 
•> me , fuifent livrez en proie , 6c déclarez appartenir au pre^. 
••.mier occupant. » 
. « Sa Ma jefté penfe donc que le Pape s'eft laifTé tromper par 

* de £uix bruits s cjue des miiiiffares qui n'ont pas agi dans cette 
n zSsAte avec droiture , & qui ne fe font pas fouciez de troubler 
« la traïKniiltté publique j ont u(c d'artifice & de fupercherie 
P pour le teduire,pour lui faire oublier (a bonté naturelle > & pour 
» le porter à des entreprifes, qui ne lui font point d'honneur , qui 
»> font préjudiciables à fon autorité 6c à celle de l'Efflife Ro- 
» maine , capables enfin die lui faire perdre Tamidé des Prin« 
» ces qui lui étoient le plus-attachez ^ £c de troidbler h paix de 
» la Chrétienté. » 

«c Le Roi ne peut penfet autrement d'un Pontife , qui de- 
» puis peu a pris avec tant d'ardeur & de zèle le pani d'An« 
Ma toine époux de la Reine de Navarre « à laquelle il intente au- 
^ jourd'hui un procès 3 6c qui a £dt tant d'inflances auprès du 
n Roi d'Efpagne ^ pour obtenir de lui > 00 la reftitution de la 
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. » Navarre ^ ou au moins le royaume de Sordaîgnc en corn- 

• » penfarion. » 

C H A R L E « Ce qui fait le plus de peine à Sa Majeftc ^ & ce qu'eUe ref- 

IX. » fent le plus vivement , c eft que tant de Roi^, de Princes, 6c 

^ S ^ S^ » de villes, s'ctarit féparces de TEglife Romaine depuis qua* 

>» rante ans , les Papes n'ont pas employé, les ni£mes moyens , 

» & n ont pas ufé de la même rigueur ; quoi qu étant les prc- 

V miers coupables > ils eufTent dû , félon Tordre de la juftice , 
•• être les premiers punis. Ce qui £iit voir ,que ce font des en- 
f> nemis de la France , qui ayant deflein d'opprimer inopiné** 
*> ment une veuve & des pupilles , ont (àiû Foccafion favora- 
•> ble où le Roi , qui eft leur proteûeur , fe trouvoit en bas âge, 
» & embaraffé dans une guerre civile. Nouveau motif très-prêt 
» fant , qui engage Sa Majefté à venger Pinjure faite à une Rei- 
« ne fa parente, en formant contr'elle une pareille aûion, & 
» le mépris qu'on a fait de fa perfonne, en agiflant ainû, fans 
« l'avoir auparavant confulté. *» 

/ ic Si Taftion a été intentée pour le bien de la Religion , & 

*• pour la gloire de Dieu , le premier foin du Pontife a dû 

V être de travailler au falut d'une rrinceffe accufée d'héréfie : lia 
» donc dû employer pour (a converfion les remèdes efficaces 
» de la parole de Dieu , & non, ceux qui ne font qu irriter le 
» mal i tels que font de confîfquer les Royaumes ôc les domai- 
3» nés , & de les abandonner à quiconque voudra s'en empa** 

• rer. Car la fouveraine Puiflance lui a été donnée pour le fa- 
» lut des âmes , & pour maintenir la paix entre les Chrédens f 
» ôc lion pour dépouiller les Princes de leurs Etats , ou pour 
•• difpofer de leurs biens, fuivant fon caprice 5 ce que fes pré- 
» déceffeurs n'ont entrepris en Allemagne ôc ailleurs , qu à la 
» honte de TEglife , & en troublant la tranquilité publique. » 

« Pour toutes ces raifons , Sa Majefté prie le Pape avec tou- 

• te la foumiffion poffible > de révoquer la Sentence pronon- 
» cée contre la Reine jde Navarre^j & d'interdire partmaâe 
» folemnel & public à fes Miniftres , la connoifïànce & le ju* 
» gement de cette affaire : Déclarant que s'il ne le fait, le Roi fc- 
» ra contraint d'ufer des remèdes employez en pareils cas par 
«X fes ancêtres , fuivant les loix du Royaume. Mais afÎQ qu on 
» ne puiffe pas lui attribuer les fuites fôcheufes de cette afraire, 
« & qu'on ne les impute qu'à la témérité de ceux qui leredoifbnt 



/ 



Digitized by 



Google 



DE L A- DE THOU.Liv. XXXV- s^i 

• ^ cette triftc néceffité , le Roi protefte encore avant que de , 

» rien faire , que c'eft malgré lui qu'il fe verra contraint d em- ~ 
» ployer , pour la défenfe* d'une fi jufte caufc , la fouverainepuif- ^ ^^^^ ^ 
» fance que Dieu lui a donnée > ôc d'implorer le fecours de ' 

» fes amis. « .'5^5* 

D'Oyfel reçut féparement des ordres touchant la caufe des 
Evcques > avec des inftructions plus amples , dans lefquelles 
on traitoit de la puiiTance légitime des Papes ^ derautorité que 
l'Empereur ôc les Rois ont dans les caufes eccléHaftiques , des 
libertez , droits , & immunitez de l'Eglife Gallicane. On y ap- 

?uyoit ce qu on avoit avancé , par les arrêts du parlement ae 
Wis rendus à ce fujet , & par l'exemple célèbre de Maxime 
évêque de VîJence. Ce Prélat ayant été accufé de plufieurs cri- 
mes « Boniface I. prononça que le jugement de l'accufé appar- 
tenoit aux Evêques de l'Eglife de France s comme il paroît par 
le témoignage autentique de Boniface lui-même , rapporté dans 
le Décret d'Yve de Chartres , part. y. chap. 27 1. 

D'Oyfel .homme aûif & miniftre zélé, ayant reçu ces inftruc- 
tions , agit auprès du Pontife avec tant de vivacité , & parla avec 
tant de force , qu'il obtint qu'on laifferoit là les procédures -t 

commencées contre les Evêques > 6c que la Sentence pronon- 
cée contre la Reine de Navarre feroit révoquée 3 caflee & an- 
ûuUée. Ce qui fut exécuté de manière , qu'elle ne fe trouve plus 
aujourd'hui parmi les Conftitutions de Pie IV. 

La Reine mère voyant que le Concile ne donnoit aucune suite des af. 
Êitisfaâion^ fur les demandes contenues dans le 3 i}« articles ^ fairesduCoa- 

3ye nous avons rapportez , écrivit à Lanfac une lettre en datte jj^a Rc7nt 
u 1 8 Mai 3 dans laquelle elle fe plaignoit amèrement des len* mère â Lan. 
teurs & des retardemens du Concile. « Les efpérances , lui ^^* 
» mandoit cette Princeffe , que les gens de bien avoient con- 
» çuës de Pheureux fuccès du Concile , fondées fur la haute idée 
» qu'on avoit de l'intégrité de ceux qui le compofoient,s*éva- 
fl» noûiront : la diiltmulation & la connivence , dont on ufe dans 
•» cette grande affaire^ allumeront de plus en plus le feu de la co- 
» 1ère de Dieu fur nous. Après avoir eu la bonté de faire con- 
m noître clairement à tout le monde la néceffité abfoluëde faire 
« une grande & févére réforme dans la Religion , ôc avoir pour 
» cela aflembié de toutes les parties du monde un fi grand nom* 
m bre de perfonnes diftinguees par là pureté de leurs mœurs > 
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mm;^;^m^mm » ^f^^ ï^^^ ùfl^oit h voyaot Quc Hous refiftoos (ï opiniâtrement 

r L E * ^ volonté , il ne pourra s empêcher de punir très rigour^u* 

j y * fement ceux qui retardent une oeuvre fi iainte & fi néceflai* 

^* » re , pour rétablir la paix de FEglife. » 
* ^ ^* La Reine ajoûtoit que cette raifbn avoir détermine le Roi à 
écrire au cardinal de Lorraine , pour lui ordonner d'aâbmblec 
les Evêques de France 3 qui étoient à Trente > & après en avoir 
mûrement délibéré entr'eux , de preffer les Pères du Concile; 
& de les engager à donner à fa Majefté une prompte fatisfaâion 
iur les demandes qui avoient été faites en Ton nom. En effet 
ce Cardinal re^ut à ce iujet une lettre du Roi dattée du m^ 
me jour. Mais ce Prélat, quipréféroit les bonnes grâces du 
Pape aux intérêts de la France , 6c à Texécution des ordres 
du Roi, différa de jour en jour, & fit tant par fes retarde* 
mens, qu'il gagna le tems, où il avoir réfolu, avec Tagrément 
et fa Majefté , de partir pour Rome 5 bien perfuadé queles Am- 
bafladeurs du Roi ne feroient rien de nouveau touchant cette 
affaire pendant fon abfence , & qu'ainfi les François perdroient 
entièrement lefperance d obtenir (àtisfaûion (ur leurs demain 
des. Peu de tems après Lanfaé obtint auffi la permiffion de re« 
venir en France, 

Le cardinal de Lorraine étant parti de Trente le 1 8 de $ep^ 
tembrej ôc ayant emmené avec lui les évêques d'Evreux , de 
Meauxj de SoifTons, de Dol> du Mans, & de TuUe, & les 
Ambafladeurs de France Êûfant de continuelles inftances , pour 
engager le Concile à travailler avec foin à la réformation do 
la difcipline Eccléfîaitique, ôc éts mœurs , les Pères , pour élu* 
der les jufles demandes du Roi Très- Chrétien , dreflerent Quel- 
ques articles concernant la liberté & les immunitez Eccléfiafli- 
ques, contre les privilèges > les libertez, la jurifdiâion, & la 
puiflànce légitime de tous les Royaumes j de toutes les SeignecK 
ries , & de tous les Princes. 

Comme il y avoit plufieurs de ces articles , qui regardoieot 
particulièrement le RoiTrès*Chrétien,les ambafladeurs Arnaud 
du Ferrier, & Guy du Faur j qui voyoient qu'on fe ntdcquoit 
d'eux j Ôc du Roi leur maître, mandèrent à la Majefté tout ce 
cjui fe pafToit Ayant reçu fa réponfe , avec des ordres & des 
inftruûions fur cette matière , ils profitèrent de loccafion favo- 
cabb qu'ils n avoient pas cherchée j mais qu ils faifirent à pr<^%. 
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de Fabfeiïcë du cardinal de Lorraine, pour s'oppofer à la ,__i. 
publication de ces décrets. ^ 

La réponfe que le Roi leur fît de S. Silvain le 28 d^Août, ^y^ ^^ 
contenoit en fiabftance > que fa Majefté leur ordonnoit de renou* 
veller leurs inftances 3 pour obtenir fatisfaûion fur fcs deman- ^ > >^ 
des : fi on ta lui accordoit, de promettre en fon nom, qu'il n'y 
auroit pas de Prince chrétien plus zélé & plus ardent que lui ; 
pour lavancement des afiâires du Concile : mais (i les Pères con* 
dnuoient , comme ils avoient feit jufqu'alors, à ne remédier que 
très-légérement à des maux 3 qu'ils rendoient par-là incurables; 
s*ils fe contentoient de cacher ou de fermer en apparence lei 
playes , fans employer les remèdes néceffaires pour les guérir t 
Cependant qu'il s'agiflbit de réformer letat Eccléfiaftique , il* 
s'amufoient à tourner leurs armes, & à former des décrets con* 
tre la puiflance des Princes > le Roi leur commandoit en ce cas 
de fe retirer : parce que la Majefté ne vouloir pas que fes Am* 
bafladeurs paruflent autorifer par leur prefence des décrets auflî* 
injuftes , qu ik feroient préjudiciables aux prééminences, préro- 
gatives , & libertez de fon Royaume. 

Le Roi ajoûtoit dans la même lettre , qu'il avoir appris qu'on' 
avoit parlé dans le Concile, de déclarer nul le mariage d'Antoi* 
toine de Bourbon , avec Jeanne reine de Navarre, & par con* 
fequent Henri leur fils ^ bâtard. H leur défendoit d'afliftec 
à ces aâes. Enfin il leur ordonnoit de demander encore une 
feis au Concile une réponfe pofitive à toutes les demandes » 6c 
fi les Pères ne la donnoient pas au plutôt , de fortir delà ville de 
Trente, & d'aller à Venife , pdttr y attendre fcs ordres. 

Les ordres & inftruaions jointes à la lettre du Roi, portoient: 
Que fa Majefté n'avoir jamais fouhaité , & ne fouhaitoit encore 
autre chofe, que de voir rétablir, par Pautoritéd||n Concile » la^ 
Paix, f union & là Concorde entre ceux qui avoient des iènti- 
mens diflérens fiar la Religion : ce qui ne fe pouvoir faire que par 
une férieuferéforme de ta difcipltneEccléHaftique>& dèsmœurs', 
dont la dépravation étoit caufe que tant de peuples s^ét oient fé- 
parez de TEglife : Que fes AmbaiTadeurs & les M iniftres avoient 
louvent traité de cette importante affaire avec le Pape ^ & avec 
les Petes aflemblez à Trente , & qu'il avoit fur cela formé fe» 
demandes, auxquelles on n'avoir point encore répondu, maif^que 
contre ce cpi'on avoit efperé , les Pères r âprè6 avoir fuperficidU 
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— =— 5 lement touche rarticle de la réformation, vouloîeht s'arroger , 
Char LE fur les droits > les libertez, & la puiflancc des Princes, un poch 
I X, voir qu'ils n avoient pas : Qu'il ne leur appartenoit point de fc 
I c tf 8. ^^^^^ du gouvernement civil des Etats : Qu'ils ne pouvoient, 
ni ne ne dévoient déroger aux Ordonnances , où aux Coûtu^ 
mes établies dans les Royaumes , ni excommunier les Prin<- 
ces : Que comme ces entreprifes tendoient à la fédition > & à 
troubler la tranquillité publique , fa Majefté n'étoit pas d'hu- 
meur aies fouffrir, ou à permettre que le Concile donnât pat 
fes injuftes cenfures la moindre atteinte à une autorité , qu elle 
avoit reçue pleine & entière de fes ancêtres : Que fi les Perc« 
continuoient leurs entreprifes fur la puiflance Royale » 6c à lui 
contefter la préféance , il leur ordonnoit de protefter , & de fe re- 
tirer : Qu'ils avertiffent cependant les Prélats & les Théologiens 
François qui étoient au Concile, de prefler fortement l'article de 
la reformations qui avoit été commencée^ pour le bien du Royau- 
me déchiré par les guerres de Religion , & pour la confoladon 
de tant de membres féparez du refte du corps ; & de demeurer 
pour cela à Trente : Que telle étoit la volonté de fa Majefté , qui 
te fiant à leur prudence & à leur religion, comptoit qu'ils n'au- 
roient garde ae confirmer par leurs fufirages , ou même de pa^- 
loître approuver par leur prefence les délibérations contraires 
à la dignité & aux prérogatives du Roi & du Royaume. 

Enfin dans la vue d'ôter au Concile tout prétexte de difpurer au 
Roi fa puiflance , pour raifon de minorité , fa Majefté fit notifier 
aux Pères par fes Ambafladeurs la manière dont il avoit déclaré 
fa Majorité au Parlement de IVûvën , après la prife du Havre fur 
les Aûgloîs , en prefence & du contentement unanime des 
Princes, des Grands, delaNoblefle, du peuple, & de tous les 
Ordres du Ropiùme. 

Suivant ces ordres , le3 Ambafladeurs de France voyant que 
les Pères differoieat continuellement Tafiàire de la r^rmadon» 
par des lenteurs afFe£tées 6c par des dâais continuels, Ôcque 
cependant lesEvêques, émiflaires 6c partifans du Pape, preflbienc 
la conclufion des décrets propofez contre les Princes , 6c en par* 
ticulier contre la dignité du Koyaume de France, 6c contre les 
libertez de TEglife Giallicane , ils fe rendirent à Taflembléçle oa 
de Septembre, 6c Arnaud du Ferriery fit cedifcoqrs. 
« Qu'il fait permis^MçdiîeurSj »ux Ambafladeurs du Roi Très^ 

•^Chrétien 
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^ Chrétien de vofuâ adrefler aujourd'hui les mêmes paroles ^ que >. 

« les Envoyez des Juifs adreflerent à Aggée , à Malachie> à Charle 
» Zacharie, aux derniers Prophètes , & aux autres Miniftres de j x 

• Dieu qui étoient aflèmblez à Jerufalem : Nousfaudra^iilen- yc 6 q. 
» core jeûner & fleurer le cinquième & lefeptiéme mois ? Il y a .- . 
•> plus de lyo ans que nos Rois ont demandé aux Papes la ré- auFe^meram. 
» foripation de la difcipline Èccléfiaftique qui état déjà tombée, bafladcur du 
» Ceft pour cela qu'ils ont envoyé leurs Ambaffadeurs aux Con- 

«> ciles ae Confiance, de Bâlej de Latran, & de Trente. Les 
•> hajranjgues de Jean Gerfon, Théologien d une fi grande ter 
f» putation, au (Ikicile de Confiance^ de Pierre Danés évêque 
» de Lavaur, un des plus fçavans hommes de ce fiécle , au pte* 
m mier * Concile de Trente > ei|fin les difcours prononcez dans 
» celui-ci pair riHuftrKTime cardinal de Lorraine , & par Guy 
» du^aur de Pibrac mon collègue, dont la (blide éloquence 
» vous eftcotinuç^ font voir quils n'ont tous demandé gu une 
» réformation férieufe desmçeurs du Clergé. Cependant il nous 
«> faut encore jeûner & pleurer, non comme les Juifs> le cinquié- 
•> me & le iibptiéme mois , mais 200 ans de ûiite^ Ôc plaii^^ à Ûiei) 
» que npu? n en ayons pas pour 300 ans & plus. » 

tt Qn nous dira peut-être : Vous devez être contens > on vous 
» a abptidamment fattsfft par quatre feflions , par tant d'ana-? 
n thêmçs J & par tant de decifîons fur le dogme. Si ceft fads? 

• faire > que donner une chofe pour une autre en payement à un 
m créancier malgré lui , nous devons être plus que contens, 
m Mais û ce n eft pas payer , que d'en ufer amfi , nous fommes 
J» encore créanciers 5 puifque vous fçave^ que nous n'avons jar 
» mais demandé ni les anathêmes^ ni les définitions qu*on2> donr 
j»nées. Jeyous en prends à témoins, illuftrés Légats ^ à qui 
•> nous avons dit feptante fois fept fois la même chofe, 6c vous^ 
m illuftres Ambafladeurs de fa Majefté Impériale, à oui nous ^- 
» vons fouyçnt communiqué les ordres delà Majeilé Trè^Çhrér 

• tienne. Plufieurs de vouS;, fages Prélats Italiens 6c Efpa^nols^ 
» le fçavcat auflL Si l'on dit qu'il a fallu avoir égard à ceux qui 
J» demandoient avec inftancc la décifiojn clés dogmes, nous ei> 

» conviendrons volontiers ; pourvu qu'on nous accorde auflS 
« que dans Iç partage des biens d'une famille, il faut avoirplus çf é- 
^ gards pour 1 aîné. Or tel eft dans TËglife le Roi Trés-Chrétier^. 
- X- Il y 3 4ian$ le tç«cC H^^ it^ diu efiyc^ a ^ooglpjé ici rcxgrc^n de Fra-Paplp^ 
Tome 11^. - ^ Jieee 
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- » Si on nous répond encore^ qu'on nous a pléiiieaient fatisfiàtt 

Charle *> par les articles qui ont été propofez le mois précédent> ficus rc* 
IX. 9» pliquerons que nous ne Tavons pas jugé ainH. Pour ne nous pas 
i S 6 ^é ^> rapporta à nos lumières dans une afmre de cette importance^ 
» nous avons promprement envoyé ces articles au Roi, avec des 
» apofHlles. Sa Majefté après les avoir communiquez auxPnnccs^ 
» aux Grands du Royaume , aux ConfeiUers d^Etat , & auxMa- 
^ gilhats les plus éclairez & les plus fages , pour en dire leur ièn- 
» riment, nous a fait répdnfc qu'on n'y avoir rien trouvé , qui 
» pût retenir les Catholiques de France dsms but devoir « nous 

* reconcîKer avec nos aaverfaires , & fortifieif^ fbîUes : qu'en 
^ un mot il y avoît peu de chofes conformes à rancienne dif* 
^ cipline, mais beaucoup qui lui étoient contraires. Ce neft 
w donc pas là le cataplâme dïfaïe, qu'on attend depuis fi long- 
9» tems, compofé de figues grafles, propre à guem les maux 
À de la Rà)ublique chrétiennes mais plûtèt ce fiais remède « 
*> dont parle Ezechiel, qui feroit capable cfaugmetiter leœa}> 
» 6c de r'ouvrir les playes qui feroient fermées. Ces manières 

• ii excommunier les Princes , 6c de les retrancher de l'Eglife^ 
a» qu'on veut introduire » ont été inconnues i toute l'antiquité: 
te on ne peut en trouver d'exemples dans ITiiftoire àt la primitive 
» Eglifei flc dans un tems où il y a tai#dê difputes 6c de cfifë- 
^ rends en matière de Religion , elles fourniroient aux Êiôieux» 
» qui ne font qu'en trop grand nombre, un prétexte (pécieux 
^ pour juftifier leur réparation. » 

«L'article de la reformation des Princes, ne tend qu'à op- 
» primer la très- ancienne liberté de TEglife Gallicane , à Wet 
~ 1er la Majefté, 6c à diminuer Fautorité de nos Rok : Plufieurs 
te de ces Princes, en demeurant fidèles 6c foûmis au Se Si^ 
te 6c aux Papes, fe font mêlez de la difcipline Ecciéfiaftique ,à 
i> Texemple du grand Conftantin, de Théodofe, de Valentmien, 
'^ de Jufrinien, 6c des autres empereurs : ils ont iait pluOeurs 
te loix Ecdéfiaftiques , dont quelques-unes ont été inférées par 
te les Papes dans leur%propres décrets. Chariemagne 6c Loâis 
te IX. les deux principaux auteurs de ces loix , leur ont paru di- 
«» gnes d'être mis au nombre des Saints. » 

« Les Evêques ont gouverné avec beaucoup de pieté 6c de 
te religion les Eglifes de France , foivant ces loix , non-feule- 
^ ment depius le tems de la Pragmatique Swâion j comme 
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• pldieQif le croyeat fauflement^ oa depab le conoordat en- - 
« tre Léon X.6cFnmçoisL mais phie de 400 ans avant cpie le ^ 

• livre des Décrétales fât mis au jour. UEelife Gallicane a eu ^ "j^^ ^ ^ 
» le malheur 6c le chagrin de voir déroger a cts anciennes lok ^' 

• par les Décrétales , qui fiirent nûfes en leur place > mais die a ' ^ ^ )* 

• eu enûute la confohttioa de les voir rétablies 6c renûfes en 
» vigueur rar les Edics de Philippe le Bel « de PhiKppe de Va* 

• lois, de Charle V-de Charle VI. 6c de Charle VIL • 

« Le roi Charle , mon maître, qui porte le nom de ceux à q«î 
^h Providence femble avoir infpire un zéie particulier > pour 
«maintenir la Religion Catholique en France, étant déclaré 
»Ma^ur, veut tranfmettre à fes Succefleurs, dans toute leur 
« pureté de dans toute leur force, les loix 6c les libertez de fon 
« ^life , auxquelles la malice 6c Timportunité de quelques pef- 
» (bnnes ambitieufes ont donné atteinte dans ces derniers tems. 
» Il n y a rien dans ces loix 6c dans ces libertez de contraire à 
» la doârine de TEglife Catholique 1 aux anciennes Conflit»- 
«étions des Papes, ni aux décrets des Conciles génâaux. Il fa* 

• roit aifé de le démontrer de toutes, 6c de chacune en part>- 
» culier. Mais je me contenterai de dire un mot fur calques- 
a> unes de celles qui (ont attaquédi dans les articles. » 

« i\ Ueftcontcant que rappel comme d'abus efttrès-anciem 
» c'ell le moyen efficace dont tes François ont coutume de fe fe»- 
m vit , non contre la dignité du Pape, pour lequel ils ont toû^ 
» jours un profond refpeâ, mais pour fe mettre à couvert des 
9» Bre&, Bulles ou Omftitutions contraires aux loix de TEglif^ 
« 6c à celles des Princ^,que fa Religion iurprife laiffe quelquefois 
» échapper, contre fon intention* 2"*. Ceux oui voudroienten^ 
a» pêcher ou défencke que les Rois Très^Chretiens, dans les hé^ 
» ceffitez prenantes de l'Etat , ne fe fervent des biens de leurs 
9 fe jets j âc ne lèvent des impots fur les revenus des Ecdéfiafti* 
» ques , doivent apprendre que la puiflance 6c lautorité qu ik 
» ont reçue j non des homoies mais de Dieu même, les ioix 
« les phis anciennes de la France , 6c les libertez deïE^^ik Gak 
» licwie, leur donnent ce droit. » 

« C'eà pourquoi le Roi eft très-furprîs, d'apprendreKCpxe v.ous^ 
p Meflieucs , qui n'êtes ici aflemblez que pour vous-mêmes, 
» c'eft-à-dire, pour rétablir la difcipline Eccléfiaftique , ayies 
•ii^fligé 6c oubHé ce que vous aviez à fitire, pour vous mêler 
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» de la réformatiori de ceux à qui S. Pierre vous oblige d'obofc \ 
» lors même qu'ils font flcheux^ difficiles & intraitables > & potnr 
» lefquels S, r aul * veut qu'on prie (ans cefle , (ans examiner fi 
» ces r rinces font bons ou mauvais. » 

<c Sa Ma jefte peut encore bien moins foufFrir que vous don* 

» niez vos fuffrages , pour exclure > à la première occafion/de h 

^ » communion de lEglife des Princes ^ qui tels qu'ils foient, font 

à Timôthf'*^* * établis de Dieu, & que Dieu a donné aux nommes > ce que 

chap. z. » lé droit ne permet pas de faire au plus vil d'entre le peuple, 

» à moins qu'il ne perfévére opiniâtrement dans un très-grand 

* ^d. £- » péché. Car l'Archange S. Michel ' n'ayant pas ofé condam- 

P^-fi* » her le Diable avec exécration, Michée 6c Daniel n'ayant ofé 

» maudire Achab & Nabuchodonofor, quelqu impies que fiiP- 

> fent ces Rois, vous n'avez pas dû> Meflieurs, vous quii^tes 

.»les appuis de l'Eglife militante, excommunier les Princes, 

» qui font les pères nourriciers de cette Eglife, & fur tout le 

» Roi Très-Chrétien , à dtri on ne s'en prend , que parce qu'tt 

» défend & foûtient les droits de fon Royaume , & les loix les 

• plps anciennes delà Monarchie Françoife , c'eft-à-dire, les 

-» libertez de l'Eglife Gallicane. » 

« Si vous voulez férieufement rétablir Tahcieime difcipline de 
a> l'Eglife, rappeller nos frères féparez , les faire rentrer dans le 
» fein de l'Eglife, & réformer même les Princes, comme vous 
» paroiflez le défirer fi ardemment , jettez les yeux fur le pieux 
» Ezechias, cet excellent roi de juda, qui pour corriger les 
» moeurs , n'évita pas feulement de foire ce que l'impie Achas 
^ fon père avoir Êdt , mais n'imita pas même ceux de fes ancê* 
» très , qui avoient paru avoir de la pieté & de la religion , Joa- 
» tham , Azarias , Amazias & Joas ({ car tous ces Rois n'avoient 
» point ôté les lieux hauts ) il remonta jufqu'à des tems plus 
«I éloignez, & il fe propofa l'exemple de Jofapfaat, qui avoit 
» renverfé les Autels.» 

« Vous devez fuivre ces exemples. Ne vous propofez donc 
m pas pour modèles ceux que vous regardez comme vos ancc- 
» très , je veux dire, vos aerniers predécefleurs ; car quelqu^é- 
p dairez qu'ils ayent pu être , ils n'ont pas eu afiez d'expénen- 
9 ce, parce qu'ils n'ont pas vu des tems aufli difficiles fie àuffi 
^ orageux , qu'éft le notre. Remontez plus haut $ jettez les yeux 
9 fur Ambioife ^ fur Auguilin > for Chryfoftome» ôc fur les autres 
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* Evéj^liës de ce tems-là , oui ont eu affaire aox Donatiftes. , 

» Quoique les Catholiques ruffent en bien plus grand nombre c h a R l E 

» que ces Sedaires > ils n'entreprirent point de les vaincre par j^^ 

» les armes; ils n excitèrent point les; Princes^ à leur faire la i t ^\ 

9> guerre > ils ne s'occupèrent point alors d'objets friv^oles : mais 

.» ils employèrent, pour giierir les grands maux de TEglife, les 

» remecles efficaces de la prière, du bon exemple , 6c de la pa- 

» rôle de Dieu , qu'ils annonçoient continuellement ôc dans tou-. 

^ te fa pureté. » 

« Ceft ainfî que ces Sainte Pères , après avoir formé en eux ; 
'» & avoir donné au monde Chrétien les Ambroifes , les Au- 
^ guftins , & les Chryfoftomes, ont purifié TEglife , & ont for- 
«> mé les Théôdofes , les Honorius , les Arcadius > hs Valent!- 
» niens, 6c les Gratiens. Nous efjperonsque vous en ferez au- 
» tant 5 6c nous fupplions le Dieu très bon 6c très puiflant, le 
»» Père de Notre- Seigneur Jcfus-Chrift , de vous en ^re la 
.*> grâce. » 

« Pour finir , voici en fubftance ce qiie le Roi Très-Chré- 
> nous ordonne de deinander en (on nom , 6c ce qu'il exige : 
»» Ceft que vous ne fafliez aucqn Décret , aucune délibéra- 
» tion , contraire aux loix de fes Prédecefieurs,àfon autorité, 
a> 6c à la liberté de l'Eglife Gallicane^ Si vqus le faites, il nous 
» ordonne de protefter contre vos Décrets , comme nous pro- 
» teftons d'avance dès ce moment. Si au contraire vous laif- 
«> fez là la réformation des Rois , qui n'eft point de votre com* 
» péteoce, pour vous appliquer uniqiîement à ce qui vous a 
» fait ajOemoler , il vous offre par notre bouchç fes foins j fon 
•> zèle , fon amitié , fa protection, 6c tout ce qui dépend de Sa 
» Majefté , pour l'avancement 6c l'heureux fuccèz d'un Coiï- 
a> cile , fur lequel toutes les Nations de la terre ont au)our- 
» d'hui les yeux ouverts , ôt fondent toutes leurs efpérances : 
» De notre coté nous voue offrons tout ce qui eft en nous , 
o> notre application , nos (oins , notre vigilance , 6c tout ce que 
*> nous pouvons avoir d'habileté 6c de lumières. « 

' Comme du Ferrier , en finiffant fon difcours , avoit pris fe 
ciel 6c la terre à témoiti^ , de la Juftice de (es demandes , 6c de 
fi proteftation ,00 ne fçauroit croire con^ien les^Peres du Con- 
cile en furent piquez , principalement tes Italiens ^ 6c parmi np5 ' 
François > Nicolas de rellevé archevêque de Sens , 6c Jérôme 
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mm^mmmmm dc h SovtcMete ^hhé dt Cletvsmx , deux zétez pactifibw deh 

Ch ARLE ^^^^ ^^ Rome. On a cru qu'ib n'avoicnt depuis été ttvètm 

TV de la pourpre Romaine , ()ue parce quHs avoient indignemem 

j ç ^* prcforé les imctêts du Pape èc de la Cour de Rome à ceux de 

^* leur Roi & & de leur patrie. 

Ils dkenc d^abord que te^ Âmbafladeurs avoient prorefté 
fans ordre du Roi , & ils attaquèrent indireâement leur hi, 
en les regardant comme fuTpeas en matière de Religion. Mats 
les Ambafladeurs ayant fait voir leurs ordres , ils eurent recours 
à d'autres artifices. Ils dirent que plufîeurs endroits de la ha- 
rangue « ou n avoient pas été bien entendus, ou quecen'Àoit 
que des ironies. La calomnie fut portée au point que du Fet- 
lier fut contraint de publier une apologie de fon diicours. 

Il y rapporte un fait des plus rifibles^ que quelquesHHis des 
Evêques du Concile n'entendant pas le vrai (ens du mot La^ 
tin interctdere , avoient demandé à ceux qui étofent affis à leurs 
cotez , pour qui le roi de France intercedoit ou prioiu A cela 
du Ferrier repond fimplenlentqu^il auroit Êillil dépoier cesEvê* 

2ues , comme on a écrit qu'Honoré IIL d^ofa un Evéque de 
)alvi > uniquement parce qu'il avoîia qu'il n'avoit pas s^pris h 
Grammaire. 

^e trouve une autre harangue bieft plus forte fie bien plus 
dure , que la précédente dans les mémoires de Jacqoe Bôur^ 
din fécretaire d'Etat , qui étoit alors chargé (ks afmres d'il»- 
He 3 & par conféquent de celles du Concile. Et Bourdinlui* 
même a écrit que cette harangue avoit été prononcée à Théis- 
te , dans le moâs de Septembre ^ par les Amlbafladeors du Fer- 
fier & du Faur. Ce c^ j aurois peine à croire iù Jacqve de 
Valdes , dans un livre yîrr la dignité des Rois & KoyOmmsd^Ef 
pagne , & de laftefeomce que les Con$iks & 1$ jkgt de Romedoh 
vent â eux , & a leurs Ambajfadetérs , impnnàé à Gitnade fan 
t6o2. ne levoît pas tous mes ddUt^ bit h lefftre d^un Itdkn 
qu'il y a inférée. Cet Italien raconte te bruit excité <km TE- 
giife , le jouf que l'ambaflade^Ki'Ërpagne* du confënfeemeiit 
des Légats , prit une place fepstf ée de celles des asftres Afiobaf* 
Videurs s & il fait parlet nos Ambafladeurs précifemene dane 
^ les termes que nous avons rapportez ci-demsi Selon iui^ dit 
Feriier dit avec une liberté , à laquelle les oreiller dèti Ita^ 
lien^ n'étoient pas accoutumées /que Pîe IV. écok uA père ùam 
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ÊSkàion 4 qui en reaif edànt toate la forme jiididabe » aT<ut cou- == 
damné ion fili aine, c'cft^i^-dîre leRoi Ttès^ChcéôenjûtiislV Ch arle 
iroir cnrendu ^ en lui enlevant la préroffatÎTe dont â a toàjoura jx. 
été en polTeflion » de ne céder le pas qu àrEmpereur > & de pré« 1^6 s* 
céder tous les autres Princes. 

Cet Ambafladeur » ajoute l'Italien j apiès bien àe$ plaintie^ 
fiir ce procédé^ qu'il traitoit d mjufls 9 dit que Pie IV. ie con^ 
^^i^udn^ Juge en (a propre caufe > s'arrogeoit une mûi&nce fii* 
périeure à celte du Condle : fie qu'en £u(antfèmblantde cher* 
cher Tunité & la concorde de FEglife , il avait e£kâivemeni 
trouble une paix bien: dmcMée entre demi grandes PuiflanceSi 
par le jugement injufte qu'il aveit prononce contre un Roi mi- 
neur ; & qu'il avoit voulu brouiller cteox frètes par&itement 
unis , en châiftgeant par violence , 6c pat une injuftice criante. 
Tordre anciennement établi , par lequel les ambafTadenrs du Roi 
Très-Ûbrétien ont tçàjours en la prefiéance^âc tout récemment 
dans les Conciles de C^nibnce éc de Latran. 

- I^'itaUen feit encore dire à nos Ambaflfadeurs , cpi'ik ibnt 
forcez « à leur grand regret ^ msds pour des raifons ti^ juftes , 
de ibrtir d'un neu d'où Pie IV, a banni toutes les loix^ Ac où 
^on n'apper^oit aucunes traces des anciens Condies» ni l'onKi 
tee iqémd de la liberté i cv, ajo4te-t'il , y*a*t'on jamais rienjpio<* 
pofié à décider { y-^a-t'on jamais ^blié un jugement qui naît aiH 
paravant été envoyé à Rome , & que le Pape n'ait approuvé i 
Ceft Punique cauie qui a fait retarder & différer de jour en jouf 
la rejponfe aux demandes du Roi } & il n'y en a point d'autre > 
fi non que ce Pape f^t fort bien par Ja lettre d'Hadrien VL 
l^'on a beaU' guérir le^ membres » 1^ corps ne jouira jamais du-* 
ne parâiitè ^nté , fî on nedige de goerir la tête. 

- Les Affibafl^eur^ , fek>n la lettre de L'Italien » finifibient la 
liarângoepâr 069 parc^es : « Ceft donc ce Pie IV. c'eft lui feul 
«r qiie nous dénonçons , Se >Gontre lequel nocis proteftons. Noua 
!>- avons^fi profoml refpeâ^ £c une tres^grande véncsation pour 
m le Siège ApoftoliqDe , pour lé fouvetain Ponûfe^ Ac pour la 
m Sainte Ëgliie Romaine. Nous i^e pouvons allez la louer & 
w Tadmiren Nous l'élevons le plus haut qu'il eft po(fible> c'eft 
^ pour- ia gloire & h propagation , que nos ancenres ont tant 
«> de foi» répandu leur fdtng , 6c que Ton combat encore aujour** 
w d'hui en Frwc^ avec tant de forcée de courage : maianoua 
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^^^^^^^^^^^.^^ » refufons d'obéir à Pie IV. Nous rejertons avec mépris fei 

~ » Décrets & fes Sentences 5 nous ne le reconnoiflbns point pour 

C H ARLE „ iç Vicaire de Jefus-Chrift, pour le chef de TEglile, pour le 

^^- » légitime fucceffeur de Pierre i fie comme tout fe fait à Rome 

* 1 ^5* » fie rien à Trente 5 comme les Décrets qui fe publient , font 

^ plutôt des ordres émanez delPie IV. que des décidons d utfi 

^ Concile œcuménique » nous déclarons de noqs pi:oteft9ns que 

» tout ce qui a été été réglé jufqu^à préfent ^ Ôc tout ce qui fera 

» réglé par la fuite dans cette affemblce , pafîera pour des re- 

* glemens faits du propre niouvem«it de rie IV . que le Roi 

» Très-Chrérien ne les.approuvetapoint 3 & tjpe l'Eglife Gal^ 

» licane ne les regardera jamais comme)dfiS décifions a un Con-^ 

» cile univerfel. Archevêques, Evcques, Abbez. , Doreurs , 

a> ou Théologienis de France , qui êtes ici , le Roi vous ordon« 

5fr ne de fbrtir de Trente 5 difpofez à y. revenir audi-tôt qu'il 

» aura phi à Dieu de rendre aux Conciles généraux de l'Eglifé 

9> Catholique leur première forme ôc leur ancienne liberté » fie 

» quVn aui;ar rendu àù Roi Très-Chrétien ^ le rang qui eft dû 

» à fa dignité 6c à Sa Majqfté, » _ 

Encore une fois , j'ai peine à croire qu'on ait prononcé on 
pareil difcours , quoique je le trouve dans le^ memoities de 
Jacqoe Bourdin fécretairê d'Etat > qui avoit alors le dépane? 
ment des affaires dltaiie, avjec cetkre : H^angM pronoméc 
à Trente au mois de Septembre > ffif éi ferrier 0* 4h Fawr mh. 
bajjadeurs du Roi. 

Après avoir fait leur proteftation « les Ambaflàdeurs écrivirent 
au Roi lé 2 5 de Septembre, pour donner avisISaMajefléde 
ce qu'ils avoîent &it , pour Judifieir. leur conduice ^ ^ Ippcévenii 
contre les traits de certaines perfonnefi-Qial intent{jCM(Hiées , qui 
les accufoient d'avoir, profité de l'abfençe du cardinal 4^ Lor- 
raine, xc Nous avons, difoient-ril$>^c0nim«piqué, les ordres de 
» Vocre Majefté au cardinal de I^orcai^c , avant ion d^art 
» pour Rome , oonfune elïe mîusj'ayjcjrt «onartjaiïdi» ,Les jLé^ 
«> gats étoknt convenus aveci lui de né point propofer les ari* 
» ticles en queflion rmais ayant changé de reCblption après fou 
^ départ , ils ont dk qu'ils y étojietot contraints par les reres du 
^ Concile,. qui les menaçojent de je^ p^u$ travajyllér è aucuoç 
«afiaire, T^ifqu'à de qu'on eut propofé l^s. airtiçlcs. Noos ayons 
« doœi été fprp e» cootrejxptte iotentWQ * dç proteÔer dap^ une 

3» Congrégation 
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h Congrégation générale » qui s'eft tenue avant que nous puif- ^,^_^„^,,^,,_ 
» fions en conférer par lettres avec le Cardinal qui étoità Ro- ~ 
m me. » C*eû ainfi. que du Fetricr fe juftifia auprès du cardinal ^^ ^ ^ 
de Lorraine > & du cardinal Philbert de Babou de la Bourdai- 
fiere , dans phifîeuts lettres écrites ou de Trerue, pendant qu'il ^ S^h 
j te&ai , ou de Veniiè , lodcpxil s'y fut retiré fuivant les ordres de 
Sa Ma)efté. 

Le Roi approara & totiala conduite de (es Ambafladeursi 
n leur envoya dans la fuite à Venife François de Doliiers (ieuf 
de Mânes y ôc le p de Novembre il écrivit de Monceaux au 
cardinal de Lorraine , qui étoit de retour à Trente , que fes Ânv- 
baflàdeurs s'étoienr trouvez dans la néceffité de faire ce qu'ils 
«voient fait y qu'il le prioit de ne le pas trouver mauvais , & de 
&ire fon^ poflible pour engager les Légats à révoquer les ar* 
ftcles^ qui avoient donné lieu à la proteftation de fes Minif-r 
très. 

Cependant les Ambafladeurs eurent ordre de demeurer àl 
Venife > & de ne pas revenir à Trente, que Taflaire ne fôt ter- 
minée à l'amiable. Le cardinal de Lorraine voyant que les mi« 
niftres du Roi n'avoient rien ^t que par ordre de Sa Majeflé^ 
qui avoit ratifié la proteftation , voulut &ire voir que fon voja-^ 
ge à Rome n avoit pas été tout-à*fait inutile , 6c ménager en 
même tems les bonnes grâces du Pape , qui étoient alors l'uni-» 
que objet de fon ambition. Il conièilkt donc aux Légats de 
opprimer tous les articles qui bleflbient l'autorité de PËmpe* 
leur , des Rois , & des autres Princes , comme étant en trop 
grand nombre , & d^en fubftiiuer un feul , qui eft aujourd'hui 
fe vingtième de la vingt-cinquième Seffion. On ne trouve rien 
dans ce chapitre , qui concerne en particulier l'autorité du Roi 
de France, ficla liberté de l'Eglife Gallicane. On s'eftconten- 
fé d*y confirmer en général les Décrets & les reglemens déjà 
feits en faveur du Clergé & de la liberté Eccléfiaftique , con- 
tre ceux qui y donnent atteinte : on avertit l'Empereur , les 
Rois , les Képubliques, & les Princes, de tefpeâer tout ce qui 
eft du droit Eccléfiaftique, comme un bien qui eft fous la pro- 
teétîon- de Dieu 5 & de ne pas fouflfirir qu'aucun de leurs fujets , 
de quelque condition qu'il puifle être-, viole ces droits facrez. 
Tel fut le remède que le cardinal de Lorraine confeilla d*ap*- 
pliquer à la proteftation j cHc ne firt néampoiiis révoquée par 
TpmelK Ffff . 
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^g^^;^^^^ aucun aâe public Revenons à ce cpi (e paflkdansleCondlr 
C H A R L E ^^^^^^ ^^ conteftations. 

I X ^^ I J de Juillet on célébra la vingt- troifiénxe Seflion fur Je 

<\ Sacrement deJ'Ordrej après de très-grands débats fur Prato- 

Vingt- troî. ^^^^ du Pape , débats fndignes d!une pareille aflfemblée j com- 

fiémefitvingt* me Fontiûone le œprocha aux Pètô^ dû Concile ^ au nom de 

ScffionTdtt Philippe roi d'Efpagne. Le 1 1 de Novembre on tint la vingt-» 

Concile. quatrième fur le Sacrement de Maria^ i J x)n y rétablit en quel* 

que façon Thonneur de ce lien facré. 

Comme on faifoit par tout^ mais principalement en Kalie;- 
un grand nombre de mariages entre perfonnes d'inégales con- 
ditions 5 à rinfçu des parens > âc fans aucune publication ^ 6t 
que néanmoins on le& regardoit comme légitimes ^ parce qu'ils 
avoient été faits en préfence d'un Prêtre , & ainfi en&ce de 
FEglife 5 ces abus, avoient déshonoré le mariage , & ce lien ft 
refpedable, étoit infenfiblement dégénéré, pour ainfi dire^enr 
un commerce lionteux.^ 

Nos François , qui ont toujours été pJus jaloux-queies autres 
des bienféances & de rhcxnneur du mariage , preflerent les Pe^ 
res du Concile de défendre-, comme illégitimes > lesmariaged 
clandeftins contraâez par les enfans de famille « fans TaveufiG 
à Tinfçu de leurs parens ,. ou de ceux en la puiffance defqûeb 
ils font. Déjà^ auparavant Gêntien Hervet, deTavisde la Fa- 
culté de Théologie de Paris > avok préparé un beau- difcours^ 
lur ce fujet , qu'il devait prononcer à Boulogne,. où fetenoit? 
alors le Concile : il y faitoit voir par l'Ecriture > qu'il étoît à 
propos de faire: ce règlement > car il eft dit au aiapitre :i2i 
de 1 Exode : « Que fi-quelqu'^n feduit une vierge quîn'eft point 
«> encore fiancée , ô£ q\i'il la* corrompe , il lui donnera dçquoL 
•» fe marier , ou.il Tépoufera lui-même ? que fi le père de la fiUe 
» ne la lui veut pas donner , il donnera au père autant d'argent 
» qu il en faut d ordinaire aux filles pour, fe marier. » Evariâe a 
décidé que le mariage ne féroitpomt légitime, fion ne dçman- 
doit la fille à ceux qui ont pouvoirfurvelle, ôc qui font charges 
de la garder. Ce Canon fe trouve danslesCapitulairesdeChar*^ 
lemagne , liv» 7 chap. 3 6^ , autrefois $ 8. Tertullien a auflî écrite 
q|ie les enfans fur la terre , ne peuvent fe marier ni licitement,, 
ni légitimement, fans le confentement de leurs parens... 
C^endant leConcile proiionça ; Que les mariages clandefti»ii> 
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oontra£lez librement , font bons , vrais , & valides, tant que l'E- 

flife ne les a point annuliez : Que par confcquent on doit con- Charly 
amner, comme le Concile les condamne & les anathematife, j y 
x:eux qui nient que les mariages contraâez par les enfans de i ^ (c\^ 
famille, fans le confentement de leurs parens, foient bons 6c 
valables , & qui aflurent fauilbment que les pères 6c mères les 
peuvent cafler ou ccmfirmer , les rendre nuis ou valables. Ncan- 
moinSi ajout» 4e Concile , PEglife les a toujours dcteftez 6c dé- 
fendus pour de très-juftes raifons* Ces paroles étoîent une cen- 
sure de rOrdonnance Bute aufiijet du fils du connccable^e Mont^ 
morenci, dont nous avons parle. 

Il eft certain que l^Eglife Gallicane a toujours eu en horreur 
ces alliances clandeftinesj conune il paroît par les proclama^ 
tions, que nous appelions Bans^ dont Hifage a été d abord éta- 
bli en France. Le livre 4 des Décréiales en fait foi dans le 
chap. ^j des Tiançailles, adrefle à T^vêque de Beauvds. Le 
mêmeufâge étoit reçu dans TEglife dePavie, qui fui voit nos loix, 
comme on le prouve par le chap. 8 des Témoins j ôc par le dernier 
chapitre, de ceux qui peuvent intenter aâion contre les mariages^ 
tirez de la première Colleâion desEpîtres décrétales, données 
au public par Antoine Aguftin évêque de Lérida , excellent Ju-^ 
lifconfolte , 6c homme de bien. 

L'ujTage des Bans eft depuis devenu une loi pour toute la chcc- 
-tîenté , par un décret du Concile de Latran, publié par Innocent 
III. comme on le voit dans le chap. 3 des mariages clandeflins. 
'Claude d^Efpenfe, un de nos aut^urs^ homme également re- 
commendableparfanoblefle, par fon érudition , ic par fa £0-- 
[ lîde pieté , avoit écrit au long fur cette madère , dans une con- 
fultation adreffée deux ans auparavant à Filluftre Chancelier 
de France Michel de rHôpital. Il y démontroit par un grand 
nombre d autoritez 6c deraifons, que ces fortes de mariages 
étoient mils , invalides , de nul effet , 6c défendus par les loix di- 
vines 6c humaines 5 qu une coutume fi pernicieufe> 6c fi contrai- 
re à toutes les lôix , de voit être regardée comme un abus intro- 
^duit par la corruption des mœurs 3 6c qu'il falloir nécefikire- 
ment la corriger, fous le bon plaifir , 6c pariin jugement de 
nôtre Mère la fainte Eglife^ 6c du Siège Apoftolique. Mais 
ces matières ne font pas du reflbrt du» niftorien. 

Enfin on célébra le quatciéme jour de Décembre « la vingts 
^ Ffffij 
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M. .ci0quleme ti dernière SeiEon » qui traite du Pargatoîitt^; de 



/^ g rinvcMîatioQ , du Culte /& dœ Bweliques des Saints, A: des 

TV Images. Entre les abus qui dévoient être réformez^ on dé-^ 

^* fendit les duels, (bus les plus terribles peines r on prononça 

^ ^* une fontence d excommunication , contre l'Empereur , les 

quiémfkdcr- ^^^ ^ ^^ Ducs, les Princes, les Marquis, les Comtes > 6c 

oierç Seffioa. autres QUI les autoriJCeroient , qui y conlentiroient, ou qid af« 
Jîgnexoient le lieu du combat , ôc pour ceux qui fe battroienc 
en duel, comme pour ceux qu on nomme leurs pareins« Oa 
ajouta à la peine de Texcommunication ^ la connication cfe 
tous leurs biens > & une note éternelle d'infamie : on ordon« 
fia meihe , que s'ils échappoient au danger de xnort^ ils feroient 
punis comme homicides, ôc que s'ils mouroient danslecom^ 
l>at, ils feroient privez de la fépulture eccléHaftique. Pie 1V« 
avoir crois arts auparavant donné à ce fujet , une Bulle en datte 
<ju 13 de Novembre, par laquelle il renouveiloit de confirmoic 
celle de Clément Vli. 
Fin du Con- ^^ pubUa ayifi un Décret fur les Indulgence», & pour «net*- 

elle. tre fin au Concile « on jugea à propos de foire demander au Pa* 

f>e par fes Légats , au nom des Pères , la confirmation de tout 
'Ce qui avoit été décidé âc défini dans le Concile , fous Paul m* 
Jule III. & depuis deux ans fous ion Pontificat. Ainfi fe te^. 
môa le Concile de Trente. 

Enfin on fit de grandes acclamatiotis^ & le cardinal de Lor« 
jraine , par vanité ou par imprudence > les commençt. Il eft cet* 
tain qu'il voyoit bien qu'on ne pouvoit y prendre part> fans 
faire injure au Roi Très-Chrétien; puifquc le nom de fa Ma* 
^fté , qu'on avoit toujours exprimé pendant la vie de l'empOTCur 
Charle-Quint, fe trouvoit alors confondu dans le nom général 
de Rois , pour ne pas préjudicier à la d^nité, & aux prétendus 
' diroits de Philippe roi d*Efpagne, fils de cet Empereur, On en 
fit d^Hiis des reproches au Cardinal dans le Confeîl du Rx»; 
il répondit qu'il n'en avoit ufé de cette fa^on , que dans la vù& 
4e maintenir, pour le bien de la chrétienté , la paix & la bon^ 
ne intelligence, qui étq^ent entre ces deux puiiTans Princes. 
Pic rv ctt ^^ ^^t tint après cela un Confiftoire à Rome, dans lequel 

confirme les après un difcours proportionné à Pimportance du fujet, j8c coa^ 

^ufifuM^féi^ venable à fa dignité , il confirma les aûes du Concile. Le S. 

\umm* ' ' ^^^ a^ûta qu U falloir i^mcr les m»\sss des Eçcléfîaftiqves,; 
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ic rendre grâces à Dieu de ce que le ConcUe étoit fini II fi<- ^^ 

enfuite 1 éloge derEmpereor^ des L^ats Apoftoliques, & des ^ 

Ei^ *^ • »i ^ly ^ r ^ S^ I • M Char LE 

vequesi il promir que quoiqu il ne fut pas iu;et aux loix^ il jy 

cbferveroit inviolablement les décrets du Concile^ jufqu'aux * 

plus petits $ £c il ajouta que s'il manquQÎt quelque chofe à ces ^ ^ ^* 

décrets , il y fuppléroit. Il chargea en même tems les cardinaux 

Moron 6c Simonette de s^oppofer à tout ce qu on pouroit pro« 

|>orer dans les Confiftoires de contraire à ces réglemens , 4c 

id empêcher qu'on n'accordât rien de ce qu'ils défendent. 

Pour lui j il promit de ratifier > & de faire obferver tous les 
décrets du Concile , quand même les Princes tefuferoient de 
les approuver^ fie de ne jamais déroger à aucun > fi ce n étoit du 
confentement de fes frères ^ & pour des raiions bien prefiantess 
d'examiner avec-foin > s'il n'y avoit point de Cardinaux^ qui de 
fon vivant fiflent des prefens , pour acheter les fufirages des au* 
très» afin de parvenir au Pontificat, ôc de punir dans toute la 
rigueur des loix ceux qui le trou veroient coupables d'un fi grand 
crime ; d'établir à Rome & à fioulogne des Univerfitez > pour 
y former aux fciences & à la pieté ceux qui feroient deftuiez 
^ miniftere facré^ fie au gouvernement ael'Eglife. 

Il ordonna en même tems aux Evêques de réfider dans leuijS 
Diocéfès 9 fie de prendre foin par eux- mêmes de leurs troupeaux; 
enjoignant aux Cardinaux de renvoyer au plutôt ceux qu'ils 
avoient dans leurs maisons > fie s'impofimt à lui-même la loi 
d'employer dans la fuite pour le gouvernement de la ville, des 
Protonouires, fie non des Evêques. Il commanda aux Cardi* 




Evêques à qui 

d'en partager au moins avec eux les fiiiits. Il régla que per- 
fonne ne (eroit promu à TEpifcopat , qu'il n'eût auparavant été 
ligoureufemeM examiné fur fa vie , fes mœurs > fie fa doârine^ 
par les trois die& d'Ordres « fie par le Référendaire* Enfin U 
chargea les Légats^ fie les Cardinaux Cicada de Boulogne > fie 
-'Vitellîj de ce quiconcemoit la confirmation fie l'exécution des 
décrets du Concile ^ leur enjoignant de veiller à ce qu'on ne fît 
Jtien contre ces décrets fie les fîens. 

Dans le même tems^ on publia une proteftation contre le Con- 
cile de Trente» au nom de quelques Minières ou Prédicateurs 

Ffffiij 
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.^ g— ■— tic la "Confeflîon d'Aufbourg; -elle étoit (ignée cntr'âutres ])ar 
'Char LE Tileman Heshufius, Nicolas Gallus, Jean Vigand, Mathieu 
I X. J"g^ ' Joachim Weftphale, & Mathias Flaccius Illyricus. 
I r 5 3, Cette année fut la dernière de la vie de Jacquc , nouvfan 
Defpote de Valachie, qui fut tué par fes propres fujets, dans 
v^ivoiv j»iit le même mois que deux ans auparavant il avoir vaincu Alexan- 
ifucV* ^^* dre , ôcufurpé fon Royaume. Jacque élevé dès fon enfonce dam 
'les beaux arts, & dans les fciences, avoit profeffé les Mathé- 
matiques à Roftochj dans le duché 4e Mefcelbourg; il par- 
loir bien les Langues Grecque , Latine , Italienne, & ttançoife. 
Les Valaques, nation Barbare, & très-inconftante à Tégarddc 
-fes Princes , le Surprirent , & Fenvironnerent. Jacjque voyant 
qu'il ny avoit pas moyen d'échapper à la mort , sarma de cou- 
-rage, <ie confiance, & d!intrépi<uté. R^evêtu des habits de & 
dignité de Vaïvode, ou Defpote, & fans faire paroître aucune 
-foiblefle , il fit aux conjurez un difcours , avec toute la prefencc 
&: la liberté d'efprit poffibles > il expqlji ce qu^ avoir fait de 
i)ien à la République pendant fon gouvefnememtj il reprod» 
aux Valaques les bienfaits & les grâces, dont il les avoit conv* 
blez ; il pria le Dieu -ven^eqr de punir leur perfidie , éc il fut 
tué. 

On fit «venir Démctrius "Wifnowtsid, qui fut prefqu'iauflkôt 
envoyé à Solyman à Conflantinople , où on 1 attendoît , pour le 
faire mourir. Les fa6lieux mirent en fa place Thoûfa > mais après 
avoir régné quelquetems, Alexandre revint, & le chaffii^ Tliou- 
ia s étant retiré dans la Ruflie Polonoife , & ayant été convain- 
<:u de quelques nouveUes entreprifes^Si^ifmondÂugufte, roi* 
-de Pixlogne , lui fit couper la tête à Leopoli de Ruffie. Louvot 
Alexandre étant mort, Bogdan fon fus lui fuccéda, ^ après 
Bogdan, Ivonia j car c eft «infi qu^ils appellent Iwîtfi ou Jean , 
-oui fe diJfoiit fils d'Edenne ci-devant Vaivode de Valadiie, & 
aune concubine. Nous aurons lieu d'en parler plus au long 
dans la fuite. Tels fiirent les changemens de ipaîtres que cette 
Province éprouva en très-peu de tems. 
Mort de ^* France perdit cette année, mais d une maniierc >bien dif- 

jcan Brodca». fcrente , trois gr^aicfe hommes. Jean Brodeau né à Tours , d'une 
des premietes familles de la ville. Il avoit Àudié les belles leN 
très , avec Flerre Danès. Etant allé en Italie, fa fcience lui ac- 
<|uit Tamitié de Jacque Sadoiet^ ^e Fierté Beœbo» 4c Bfi^ 
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£gnazio 3 àc de Paul Manuce. Il ajouta à Tétude des belles let* ' ■' - 

très, celle delà Hiilofopie> des Mathématiques^ & de la Langue c h a r l e/ 
Hébraïque. De retour dans fa Patrie , il~y mena une vie retirée j x. 
& tranquille , mais hborieufe 6c occupée^ comme on le peut* ^^ ^ o . 
yonrpar un grand nombre d'ouvrages d'une érudition profon- 
de. Il étoit fi vertueux, & avôit tant d*horreur dé la vanité & 
deloftentation, qu'il a mieux aimé les faire paroîtrefous d'au-* 
très noms-, que fous le (îen. Rare exemple de modedie \ pour* 
un ûécle où les hommes ne fe glorifient pas feulement de leurs» 
ncheffes , de leurs honneurs, & de leurs^charges, mais^cherchenr 
encore danrles Lettres de Œioi nourrir leur vanité , & s'acqué^ 
rir une gloire fiivolc. Ennn après avoir toujours culdvé les* 
fciences, il mounit paifiblementaucommencement de Tannée,^ 
^é dte plus de foixante ans, ôc fut inhumé dans J'Eglife Collée* 
giale daS^ Martin de Tours,, dont il étoit Chanoine.^ 

Etienne de la Boëde, plus jeune que Brodeau, puifqu^il avoir '^J^l^'^^ 
à-peine paflc trentc-^trois ans , Confeiller au Parlement de Bor- tie.^ 
deaux , mourut àSsorlat en Perigord, Heu de fit naiffance , avec^ 
un eforit adminJ^le, une éradition vaflë & profonde, & une fà-- 
calite de- parler 6c d'écrire merveilleufe; Il s'appliqua fur tout* 
à la Morale fie à la Politique 3 il avoit une pradence rare, àc~ 
beaucoup au-defliis de fon âgCj il auroit été capable des plus ^ 
grandes afiàires, s'il n'eût pas vécu éloigné de la €our , -6c fi une • 
mort prématurée rfeût pas empêché le Public de recueillir les* 
fiuits d'un fi fublime génie. Nousfommes redevables à Micheb 
JMontagrIe,.lba intiaie ami , de ce qu iln'eft pas entièrement 
mort II a recueilli 6c publié Tes ouvrages, qm font voir la dé< 
]icate(re,l<lég^nce,6c la fublimité étonnante de ce jeune au« 
teur. Je ne puis omettre fon Ahthemticon^ ^àùnx j'ai déjà ftiti 
reloge , qui futpris par ceux quilepubliaenr, en un fens tout- 
à^Êiit contraire à celui quefôn fage de fçavant auteurs avoiteui 
en le compolant. 

ta RéJHiblique des Lettres fit encore une perte très-con- d'Arnàit»* 
fiderable par la mort d^Arnaud du Fcroh aum confeiller au i>u.F«oik- 
parlement de Bordeaux , qui n'avoir pas encore cinquante am. 
Il fe rendit , comme il convient à ua bon Citoyen 6t àijn ex- 
cellent Jurifconftike , très^utile à^fa patrâe^ par les ^vantes > 
«Dbfervations >. qu'il fit fur les Lobe 6c Coutumes cjai étoiemr^ 

^ Traité intiruld: la^£èrykade volontaire^ 
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i^;^».;;^!» obfcufes 6c peu entendues ; & par la continuatioii de Thi^œe 

C H A R L E ^^ ^^^^ Emile , jufqu*à la mort, de * François I. Il fit encore d'au- 

IX. ^^^^ ouvrages qui le rendront illuftre dans la pofterité , & wà 

I ç tfV lui ont affuré le fumom d^j^icuiy que lui donne Jule Céfar 

Scaliger ^ Thomme de notre fiëcle le plus doâe en tout genre.: 

DB Jean-Ba- On ne doit pas oublier Jean B. Gella de Florence, d'une coik 

tiîteGello. dition bien au-deflbus de fon eforit* Il croit Cordonnier , àc 

3uoi qu'il n'eût aucune teinture au Latin , il fut le fécond fott* 
atéur ^ 6( un des plus grands ornemens de F Académie de Flo«^ 
j^ence. Il écrivit en fa langue des Dialogues à rimitarion de 
Lucien s mais avec plus de fageffe 6c de modeftie. Cepen^ 
dant couftme on crut qu'il avoit écrit avec une liberté jufque« 
là inconnue dans fon payis , il ne hiiTa pas de trouver des ce»* 
feurs. Il mourut cette année i$6}. dans un âge avancé , & fut 
enterré à Sainte Marie la Nove ^ dans le tombeau de fa fa<r 
nftillc. 
beMuicu* On avoir vu fortir d'ijne conAtion à pettprèsfemblable,fe^ 
tus, célèbre Wolfangus Mufculus * , de Dieuze en Lorraine, fur lei 

confins de TAlface, Théologien célèbre parmi les Proteftans» 
U embrafla d'abord la vie Monaftique 5 mais ayant donné dans 
les opinions de Lmher , il quitta le froc; & n'ayant pas dequoi 
vivre > il fît pendant quelque tcttis le métier de Tiflerand. H 
s'appliqua enfuite très-ferieufement à l'étude , dans un âge ua 
peu avancé. Par fon travail affidu il fit tant de prpgrès , (bua 
Martin Bucer/ qu'il s'acquit une très-grande réputation paries 
Sermoris ôc fes Commentaires fur l'Ecriture ^ qui fiippofent ua 
travail infini. Jl fut fuccefliveroenr Minière ou Pafteur à Serait 
)>ourg , à Ausbourg» ôc à Berne en SuiflTe , où il mourut le 30 
d'Août is^S* âgé de foixante-fix ans. Quelqu'un en badinant 
fur fon nom , a dit , qu'il n'étoit ni un petit rat ' , ni de la rac( 
de ces rats af&mez > qui craignent la patte des cbat> > mais plô^ 
tôt de ceux qui feroiçnt trembler les chats les plus fes & Icf 
plus forts. 
BB Olatba* Dans la mçme année moururent Sebaftien Caftalton de Dawh 
*v^* phiné , & Henri Lorit , dit Glaveanus. Ce dernier étoit ami in*^ 

time de Didier Erafme , & s'adonna particulièrement à h Mufi* 
que» & il y fit de grands progrçs» Après avoir long-tetm eoatrtt)ii4 

I D'autres difent d'Henri H. \ j Mufculus , Petit Kat, 

»5pnpcreéioiçTownçUçr, j 

à 
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à ravancementdes belles Lettres, de vive voix, & par écrit ^ 

autant qu'il ctoit poflîble dans ce (îécle là. Il mourut âge de 7; ^ 
ans, à Fribourg dans le Brifgaw, où il enfeignoit. I^harli 

Caftalion s'imaginant avoir joint à la connoiflance de la Théo- ^* 
logie celle des Langues , employa fes mains impures ( au moins ^ ^ ^ 5* 
ceft ainfi que plufieurs en ont jugé ) à écrire furleschofes fain- ^^ Casta- 
tes. Quoiqu il n eût pas les qualitez néceffaires pour un fi grand "^*' 
ouvrage, il entreprit par une iofolente témérité, de faire une 
verfion nouvelle ae la Bible, Il ne fut pas d accord fur certains 
points avec les Proteftans de France & de SuifTe, dont il fui- 
voit d'ailleurs la doârine. On a cru qu'an fujet de la Polyga- 
mie il donnoit dans les fenrimensde Bernardin Ochin, qui ne 
penfoit pas cpmme les autres > & dont il traduifit les dialogues 
en Latin. Ceft ce qui donna lieu aux écrits des Proteftans > qui 
parurent contre Caftalion , ôc de Caftalion contre les Proteftans. 
Enfin il mourut à Baie le 29 de Décembre dans un âge oui 
n'étoit pas fort avancé, ayant à peine paflTé fa quarante-huitiè- 
me année. H fut emporté par une Pefte, qui fit cette année un PefteenAl^ 
fi grand ravage dans toute l'Allemagne, que l'on compta trois Icmagnc. 
cens miUe hommes enlevez dans l'automne feulement , par cet- 
te cruelle maladie , à Francfort , à Nuremberg ,1 Magdebourg, 
à Hambourg , à Dantzick > & dans les villes Vandaliques ôc Ma- 
ritimes. 

L'Illyrîe ou Sclavonîe , du côté de la mer Adriatique , fut agi- Tremble-^ 
tée de plufieurs tremblemens de terre : la Sicile en effuya auffi ^^ iîiyricT& 
de très-violens , & fur tout la ville de Catane , qui fut prefque en Sicile. 
entièrement renverfée le 1 3 de Juin , auffi bien que les Places 
^yoifines. 

Fin du trente -cinquième Livre. 
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=5= ^Wi^M^l^^^^^ E Concile de Trente ayant tenu tous 
iARL£|^:iSr:i^4t4t dfr^^les efprits en fufpens pendant cette an- 
IX. Û ^ p^J^^^ ^ Il née 3 on peut dire qu il y eut plutôt une 
^5^3* É^St N*ii fttfp^nfioJ^ d^ troubles & de guerre en 
Les Génois § j. É 1 , É ^t. 1^ Italie, quune vraie & folide pjûx. Les 

font obligez M ^ ^. ■ J m^ ^< r> • ^ / • j xf'x w % 

dercndrlpi- i A .^r^JS^ii A N Genois S ctoient emparez de Final , viUé" 
"''' i ^ * * *"* * S ^^ *^ Ligurie , ou de la côte de Gènes, 

Mw* s*w*^ qui relevé, comme nous avons dit, de 

W^^WiÈ;W^W^^^;Â 1 Empire- Cette ville appartenoit à la 
Maifon de Carretto 5 mais les Citoyens oui s^ennuyoient delà 
domination de leurs Seigneurs, 6c qui afpiroient à la liberté, 
dont ils efperoient )oûir fous la protection tfune République, 
appellerent les Génois , & les aidèrent à s'en rendre les maî- 
tres. Alfonfe marquis de Final , en ayant fouvent porté fes 
plaintes à l'Empereur, & ayant intenté procès aux Génois, ob- 
tint enfin un jugement de Sa Majeflé Impériale , par lequel elle 
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condamnoit 1^ Génois à reftîtuer Final au Mkrqûis ^ & à lui «=-=--=» 
payer tous les frais de cette guerre. Les Génois refufant de Charle 
le foumettre à ce jugement > iEmpereur leur envoya un he- jx. 
j:ault d^armes , dont la fommation rat d'abord fans fucccs 5 & ^ j ^\ 
peu s'en fallut que cette rcfiûance n excitât une guerre. Philip- 
pe roi d'Ëfpagne interpofa fa médiation. Final fut rendu au Mar* 
quis 9 malgré ks Citoyens 5 6c les Génois rentrèrent dans les bon- 
nes grâces de l'Empereur. 

L'aflàire de Tifle de Corfe ne leur caufa pas moins d'inquié- soulèvement 
tude. San-Petro Omano, Corfe , homme féroœ , ôc ennemi du ^ ^'^û^ <1« 
repos , follicitoit fans cefle , par des émiflaircs qu'il avoit dans ^' ^* 
le payis , ceux qui lavoient wivi dans les dernières guerres , de 
fecoùer le joug de la domination Génoife. Il ne manquoit pas 
de prétextes fpecieux , pour appuyer ks follicitations. Il leur 
reniettoit devant les yeux la manière dont on en ufoit avec lui, 
puifque malgré le traité de pacification > la République retenoit 
injuflement fes biens 5 il leur reprefentoit ce qu'ils avoient à 
craindre des Génois , 6c il leur faifoit entendre que ces maî- 
tres^ qui ne pardonnent jamais, étoient fi animez contre tous 
ceux qui avoient fuivi le parti de la France , qu ils ne cefle- 
toient point de les pourfuivre comme fufpeâs , jufqu'à ce qu'ils 
enflent exécuté la refolution qu'ils avoient prife , ou de les chaf- 
fer de Tlfle , ou de s en défaire entièrement* 

San-Petro voyant qu il n avoit plus rien à efpererdu côté de la 
France, avoit fecrétemen traité avec le Pape,6c enfaite avecCô- 
me duc de Florence, 6c il leur avoitfidt omedefei fervices,pour 
les mettre en pofleflion de Tlfle. Afin de tenter toute forte de 
moyens,il eut auflt recoucsaux Infidèles; il pafla dans F Afrique,6c 
vint trouver Dragut Rais, chef des Corfaires de Barbarie. Celui* 
ci lui ayant confeillé d'aller à Conftantinople , San-Petro s'y ren- 
dit, 6c traita avec les Bâchas, au(quels il préfenta des lettres de re- 
commandation du Roi de Navarre. Les Génois qui étoient en 
fureté du côté de Tltalie , dont les Princes n'avoient point écou- 
té les follicitations de San*Petro, fiirent allarmez de ces lettres 5 
car ils appréhendoient que le Roi de Navarre, à qui on faifoit 
•efperer le Royaume de Sardaigne, ne jettât les yeux fur l'ifle 
de Corfe, voifine de fiflc de Sardaigne > que pour s^en empa- 
rer , il n'employât les forces de la France , dont il pourroit dif- 
pofer a en qualité de Lieutenant général du Royaume h ôc que 

Ggggij 



Digitized by 



Google 



nMk 



4o^ HISTOIRE 

^^^__ pour faire cette conquête, il nefe liguât avec les Turc», qui 

P cherchent toujours avec empreffementles occafions d'entrete- 

^ X^ ^^^ ^^ guerre entre les Princes Chrétiens. Mais ces allarmes fu- 

^* rent bientôt diflîpces par la mort du roi de Navarre , laquelle fit 

^ S ^ ^* perdre à San Pietro toutes les efpcrances qu'il avoit fondées 

iur le fecours des Turcs. 

Ne pouvant donc plus compter fur lappui des étrangers , il 
attendit tout de fes propres forces, & de celles de fon Parti 
Il fit tant par fon adrefle > par fon habileté , & par fa fermeté 
naturelle, qu'il vint à bout d'allumer dans Flfle de Corfeunc 
guerre, dont la fin lui fiit très-funefte : guerre en même tems 
la plus dangereufe ôc la plus terrible ^ que les Génois ayent )a« 
mais eiTuvee. 
Siège d*0 Le Siège d'Oran irépandoit la terreur dans toute k Méditer* 
tannée, & jufque fur les côtes de Fltalie. Le Dey ou roi d'Al- 
ger , qui cherchoit Toccafion de fe venger d'une perte confia 
dérable qu'il avoit efluyée trois ans auparavant de la part des 
Chrédens, près de Flfle appellée de Gelves, avoit refoludès 
le mois d'Avril de fe rendre maître d'Oran, colonie d'Efpa- 
gne fur la cote d'Afrique, vis-à-vis de Carthagéne> dont la 
garnifon &ifoit des courfesdansle payis voUin, & Fincommo- 
doit beaucoup. Ayant concerté fon entreprHe avec Dragut ; 
il en obtint de puiHans fecours ) ôc leurs forces étant réunies, 
il y envoya fon fils avec vin^-huit galères, fie quelques vaif- 
ieaux. Il avoit déjà fait prendre les devansà une Donne armée 
déterre, compoféede Maures & de Turcs. On canlpa d'a- 
bord devant Marzalquivir , autrement appelle /^Gr^n^^ Port^ à 
quatre milles d'Oran , par terre. Martin frère du comte d'A- 
kaudete étoit dans cette Place, avec cinq cens Efpagnols» 
Ce Gouverneur étoit fils du célèbre Général Efbagnol , qui; 
après avoir pillé Tremezen, & caufe de très-granoespertes aux 
Maures & aux Turcs , fe trouva enfin invefti de toutes parts, 
près de Fez, & forcé de céder au gr^nd nombre, après avoif 
nit un horrible carnage des ennemis^ 

Marzalquivir efl fitué dans une langue de terre, qui ^t utt 
coude , & forme un petit Golfe > qui entre deux cens cinquante' 
pas environ dans les terres. Il y a encore à un de fes angles 
une petite Ifle^ très*peu éloignée du Continent. La Place efl 
eavironnée de pluiieurs coUuies ^ d où loapeut la battre d?roG, 
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le canon. Pour éviter cet inconvénient , les Efpagnob avoient - 
bâti une Citadelle fur la plus haute de ces collines , & y avoient n ^ ^ j^ ^ E 
mis garnifon : les Maures commencèrent par Faffiéger. La gar- j^ 
nifon fe défendit pendant quelques jours > avec beaucoup de vi- ^ ^ * 
gueur 5 mais toutes les fortifications étant ruinées , elle en fortit *^ 
la nuit, & fe retira danslaPllce, que les Maures attaquèrent 
auflitôt. Ils mirent d'abord huit cens hommes dans Flile , pour 
fermer Feutrée à tous les fecours oui pouvoient venir par-là } 
& ils dreiTerent leurs batteries de divers cotez. 

Les aiTauts donnez à plufieurs brèches n'ayant point réûfli; 
& les infidèles ayant été fouvent repoufléz avec pêne, les aflié- 
gez firent un fécond mur en dedans , qu ils fortifièrent d'un dou* 
bie foiTé. S'étant mis par ce moyen un peu à l'abri des coups > 
ils firent traîner le fiége en longueur ,éc donnèrent le tems aux 
oroupes auxiliaires de venir. Elles arrivèrent en effet aflez à 
tems , fous la conduite de François de Mendoze. Jean-Bapdfte 
Adrianis'eft trompé « lorfquil a écrit que ce fiit Jean de Car- 
done qui les amena. Car ce Général commandoit feulement 
quatre Galères de Sicile 3 & Antoine-François Cirni le met au 
nombre des Chefe , qui furent à l'expédition du Penon de Vê- 
lez fous les ordres de Dom Sanche de Ley ve. 

Jean André Doria j qui reçut ordre de fe joindre à Mendo* 
ze> étant venu de Naples à Barcelonne 3 trouva mauvais qu'on 
eût donné à un autre un commandement, qu'il croyoitlui être 
dû. Philippe j auprès duquel il fe rendit en diligence , s'excufa 
fur ce qu'il avoir crû que Doria n'auroit pu arriver affez tôt d'I- 
talie, & que le danger extrême» oàla ville d'Oran fetrouvoit, 
demandant un prompt fecours, il avoir été dans la néceflitéde 
choifir Mendoze. Doria croyant qu'on lui parloir fîncerement» 
& que Fafïaire s'étoit paflee comme le Roi d'Efpagne le difoir, 
parut content , 6c demanda en grâce de feryir^ fans aucun ti* 
tre> ôcfimplement comme volontaire > dans cette expédition». 
Aind Philippe confentit que Pagano eût le commandement 
des Galères, & recrut les ordres du Roi. Mendoze & Doria 
vinrent enfembie à Cartbagene ^ paroiflant être de très-bonne 
intelligence. Cependant étant picqués l'un & Tautre , Mendoze,^ 
de ce que Doria avoit trouvé mauvais qu'on lui eût donné le 
commandements & Doria, de ce qu'on- lui avoit fait injure > 
^ lui pré£kant Mendoze i^ ce démêle leur lit perdre une belle 
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^m;m^m;m^ occafioii. Caf ayant eu le vent favorable » & étant arrivez en 
Cfi ARLE ^^^^i9"^^ ^^ navigation à la vûë de la montagne^ qui eft au- 
jy deiTus ii^Oran, Mendoze fit baifler les voiles, pour nctre pas 
g' apperçu par lennemi, malgré Doria qui s'y oppofoit , préten- 
^ ^ ^ * dant que ce n ctoit pas encore le tems de fiure cette numœuvre. 
Ainfî ayant ceflTé alors de faire vt)ilc, 6c le vent ayant changé 
la nuit fui vante qu'ils voulurent condnuer leur route 3 ils fetrou- 
verent au point du jour à douze milles d'Oran : d'où il arriva 
que les Maures, qui les apperçurent, eurent tout le tems de 
Ce retirer en affez bon ordre 5 au lieu que s'ils avoient été fur- 
pris, & attaquez, ils n'auroient eu le tems, ni de plier bagage, 
ni d'enlever leur artillerie , ni de faire leur embarquement. Les 
Maures hâtèrent le départ de leur flotte , mirent le feu à leur 
camp, 6c abandonnèrent quelques inflrumens de guerre, qui 
fiirent ou brifez , ou jettez à la mer. Ainfi fiit levé le fiége 
d'Oran. 
La faifon étant encore affez favorable , Philippe donna ordre 
fur^c'pSlfn ^ ^^^ troupes de tenter la prife du Pefion du Velez, place forte 
de Vclcz. en Afrique, fituée fur un rocher. Cétoit une fameufe retraite 
de Pirates, qui de-là fe répandoient dans les mers voifines, 
défoloient par leurs brigandages les côtes d'Efpagne, paffoient 
quelquefois le détroit de Gibraltar , 6c enlevoient les vaiffeaux 
qui venoient des Indes , à la honte des Efpagnols, à qui ils eau- 
foient impunément tant de pertes. 

Pierre Venegas, gouverneuftde la ville de Melilla, preffoît 
fort cette entreprife , perfuadé qu'elle oourroit réûflir par le 
moyen de deux foldats delagarniion du Penon , qu'il avoir ga- 
gnez. DomSanche de Leyve, qui avoit été mis à la place de 
Mendoze alors malade,tenta l'entreprife. Il fit approcher laflotte 
pendant la nuit, 6c dreffer les échelles, pour monter au rocher; 
mais au lieu des foldats gagnez , qui dévoient leur faciliter la 
prife de la Place , ils forent reçus à coups de canon. Ainfi le 
projet qui réûffit l'année fuivante, échoua pour lors , 6c les EC- 
pagnols furent obligez de fe rerirer. 
Troubles en Peu de tems auparavant , les nouvelles opinions en matière 
^^^' de ReBgion," qui de la France étoient paffces en Savoye, 6c 

s'étoientglifféesmême au de«là des Alpes , jufqu'au marquifat de 
Saluées , forent le principe des troubles qui agitèrent le Mila- 
nez. Le duc de Savoye , qui avoit en quelque façon éteint la 
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guerre de Religion, qu'il avoît faite trois ans auparavant fans 
fuccès aux habitans des Vallées, crut qu il devoit arrêter par Char le 
àcs moyens pacifiques un mal, auquel il n avoir pu remédier jx. 
par violence, & que la rigueur 6c la perfécution ne faifoient i t 6 z. 
qu'augmenter^ Pendant qu'il perfévéroit dans ces fentimens ^ 
le maTpaflà infenHUement du Piémont , où les Proteftansctpient 
fécrétement tolérez, dansTEtat de Milan. 

Comme les Efpagnols étoiient perfuadez qu'il falloir remédier 
au mal dès fa naiflance par la rigueur & la violence, & qu'ils tabhrrinquii 
ctoient d'ailleurs animez par les efperances qu'ils conçurent j^^^" * ^- 
d'en retirer de grands avantages , Philippe demanda inflammenc 
à Pie IV. qu u lui permît d'établir Tlnquifition à Milan, com- 
me elle rétoit en Efpagne. Le Pape ayant mis l'afiaire en déli- 
bération dans un Confiftoire , pluiieurs Cardinaux s'y oppofe** 
rent. Cependant le Pontife ^ malgré fon inclination ( car 'étant 
Milanois , il avoit peine à ufer de rigueur envers fa patrie ) fe 
réfolut , à l'infiigation du cardinal de Carpi , d'accorder à Phi- 
lippe ce qu il croyoit ne pouvoir pas lui refufer 5 & il en drefTa 
la Bulle. 

Auflitôt qu'on le fçut à Milan, la confternation s'empara de tôt» 
les efprits : aes albrmes on pafla bientôt à rindignation,& à l'em- 
portement , & peu s'en fallut qu'on n'en vînt à une fédition, telle 
qu'il s'en étoit élevée une à Naplespour le même fujet quelques 
années auparavant, fous le gouvernement de Pierre de Tolè- 
de. * Ferdinand Gonzalez de Cordouë , duc de SeiTa , qui après j^^* '^ ^^^^ 
le départ du marquis de Pefcaire , avoit été fait Gouverneur du 
JVIilanez , voyant les peuples dans ces difpofîrions , & ne vour "" 
lant pas que les premiers jours de fon Gouvernement fuflett 
marquez par une fédition, ou par des exemples de rigueur, dé- 
puta quelques citoyens de Milan au Roi , & au Pape, âc il en 
obtint qu'on laiflat là le projet d'établir à Milan l'odieux tri- 
bunal deflnquifition , comme un deflein pernicieux , capable 
de ruiner l'Etat, âc de troubler la paix & la tranquillité publi- 
que. 

Dans le même tems , la Calabre fut dans l'appréhenfîon des 
fuites , que pouvoir avoir un commencement de troubles & de 
guerre. Comme il y avoit dans cette Province un très - grand 
nombre d'exilez > un d'entr'eux qui étoit à Cofenze , en vim jus- 
qu'à ce point d'audace ôc d'extravagance , de fe donner le nom 



Digitized by 



Google 



^69 HISTOIRE 

du roi MarCôn, de fe revêtir dTiabits royaux, 6c de prendre 

Charle ^^ milieu de fes partîfans toutes les marques de la royauté. H 

I X, avoir déjà un affez bon nombre de troupes, qu'il répandoit de 

1555. ^^"^ cotez, & qu'il faifoit fubfifter par le pillage, le vol, &le 

brigandage, qu'ils exercèrent par tout où u les envoyoit. Ilef* 

laya même de fe rendre maître de Cotrone , mais il n'y put 

réûffir. 

Les Edits n'ayant pas aflêz de force, pour arrêter une fi gran* 
de multitude de féditieux , le Viceroi ae Naples donna ordre 
au marquis de Cerchiaro de marcher contr'eux avec fix cens 
chevaux. Comme il ne trouva que desfcélératSj déjà effrayez 
par les remords de leurs confciences & par l'idée de leurs cri- 
mes , des gens qui fe défîoient les uns des autres , qui couroient 
^ & là> fans aucun ordre, & furpris de fon arrivée dans le tems 

au'ils y penfoient le moins , il n eut pas de peine à les dilliper. 
i nous refte à parler de ce qui fe paffa cette année dans le 
Nord. 

Il ne fe fît prefque rien en Ecoife de confidérable, 6c qui 
coft &d'A^ mérite d'être rapponé. On publia un Edit , qui condamnoit à 
sicterrc. ' Une amende pécuniaire ceux qui ne s'abftiendroient pas pendant 
le Carême des alimens , qui font alors défendus. On vit bien que 
la Religion n étoit pas le principe de cette Ordonnance, mais 
le bien public y puifqu'on mit en même tems prifonnier dans le 
château d'Edimoourg TEvêque de S. André , pour avoir con- 
tinué, à l'arrivée de la Reine, à célébrer, fui vaut l'ancien rit, 
les Offices divins & les 5S. Myfteres. On fe contenta d'impo- 
fer de légères peines à ceux, qui étoient acculez d'avoir fait la 
même chofe s mais on les menaça d'une punirion plus rigoureufe, 
s'ils n^étoient pas dans la fuite plus obéïUans aux Décrets £aks (ur 
cette matière. 

Le jour de Taflemblée du Parlement , indiquée au 20 de Mai, 
la Reine portant la Couronne fur la tête , & revêmë de fes ha- 
bits Royaux, vint au Parlement^ avec une pompe jufqu'alors 
inçonnuç dans ce payis , & donna aux Ecoffois un fpeâacle tout 
nouveau. On y fit quelques réglemens en faveur des Pirotef- 
cans, fie on punit févérement quelques faux Monnoyeurs. 

Sur la fin de l'automne, h Reine permit à Mathieu Smart 
comte de Lenox , de revenir dans fon payis. Ily avoir 22 ans qu'il 
avoir été diafle d^Ecoffe par tes François, fie par la Reine » veuve 

de 
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de Jacque V. à la follicitation du cardinal David de Béton, -«^hmmm 
Dans la première aflemblce après fon retour > on lui rendit f^s di- y? « . « ,. « 
gnitez & fes biens , & la Reine accompagna cette reftitution j v 
de paroles très-obligeantes , qui firent beaucoup d'honneur au , ^ ^ 1 
Comte. Son arrivée, & celle du fils de Henri Stuart d' Arley, qui ^ ' • 
ayaht obtenu des Anglois un congé pour trois mois , arriva 
aufli en EcofTe , apportèrent un grand changement dans les 
affaires de ce Royaume. 

Vers le même tems, il s'éleva entre l'Angleterre & l*Efpagne 
quelques broîiilleries , qui cauferent enfin une longue & lan- 
glante guerre. Alvarez de Quadra évêque d'Aquila ctoit Am- 
bafladeur du roi Philippe à la Cour d'Eliiabeth. Sesliaifons avec 
Filluftre maifon des Pooles, le rendirent fufpeâ à cette Prin- 
ceflè, comme s'il eût voulu remuer , & faire quelque change- 
ment dans fon Royaume. Elle pria donc le roi d'Ëfpagne de 
fappellerfon miniftre. Celui-ci s en défendit fur Imconvenient 
qu'il y auroit pour les Princes, s'ils étoient obligez de retirer 
leurs Ambaflkdeurs , fur les plus légers foypçons qu'on pour- 
toit prendre de leur conduite. Elizabeth picquée de ce refus , 
traita indignement , fous un autre prétexte , cet homme qui lui 
déplaifoit. Car fans en avertir le roi d'Efbagne , elle mit aux ar- 
rêts l'AmbafTadeur dans fa maifon s & (ans avoir aucun égard 
pour fon caraâére , elle le fit interroger juridiquement. Alva- 
rez en fut fi pénétré de douleur , qu'il mourut peu de jours après , 
du chagrin que lui caufa un fi grand affront : Diego Guzmaa 
de Silva fut envoyé pour le remplacer. 
' Philippe étpit encore indigné, de ce que les Anglois venoient 
înfulter les^ vaifïcaux François jutques fur les côtes d'Efpagne , & 
de ce qu'ils vouloient commercer dans les Indes Occidentales. 
Pour fe venger de tant d'injures, il fit arrêter quelques vaiffeaux 
Anglois , qui étoient dans les ports d'Andaloufie > 6c il allégua 

f>our juflifier ce procédé, que les Pirates Anglois, en pourfuivant 
es François , avoient aufli attaqué les vaiffeaux Efpagnols. 
Quoiqu Elizabeth n'eût pas fait ôter de Windfor les armes 
d'Efpagne , Philippe cefTa de porter le Cordon de l'Ordre d'An- 
gleterre ; il ne fit plus folemnifer la fête de S. George , & il ren- 
voya la Jarretière 5 non-content de tous ces aflronts, il envoya 
( & c'eft ce qui fit plus de peine à la reine d'Angleterre ) en 
âmbafTade à k Cour deMaximilien> Richard Cheîley 3 quefoa 
Tomeir. Hhhh 
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. . attachement pour la Religion Catholique avoît rendu très-fuf' 

C H A R L E P^^ ^ ^^^^ r rinccffe , & qu elle avoit pour cela banni de fes 
JX. £tats > 6c dans la fuite il confia à ce Seigneur plufieurs a&i^ 
1 î ^ ?• ^^^ très-importantes. 

Ruy Gomez de Sylva en Efpagne/6c le cardinal de Gran« 
velle en Flandre donnoient tous les jours aux Ânglob de nou- 
veaux fujets de mécontentement. La Religion étoit de part & 
d'autre le modf ou le prétexte de la haine ^ qui fe fomentoit 
entre ces deux PuifTances. Le duc d'AIbe d'une part ^ foit {)ar 
jaloufie contre Sylva, foit par inclination pour les Angloisi 
6c la duchefle de Parme de fautre, par haine contre le cardi- 
nal de Granvelle, faifoient tout leur poflible , pour adoucir l'ef* 
prit de Philippe. Tels furent pendant cette année les commence- 
mens de la guerre 6c de la haine implacable, qui depuis écla- 
tèrent entre h reine d'Angleterre 6c le roi d'Efpa^e. 
Mort de Cette année moumt Gruillaume Paget Anglois. Né à Lon- 

GuiLLAUMB dres d une famille honnête , mais peu connue > il mérita par fa 
vertu d être élevé ay rang des Grands du Royaume. Henri VlIL 
lui confia plufieurs ambaUades honorables auprès de l'empereur 
Charle-Quint , 6c du roi François I. 6c dans fon teflament ^ ille 
nut au nombre des Curateurs ou Régens, qu'il nomma pour gou- 
verner l'Angleterre. Sous Edouard VL il forfait Chancelier du 
Duché de Lancaftrej6c Lord-Chef de Juftice de la Cour du Banc 
du Roi. Enfin il fot honoré de l'Ordre de la Jarretière, que le 
duc de Northumberland lui ôta ignominieufement. Sous la rei- 
ne Marie il fot fait garde du Sceau privé. Après la mort de cet- 
te Princefle, Elixabeth ne laifTapas de le chérir, quoiquilper- 
févérât conftanunent dans la Religion de fes ancêtres, oon 
grand âge lui fit obtenir la permiuîon de quitter les afiairesî 
mais ce fot fans rien perdre de fa faveur 6c de fon crédit. Pa- 
get laifFa trois fils à la Cour , qui conferverent les titres. 6c les 
honneurs qu'il y avoit acquis > 6c fîx filles qu'il maria trcs-avan* 
tageuièmentavec des Seigneurs des plus iltufbes familles d'An- 
gleterre. 
Dq comte La mort de Pagf t fot fuivie de celle de Henri Maneii , 

dcauTukuD. comte de Rutland. Son père s'appelloit Thomas > fon ayeul 
étoit George baron de Roos^ dont la femme, qui étoit fille de 
Thomas de S. Léger , 6c d'Anne fœur d'Edouard IV. apporta 
(dans cette famille de grands biens , joints à la plus iliuftrè 
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fiaif&nce. Henri en mourant laifla de fon mariage avec Mar- - 

guérite de NeviU fille du comte de Weftmoriand, deux fils. Char le 
Edouard & Jean , qui fièrent fucceffivement comtes de Rut- IX. 
land, & une fille mariée à Edouard de Courtenay. i î ^ ?• 

J'ai long-tems héfité, fi je de vois taire ou rapporter un exem- 
ple des plus terribles de rinftabilitc des chofes humaines ; c'eft çoifc^dc Suf. 
Françoife duchefle de Sufibick , fille de Marie d'Angleterre foick. 
fccur de Henri VIII. Marie veuve de Louis XII. par un ma- 
riage très-difproporrionné avoir époufé en fécondes noces 
Charle Brandon duc de Suffblck. Françoife (a fille eut d'E- 
douard Grey trois filles s Jeanne « qui après la mort d'Edouard 
iVL fut malgré elle forcée avec fon mari de monter fur le trône 
d'Angleterre j pour être bientôt après traînée au fupplicei com- 
me nous l'avons rapporté ci-deflus : Catherine mariée au fils du 
comte de Penbrok^Ôc depuis répudiée ignominieufement pour 
fes moeurs dépravées : & Marie qui époufa Key , joueur décrié, 
6c homme perdu de réputarion. Françoife leur mère époufa 
dans un âge très-avancé Adrien Stokes , homme d'une condi- 
tion médiocre , & termina cette année dans une extrême pau- 
vreté une vie également miferable 6c infâme. 

Nous avons déjà expofé comment Eric roi de Suéde s'at- Guerre dans 
rira par (a mauvaife conduite ^ 6c par fon efprit remuant « Icn- le Nord. 
vie 6c la haine des Princes , 6c des villes voifines : veyons main- 
tenant les orages que produifit cette haine. Les Mofcovites 
ayant été tranquilles en Livonie pendant la précédente année » 
Jean fils de Balile > quiavoit déclaré la guerre aux Polonois dans 
le mois de Mai dernier ^ vint cette année affié^er Poloczko^ 
place forte dans la Lithuanie , fituée dans l'endroit où la rivière 
de Poloca ie jette dans la Dunà^ 6c il la bamt avec un grand 
nombre de canons. Jamais armée n eut une plus forte anille- 
rie , puifqu'il fallut quarante mille payifans pour la voimrer. Les 
habitans n'ayant plus aucune efperance de conferver la ville | y 
mirent le feu j 6c fe retirèrent dans la citadelle , qui fe rendit aux 
Mofcovites le i y de Février, pendant que Sigimiond étoit oc- 
cupé à tenir la Dicte du Royaume à Petrikov. 

jLe Mofcovite vi^orieux ayant pris la citadelle, envoya le 
Gouverneur > avec (a femme 6c fes enfâns, en Mofcovie; il 
chaffa les habitans de la ville 5 6c par une inhumanité inoùie, il 
kur ôta les vivres pendant cmq jours. Il fit aulfi égorger tous le$. 

Hhhhii 
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■^— 1^» enfans au-deiTous de dix ans j & emmena avec lui en efclavah 

Ch ARLE S^ ^^"^ ^"^ ctoient plus grands pour les vendre aux Tartares: 

IX. ^^ exerça la fureur & fa barbarie fur tous, fans aucun égard ni 

1 ç <îV ^^ ^^^^j ni à Tâge. II n'épargna que les Canonniers , qu'il prit 

àfon fervice j 6c à qui il donna des gages. , Enfin après avoir 

pillé , ravagé & defolé la Lidiuanie parle fer & par Je feu j il fe 

retira dans fon payis. 

Les Princes confédérez dont nous avons parlé , irritez de cet-» 
te barbare expédition des Mofcovites , crurent qu ils ne dé- 
voient plus différer à faire la guerre à Eric roi de Suéde , qu ils 
regardoient comme le véritable auteur de ces cruelles hoftili- 
tez i afin que s'étant débaraflez d'un ennemi qui étoit pour ainfi 
dire dans leur fein , ils fuffent plus en état de réunir leurs for-i 
ces j & de tourner leurs armes contre leur ennemi commun« 

Ceux de Lubeck furent les premiers qui lui déclarèrent la 
guerre le p de Juin , par un Manifefte qu ils rendirent public. 
Ils fe plaignoient d'abord de l'ingratitude de Guftave père d'E- 
ric, ce Ils l'avoient, difoient- ils , élevé fur le thrône de Suéde , 
» par des fecours d'hommes, de vivres, de munitions , & d'ar- 
w gent , qu'ils lui avoient fourni 5 6c ce Prince, en récompenfe 
a> de ce bienfait fignalé,avoit enlevé leurs biens jempriionné 
» plufîeurs de leurs Citoyens , condamné quelques-uns à mort, 
«> ruiné leur commerce , aboli leurs privilèges anciens ôc nou- 
» veaux , 6c accablé pendant plufieurs années leurs Marchands 
» d'impôts > au deflus de leurs forces. » 

Ils faifoient enfuite le dénombrement des nuuxj qu'Eric leur 
avoit faits depuis la mort de fon père , 6c ils lui reprochoient 
d'avoir bien appefanti le fardeau , dont Guftâve les avoit fur- 
chargez 5 d'avoir troublé leur navigation , ôc interrompu leur 
commerce avec la Ruflîe, en prenant leurs vaiffçaux 6c faififfant 
leurs marchandifes fur une mer , qui devoir être libre : de 
n'avoir eu aucun égard aux fréquentes reprefentations , qui lui 
avoient été faites par les envoyez ou agens de l'Empereur , ôc 
des Eleâeurs. Enfin ils concluoient que par toutes ces raifons 
ils étoient obligez de lui déclarer la guerre 5 afin de reprendre par 
les armes , ce qu ils n'a voient pu obtenir , par le droit des gens; 
de leur ancienne alliance 6c amitié. 

Voici ce qui concerne le commerce 6c la navigation de la 
Ruflie > qui faifoit un des griei^ de la ville de Lubeck j çonae 
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le roi de Suéde. U y a fur kà ftonrieres de la Livonieôc de 
la Mofcovie un fleuve appelle Nerva ou Narva, quiafur fon Charle 
rivage , à lun & à Tauae bord , deux villes de même nom 5 lune IX. 
cnLivoûie, ôc l'autre en Rulfie. La ville de Nerva, qui ap- 1563. 
partient aux Ruffcs ou Mofco vires, ctoit le refuge de ceux qui 
croient obligez de quitter leur payis , ou à caufe de leurs cri- 
mes, ou parce qu'ils avoient diflipe tout leur bien. Cèft pour- 
Suoi on avoir pris une refolution également fage ôc utile à la 
lépublique Chrétienne , d'interdire aux Livoniens la naviga- 
tion en cet endroit, de peur que le commerce qu'ils auroient 
avec les Mofcovites , n'apprît à ces Barbares les beaux arts qui 
leur croient inconnus , & fur tout la marine, la guerre, & l'ar- 
tillerie. Car on étoit bien perfuadé , que fi les Mofcovites > qui 
occupent la plus grande partie du Nord , avoient jamais une 
flotte j ils feroienr de Nerva une ville de commerce , qu'ils y 
bâtiroient un Arfenal , 6ç qu'ils pourroient avec une nombreu- 
fe armée pénétrer, non-feulement dans la Livonie, mais dans 
toute l'Allemagne. "^ 

On fçait quelles ont été les fuites delà cupidité des Génois. 
Les Turcs les ayant attirez à eux par Tappas du gain , ils en 
ont appris la marine, & ils fe font mis en état de palier FHel- 
lefpont. Fortifiez enfuite par les Grecs & par les Pyrates, qui 
fe donnèrent à eux > ils ont armé & mis en mer une flotte , avec 
laquelle ils ont h\t la conquête de Conâantinople , capitale de 
l'Empire d'Orient , & peu après de la Macédoine , de iillyrie , 
& de tout le Pelopooefe* 

Ces raifons déterminèrent les villes maritimes à envoyer des 
Députez à Lubeck. D'un commun confentement de l'aflem- 
blée , on défendit tout commerce avec Nerva de RuflSe , fous 
peme>pour ceux qui y porteroient des marchandifes , d'être 
regardez comme inlaaaEes, cfêtre interdits de tout commerce, 
& de voir faifir > confifquer 6c vendre à l'encan tout ce qu'ils 
porteroient à Nerva > & tout ce qu'ils en rapporteroient. 

Les Mardiands intimidez par un règlement fi rigoureux , s c- 
toient abftenus de ce conunerce 5 enforte qu'il n'y avoit pref- 
<)ue pas d'honnêtes gens, qui vouluflent s'établir dans ce payis f 
jufqu'à ce que les Mofcovites ayant feit une irruption aans la 
Livonie , s^emparerent de Derpt , en enlevèrent quelques mil- 
liers d'hommes , qu'ils reduilîrent à la miferable condition d'ef- 
çlayçs f & y fondèrent une colonie. Hhhh iij 
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• Les habitans de Lubeck^ à qui cette défenfe étott fort ï charge! 

^ & qui ne connoilToient rien de fi honteux que la perte d*un profit 

j y ^ afluré , tranfporterent à Nerva de Ruffie le commerce qu'ils fai« 
foient auparavant avec les habitans de Revel en Livonie^fic que 
' ^ ^* les Mofcovites venoient de troubler , en occupant les paflàgesi 
&en fermant toutes les entrées de cette ville , 6c dé fon territoire. 
Envain Guillaume de Furftemberg > alors Grand Maître de 
rOrdre de Livonie* qui craignoic les foires fôdieufes de ce com- 
merce , fit tout ce qull put pour s'y oppofer. Envain il im* 
plora le fecours des Magiftrats de Lubeck ^ leur remettant de« 
vant les yeux les anciennes conventions , 6c les exhortant à 
r^nouveller la défenfe'du commerce avec Nerva, s'ofiîrant mê* 
me, fi les Livoniens avoient manqué , & caufé quelque dom« 
mage aux habitans de Lubeck , de reparer ces pertes, & de les 
dédommager. A la vérité les confuls de Lubeck fe rendirent 
à ces raifons d'autant plus volontiers , qu'ils préfageoient que 
cette amorce qu'on donnoitau peuple, pourroit caufer un ter- 
rible changement , non-feulement pour leur ville , mais pour 
toute l'Allemagne , qui avoit tout à craindre d'un ennemi puif- 
fant , déjà enfle de ces heureux fuccès, qui pouvoir mener avec 
lui une armée de trois cens mille hommes, & qui traitant fes 
foldats comme des efclaves , fçavoit les contenir dans la plus 
exaâe difcipline. Ils défendirent donc encore une fois le corn* 
merce avec la ville de Nerva : mais par une lenteur ordinaire 
à ces fortes de villes libres , ils différèrent de donner à la Li^ 
vonie les fecours dont elle avoit un extrême befoin. 

Comme les Marchands de Lubeck, plus fehfibles aux pro- 
fits 6c aux gains particuliers, qu'ils pouvoient faire , qu'au oieii 
commun de la Livonie 6c de l'Allemagne , n obfervoient pas 
fort fidèlement cette défenfe , Furftemberg en avertit d'abord 
le fenat de Lubeck , puis il les traita comme des ennemis. Ir* 
ritez de ces hoftilitez , les habitans alleguoient leurs privilèges; 
6c prétendoient quil leur étoit permis, même pendant la guer- 
re entre les Moicovites 6c les Livoniens , de pénétrer jufque 
dans le fond de la Ruffie. Les Livoniens prétendoient le con- 
traire , 6c difoient que ces privilèges dévoient s'entendre , non 
de la navigation , mais feulement des voyages par terre. 

Le procès fut poné au tribunal de l'Empereur à Vienne , bh 
après biçn des conteftations, Ferdinand jugea l'affaire, moins 
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pour le bien de PAllemaene , oue pour le profit de ceuic de =a==s 
Lubeck » aufquels il confirma la liberté de leur commerce. Charle 
L'Empereur prononçi encore » que le règlement fur lequel les jX. 
Livomens fé fbndoient ^ n'ôtoit pas abfolument la liberté de j ^ ^ ^^ 
naviger dans h Ruflie ^ mais défendoit feulement de fournir à 
ces barbares d'armes , de vivres , de provifions , & de tout ce 
qui étoit néceflaire pour £ûre la guerre. H ajouta qu'il corn- 
çtoit fur la fidélité de la ville de Lubeck > & que les Marchands ^ 
liir tout durant la guerre entre la Mofcovie & la Livonie , ne 
porteroient en Rufiie ni armes ^ ni rien de ce qui pourroitpor* 
ter le moindre préjudice à l'Empire. 

Autorifez par ce jugement Impérial^ & d'ailleurs aveuglez 
par leur cupidité « ils ne fe contentèrent pas de porter en Ruf- 
lie des bijoux , du gingembre , du poivre j de la canelle^ âc au- 
tres chofes propres à la bonne chère & au luxe > ilstranfporte- 
rent chez leurs ennemis des marchandifes que l'Empereur avoit 
prétendu défendre i comme du foufîre , du fer ^ de lader , du cui- 
yrcj du leton^ 6c généralement tout ce qui fert à la fiibrique 
des armes, & à raitillerie> fans fe foucier du danger où ils ex- 
pofoient leurpatrie« 

. Les Livoniens fe voyant fruftrez & des fecours qu'ils atten* 
doient de Lubeck , & de la jufiice qu'ils efperoient del'Empe- 
icur , cherchèrent dans leurs preffans befoins de promts fecours ^ 
les uns d'un côté, ficles autres d'un autre. Ceux deRevelfe 
firent fous la proteâion du Roi de $uéde : prefque tous les au* 
très implorèrent celle de Sigifmond roi de Pologne* 

Le roi de Suéde n'ayant point d autre moyen de jouir tran- 
quillement de Revel , qui fe donnoit à lui, c)ue d'empêcher le 
commerce avec Nerva , qui étoit fi pernicieux à la Livonie, 
$c à toute l'Allemagne , fe détermina enfin à le défendre. Le 
fou venir des grands biens qu'il avoit reçus de la ville de Li^ 
beck , l'arrêta quelque tems : mais il le fit enfuite d autant plus 
volontiers , que ceux de Revel lui perfuaderent qu'il n'y avoit 
que les plus petits Marchands de Lubeck qui y fiiflent interef* 
lez> que les plus confiderables penfoient comme lui fur ce com- 
merce 5 qu'il n'y avoit aucun danger à le défendre,. & que le Sé- 
nat de Lubeck pourroit aifément reprimer la vile populace , 
qui feule murmureroit de cette défenfe. 

Eric avait donc déjà écrit rannée précédente au Sénat de 
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m Lubeck à ce fujet y àc après leur avoir expofé les ioconvenleos^ 

Charle ^^ pouvoir avoir le commerce avec Nerva,il les avoir ex- 

j X. hortez où à empêcher leurs Marchands de le faire, ou au moins, 

ï y <^?- P^^^ prévenir les fraudes & empêcher la contrebande, de les 

obliger à prendre de lui des Paffeports > leur Êiifant entendre 

que s'ils ne fe foûmettoient à ces réglemens, il ne pourroit né*. 

gliger le péril auquel ce commerce expofoit ceux de Revel. 

On adroit peine à exprimer quelle fat la^ colère de ceux de 
Lubeck , lorfqu'ils reçurent la lettre du roi de Suéde. Ils fe plai- 
gnirent amèrement de l'atteinte qu il donnoit par-là à leurs Pri* 
viléges. Ils difoient hautement , qu'après leur avoir injuftement 
interdit la navigation fur une mer libre & commune à tous , il 
n'y avoir plus qu à leur ôter Tair qu ils refpiroient. Ainfi au liett 
de lui faire réponfe , ils équipèrent promptement leurs vaiffeaux 
qu'ils chargèrent de marcnandifes d un grand prix, & fans lui 
en faire part, ils firent voile vers Nerva. Eric les fit faifir, & 
quand la ville de Lubeck lui en demanda la reftitution , il ne 
manqua pas une occafion fi favorable > il promit de les rendre, 
mais à des conditions fi dures , que le Sénat les rejetta d'abords 
Il vouloir que la ville de Lubeck lui donnât un Palais en pror 
pre : 6c qu elle confentît qu'il fît chez eux des levées de trou^ 
pes toutes les fois qu il en auroit befoin. 

Les marchandife*s , dont la ville de Lubeck demandoit la re* 
ftitution, ayant été perdues, les Confuls qui ctoient auprès du 
roi de Suéde, apprirent ptr les députez qulls avoient envoyer 
à Coppçnhague , que le roi de Dannemarck avoir réfplu de hi^ 
re la guerre au roi de Suéde, & qu il travailloit déjà aux prcpa^ 
ratifs. Ils fe mirent en chemin auflîtôt , & dès cjails forent de 
retour à Lubeck , ils rejetterent abfolument les conditions ^ 
qu'Eric vouloir leur impofer , 6c fe déterminèrent auffi à lui 
aéclarer la guerre. 

Ils en donnèrent avis à Tempereur Ferdinand : mais avant 
toutes chofes ils envoyèrent des députez à Mofcov , pour re- 
prefenter au Czar , qu'il s'agiffoit dans cette affaire des intérêts 
de la Rufiîe , 6c pour le prier de les fecourir dans la guerre 
quils alloient déclarer à un Roi, qui opprimoit la liberté pu- 
blique de la navigation ôc du commerce. Le Mofcovite ré- 
pondit qu'il protégeroit les marchands de Lubeck, qui ctoient 
dans ks Etats, ôc qu'il les dèfçndroit contre toute forte 

d'ennemis i 
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fi^ennemis; mais que le traité d alliance qu'il a voit fait avec le - 

roi de Suéde > ne lui permettoit pas de les fécourir j & de les Ch^j^^r 
défendre ailleurs, que dans les lieux de fa dépendance. Telles j^^ 
font les raifons qui forcèrent , ou au moins qui déterminèrent j e ^\ 
la ville de Lubeck à déclarer la guerre à Eric. Frédéric roi de 
Dannemarck , quoique très-proche parent du roi de Suéde ( car 
ils étoient nez des deux fœurs , Dorothée & Catherine, filles de 
Magnus duc de Saxe ) fuivit l'exemple de la ville de Lubeck , & 
lunion du fang céda en cette occafîon ou à la haine invétérée 
des deux Nations , dont ils étoient Rois, ou au reflentiment de 
rinjure nouvelle qu'Eric avoir faite à fon parent. 

Frédéric publia fur ce fujet un manifefte le dernier jour de 
Juillet, dans lequel il reprochoit à Eric , d'avoir oublié qu'ils 
croient fi proches parens > d'avoir violé de gayeté de cœur, les 
anciens traitez conclus entre leurs Prédécefleurs, & les nou- 
veaux qu'ils avoient paffez enfemble y & d'avoir fait fans aucu- 
ne conlidération tout ce qu'il avoit crû devoir être le plus fâ- 
cheux , & le plus injurieux pour lui & pour fes fujets î comme 
d'avoir pris, pour le feul plaifir de les infulter, les armes des 
Royaumes de Dannemarck & ^ Norvège , & de les porter juf- 
ques dans fes Sceaux > d'avoir^nlevé par la force des armes, à 
fon frère Magnus, évêque d'Hapfel & Adminiftrateur de Re- 
vel, les domaines qu'il avoit dans la Livonie 5 d'avoir offert à 
ce Magnus des fommes confidérables , pour le corrompre 5 d'a- 
voir fait plufieurs outrages aux Danois > d'avoir répanau fur les 
frontières plufieurs libelles diffamatoires contre lui ; d'avoir 
troublé la tranquillité publique fur la mer d'Allemagne, & d'en 
avoir ruiné la navigation & le commerce, par fes pirateries , fes 
vols , & fes brigandages i enfin d'avoir > contre les droits de l'al- 
îiance & de l'amitié , fait prendre les vaifleaux Danois, deftinez 
à maintenir la liberté & la fureté de la navigation. Le roi de 
Dannemarck ajoûtoit que le roi de Suéde avoit par tant de fu- 
jets de mécontentement troublé , non-feulement le repos du 
Dannemarck , mais celui de tous fes voifins , qu'il avoit tirez 
d'une paix profonde, & réduits à la trifte nécefiité des'expofer 
à tous les dangers d'une cruelle guerre 5 qu'il ne pouvoir plus 
difllmuler, ni excufer tant de griefs > & qu'il avoit été enfin 
contraint de prendre les armes, pour la jufte défenfe de fes 
Âijets, de fes alliez, & de la liberté conamune , contre un Roi 
Tome ly. liii 
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. ambitieux^ ennemi déclaré & injufte perturbateur delattsmqutl^ 
p '^ litépublique. 

"t ^f ^ ^ Eric , quoi qu'afTez mal préparé à foûtenir la guerre , répon- 
*^ dit en fouriant à ce manifefte , qu il recevoir la déclaration oue 
^S ^3^ lui faifoit le roi de Dannemarck , fon proche parent ^ & le ne* 
rault d'armes qu il lui envoy oit , parce qu il ctoit Roi > que néan- 
moins il ne fe feroit pas attendu à recevoir un psureil compli^ 
ment d'un Allié , qu'il n'avoit jamais ofFenfé. Pour le hérauk; 
que la ville de Lubeck lui députa , il ne voulue pas le recevoir} 
mais il l'envoya au Sénat de Stokolm > capitale de fon Royau- 
me; 6c il ajouta j pour mieux marquer fon mépris , quilappar- 
tenoit à des Rois ae déclarer la guerre à des Rois 5 mais que de» 
bourgeois 6c des payifans ne dévoient la déclarer qu'à desgen& 
comme eux. 

Le roi de Dannemarck avant que défaire (a déclaration; 
avoit donné ordre à Gontier comte de Schwartzbourg , à 
George HoUe , à Hilmer de Monchaufen^ à Daniel Ranzav^, 
à Hilmer Queren , à Jean Wilch , 6c à Jofias Qualen , defidre 
des levées d'infanterie 6c de cavalerie j 6c de s'afTembler à un 
jour marqué» U équipa cjuatre igros vaifTeaux « dont il doniUt 
le commandement à Pamiral Ja{^uefirokenhaufen> 6cil les en- 
voya auffi-tôt à Bornholm pour tenir la mer ^ 6c arrêter tous les 
vaifTeaux qui viendroient des villes maritimes « ou des payis 
étrangers en Suéde. 
Eotrcprifcs Au bruit de cette guerre, Eric de Branfvich , qui ne poo- 
B^DfwIch ^^^^ refier tranquille , 6c qui fous un air taciturne 6c fhipidc ca- 
choit beaucoup de fafle 6c de fierté ^ 6c formoit fouvent dd 
entreprifes extravagantes, avoit levé des troupes , 6c les avoir 
oflfertes à Frédéric > qui fe difpofoit à Étire la guerre contre 
les Suédois. Mais il le remercia » 6c ne voulut point s'eo ièr- 
vir. Brunf^ich voyant qu'il ne pouvoit tenir une armée ûa 
pié fans ar|;ent , fut quelfque tems à délibérer , 6c à tenir les 
efprits en fufpens, fiir ce qu'il entreprendroit, 6c de qcielcôté 
il tourneroit fes armes. Eimn il alla dans la \7eft&lie , 6c fè 
fervit d'un firatagême , pour prendre Vatendorp. Puis faiiant 
revivre une ancienne querelle , 6c rappellant le foovenir pref- 
qu'entierement effacé dfe TinjiMre faite à Henri fon oncle , lor^ 
qu'il marcboit en armes dans l'Allemagne , il attaqua Bemar4 
fta^eldt évêque de Munfter ^ 6c le Chapitre de cette Eglife^ 
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4uî ne pouvant autrement éloigner les malheurs dont leur? .^ . 

firontieres ctoient menacées , achetèrent la paix de cet eiprit tur-, r"": 
bulent avec 32000 écus d'or qu'ils lui donnèrent. Char le 

De-là Brunfsrich ayant paffc TElbe à Beyzebourg, traverûi * •^•" 
les Etats de Lunebourg & de Mekelbourg, pafla par les villes ^ S ^ S^ 
Vahdaliques j 6c arriva fur les frontières de la rrufle , où il 
emprunta deux mille écus d'or de la ville de Dantzick. Com- 
me le duc Albert fon beau-firere avoit poilé des foldacs fur fon 
paflage y pour fermer Tentrée dk fes Etats ^ & qu'il s'afiembloit 
4es troupes de toutes les Provinces voifines y il fut obligé de 
revenir mr fes pas , après avoir rompu fes enfeignes , diffipé fes 
troupes , & abandonné ou caché fpn canon. Quoi qu'il eût Eût 
^en allant une û grande diligence « que les envoyez de l'Empe^ 
reur ne le purent joindre , a marcha encore beaucoup plus vi« 
te à fon retour j qui relTembloit fort à une fuite très précipitée « 
& illaiffa à deviner pourquoi il avoit entrepris cette expéoition^ 
dont il ignoroit peut-être lui-même la caufe. ' 

Cependant le roi de Suéde , avec une flotte de dix-neuf vaif» j^ j^^ j^ j^ 
féaux , dont il avoit donné le commandement à Jacque Bag« guerre du 
gen , furprit le jour même de la Pentecôte , qui étoit le premier ^^^^• 
Juin , les Danois qui étoient en fentinelle auprès de Bomholm^ 
prit le vaifleau Amiral avec Jacque Brokenhaufen , qui le corn- 
mandoit , deux autres vaiiTeaux > prefque toute Taralleriea Ôc 
plus de huit cens fôldats de la petite armée navale. 

Après cette expédition , la flotte Suédoife reila quatorze jours 
à l'embouchure du \i^amou $ & comme s'il y eût eu une parf- 
aite intelligence entre les deux Rois (car cela fepaflk avant là 
i^claration de guerre ; ) elle ne fit aucun mal aux Danois pen- 
dant tout le tems de la Foire de Roftoch > Baggen dit qu'Eric 
fon maître l'avoir envoyé , pour recevoir Chrifhne fille du Land« 
grave de Heffe « qui lui etoit promife en mariage. 

Mais après la déclaradon^ Frédéric affemblaaulG-tôtà^i^ar* 
bourg ^ en Schonen , environ quatre mille hommes de cavale- 
rie s àc trente-quatre mille d'iiuanterie; il équipa enfiiite une 
flotte de cinquante vaifreaux5 entre lelquels il y en avoir treize 
de Lubeck i û y mit ddfus feize compagnies de foldats^ 6c pref- 
qu'autant de matelots^ & il en donna le commandement à rier* 
te Schram , tandis ^e Brokenhaufen feroit prifonnier. 

Le Roi partit de w arbourg avec (on armée le 4 d'Août , 6c 

liii ij 
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,1 il marcha avec tant de diligence , qu'il furprîtle roi de Suede^ 

Chj(rle ^^^ "^ s'yattendoit nullement. Ce Prince , qui s'étoit témerai- 

j Y rement jette dans un fi grand embaras par fon opiniâtreté , ne 

* * fe manqua pas à lui-même dans un fi preffant danger. Il fbrtife 

^ ^* {qs Ports , & les détroits des montagnes qui féparent la Suéde dii 

Dannemarck 5 il y mit de bonnes garnifons > il brûla les boi^ 

de la frontière 5 il empêcha les ennemis d'entrer dans fon Royai>- 

me ; & par fa diligence & fes foins > il rendit la plupart de leuis 

efforts inutiles, ^ 

Frédéric attaqua d'abord la forterefle d'Elfebourg, au-def- 
fous de laquelle il y a un Port , aux extrêmitez du Halland & 
de la Norvège. C*eft le feul & unique endroit dans tout le 
Royaume par où Ton puifle entrer dans FOcean Occidentak 
Il raflîégea > & les payifans qui étoient dans la place , la rendi- 
rent enfin fur la fin de Septembre à George Ranzaw » qui ea 
prit poffeflîon avec quatre compagnies d'infanterie. Aufliî-tôt 
on aiftribua Parmée dans ks quartiers d'hy ver , de Tavis des 
Chefs, qui s'imaginèrent en avoir affez fait cette année. 

Cependant par Tentremife d'Augufte éleâeur de Saxe., & de 
Philippe Landgrave de Heffe , des rienipotcntiaircs s'aifemble?- 
lent à Roftoch , pour faire la paix entre les deux Rois 5 mais ce 
fut inutilement, parce qu on ne put convenir du fauf-conduit, 

2uele roi de Suéde demandoit pour être en fureté contre le$ 
!hefs de l'armée navale. 

Eric , aufll rufé que foupçonneux & défiant, le voyant attaqué 
non- feulement par les Danois , & par ceux de LubecK, mais 
encore par Sigitmond roi de Pologne , s'imagina que fon firerc 
pou voit être de la partie >& voici fur quoi il fondoit £a coni- 
jedure. Jean duc de Finlande, fcere d'Eric payant depuis peu 
epoufé Catherine fœur du roi de Pologne j avoir prêté à foa 
beau-frerc fix vingt mille Joachims , pour lefquels le roi de Po- 
logne lui avoit engagé quelques places. Après ce mariage il 
étoit retourné avec ht Princefle foti époufe dans Tes Etats. D 
n'en fallut pas d'avantage, pour faire: croire à Eric que cefire- 
re étoit de concert avec fes ennemis , dans la guerre qu'on lui 
faifoit, &il le regarda lui-même comme un ennemi dottieftique^ 
qu'il portoit dans fon fein, & dont il fallait d abord fe défaire;^ 

Il commença donc par lui 5 il le prit avec la Ducheflè, & 
toute fa Maifon > dans une ville de FiiUand é ï^vmit ÂIk^; Il 
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lefîramenaL^ ttolm, ou après avoir été publiquement accufé, wmmmmÊÊmm 
il fut mis en prifoii y & la plupart de fes domeftiques furent ^ 
condamnez à mort. Eric le retint prifonnier durant quatre ans * jv 
après lefquels il fut remis en liberté f & un an après 3 par un ^ 

changement étonnant de la Fortune , Jean fit arrêter Eric , qui ^ ^ 
avoit été déthrôoé , & il le fit mettre à fon tour dans une prifon , 
où il pafla le refte de fes jours^ 

Au commencement de Fhyver , le roi de Suéde alla par la 
Weftgothie, avec trente enfeignes d^infanterie , dix de cavale*- 
rie, & quarante pièces d'artillerie > attaquer avec beaucoup de 
vigueur Heimftadt , ville maritime du Halland , que Chriftian 
Mand wel & Jofias Qualen défendirent avec beaucoup de valeur 
& de fermeté. Comme Frédéric eut foin de faire venir très-fe- 
cretement aux aflîégez , qui fe trouvoient preffez par les Sué^- 
dois , un fecours de fept cornettes de cavalerie, & de vingt-qua- 
tre enfeignes d'infanterie, qu'on envoya d'Ellebogen, où elles 
croient en quartier d'hy ver v il y eut le p de Novembre un grand 
combat entre les Danois & les Suédois > dans lequel ces der>- 
aiers perdirent trois mille hommes , & toute leur artillerie. 

Le comte de Schwartzbourg fe fignala particulièrement dans 
cette bataille. Quoi qu'il fôt tombe plufieurs fois de cheval fur 
la glace , il ne laifla pas de repouffer très fortement les enne.* 
mis y & de les mettre en fuite. Eric qui étoit au fiége d'Helm- 
ftadt, craignant que le fuccès n'en fût pas heureux, en. partir 
trois jours avant l'anivée des troupes auxiliaires de Dannef 
marck, feignant d'aller à Calmer, pour amener de nouvelles 
troupes.. Le. comte de Schvartzbourg prit la route de Calmer- 
avec fa cavalerie, & pourfiiivit ce Prince.. Mais il revint biei^ 
tôt fans avoir rien fait., & il prit fon quartier d'hyver à Aima- 
gen en Sconen. Les Suédois firent cependant quelques efforts 
& prirent quelques jours après les forterefles deLickow & d'O»- 
verfe , & la ville de Sondebuy. , 

TaAdis que les Rois fe faifoient la guerre , Guillaume Grom- Entrcfprife 
tach tâchoit de fe faire rendre les biens dont on J'avoitdépouili- dcGrombacL 
lé. Il ayoit été profcrit , & fes biens confifquez^ à caufe des doms- 
mages Qu'il avoit caufez à Melchior Zobel évêque de WirtG- 
bourg., dans la.guerre , ou plutôt dans le brigandage public, en^ 
«repris fous les ordres d'Albert de Brandebourg, T-an 1 j j2. Dcf- 
puis ce tems-ià il avoit employé le crédit 6c les prières de fes 

liii iij- 
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mm;;mmmmm^ ZTCiis » & rentremifè Ats Ptinces fouverains ^ &: ti'^oit pu néan*' 
C H A R L E lïïoi^s obtenir la reftitution de ce qu on lui avoit enlevé. Sur ces 
JX. entrefaites TEvêque fut tué par une horrible perfidie j & quoi- 
qu'on ne fçut pas l'auteur de ce meurtre ^ cependant ropiniofi 
commune étoit qu'il avoit été commis , ou à Tinlligation de 
Grombach, ou par fcs émifTaires. Ces foupçons l'obligèrent à 

{)rendre encore plus de précaution , pour ne pas tomber entre 
es mains du chapitre de w irtfbourg. Mais après avoir été long- 
tems errant, fans avoir de demeure fixe, 6c avoir parcouru pre£> 
que toute P Allemagne, il s'ennuya enfin de cette vie^ fie réfo- 
lut d ajouter un nouveau crime à celui qu'il avoit commis s il 
entreprit , par une aâion aufli hardie, qu elle fut éclatante , de 
fe faire rendre ce que le chapitre de Wirtlbourg lui avoit jufqu'a- 
lors refufé. 

Ainfi il leva , avec autant de diligence que de fecret ^ fix^ cens 
hommes de pié , fie autant de cavalerie; fie il leur marqua ua 
jour 6c un lieu , pour s'affembler près de la petite rivière de Sin- 
ne , la plupart ne fçachant pas pour qui ils alloient fiaure la guer« 
re. Grombach partit lui-même avec ks gens de Cobourg, au 
jour fixé > fie il lurprit Richard Keere, Prévôt de TEglife de 
"Wirtfbourg dans 1 Abbaye de Wefterwin, proche de Wilhau- 
fen. Le 2 d'Oâiobre de fort grand matin , il alla vers le Mein, 
à l'endroit, où cette Rivière pafle le long de la' fortereflfe de S. 
Burcard. Là chaque cavalier prit en troufTe un fantaflin ^ 6c ils 
pafierent la rivière à la faveur d'un gué, que despcfcheurs leur 
avoient montré. 

Grombach, en arrivant à Winfbourg, trouva la porte de la 
boucherie fermée i il pafla à celle de lapoiflbnnerie^ 6c conune 
il fçavoit qu'elle n'étoit pas bien gardée , 6c que d'ailleurs elle 
étoit aflez foible , il la fit ouvrir avec des infhumens qu'il avoit 
fait apporter pour cela, 6c entra impétueufement dans la ville. 
Il fe faifit d'aoord de quatre endroits, où il fçavoit que les hsh 
hitans avoient coutume de s'afTembler y il plaça dans chacun 
une compagnie de cavalerie, 6e une d'infanterie» 6c il 6ta ainfi 
aux habitans les moyens de s'afTembler. Ufît enfuite publier! 
fon de trompe une défenfe aux habitans de fortir de leurs mai« 
ions > leur déclarant que ce n'étoit pas à eux qu'il en vouloiti 
mais feulement aux Chanoines. Il n'y eut que douze habitans 
tuez, parce qu'ayant entendu le bruit, fie appréhendant qu'on 
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ne mkle feu à leurs maifons , ik cnétoient fortis , contre la de- ' 
fenfe. ^ 

Grombach demeura à cheval jufqtfà midi , fans que fes fol- ^ ^^ ^ ^ 
dats euflent mangé. Il établit de bons corps de garde aux portes, ^* 
il prit les armes des habitans , & il les difttibua à ies gens , qui ^ J ^ 5- 
croient afTez nul équipez. U défendit aux quatre Bourguemeftres 
de la ville de fe mêler de cette affaire , leur déclarant que ce n'é- 
toit pas avec eux qu'il étoit^^i différend^mais avec les Chanoines, 
éc que s'ils lui rendoient les biens , dont ils Tavoient injustement 
dépouillé, il fe retireroit lans ^re aucun mal. 

Après avoir pris ces mefures, il permit à fes foldats de pren* 
dre les logemens qu'ils voudroient. Ainfi non-feulement les 
maifons des particuliers , mais celles des Religieux ôcdes Reli- 
gieufes, furent abandonnées au pillage^ comme dans un payis 
ennemi. JLes Chanoines & les rrêtres ftirent traitez plus cruel- 
lement que les autres ^ leurs fervantes , traitées de concubines > 
ne furent pas feulement outragées ôc deshonorées s on leur fît 
•encore foimrir de très-grands tourmens, pour les forcer de dé- 
couvrir ce qu'elles fçavoient qu'on avoit caché. 

Au bruit de ce défordre, Frédéric évêgue de "Wirtfbourg s'é- 
toit réfugié dans la Citadelle , d'où étant oientôt forti, il fe reti- 
ra dans le Nortga^ ; cependant la garnifon ne ceffa de faire feu 
fur Grombach, 6c fur fes gens. Ce Capitaine feignantde^ouloir 
faireunlongféjour dans Ta ville, fit dreffer une potence dans 
la place> pour intimider le foldat, félon la coutume, & comman- 
da à fes maréchaux des logis de marquer des logemens fous de 
£àux noms, comme s'il eût dû encore venir des troupes : il me- 
naça de brûler la ville, & de faire le dégât dans toute la cam- 
pagne aux environs > fi on ne lui donnoit fatisfkâion» Enfin il 
montra un écrit, où les vices de l'Ëvêque ôc des Chanoines 
étoient. peints avec d'aflreufes couleurs , & qu'il menaça de 
Tendre public : les Chanoines appréhendant ^exécution de ces 
menaces, firent enfin, le cinquième jour après fon arrivée, un 
accommodement avec lui , à ces conditions : Que fes biens pa- 
ternels ôc héréditaires luiieroient rendus à l'heure même par les 
députez : Qu'on indemniferôit Ernefl de Mandefbë, ôc Guil- 
laume Stein, fes amis, ôc les principaux Chefs de fes troupes, 
des pertes que Tévcque de Wirtfbourg leur avoit caufées dans la 
guerre d'Albert : Qu'on doimeroit à Mandefloë Hx. mille talenr. 
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^^^^^^^^^^ & à Stëïû i dix mille : Quon donneroit du bois de la forêt dt 
r Bamberg, pour rétablir la forterefle de Breitbach. On convint 

^^ ^ ^ encore : Qu'on ne parleroit plus du meurtre de Mdchior , évc- 
/: * ^^ ^^ Wirtfbourg > qu'on n informeroit plus à l'avenir contre 
^ S ^ i* ceujp qui étoient foupçonnez de ce crime i & que les procès ia- 
tentez contre Grombach dan^la Chambre Impériale « ôc devant 
révêque de "Wirtfbourg , feroient entièrement aflbupis : Que 
Richard Keere fcroit renvoyé , auflitôt qu'il feroit convenu du 
prix de fa rançon av^ec Jufte de Zevitz. On ajouta au traité , 
que fi l'Empereur , ou le roi des Romains, ou quelqu autre 
vouloir entreprendre quelque chofe contre cet accommode- 
ment, révêque de Wirtfbourg feroit obligé de défendre, & 
d'indemnifer Grombach & fes affociez, devant l'Empereur, 
devant la Chambre Impériale , devant le Procureur général du 
Fifc,Ôc ailfeurs,& enfin de faire confirmer le traité. Huit Gentils- 
hommes le figner^nt pour l'Evcque ; Mandefloë & Stein le fî- 
gnerent pour Grombach. 

Ayant payé fes foldats, de l'argent qu'il avoir reçu des habi- 
lans , Grombach forrit de Wirtfl^ourg viâorieux & triomphant. 
Il congédia fes troupes, ôc il fe retira dans fon château d'Hel* 
lingen > mais il n'eut pas long-tems lieu de s'applaudir de fon 
expédition : car l'empereur Ferdinand ayant appris ce qui s'étoit 

Îafle , crut qu'il étoit de la fureté de l'Empire, & de la Majeftc 
mpériale, de punir , fuivant la rigueur cfes loix, une violence 
fi publique. Indigné d'une telle a£lion , il ufa des droits de ià 
dignité, pour cafler tout ce qui avoit été fait à Wirtfbourg. Il 
profcrivit, & fit déclarer dans tout l'Empire comme profcrits, 
Grombach, Stein, Mandefloë, Zewitz> Michel Fuftlin, & 
Piûhen^ comme les principaux chefe de cette coupable entre- 
prife. Cette proclamation eut un tel fuccès , que la peine fiiivit 
de près la fentence, qui les coindamnoit par contumace. 
* - "— L'année d'après, des députez de l'Empire s'étant affemblez 
y$ 6^. par ordre de l'Empereur, pour des affaires preflantes & impré- 
vues , Grombach qui en étoit informé , leur envoya un long écrit, 
dans lequel il faifoit voir combien il avoit toujours d'amour , de 
zélé & aardeur pour la paix & la tranauillité publique > ôc com- 
bien fes ennemis avoient toujours été éloignez de c^s fentimens : 
Que pour ne pas troubler cette paix , il avoit congédié plus de 
cinq ans auparavant à Delvart ^ à la perfuafion des ^ledeurs , une 

belle 
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infifté pour la paix & la concorde à Aufbourg , mais inutilement, ^ 
parce que les Chanoines de Winfbourg s'ctoient engagez par ^^^'^^^ ' 
ferment à ne jamais confentir à aucune réconciliation avec lui : ^' 
Que c'étoit donc la néceffité & Tinjuftice de fes ennemis , qui ^ ^ ^ ^ 
Pa voient forcé dé prendre les armes, pour fe remettre en pofleC- 
fion des biens qu on lui avoir enlevez : Qu'il a toujours été per- 
mis à celui qui a été dépoûiUé par la force, de repoufTer auffi 
par la force celui qui Ta dépouillé , 6c de recouvrer la pofleffioa 
de fes biens par la violence, quand même le Public devroit ea 
ctre lezé: Quil n avoir pas voulu négliger fes droits, & qu'il 
avoit profité de Toccafion favorable que la Fortune > les forcœ, 
6c les fecours de fes amis^ parmi lefquelsil y avoit quatre cens 
Gentilshommes, luiavoientprefentée,6ccju'il avoit accepté la 
tranfaftion que fes Parties lui avoient offerte : Qu'on ne devoit 
pas avoir égard à laprofcription, que Sa Majefté Impériale avoit 
décernée contre lui , parce qu'elle avoit été prononcée hors de 
l'Empire, dans la Hongrie, fans avoir pris les avis des Elec- 
teurs, 6c la trànfaâion étant déjà faite : Qu'il demandoit donc 
inftamment aux députez > de vouloir bien s^entremettre, pour 
faire caiTer la profcription 5 6c pour éviter déplus grands maux; 
dfc faire condamner les Chanoines de Wirtfbourg , à exécuter 
fidèlement tous les articles du traité. 

L'évcque de Wirtfbourg , qui étoit un des députez , fit le 27 
de Février une réponfe très-vive à l'écrit de Grombach. Il com- 
mençoit par une expofition fimple du fait > il ajoûtoit les mena* 
ces que Grombach profcrit avoit faites aux Chanoines, pour 
tirer d'eux par force la tranfadion, qu'il les avoit contraints de 
figner. Enluite il montroit qu'il avoit été juftement dépouillé de 
fes biens, parce ou'il avôit été un desprincipaux auteurs des dé- 
gâts faits dans la rranconie : Que les Ordonnances delà Chamr 
bre Impériale, touchant la réftitution des biens, qui portent la 
claufe> qu'on procédera après une fimple citation > avoient été 
réfolucs de droit : Qu'il n'y avoit point eu de lieu à l'interceffion 
ou intervention des Princes > jiarce que non-feulement il nes'é- 
toit pas abftenu des premiers crimes, mais qu'il y avoit mis le 
comble par d'autres beaucoup plus grands : Que la conjuration 
des Chanoines contre Grombach , étoit une hifloire faite à plai- 
fil , 6c une fable qu'il avoit inventée » fuivant fa coutume^ poui; 
Tom.ir. Kkkk 
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^^^^.^^ les décrier j 6c les rendre odieux: Que les Etats de PEmpire 
Char LE ^voient confenti à Aufbourg que fes biens lui fufient rendus, 
j y $*il prouvoit qu il ctoit innocent du meurtre de JMelchior Zobel, 
g* cvêquc de Wirtfbourg : Que ne Tayant pas fait, il ctoit refté 
* ^ dans le cas d'un homme )uilement dépouillé de fes biens > de 
<)u il ne pouvoit pas dire qu'il eût eu raifon de pendre les armes, 
pour repouffer la force par la force > puifqu 'il en avoir été dé* 
poûillé fans fraude, parlefouverainMagiftrat, c'eft-à-dire, pat 
ordre de l'Empereur , pour punir fes violences & (es briganda- 
ges : Qu^au contraire on ne pouvoit aue s'étonner de la témé- 
rité inftipportable d'un profcrit, qui s efforçoit de faire cafler; 
fans aucune raifon , la fentence de fa profcription. Car où a-t-on 
entendu dire, continuoit l'Evêque , que l'Empereur, oui eft la 
loi vivante > ne puiflè pas profcrire les perturbateurs du repos 
public pour des crimes connus de tout le monde > fans conful- 
ter les Éledeurs, ou qu!ii ne puiffe émettre une citation en fit- 
veur du bien public, lorfqu'u eft évident que la Partie n'a au* 
cunes bonnes raifons à alléguer pour fe défendre ? Enfin l'Eve* 

2ue prioit les députez de n'avoir aucun égard à la requête de 
rrombach, 6c decondnuer la délibération qu'ils avoient com- 
mencée, afin que les perturbateurs du repos public fuifent ré* 
primez, & que la tranquillité fût rétablie dans l'Empire. Au 
refte le réfultat de la confultation fut, quelanécefEté étant aufli 
prefTante qu'elle l'étoit , on leveroit promptement , pour la con* 
lervadon du repos public, quinze cens hommes de cavalerie; 
quîieroient entretenus aux irais communs de l'Empire. 

Peu dç cems après^ le lo d'Avril, Frédéric Eleâeur Palatin, 
6c Chriftophle de Wirtemberg fe rendirent dans le monaftére 
de Maulbrun, dans le payis de Wirtemberg, à fix milles de 
Spire, pour décider la queftion, qui avoit été long-tems agi* 
fee entr'eux, fur la prefence du Corps de nôtre Seigneur dans 
la Cène. Le Palatin av«t amené avec lui Michel Tiller , Piene 
Bouquin de Bourges, Gafpard Olevian de Trêves , Zacharie 
Uriin , & Pierre Dathen Théologiens 5. ôc avec eux Chriftophle 
Chem chancelier ^ Thomas Erafte médecin d'une érudidon pro- 
fonde & d'un grand jugement , ôc Guillaume Xilander , qui f^* 
voit par&itemeitt l'une ôc l'autre Laogue , qui étoit verfé dans ia 
Philofophie & dans les Mathématiques, & qui (ervit defecré- 
taire dans cette conférence»^ Valemia Vanni^ Jean Brâzea^ 
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Théologiens , vinrent avec le duc de Wirtembcrg , & avec eux C h a R L E 
Jean Fizler , & Jérôme Gérard. Ils choificent Lucas Ofiander j x. 
pour fécrctaire. xf^îifi 

La Conférence dura fept jours. Tout ce que Ton y & , fut que 
les Princes étant partis de^là pour quelques autre» affaires , on 
dreffa des aâes ^ qui furent lignez par des gens choilis de part 
£c d'autre , ôc qui mirent dans la fuite publiez; Ainfi cette Con^ 
férence^ deftinee à mettre fin à une controverfe fur une quçftion 
très-importante ^ ne fut que le commencemait d'une plus graa^ 
de difpute. 

Pour terminer la guerre entre les rois de Suéde , de Danne- 
marck,& de Pologne,rempereur Ferdinand avoir envoyé à Ro-» ^f "Jî^^^ '^ 
ftoch Chriftophle Carolowitz> 6c Maximilien roi de Bohême^ Nord! 
Henri Valdftein. A leur exemple > & à leur prière, PElcdeur 
de Saxe y envoya Eric Volmar ÈerlepschrHenri de Brunfvich» 
Conrad Svichel : Sigifmond Augufte roi de Pologne , Martin 
Cromer évêque de Varmie, céléwe écrivain de rhifîx>ire defbn 
payis > ôc Jean Koftka depuis Palatin de Sandomir : Frédéric roi 
de Dannemarck, Othon Crumpen maréchal du Royaume ^ 
George Rozencrants y Henri Ranzaw, de Joachim Hinkei) 
doyen de Brème. Ceux deLubeck y envoyèrent Jérôme Lu» 
nebourg Conful , & Herman Vécheki Syndic. Ils y attendirent 

{)lus de deux mois les envoyez du roi de Suéde ; & cependant 
e prix des vivres augmentoit de jour en jour. Enfin JVtinquit^ 
Courier de l'Empereur, à fon retour de Suéde, en rapporta 
cette réponfe : Que comme le Roi n'avoit point été averti à 
tems de laf&mbîée > qu'on devoit tenir à Roftoch ; 6c que d'ail- 
leurs c'étoit une ancienne coutume, lorfqu^il y avoit quelques 
différends entre les rois de Suéde & de Dannemarck , d'envoyé 
des députez fur les frontières de l'un 6c de l'autre Royaume , d 
n'envoyeroit perfonne à Rofloch : Que s'ils vouloieitt venir fur 
les frontières de fes Etats , (es envoyez ne manquecoient pas de 
s'y trouver auflitôt. Après une réponfe fi pleine d'orgudl 6c 
de tromperie, les députez fe retirërent chacun de leur x:ôté. 
Cependant le4:oi de Suéde siégea en vain pendant qadqiies 
mois Eifebourg $ 6c pour ne- fe pas retirer , fans avpir ne^ «it, 
il fit des courfes dans la province d^altelnd , 6c ravagea toute 
la campagne aux environs de Laholm 6c d'Engdhani;:!! prk 

Kkkkij 
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. auffi dans la Norvège Trunheim & fa citadelle ; que les Da- 



CHA.RLE ^^^^ reprirent quelque mois après. 
j )^ En ce même tems dix-neuf vaiffeaux Suédois vinrent à plei- 

I c tf 4. ^^^ voiles fondre fur onze de Dannemarck , qui croient au 
port de Bornholm. Ceux-ci , quoique furpris , combattirent d a- 
Dord avec beaucoup de valeur; mais ils forent enfin battus. 
Les Suédois prirent l'Amiral , qui ayant eu fon mas brifc dm 
coup de canon ^ ne pouvoit plus manœuvror^ &.firent prifon- 
nier Jacque Brokenhaufen , quile.commandoit. Us s'empare- 
rent auflî de deux autres vaiffeaux , appeliez la Biche & le Heâor. 
Les Suédois infulterent cruellement aux Danois, qu'ils avoient 
pris fur ces vaiffeaux, car après les avoir menez de Cap' en. Cap, 
& les avoir fait prefque mourir de faim > ils les raferent ignomi- 
nieufement , difant que le roi deDannemarck fe plaifoit à voir 
des boufons en capuchon , & que pour cette raifon il les. avoit 
îaxt rafer à la &çon des Moines. 

Etant arrivez à Stockholm^ on les mit à bord liez déuxà deuxi 
bu trois à trois, comme des chiens de diaffe, 6c pour donner 
au peuple un ridicule fpeâacle, on les fit paffer dans toute la 
y ille > pour les mener dans la citadelle. Comme ils refoferent de 
|urer qu'ils ne portcroient plus les armes pour le roi de Danne- 
marck, on les rélcgua,les uns à Vefalien, les autres à Wefterdun, 
&une partie à Gripfcholm. Dans tous ces endroits on les enfer- 
ma chargez de chaînes dans des cachots, obfcurs , où la plupart 
périrent par la faim, parla mifere , & par l'excès des foufl^ances» 
' La joye que ces heureux fuccès cauferent aux Suédois , ne 
fut pas de longue durée. Car étant revenus à Bon^olm, où 
lès flottes de Dannemarck & de Lubeck s'étoient jointes > on 
s y battit pendant trois jours de part & d'autre , avec toute l'o- 
piniâtrete & tous les efforts poflibles. Le premier jour Bagge 
combattit très- vaillamment uir l'Amiral que Guftave avoir Êdt 
conftruire, & qui avoit été nommé, MaKehsy c'eft-à-dire, le 
^Sans-Pareil, qmï Invincible. Le combat ayant reconuziencé le 
fécond ;our , ceux de Lubeck attaquèrent ce vaiffi^au > & lao- 
crocherent. Tandis qu'ils combattoîent , le feu prit aux poudres 
par hasard ^ ôc le vaiffeau coula à fond avec les deux cens 
pièces de. gros canpR^^ dont il écoit mooté^ B^Sge &queK 
^(jes GentUs^homtpes Suédois «forent fetuvez du naulbge, 
i^ tombèrent enti^:ie&nia&ps diss c Daaoi;s. jBagg&fi» mène 
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\ Coppenhaguc, & les autres Gentilshommes à Lubea i 

André fils de Benon , capitaine d'un vaifleau Suédois , après C h a R l E 
avoir demeuré long-tems auprès de Warnemunde , dans le port j^^ 
de Roftoch , reçut ordre du Sénat d'emmener fon vaifleau. Il 1 j (j 4. 
le refufa conftamment , pour ne pas faire croire Qu'il eût peur , 
ou qu il voulût fuïr. Enfin les Danois l'attaquèrent de tous 
cotez. André voyant fon vaifleau percé de coups, & qu'il ne 
pouvoir plus efperer de fe fauver, l'extrême néceflité où il fe 
trouva réduit lui fit prendre letrangc refolution de mettre le 
feu aux poudres , aimant mieux fe brûler avec fon vaifleau , que 
de tomber en la puiflance de ion ennemi. 

L'Empereur Ferdinand qui n'avoit d'abord eu qu'une petite Mort de 
fièvre, en eut enfuite une plus violente, qui dura fix mois. 11 j^^jfn^na^^ 
devint hydropique 5 & la mafle de fon fang étant toute corrom- 
pue, il enfla extraordinairement. Il reconnût alors que fon der- 
jiier moment approchoit. Il aflura néanmoins qu'il ne mourroit 
point avant la Fête de S. Jacque , & que Dieu l'avoit ainfi or- 
donné : « Afin , difoit-il , que comme ce Saint eft voyageur 
• parmi nous , moi qui fuis ne Infant d'Efpagne , je voyage avec 
•> lui hors de mon payis natal. » En eflfet il ne mourut que le 
jour même de la Fête de S. Jacque, 2 y de Juillet , comme il 
l'avoit prédit, âgé defoixante ans 6c neuf mois , après avoir été 
Empereur durant fept ans. 

Ce fut un Prince dont on ne peut aflTez louer la prudence , la 
juftice , la libéralité , la douceur^ l'application au travail > 6c la vi- 
gilance. Outre toutes ces vertus, il avoit un très-grand zélé , 6c 
un ardent defir de rétablir la pieté âc la paix dans la maifon de 
Dieu. Comme il avoit appris par expérience que le meilleur Maxime ic 
moyen pour foûtenir,6c pour rendre inutiles les efforts desTurcs, ^^^?"?};«î^P: 
qui lui étoient fuperieurs en forces , étoit la lenteur , le retarde- 5e pcrfto^"* 
ment ôc l'adreffe, il jugeoit de même que dans la grande afiaire ^'^o^ 
de la Religion , il ne falloir employer ni le feu ni le fer > comme 
plufleurs s'efibrçoient de Py porter , en lui naettant devant les 
yeux l'exemple du roi de France > mais que le plus fur étoit d emp 
ployer les difputes , les Conférences pacifiques ,^ 6c Içs Conciles 
nationaux ou généraux. 

C efl pourquoi lorfqu'il vit que le Concile de Trente étoit 
fini j fans que PAUemagne 6c tous les peuples^ de fa domina*- 
jûon en eufifent tiré de grands avantages^ il reconnut , mais trop 
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^_,^^___^_^ tard, que le cardinal Moronne lui avoir donne de belles paro^ 

t; ; les , que pour le faire défifter des demandes qu il avoir faite^ 

C H AR L Ë ^^ Concile , & abandonner les raefures & les refolutions qu*il 

";• avoir prifes avec la France. Il fut enfin perfuadé qu il devoir 

^ ^ ^ 4* prendre de lui-même les remèdes & les fecours qu'il avoir fi 

long- tems attendus envain des autres , contre de fi grands maux i 

& de Tavis de Maximilien fon fils , Prince cgalemenr pieux > (a- 

ge & prudent, il penfa ferieufement à terminer à l'amiable les 

dilputes qui s'étoient élevées fur quelques articles de la Con» 

feffion d'Aufbourg. Il voulut pour cela fe fervir de George 

Caflander , homme très-diftingué par fa fcience & par fa pro* 

bité , qui étoit alors à Duisbourg. 

Eloge de Caflander avoir joint à la profonde connoifFance qu'il avoit 

Caflander. Jes chofes Saintes , beaucoup de candeur & de modération. Il 

avoit employé toute fa vie à s'inftruire à fond de toures lescon- 

troverfes de fon fiécle , & à chercher les moyens de calmer les 

efprits j autant qu^il étoit poflîble > & d'empêcher qu'il ne fc 

fît une plus grande divifion dans l'Eglife. 

Ferdinand lui avoir donc écrir le 22 de Mai , pour Texhortet 
à venir le trouver à Vienne. Mais comme il s'en excufa furies 
douleurs continuelles d'une goutte , qui le retenoit au lit la 
plus grande partie de Tannée , Ferdinand lui écrivit une fécon- 
de fois de Vienne le ly de Juiller, pour le prier, que puifque 
fa fanté ne lui permettoit pas de travailler à la réunion des ef- 
prits , par fa préfence , il y contribuâr au moins par fes écrits, & 
par fon confeil î qu'il fît un abrégé de la Doûrine Chrétienne; 
&i qu'outre les anciens articles de la foi Carholique, renfermez 
dans la Confeflion d'Ausbourg, qui ont toujours éré hors de tou- 
te conrroverfe , il expliquâr ceux qui avoient déjà été accordez 
de part 6c d'autre , par les £çavans des deux partis 5 ceux qu'on 

})ourroit accorder pour le bien de la paix> & pour maintenir 
'unité de TEglife , fans bleffer la venté Catholique > & ceux 
que la Confeflion d'Ausbourg ne contredit pas expreflemenr, 
quoique les partifans de cette Confeflion les révoquent en dou« 
te par oppofition à la Religion Catholique. 

C eft ce que Caflander exécuta d une manière admirable ; 
en peu de mots, 6c avec une extrême retenue, danslaConful*^ 
cation fur les articles controverfez entre les Catholiques 6c les 
FjroteftîUïs , qu'y fit iniprimcr , 6c qu'il envoya à TÈmpereui: 
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Maximilien > car Ferdinand étoit déjà mort. Ce fut là le der- ■ 

nier ouvrage de cet excellent homme > qui étoit exempt de tou- C h a r le 
te paflîon, & qui s^étoit prefervé de Fefprit de parti > qui pro- IX. 
fefloit fmcerement & uniquement la venté , que Jefus-Chrift a i c 5 4. 
laifTée à fon Eglife, & qui a été rep^anduë dans le monde par 
le miniftere des Apôtres > vérité qui a été en partie écrite, 6c 
en partie confervée par la tradition ancienne , univerJfeUe & 
perpétuelle de ceux qui ont fuccedé aux Apôtres , & qui ont 
été appeliez à la conduite & au gouvernement des Eglifes. Ce 
grand homme mourut deux ans après à Cologne. 

Ferdinand laifla en mourant , de fa femme Anne, fœur de 
Louis roi de Hongrie, quinze enfans, quatre garçons & onze fil- 
les, dont Elizabeth, & enfuite Catherine, furent mariées à Sigif- 
mond Augufte roi de Pologne , & prefque toutes les autres , à 
des Princes d'Allemagne & d'Italie. Mais le comble de fon 
bonheur fut d'avoir pour fucceffeur Maximilien , qui marchant 
fur les traces de foh père, gouverna l'Empire après fa mort, 
avec autant de prudence que de juftice. 

Un peu auparavant > Jean Calvin , de Noyon en Verman- Mort d« 
dois, homme d'un efprit vif & ardent, d^une merveilleufe élo- Calviw. 
quence , & qui paflbit pour un très profond Théologien parmi 
les Proteftans, étoit mort le oo de Mai, après avoir efluyepen- 
dant fept ans diverfes maladies douloureules, qui ne l'empeche- 
rent pas néanmoins de continuer les fondions de fon minifte- 
re, de travailler, & d'écrire. Il mourut d'un afthme à Genève , oà 
il avoit enfeigné vingt-trois ans, n*ayantpas encore cinquante- 
fix ans accomplis. * 

Après Calvin > Martin Borrée , de Stutgard en Suabe , homme de Borrb^b.. 
très içavant , célèbre par fes ouvrages de Théologie , & par plu- 
fieurs autres, mourat à Bâle de la pefte le 1 1 d'0£tobre, âgé de 
ibixante-cinq ans. 

La même maladie emporta le 26 de Novembre à Zurich dbBibliai^ 
Théodore Bibliander, qui y étoit Profefleur , homme fçavant '^^'^• 
prefqu'en tout genre : il mourut fort vieux. On mit en ùl place 



I On peut remarquer que dans le 
cours de cette hiâoire , M. de Thou ne 
reprefente point Luther 6c Calvin , 
chacun comme chef d^une kStt parti- 
culière. Il parle même de Tun oc de 
l'autre allez fuccinâement , 6c s'ab- 



fiient toujours de donner aux Religio- 
naires le nom de Luthériens 6c deCal- 
viniiles > 6c encore plus celui de Hugue- 
nots ; ne voulant ofEenfer perfonne 9. 
8c obfervant à la rigueur Tuopartiali*^ 
Cé hillorique. 
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' ' Jcan-GuilIaume Stukius, qui étoit encore fort jeune } mais ou- 
Charle ^^^ qu'il étoit déjà d'une grande érudition, il s'étoit rendu très 
IX. recommandable par fes mœurs. Bibliander conferva toujours, 
' 5 ^ !• dans les temps même les plus fâcheux , une profonde vénéra- 
tion pour les Rois Très-Chrctiens. Aidé par Conrad Pélican , 
6c par Pierre Cholin , de Zug en Suifle , qui étoit très fçavant 
en Grec , il mit la dernière main à la nouvelle édition de la Bi- 
ble , qui fut faite à Zurich en 1^43. Léon Juda lavoit com- 
mencée > & en mourant il obligea par ferment fes collègues de 
la continuer. Deux ans après, Robert Etienne ajouta dans foa 
édition cette tradudion à Tancienne , fans faire mention de 
ceux qui y avoient travaillé. Long-tems après , les Théolo- 
giens Éfpagnols , après lavoir revues la firent encore imprimer 
à Lyon par Guillaume Rouille. 

J'ai cru que je devois entrer dans ce détail , pour faire con- 
noître l'origine d'une verfion fi eftimée en France & en Efpa- 
gne>& pour faire voir quels avantages nous pourrions tirer; 
pour la gloire de Dieu ,des livres , & deThabileté de nosadver- 
faires , fi nous voulions nous dépouiller de nos haines & de nos 
averfions, & nous revêtir de charité & de juftice. 
D E G 1 A M- Pierre-François Giambullari eccléfiaftique , mourut auflî cet- 
B u LtARi. te année à Florence. Il fçavoit le Latin, le Grec & PHebrea : 
il fit plufieurs ouvrages pour rembelliffement delà langue ToC- 
cane, & commença Thiftoire d'Italie, qui fut depuis imprimée; 
mais ayant été furpris par la mort , il ne la put continuer que 
^ jufqu'à l'année 1200. 
DE VfiSAtE. Un peu après, André Velale > de Bruxelles en Brabant , fça- 
vant Médecin , & très célèbre par fon ouvrage fur la conftrac- 
tîon du corps humain , finit miferablement fa vie le i y d'Oc- 
tobre. S^étant ennuyé en Efpagne , il demanda à Philippe la 
permiflîon d^en fortir. II alla dans Fifle de Chypre , avec Jacque 
Malateiti de Rimini , officier dans les troupes de la République 
de Venife 5 & pour s'acquitter d'un vœu qu il avoir fait , étant 
fort malade à la Cour du roi d'Efpagne , il paffa de Tifie de Chy- 
pre à Jerufalem, d'où le fénat de Venife le rappella, en lui of- 
frant des appointemens confiderables, pour enfeigneràPadouë» 
A fon retour, il fut jette par les vents contraires dans Fifle de 
Zante , où il mourut dans un lieu defert, ayant à peine atteint 
cinquante ans. Un Orfèvre , qui aborda par hazard en ce même 
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endroit quelque tems après ,1e reconnut, & renterra,afin que 
fpn corps ne fut pas dévoré par les bêtes. 

Je ne dois pas paffer fous lîlence Guillaume Morel , homme 
de très baffe extradion, & né à S. Julien, village du payis de 
Caux en Normandie. Pendant toute fa^vie il rendit de gjrands 
fervices à la république des Lettres par fon propre travail , ôc 
en fécondant celui des autres. Il acquit une connoiflance fi par- . 
faite de la langue Grecque , qu il mérita un emploi fort impor- 
tant pour le progrès des lettres. Adrien Turnébe ,ce grand or- 
nement de notre fiécle , qui potir fe rendre utile au public , 
n'avoit pas dédaigné la diredion de l'Imprimerie Royale , par 
rapport à la langue Grecque , ayarit été choifi pour être un des 
Profeffeurs du Collège Royal , fut obligé de quitter le foin de 
rimprimerie. Ce fçavant homme ne trouvaperfonne plus di- 
gne de lui fucceder que Morel. Celui-ci pafla neuf ans entiers 
à faire imprimer un grand nombre de livres , & particulière- 
ment des livres Grecs- Enfin après avoir préparé une belle édi- 
tion de Demofthene^il mourut à Paris , épuilé par le travail, le 
ip de Février. 

Sur la fin de cette année mourut Jean Boteon , difciple d'O- db Botion, 
tpnce Fine, reftaurateur des Mathématiques en France. Il fur- 
pafla de beaucoup fon maître , & difputa vivement avec lui 
touchant la Quadrature du Cercle. Il étoit homme de condi- 
tion, &, à ce que Ion dit, originaire d'Allemagne. Mais pour 
n'être pas à charge à fa famille , dans laquelle il y avoit vingt 
enfans , il prit dans fa première jeuneffe , comme on fait ordi- 
nairement , le parti de fe faire Moine dans le couvent de S. An- 
toine , à Vienne en Dauphiné. Comme il étoit né pour les let- 
tres & pour les fciences, & principalement pour les Mathé- 
matiques , il employa fon tems à faire quantité a ouvrages , dont 
une partie a ét;é publiée de fon vivant , & une partie (upprimée 
par les Plagiaires. Il fit auflî plufieurs découvertes. Son heu- 
reux génie pour les Mécaniques parut fur tout dans le grand 
nombre d'inftrumens de mufique qu'il fit , & des machines 
qu'il inventa , monumens précieux de fon induftrie & de fon 
travail. Exempt d'ambition , ce bon Religieux paffa dans la mé- 
ditation & le travail tout le tems de fa vie , que Dieu éten- 
dit jufqu'à l'âge de foixante & quinze ans. Les troubles & la 
guerre civile qui agitèrent la rrance , & principalement le 
Tome IV. £lU 
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Dauphiné pendant les trois dernières années i j'(fi, €2 6c 6^f 
l'ayant forcé de quitter fon cabinet & ks livres , pour fe retiret 
à Romans , il y mourut de chagrin & d'ennui. 

En cette année le roi de Suéde fut le jouet de la Fortune 
en diverfes manières. Chriftophle marquis de Bade époufa Cé- 
cile, fille de Guftave, & fœur d'Eric ^ & les noces ayant été 
faites à Stockholm, il la mena en fon pàyis Fautomnc fuivant, par 
la Prufle , & par les villes Vandaliques. Vers la fin de Pan-, 
née , Adolphe duc d'Holftein , frere de Frédéric roi de Danne- 
marck , époufa Chriftine, fille de Philippe Landgrave de Hef- 
fe > & ce mariage fut célébré avec une grande pompe à Got- 
torp , capitale du duché de Slefwich. Le roi de Suéde voyant 
la guerre allumée entre lui & les Danois , avoit demandé cette 
Princefle en mariage , pour fe faire des amis , & pour trouver 
des fecours en Allemagne > elle ne lui fut pas refufée. Mais le 
Landgrave ayant découvert les mauvais defleins du roi de Sué- 
de , qui negocioit en même tems par lettres fon mariage avec 
Elifabeth reine d'Angleterre , & qui fous prétexte de vouloir 
cpoufer fa fille , faifoit des chofes indignes d'un Roi, rejetta fa- 
gement fon alliance , & donna fa fille à Adolphe. 

Cette même année Arnaud fils d'Eberwins^ comte de Ben- 
theim ôc de Stenfurden , ayant banni l'ancienne Religion de 
fes Etats ^ ne voulut plus reconnoître la jurifdi£tion Eccléfiafti- 
que de l'évcque de Munfter : il fit mettre en prifon un offi- 
cier de l'Eveque , qui publioit ks mandemens à Stenfiirden > 
ce qui caufa un fi grand bruit , que peu s^en fallut qu'on n'en 
vînt aux armes. Cependant le tumulte fiit appaifé par Tentremife 
des Comtes & des Evcques voifins. 

Dans la Saxe , l'EJeâeur Augufte obtint , après la mon de 
révêque de Naumbourg, l'adminift ration de ce Dtocéfe , que 
le Chapitre lui accorda fans répugnance. Depuis ce tems-là les 
revenus des Evêchez, qui font dans les EleÊtorats de Saxeôc dé 
Brandebourg ^ ont été cédez aux Eledleurs , fans toucher aux 
corps des Chapitres , en laiflant le foin de la difcipline au furveil^ 
lant & aux Confiftoires. 

Dans le cours de cette année , Sigifmond Augufte roi de Po^ 
logne eut d'heureux fuccès dans la guerre contre les Mofcovi- 
tes. Le Czar Jean ayant retenu quelque tems les députez de 
Lithuai^ie, envoyez pour faire la paix^ ôcne les ayant congédiez 
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^'après avoir levé une puiflknte armée > les fuivit de près en in • 

grande diligence. II fépara fes troupes en deux corps , dont Char le 
Tun fous la conduite de Serebern vint par Smolensko > & Tau- jx. 
tre commande par Sniski, beau -frère du Czar, vint par Po- i < 6^ 
loczko , avec ordre d'entrer en même tems en Pologne pour la 
ravager. 

Sniski enflé de laprife dePoloczko , dont il s'étoit tout nou- 
vellement rendu maître , s'étoit déjà campé dans la plaine de 
Cnalhiski, auprès de la rivière d'Ulla , lorfque Nicolas Ratze^ 
wil. Palatin de Vilna, Général fameux par fes grands exploits, 
dans qui l'éclat des vertus égaloit celui de la naiiTance , voyant 
qu'il ctoit inférieur en nombre (car à peine avoit-il quinze mille 
hommes ) fe rendit au moins égal par la rufe y le courage ôc la 
valeur. Sçachant que fes ennemis, comptant fur leur nombre & 
leurs forces , n étoient point fur leurs gardes , & fe difperfoient 
de côté & d'autre pour piller , il prit avec lui Grégoire Cot- 
kevitz maréchal de camp, avec une troupe de gens d'élites ils 
mirent des embufcades dans des lieux favorables 5 & s'étant 
poftez avantageufement dans des bois & dans des défilez , ils 
chargèrent les ennemis, les défirent! en tuèrent une partie, 6c 
mirent le refte en fuite. 

Il y avoit dans l'armée ennemie 40000 Mofcovites , & 
30000 Tartares> & on dit qu'il en périt plus de 30000 de dif- 
férentes façons. Comme les rivières étoient glacées , la pefan- 
teur des fuyards & des chariots qui paflbient par deflus rompit 
la glace, & un très-grand nombre fut englouti par les eaux. 
Trois des principaux chefs, & plufieurs autres furent faits pri- 
fonniers. Sniski général de l'armée Mofcovite , ayant été bleffé 
dangereufement en fuyant , un payifan acheva de le tuer d'un 
coup de coignée , au grand regret des Lithuaniens , qui au- 
roient mieux aimé le prendre vivant. On porta fon corps à 
Vilna, où il fut honorablement inhumé dans l'églife des Mof- 
covites. A peine y en eut- il vingt tués du côté des Lithua- 
niens , & environ 800 furent bleffés. 

Senebern ayant reçu la nouvelle de cette défaite, & crai- 
gnant le même fort, abandonna tout fon équipage de guerre, 
^ un très-riche bagage , ôc fe mit à pié avec les fiens , qui fe 
fauverent de tous cotez dans les bois : mais la plupart furent 
fucs par les payifans. Cela arriva le mois de Janvier -^ & une 
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I perte fi confidcrable réprima un peu Tinfolence des Mofcovîtes* 

C H A R L E Cependant dès la même année , le i o de Juin , George To vi- 
IX. ^^^^ Jezerski étant venu avec 1 5 000 hommes attaquer une for- 
j ^ ^^ terefle , Staniflas Pati palatin de Witepfck , prit avec lui Ifîdo- 
re , porte-enfeigne de Witepfck, ôc Jean Sneporod, avec deux 
mille hommes de cavalerie légère , vint au fecours de la forte- 
reffe, & combattit les aflîégeans avec fuccès. Il demeura fur 
la place 8000 hommes du côté des Mofco vires, qui perdirent 
tout leur bagage , leur canon & leurs drapeaux 5 & Tovi- 
maki eut -bien de la peine à fe fauver. 

Cependant ayant repris des forces , lorfque Pati fut retourné 
à Witepfck victorieux & ehatgé de butin, il afliégea de nou- 
veau la même fortereffe : après une attaque très- vive , il em- 
ploya certains traits j qui portent le feu , dont Tufage eft très- 
commun en ces payis , où les villes & les Forts font la plu- 
part de bois , & enfin il fe rendit maître de la place. Depuis ce 
rems- là les Lithuaniens & les Molcovites fc firent long-tcms 
la guerre , avec divers fuccès de Tune & de l'autre part. La 
Fortune , qut fen^loit d'abord pencher du côté des Mofcovi- 
tes , commença alors à partager fes faveurs entre les uns & les 
autres. Sanguskow maréchal de Lithuanie , battit quelquefois 
les Mofcovites & avec une poignée de foldats if défit feu- 
vent des armées nombreufesj mais auflî il attaqua inutilement; 
& ne put prendre' Sufa & Via j deux forterefles occupées par 
les Mofcovites, 
Af&ircsdè ^^ commencement de cette année > il parut en France une 

Fr;)nce. déclaration du Roi, qui permettoit aux Eccléfiaftiques dera- 
Déclaration cheter les biens, qui avoient été aliénez l'année précédente. Elle 

a/rT*^ ^^ ^^ accordée, fur les plaintes qu'ils faifoient de ce que ecs biens 
avoient été vendus à un très-bas prix. Il y eut néanmoins bien 
des difficultez & des conteftations : la Nobleffe & le Tiers-état 
s'oppoferent à l'exécution de la Déclaration , par une requête 
prefentéeau Roi, & rendue publique. Ils fe plaignçiem hau- 
tement de la nouvelle Déclaration, & en appelloient à la bon- 
ne foi de Sa Majeftc > ils lui remontroicnt qu'il étoit de l'inté- 
rêt de Tautorité Royale , que ce qui avoit été vendu fur la foi 
publique, pour les befoins de TËtat, demeurât entre les mains 
de ceux qui Favoient acheté, & qu on ôtât aux vendeurs toute 
eipérance de le répéter^ Mais le crédit du Clergé Fempona; . 
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6c on lui permit de vendre d'autres biens, qui fembloient moins „....„..». 
utiles pour racheter , de Targent qui en proviendroit , les biens Z, ^ 

qu il difoit lui avoir été enlevés par force , plutôt que vendus par ^ ^J^ ^ * 
autorité publique. La Déclaration donnée à ce lujet * fut véri- ^ ^* 
fiée au Parlement le 26 de Janvier. i y o 4* 

Jufqu^alors lufage avok été en France de commencer Tan- Règlement 
née par le jour de Pâques , & ceft conformément à cet ufage P®"'' icco"**- 
qu'on datoît tous les aûes faits en juftice, & tous les ades jmi- dc^"annàll 
blics, dans lefquels il falloit marquer Fannée. Mais comme 
cette coutume caufoit beaucoup d'inconveniens dans les Sea-- 
tences & Arrêts > dans les contrats , & dans tous les autres ac* 
tes publics s & qu'elle répandoit de 1 obfcurité , Se quelque* 
fois mêmedeTambiguitc^ dans les faits dont il Ëiiloit confer* 
ver la mémoire ^ parce que le jour de Pâques n'eft pas fixe, 
mais mobile , & par conféquent incertain y le Chancelier de 
THôpital fit publier à Paris une Ordonnance , où entre les au^ 
très réglemens fagement établis pour abréger les procès , ban^ 
nir la chicanne , & réformer les procédures ^ il fut arrêté qu'à 
Favenir l'année commenceroit par le premier jour de Janvier,. 
& qu'on l'obferveroit ainfî dans tous les aâes , dans les Char- 
tres , Régiftres , Contrats , Ordonnances ^ Edits & Déclarations 
du Koi, dans les lettres Royaux, & dans tous les écrits partie 
culiers* Cette Ordonnance fut depuis confirmée par l'Edit daté 
de Roufiillon le p d'Août. L'Ordonnance ayant été apportée 
au Parlement fur la fin de l'année , cette Cour s'oppofa à l'en- 
régiftrement , & improuva en particulier l'article qui confir** 
moit le règlement pour le commencement de l'année. Cepenr 
dant ce règlement commença dès-lors à être obfervé dans la 
Chambre des Comptes , enfuite par tout ^ & le Parlement même 
s'y conforma après l'aflemblée des Etats de Moulins. 

Le Roi étant à S. Maur-les-Foffez , donna le 28 de Janvier Editpotjrla 
nn Edit , par lequel il ordonnoit que les lieux appartenans à Sa p^^h jês"^" 
Majefté dans la ville de Paris , & qui n'étoicnt point occupez; Toumclks. 
fufient vendus par des Commiflaires nommez pour cet effet, 
& qu'on y bâtît des maifons pour rembelliflement de la ville. 
L'Edit fpécifioit nommément les Tournelles , où Henri IL étoit 
mort fix ans auparavant, d'une blefîure qu'il a voit reçue dans un 
Tournoy. On comprenoir dans l'Edit l'hôtel d-Angoulême„ 
Ibus prétexte qu'il menaçoit ruine , ôc qu'on ne pouvoit le 

Lllliii 
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■^- rétablir qu'avec de grandes dépenfes. Ce fut la Reine qui fitdofr 

C H A R L E ner TEdit. Auffi-tôt gu il eût été enrégiftré , elle profita de Vab- 
IX. fence du Roi , pour faire démolir les Tournelles , remplir les 
t S ^ 4' fofTez , abbattre les murailles , & couper les arbres du Parc. 
Afin de n*en laifTer aucun veftige, & qu'on abolît, s*il fe pou- 
voir, jufqu'à la mémoire d'un lieu fi ninefte, elle fit fervir le 
dedans de Place publique , où elle établit le marché aux che- 
vaux y & les dehors furent vendus pair autx)rité publique à des 
particuliers, pour y bâtir les maifons^ii^u'on y voit aujourd'hui. 
Palais des Pout réparer en quelque forte cette perte, la Reine fit faire 
Tuiiicrics. aux Tuilleries , au-deflfus du^Couvre, lur le bord de la Seine, 
un très-beau jardin, & commencer un Palais magnifique, qui 
de voit être joint au Louvre par une galerie. Cet ouvrage , qui 
n'avoir pas beaucoup avancé pendant plufieurs années , du vi- 
vant de la Reine , fut continué après fa inort, lorfqu'on eut 
terminé les guerres civiles 5 6c il a été achevé avec beaucoup 
plus de magnificence par Henri IV. qui règne aujourd'hui ii 
neureufement. 
^ r- ' On découvrit alors la confpiration la plus hardie, dont on 
découverte, ^it jamais entendu parler dans le Royaume , oc on en empê- 
cha Texécutipn, Après la mort du roi de Navarre,, fes enne- 
mis ne crûrent pas qu il y eût de voye plus courte'iSc plus fûre 
d'établir la religion , dont ils fe faifoient un voile pour couvrir 
toutes leurs entreprifes , que d'exterminer, ou d'avoir en leur 
puiflance les Grands du Royaume > qui favorifoient la doârine 
des Proteftans. Pour y parvenir, & pour gagner par quelque 
adion d'éclat les bonnes grâces de Philippe roi d'Elpagne^ 
avec lequel ils entretenoient une très-grande liaifon , ils formè- 
rent le deflein d'enlever Jeanne reine de Navarre , qui faifoit 
fa réfidence à Pau en Bearn , avec Henri & Catherine fes en- 
fans , & de les faire comparoître devant le Tribunal de Tin- 
quifition d'Efpagne. Ils dévoient prendre , pour Texccution de 
leur deflTein , le rems , où Philippe avoit donné ordre à une nom- 
breufe armée de s'aflembler à Barcelonne , pour aller faire la 
guerre en Afrique. 

Ils comptoient que Philippe favoriferoit leur entreprîfe avec 
d'autant plus d'ardeur, que non-feulement onprocureroitlebien 
^e la Religion , dont il le faifoit gloire d'être le défenfeur , mais 
qu'on termineroit à fon avantage PafÊiire du royaume de 
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Navarre , qu'il retenoit injuftement : car quand il n'y auroit plus ■ ■ 1 

eu de légitimes héritiers, on n'auroit pu à l'avenir lui difputer la Ch ar l B 
poffelfion légitime de ce Royaume. Au refte il ferabloit qu'on j x. 
pouvoir aifément faire réùffir l'entreprife, fi l'on envoyoit de- | ç ^4^ 
vant à Tarragone une partie des troupes , qui croient à Barce- 
lonne , & que de-là on les fît venir à Pau par les montagnes. 
Car ils efperoient par ce moyen y faire entrer les foldats , fans 
donner aucun foupçon , & furprendre inopinément & fans pei- 
ne la mère & les enfans^ 

Pour cela on envoya en Guyenne un Capitaine Bcarnois ; 
nommé Dimanche, que les conjurez avoient fubôrné long-tem^ 
auparavant. Il connoiflbit les gens du payis , & les lieux : cet 
homme ^ après avoir communiqué leprojet à quelques Sei- 
gneurs de la Province , devoir aller en Efpagne trouver Philip- 
pe, & Ferdinand Alvarez de Tolède duc d'Albé, alors Préfi- 
dent du Confeil de guerre, pour leur faire fentir l'importance 
de Taffaire, & la nécefité de profiter d'une occafion fi favorable. 
Pendant ce tems-là le duc de Gûife fut tué au fiége d'Orléans : 
cet accident, qui devoit déconcerter les conjurez, ne leur fit 
point abandonner leur projet. Ils mandèrent pour la féconde 
fois au capitaine Dimanche , qui ctoit refté dans la Guyenne , 
de fe rendre en Efpagne , & d'exécuter les ordres qu'on lui 
avoir donnez autrefois, de la manière qu'on luiavoit prefcrite* 
Il alla donc droit de Bôrdeatix à Albe , trouver le Duc , qui 
avoir obtenu du roi d'Efpagne la permiflîon de s'y retirer. Après 

{ïlufieurs conférences , & laffaire ayant été bien examinée , lé 
e duc d'Albe l'envoya à Philippe, & lui donna pour raccom- 
pagner , François d'Alava , qui fur depuis AmbafTadeur en 
France. 

Philippe éroit à Monçon , où l'on devoit tenir les Etats de la 
Principauté de Catalogne , & des royaumes d'Arragon & de 
Valence. Le capitaine Dimanche allant d*Albe i-Monçon ; 
tomba malade : ayant été contraint de s'arrêter à Madrid , par 
où il falloir paffer ; il envoya devant Alava > pour lui ménager 
une audience de Philippe. Comme la fièvre du Capitaine pa- 
rut dangereufe , fon hôte lui fit venir Anne Vefpier de Nerac, 
qui ctoit un des domeftiques de la reine Elifabeth époufç de 
Philippe. Vefpier étoit un homme de bien, qui rendit au 
jmalade, avec beaucoup de foin & d^aflîduité, tous les devoirs 
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^^__^_^ de Phumanité , 6c qui par-là gagna fon amitié, & entra dans fa 
p; confidence. Dimanche lui ayant dit que ceux qui Tavoient en- 

^ V^^^ voyé, lui fçauroient bon gré des foms qu il avoit de lui^ VcC- 
*^* pier qui apprit leurs noms, foupçonna qu'il y avoit quelque 
^^ ^ ^' mauvais deffêin. Il ufa néanmoins d une grande diflîmulation ; 
& comme s'il eût été de leur parti , il commença par lui de- 
mander le fujet de fon voyage. Soit que le Capitaine n^eut 
pas de difcrétion , foit que la maladie eut un peu afFoibli fon 
efprit, Vefpiertira facilement de lui ce qu'il vouloit fçavoirs 
& en lui promettant fes fecours & ks fervices , il fçut aulli les 
ordres qui lui avoient été diitfiiaez. 

Vefpier ayant confide'rc-Timportance de l'affaire , penfa de 
quelle manière il pourtbit la prévenir > & crut que le meilleur 
moyen étoit de la communiquer à S. Etienne grand aumônier 
de la Reine, pour fen inftruire enfuite elle-même. S. Etienne 
en ayant parle à Elifabeth , cette Princeffe effrayée de Ténor- 
mité de TaÊlion, & touchée du danger d'une parente très- 
proche , & qu'elle aimoit tendrement , verfa des larmes. Ju- 
geant enfuite fagement qu'une pareille affaire intéreffbit la gloi- 
re & le falut du Royaume entier , elle écrivit auffîtôt en chif&es 
à Jean Evrard de S. Sulpice, ambafladeur de France, qui étoit 
alors à Monçon > 6c par fon commandement , S* Etienne lui 
écrivit auflî : il lui manda l'endroit où Dimanche devoir loger, 
le peignit tel que Vefpier le lui avoit reprefenté pour la figure; 
la taille, le vifage & l'habit, & lui apprit enfin tout ce qu'on 
avoit pu fçavoir de la confpiration. Celui que l'Aumônier choi- 
fit pour porter c^ lettres, les porta avec tant de diligence & 
de fidélité, quil arriva à Monçon avant le capitaine Dimanche. 
Saint Sulpice, inftruit par ces lettres, envoya à l'hôtellerie 
quelques gens deconfiartce , qui reconnurent Dimanche aux en- 
feignemens qu'on lui avoit donnez. Il fit obferver toutes fes dé- 
marches par des perfonnes qu'il chargea de ce foin, & il fçut que 
pendant la nuit d'Alava l'avoit mené trois fois chez le Roi. D où 
S. Sulpice conclut qu'il devoir fe hâter de prévenir ks defleins. 
Auffi-tôt il envoya à la Cour de France Kouleau fon Secré- 
taire , avec des lettres de créance , pour avertir le Roi & la 
Reine de tout ce qu'il avoit appris. Il lui donna ordre auflî d'a- 
vertir en pafl'ant la Reine Jeanne de veiller & de pourvoir de 
bonne heure à fa fureté ôc à celle de fes enfans. 

Rouleau 
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Roaleau s'acquitta avec foin de fa commifEon » car auflî^tôt ■! 
ou il fiit arrivé à Bayonne , il écrivit par une perfonne fidèle à c h arli 
Jeanne 3 & lui manda la confpiratian ou'on avoit formée con- j^. 
tre elle , & les mefures qu'on avoit priies pour Texécution. De j - ^ V 
Bayonne» Rouleau vint par Bordeaux trouver la Reine-mere> 
qui eut bien de la peine à croire ce qu'il lui dit de cette entre* 
prife fi étrange & fi téméraire. D'un côté les lettres de S. Sul- 
pice & le rapport de Rouleau , qui afiûroit avoir vu Diman- 
che » lorfqu'on le conduifoit dans Pappartement de Philippe > 
portoient Catherine à fe rendre à ce qu on luidifoit : mais aune 
autre part, elle étoit très-furprife, & ne fçavoit que penfer, 
voyant que Rouleau ne lui avoit point apporté de lettres de la 
Teine d'Éfpagne fa fille. Elle ne laifla pas de mander le connê- 
table de Montmorenci , & Claude de TAubefoine le premier 
.des quatre Secrétaires d'Etat : elle ordonna à Rouleau de ré- 
péter devant eux tout ce qu'il lui avoit dit de la conjuration* 
Jif ontmorenci fiit d'avis que pour connoître à fond la vérité de 
cette afiàire, il falloir arrêter le capitaine Dimanche à fon re- 
tour d'Efpagne, afin que le Roi & la Reine fufient inftruitsde 
toutes les circonftances de ce projet par fa propre bouche , 6c 
-parles lettres, & les ordres fecrets qu'il portoit. Mais Diman- 
che ayant reçu des avis de la Cour de France , par des gens , 
ou impliquez.dans la conjuration > ou gagnez, comme on le 
croyoit, par les penfiôns du Roi d'Efpagne, prit un autre che- 
min que celui qu'on avoit crû qu'il prendroit, & trompa ainfi 
ceux à qui on avoit donné ordre de larrcter. 

Au refte j'écris icF fimplement 6c fidèlement ce que j'ai ap- 
pris de Rouleau lui-même , 6c des enfansde Vefpier, qui avoit 
xiécouvert cette confpiration. Ils m'ont dit que le capitaine Di- 
manche, avant que d'aller en Efbagne, avoit concerté foiien- 
treprife dans la Guyenne, avecBlaife de Montluc, avec J. P. 
Se. Gouverneur du Château du Ha à Bordeaux > 6c avec d'Af- 
-premont Vicomte d'Horte , 6c qu'il avoit voulu^Jeur perfua- 
der qu'ils tenoient Jeanne de Navarre tellement enfermée de 
tous cotez , que quand^Ue le voudroit, il lui feroit impoflible 
ii'échapper. ^ 

Pour ce qui eft de Monduc, quoiqu'il ne s'explique pas (ur 
cette conjuration j il déclare néanmoins dans fes Commentaires 
qu'il ne voulut pas y prendre pj^rt ; 6c qu'il fit une ïéponfe afless 
Tome If^. Mm mm 
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■ claire I poer faire entendre aux auteurs de qb projet, ^ae ces 

C H A RL E fortes d afiaires n'étoient nullement de fon goût. Ainfi le corn* 

IX. plot le plus méchant ôc le plus noir ne fut ni exécuté ni puni. 

1^6^. On croit que la Reine mère fut bien aife que la conjuration 

eût éti découverte 5 mais qu'elle ne voulut pas faire arrêter le 

capitaine Dimanche , de peur de fe voir dans l'obligation de pu«- 

nir & de perdre les conjurez, dont elleavoit réfolu de fefervir. 

Le Roi pafTa l'hy ver à Fontainebleau , ou les ÂmbafTadeais 

Ambaffadc ^^ rôi d'Elpagne , du Pape, & du duc de Savoye, vinrent le 

de Philippe , trouver au commencement de Février. Leur objet principal 

du duc^dc sf. ^^^^^ ^^ P^^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^^ exaûement bbferver dans tout 
yoyc. fon Royaume les Décrets du Concile , qui venoit d'être tena 

à Trente , de vouloir bien venir le 2$ de Mars à Nanci en Lo^ 
raine, où tous les Princes Chrétiens dévoient fe trouver, poiff 
affifter à la leâure qui s^y détroit faire de ces Décrets, pour en 
jurer l'obfervation , & pour délibérer enfemUe fur le poifon que 
les Sëâaires répandoient partout, au mépris des loix divines, 
& au préjudice de la tranquillité publique. . 

Ces Âmbafradeurs demandoient aum, que le Roi défendît IV 
liénation à^s biens Eccléfiaftiques: 6c afin que Sa Majéfté n'al- 
léguât pas la nécedité de payer les dettes de l'Etat , le roi d'EÏ^ 
pagne & le duc de Savoye déclaroient qu^ik étoient difpolezà 
remettre , en faveur du Clergé , ce qui leur étoit dû* Ils di- 
Ibient encore que le Roi dcvoit être content du don gratuit 
que le Clergé lui accorderoit volontiers; pour la dotdebRei- 
ne Elifabeth. 

^ On ajouta aux premières demandes céltes-ci : Que fe Roi pu- 
nit les féditieux & les Schifmatiques , par Texil , ou par quelqu air- 
tre^peine : Qu'il traitât févérement, pour fervir d'exemple, ceux 
qui avoient démoli les Eglifes, envahi les biens Eccléfiaftique^ 
' & appelle en France les ennemis du Royaurtie : Qu il révoquât 
la ^ace accordée aux féditieux, par le traité de.pacific^doâ 
fait avec les Proteftans , ôc fur tout à ceux qui feroient oonvaio- 
eus dû crime de léze-Majefté divines parce^qull n'appartient 
qiÛ Dieu feul , contre qui l'on a péché, d'accorder le pardon 
a un fi grand crime, 6c non aux Princes : Qu'il fît rendre la 
jofticc} à^fes tiijetS , & que Ton punît de bonne foi , (ans délai, ai 
dvçc! I9 ^çrniere rigueur , les auteurs & les conïpUces ds 
4éC6ftable aflalTuiat conunis^ par une horrible crahifon^ cnli 
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perfonne da dac de Guife. Sur tous ces articles « les^ AmbafTa- ■ 
deurs of&irent au^nom de leurs maîtres leurs fervices^ leurs fe* C h ar l s 
cours , & leurs forces. jj^ 

Le Roi inftruic par la Reine fa mère» & par le chancelier ^ ^ ^\ 
de THopital , répondit : » Je remercie vos maîtres du bon Ôc (k* 
<» lutaire confeil» qu'ils me donnent» & vous parriculierement» 

• Meffieurs , d avoir bien voidu me venir trouver pour cet eflFer. 
«^ Je vous afiure c^ue je fois bien réfolu de vivre ielon la bonne 
» & ancienne Région ^ obfervée dans TEglife Romaine » & de 
i» Eure enfone que mesr peuples vivent fuivant les mêmes loix. 
a» Jai £ttt la paix , afin de chaldèr les ennenûs de mon Royaume > 
» 6c maintenant je ne dcfiœ rien tant , que de faire rendre ju- 
» ftice i tous mes fujets» Quant au refte j je prie vos maîtres 

• de m'excttfer pour les raifons que je ferai mettre par écrit » 

• afin qu elles vous (oient portées. » Cette audience fut accor- 
dée aux Âmbafladeurs le 12 de Février > ôc comme ils ne cef- 
foient de prefler le Roi» il leur dit le 27 du même mois , qu'il 
Êdloit» avant que de faire réponfe à leurs demandes ^ afTembler 
les Princes, & les principaux Confeillers d'Etat» pour les con* 
fulter. La Reine étoit perfuadée que cette ambaflade avoit été 
foHicitée par des gens oe la Cour» cjui n'avoient en vue que de 
fatisÊure ledt cupidité & leur ambition. Elle appréhencla que 
fi ces amateurs de nouveautez obtenoient Quelque chofe du 
Roi » ils n'acauiflent de la réputation & du créait parmi les écran* 
gers»dc afièz d'autorité» pour entretenir des partis dans le Royau* 
me. Elle jugeadonc qu'il £illoit> en ébdant ces propofitions» 
Étire échouer leurs dedeins. Âinfi après avoir long-tems amufé 
les Ambaflfadeurs » & traîné l'afiàire en longueur ^ elle les ren* 
voya avec des réponfes ambiguës. # 

Mais parce oue les Ambafladeurs aroient propofé dans leurs ^ . . . 
demandes la réception du Concile de Trente» & que l'affaire jcX M^^t** 
avoit été mife en délibération , Charle du Moulin Jurifconfulte lia. 
d'une haute réputation » & défenfeur zélé de l'anciânne liberté » 
publia une Confukation» dans laquelle il foûtenoit par plufieur» 
raifons » que le Concile étoit nul ; qu il étoit vicieux dans fa con* 
vocarion^ 6c qu'il avoit été tenu » & terminé contre les anciens 
Décrets des Petes » & contre la dignité 6c la liberté du Royau- 
me de France. Ceux qui étoient d'avis de laiffer au Concile 
l'afiàire de la Religion à décider ^ comme il étoit jufte j ofienfe^ 

Mmmmij 
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I ■ de cette Confultation « obtinrent du Padement de Paris que- 

Charle I^umoulin fût mis en prifon, comme ayant de mauvais fenti* 

IX. mens en matière de Religion > & comme ayant voulu porter* 

1^64». '^^ peuples à la fédition par fon écrit. Mais aepuis le Roi étant 

à Lyon^ accorda le 2$ de Mai des Lettres ^ par lefquelles Sa 

Ma;eflé ordonnoit que du Moulin fût élargi , & remis en pleine 

liberté; à condidon néanmoins qu'il ne pourroit plus rien Êdre 

imprimer^ fans la permiilîon du Roi. Les mêmes Lettres ôtoienr 

au Parlement la connoifTance de cette affiiire. 

Quelque tems auparavant, du Moulin ayant été cohfultépar 
la Nobleffe de Picardie , fi elle pouvoir juflement s'oppoferà-. 
la promotion & réception d'Antoine de Crequy , cveque de 
Nantes , grand ennemi des Proteftans y à FEveché d'Amiens; 
il fiit d'avis que fonéleâion ayant été faite > fans avoir averd^ 
ni confulté les Etats de la Province j & fans avoir obtenu leur 
confentement , ils étoient en droit de s'oppofer à fa nominadon, 
à fon iaftitution , à fon inftallation , ôc à fa prifede poiTeffion. Le 
principal motif de fa décifion étoit fondé fur l'autorité des Décrets 
des Pères & des Conciles généraux, des loixdenos Rois de Fran- 
ce, Clotaire , Charlems^ne , ôc Loîiis le Débonnaire > & des ré- 
folutions des Etats du Royaume aflemblez à Orléans il y avoir 
trois ans, ôc enregifhées au Parlement, qui ordonnoient que l'au- 
torité & le confentement de la Nobleffe & du peuple , mter- 
vinflent dans les élevions des Evêques. Appuyé de cette con- 
fultarion, Antoine d'Ailly de Pecquigny,Vidame d'Amiens, 
s'oppofa au nom de la Nobleffe à la réception de rEvêcjue > 
& en donna les raifons dans un écrit , qu'il publia au mois de 
Mars. On croit que c'eft ce qui hâta laffiont, que le Parle- 
ment^ fit à ce célèbre Jurifconfulte. 
Voyage du Cependant le Roi, réfolu de Êiire la vifîte de fon Royaume; 
Koi. s'étoit déjà mis en chemin. De Fontainebleau, il alla à Sens, 

& puis à Troyes , où la Paix fut publiée Ponziéme d'Avril en- 
tre le Roi ôc Elifabeth reine d'Angleterre , fans préjudicier aux 
droits & pritenthns des deux Parties. Cette claufe fut ajoutée 
au traité, à caufe de celle-ci, qui avoir été inférée cinq ans 
auparavant dans le traité de Cateau-Cambrefis : Que dans huit 
ans Calais avec tout /on territoire Jèr oit rendu aux Anglois. Mais 
cette claufe n'eut point de lieu , à caufe des guerres allumées 
pendant ce tems-là par les Anglois en Ecolfe, & mcme en 
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France. Le Roi marqua la joye que ce traité lui caufoit « par i 

les feux quil fit allumer par tout, comme il fe pratique en pa- Charle 
reilles occafîons. La reine d'Angleterre ratifia le traite à "Wind- j j^^ 
for le 27 d'Oâobre , par le ferment foïeanel , qu elle fit en pre- i c ^\ 
fence de Paul de Foix , & d' Artus de Coflfc Gonnor , Ambaf- 
fadçurs du Rois & les Anglois reprirent leurs otages. Le Roi 
de (on côté confirma le traité par (on ferment ^ eh prëfence de 
Milord Hunfdon, qui donna à Sa Majefté TOrdre de la Jar- 
reriere. On renouvella en même tems l'ancienne alliance faite 
avec les Suiflfes» en leur payant une fonune confidérable/ ôc 
on leur envoya François Je Sépeaux de Vieilleville, Seigneur 
de beaucoup de mérite, de prudence & d*efprif, avec Se- 
bafHen de 1 Aubefpine évêque de Limoges, pour recevoir le 
ferment des Cantons , & le prêter au nom du Koi. 

De Troyes> le Roi alla dans le Barrois, où Charle duc de 
Lorraine, & la duchefle Claude fon époufe, foeur du Roi, 
vinrent au-devant de lui. Il y fiit reçu avec toute la magnifi-r 
cence polfible, ôc tint leur fils fur les fonds de batême. Pierre 
Ernefl: de Mansfeld , Gouverneur de Luxembourg , le tint aufli 
au nom de Philippe roi d'Efpagne , avec Chriftine ayeule du 
duc de Lorraine. Le Roi nomma lenfant Henri, du nom de 
fon ayeul ^ 

De-là le Roi ayant paflTé par Dijon, Châlons & Mâcon, fe plaintes des 
rendit à Lyon, où iliît dreflerle plan de la citadelle , dont il Protcftans. 
ordonna la conftruélion. Sa Majefté ôta le gouvernement de 
la ville à François d'Agoult comte de Sault , homme d'un ef- 
prit doux , & qui, dit-on , fevorifoit en fecret les Proteftans 5 
& mit en fa place , pour un tems , Jean de Loffes capitaine 
de fes gardes. Enfin Lyon étant affligé de la pefte, le Roi fe 
redra dans le mois de Juillet à Rou(Iulon , pente ville appar- 
tenant à la maifon de Tournon , où il féjourna pendant quel- 
que tems. Il y reçut beaucoup de plaintes de la part des rro* 
teftans , de ce que 1 Edit, donné depuis peu pour la pacification 
du Royaume , n'étoit point obfervé dans la plupart des Pro- 
vinces , & de ce que les Gouverneurs les traitoient fort mal 
dans toute la France. 

Il avoir été refolu dans raffemblée des Etats de Bourgogne Oniesmai- 

1 La duchefle de Lorraine étoit fille de Henri II. & par confëquent fon fils étort Tcrs lieux. 
pedc-fils de ce Prince. 

Mmmmiij. 
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. de faire des remontrances au Roi contre la liberté de tenir des 

Ch ARLE ^^"^t>lces , que Sa Majefté avoit accoidée aux Proteflans par 
jy fbn Edit : on avoit députe > pour faire ces remontrances , 
54. ^^^^ Begat confeiller au parlement de Dijon, homme doâe> 
qui dans une harangue faite au Roi , & dans une apologie don* 
née au public , tâcha de prouver par plufieurs raifons , qu'on 
ne devoir point foufirir deux Religions dans un Royaume î 
que cette tolérance étoit injurieufe à Dieu y 6c contraire à Ja 
tranquilité publique. Cette harangue fiit tefutée par un écrit 
public. On inftitua alors dans cette Province des Sociétez ou 
ijonfirairies fous le nom du S. Elbrit , pour déclara aux Pro- 
teflans une guerre implacable. On loùoit publiquement , te 
jufque dans les chaires 5 la pieté & la religion du Koi d'E^a* 
gne , 6c des Efpagnols ^ 6c 1 on mêloit par tout dans nos afiaires 
le nom de Philippe , à la honte de 1 autorité Royale , Ôc du 
nom François 5 comme s'il appartenoit au Roi d*Efpagne de 
régler la Religion en France > 6c d'interpréter les Edits du RoL 
On fit à Crevant dans TAunoîs * quelque violence aux Pro- 
teflans^ qui alloient à leur afTemBlée j mais quelques Gentils- 
hommes qui furvinrent» repouiferent 6c mirent en fuite ceux 
qui étoient venus pour les iniulter. La Reine j qui étoit alors à 
Lyon , écrivit à d Andelot pour excufer cette aâion. On por- 
ta encore à la Cour de grandes plaintes contre Charte d'An- 
^ gennes évêque du Mans, qui avoit pris le commandement des 
armes en cette Province. Gervais Barbie Francour avoit mis 
ces plaintes par écrit i 6c elles comprenoient les violences que 
les cmiffaires de TEvcque exerçoient tous les jours, pouraflbu** 
vir leur avarice » 6c leurs autres pafïïons> non-feulement contre 
les Proteflans , mais contre ceux qu'ils foup^onnoient fauffe^ 
ment de Tétre. On préfenta fur cela une requête au Roi le 10 
d'Août. Sa Majefté ayant nommé le maréchal de Vieilleville, 
pour connoître de ces plaintes $ on lui préfenta au nom de la 
province une requête particulière, qui fut depuis imprimée, 
dans laquelle on relevoit fort au long , 6c avec beaucoup d'ai* 
greur, les excès des gens dévouez à l'Evêque. 

Les Proteflans de Tours furent attaquez par Quelques fo- 

dideux>dans le lieu deftiné pour faire leurs auemblées : on les 

Çïï cbafia ignominieufement > on tua ceux qui voulurent fe 

I In agro Augu^oduncfiji. Je trouve ailleurs que Crevant efi du Diooéfe d' Amenfr 
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défendre > fit le Pafteur ou Miniftre fut égorgé dans fa chaire. On . m 
envoya à Tours pour informer de ce défordre, Pierre Seguier Char le 
préfident , & Etienne Charlet confeiller ; on commit bientôt j x. 
en leur place Guillaume Briçonnet & Germain Duval confeil- 1554. 
1ers , aulquels fucceda enfin dans la même commiflîon Gabriel 
Myron , aufli confeiller , mais avec des ordres & des pouvoirs 
plus amples & plus étendus. 

Tandis que Myron étoitdans la Touraine , & dans PAnjou , 
où il ne rendoit pas juftice aux Proteftans , comme ils le difoient 
hautement , Gilbert de la Curée , auflî illdbre par fa venu ^ que 
par fa nobleffe , & qui avoir rendu de très-grands fervices au 

£ rince de Condé, dans la bataille de Dreux ^ fut aflàfliné. La 
leine Jeanne de Navarre lui ayant donné le gouvernement de 
Vendôme , la Nobleffe du parti contraire trouvant qu'il favori- 
foittrop les Proteftans, & qu'il traitoit leurs ennemis avec trop 
de féverité , elle confpira contre lui > 6c comme il chaffoit , en 
allant voir fon frère , on le furprit > & on le tua. On accufa Char- 
le d'ÂQgennes évêque du Mans, d'avoir eu connoiffance de 
cette confpiratidn. La veuve de la Curée , qui étoit fille de 
François Eiraud de Chemans , garde des fceaux fous Fran-* 
çois L fon frère & fes amis vinrent au(fi-tôt à la Cour , pour 
demander juftice dé cet affaffinat. Ils y demeurèrent quelques 
jours ; & ils eurent bien de la peine à obtenir la permifïïon 
d'informer. Ceux^ qui étoient foupçonnez , frirent accufez 6c 
arrêtez» mais' lorfqu*on étoit fur le point de les condamner j 
comme atteints 6c convaincus du crime , ils furent élargis par 
des ordres furpris à Sa Majefté , par la faâion contraire ^ 6c 
par la faveur de la maifon d'Ângennes de Rambouillet , qui 
avoit un très-grand crédit auprès de la Reine. On accufa Joa- 
cbim le Vaffeur , fieur de Coignée, ami intime du mort, de 
les avoir fait emprifonner mal- à -propos , ôc d'avoir agi en 
cette afiàire avec plus de violence , quome ponoienf les or- 
dres qu on avoit obtenus. On le cita donc pour rendre com- 
pte de h conduite > avec menace s'il ne comparoiffoit , de faire 
rafer fa maifon. Il comparut « 6c aufli-tôtil tut mis en prifon, 
d'où Ton eut bien de la peine à le faire fortir, après plufieurs 
Juifîons. La veuve 6c les amis de la Curée , épouvantez , fe 
déportèrent de leur accufation : le meurtre d'un homme d uae 
Il grande confiderarion demeura impuni, 6c la Cour donna lieu 
ii une infinité de plaintes. ^ 
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j Dans Je même tems le Roi fît un Edit , dans lequel après 

C H A R L E ^^^^^ ^^^ 9^^ ^ P^^ ^^^^^ ^^^^^ ^^ dehors , Sa Majefté ne devoir 

I X. 2ivoir rien plus à cœur , que de rétablir une parfaite tranquillité 

I c tf 4 ^^^^ toutes les parties du Royaume , & doter toutes les oc- 

Edits&De- cafions de troubles 5 il ordonnoit de démolir toutes les fortifia 

darations ^ catious qiù avoient été faites pendant les guerres précéden- 

YEditdeoz^^^ ^^^ * po^^ ^ défenfe des villes, « Afin , difoit-il , que tous en- 

ficatioa »» tretinfTent la paix , fans rien craindre 5 & que les Proteftans 

» fe repofant fur la bonne foi & la (încerité du Roi , dont il 

»> leur a voit donné un afTez grand témoignage par fon Edit» 

» demeurafTent en repos. » 

En conféquence de cet Edit , Philbert Marfilly de Sipierre 
fut envoyé à Orléans , pour en faire rafer les fortifications , qui 
la rendoient très-forte > & pour faire bâtir une citadelle à la 
porte Bannier , par où Ton vient à Paris. Le Roi fit faire la mê- 
me chofe à Montaubati, à Valence en Dauphiné , à Cifleron, 
& en d'autres lieux, hçs Proteftans regardèrent ces démolitions 
comme une entreprifç faite contr'eux , & comme un moyen de 
rainer leur parti. Orléans, ville riche 6c importante, nefem- 
blant pas fort en fureté entre les mains d'Alexandre, frère du Roi, 
à qui elle avoit été donnée pour fon appanage > on lui accorda 
en échange le duché d'Anjou } Iç Roi reprit Orléans, & le 
donna à la Reine fa mère. 

On avoir déjà ajouté à TEdit , par une nouvelle déclaradon 
en forme d^interpretation , qu il ne feroit pas permis aux Mi- 
niftres ou Pafteurs Proteftans de demeurer ailleurs que dans les 
lieux deftinez à leurs affemblées dans chaque Bailliage 5 & que 
les Proteftans ne pourroient ouvrir ni Ecoles, ni Collèges, ni 
Académies. Ce qui fut ajouté , pour ôter aux Mimftres la li- 
berté de voir ôc de çonfoler les malades , pour couper, com« 
me ils le difoient , les nerfs de la doârine 6c de la difcipline, 
comme Thiftoire E^K^léfiaftique nous apprend que l'Empereur 
Julien en ufa contre les Chrétiens , ôc pour éteindre enrie- 
rement la Religion. On avoit aufÇ publié à Lyon des dé- 
fenfes aux Proteftans de tenir leurs auembléçs dans les lieux par 
où le Roi devoir pafTer , & pendant le rems qui! y fcroir , ni 
dans aucune maifon Royale > afin de ne donner auic Carholî- 
* ques , donr les efprirs éroient échauffez > aucunç ocça0on de 
tjroables $ç dç rumulrçf 

Tandis 
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Tandis que le Roi étoît à RouflîUon , Emanuel Philbert 
duc de Savoye vint lui rendre une vifîte de politeffe. Quel- Ch arle 

aue tems après , entre plufieurs reglemens pleins de fagefle & IX. 
e pieté y que le chancelier de THôpital infpira au Roi de faire , i S ^1c^ 
il parut le 4 d^Août un Edit, dans lequel le Roi, après avoir 
beaucoup parlé du défir qu^il avoit de conferver la paix , dé- 
claroit, que puifque plufieurs articles dePEdit de pacification 
paroifToient ambigus , & qu'il n'appartenoit qu'à lui de les in« 
terpréter , il vouloir que 1 interprétation des articles , fur lef- 
quels on difputoit^ fut mife clairement par écrit. Quant à ce- 
lui > par lequel il donnoit aux Gentils-hommes la liberté d'e« 
xercer publiquement leur Religion , Sa Majefté n entendoit 
accorder cette grâce qu'aux Gentils-hommes , ôc à leur maifon. • 
C eft pourquoi il leur défendoit d'étendre cette grâce à d'au- 
tres qu'à leurs vafTaux , fous peine , contre les contrevenans d'ê- 
tre traitez comme rebelles. On défendoit par la même Décla- 
ration aux Proteftans, de faire des affemblées en quelque lieu 
que ce fût, fous prétexte de tenir des Synodes, & d'exiger de 
1 argent en forme de capitation, de tribut, ou de quelqu autre 
Êiçon , fur peine de punition corporelle. Comme plufieurs, fans 
fe foncier des ordres facrez qu'ils avoient reçus > ni du vœu de 
chafteté , s'étoient mariez pendant le cours des guerres précé- 
dentes ^ &c même depuis la paix; il étoit ordonne par le même 
Edit, que les hommes feroient obligez de quitter les femmes 
qu'ils avoient époufées de cette manière , & les femmes de 
quitter les hommes , & de rentrer dans leur premier état 5 avec 
otdre aux uns & aux autres , en cas de défobeïffance , de fortir 
dans deux mois du Royaume, pour n'y revenir jamais , à peine 
contre les contrevenans , de galères pour les hommes , & cle pri-» 
fon perpétuelle pour les femmes. 

Les Proteftans murmurèrent hautement « &(e plaignirent; 
que par cet Edit on donnoit atteinte au précédent , 6c ou'on 
leur faifoit un grand préjudice : Que par le premier article on 
leur ôtoit la liberté d'entendre commodément les prédications , 
& qu'on expofoit à un grand péril ceux qui viendroient de loin 
aux lieux defUnez pour les affemblées publiques : Qu'en dé-« 
fendant de tenir des Synodes , & de faire des coUeûes d'ar- 
gent, on ôcoit tous les moyens d'agir , & on coupoit les nerfs 
qui fervent à maintenir la difciplinc fi néceffaire àTEglifes ôc 
TomeJf^. ^ Nnnn 
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- qu'en retranchant ce qui fert à la fubfiftance des Mîniftres , oô 

C H A R LE ^'^^^^^^^^ prefqùe le miniftere : Enfin que par la diflblution for* 

IX ^^^ ^^^ mariages déjà contraûez, on enlevoit la liberté accor- 

I c (î 1 ^^^ P^^ TEdit y ôc qu'en obligeant de reprendre la vie Eccléfia-> 

^ ** ftique ou religieufe qu*on avoit abandonnée , on impofoit aux 

confciences la plus dure des fervitudes. 

Le prince d!e Condé, qui étoit avec fes amis au château de 
Valéry , que la veuve du maréchal de S. André lui avoit don^ 
né^ apprit toutes ces chofes 5 il s'en plaignit à la Reine, par la 
lettre qu'il lui écrivit le dernier jour d'Août, & illuiadrefla un 
long écrit , qui contenoit fes plaintes : Sur ces atteintes don- 
nées à l'Edit de pacification , ou par les déclarations eh inter- 
prétation, ou par lesEdits , & arrêts des Parlemens quilui étoienc 
contraires : Sur l'impunité des meurtres ( car on comptoir depuis 
la paix faite cent trente-deux perfonnes qui avoient été tuées 
dans le Royaume , à caufe de la Religion : ) Et enfin fur les mau- 
vais trait emens & les vexations, que les Proteftaqs avoient fou^ 
ferts de la part des Gouverneurs. 

Le Roii qui craignoit que pendant fon abfence lesProteftans 
ne fiflent quelqu enrreprife , répondit au Prince ayec de très* 
grands témoignages d'amitié : Qu'il n'avoit rien plus à cœur; 
que de faire rendre juftice également à tous fes fujets : Que 
pour ce qui concernoit les interprétations de l'Edit , il avoit eu 
de très folides raifons pour les donner s & qu'il ne doutoit pas 
que le prince de Condé , qui n'avoit en vûë que le bien de 
FEtat & la confervation du Royaume , ne les approuvât : Qu'ou- 
tre CCS raifons , il penfoit bien qu'il n'étoit jamais venu dans 
l'eforit du prince de Condé , de vouloir gouverner à fa fantai- 
fie la volonté du Roi : Que fi fes Gouverneurs ou autres Minif- 
ttes avoient manqué en quelque chofe, il les feroit punir fi fé- 
vérement , que tout le monde reconnoîtroit qu'il préferoit la 
paix à tout : En un mot qu'il vouloit , qu'il fouhaitoit unique* 
ment , & qu'il commandoit , que TEdit de pacification fut conf- 
tamment , fincerement & régulièrement obfervé par tout 5 ^ 

3u on rendît également juftice à tous fes fujets « fans diftinâioo 
e Religion. 
Edit concer-i Cependant le Roi alla à Valence , où il donna fur la fit 
msïîw Au-' ^^^^^ "^ E<^^ concernant les Cabaretiers>les Aubcrgiftes, & 
Ibcrges. le prix des choies néceflaires ^ la vie^ par tout le Royaume» 
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Cet Edit , dont Jule Brancaccio Napolitain étoit le véritable 
auteur , fut portée au Parlement , & François de Montmorenci C H a R L E 
en prefla la vérification. Il attira bien des reproches à Bran- j x^ 
caccio , qui publia un écrit pour fe juftifier, & tâcha de prou- i r 5 4^ 
ver par plufieurs raifons que i'Edit étoit jufte > raifonnable , & 
avantageux au Royaume. 

Enfuite le Roi ayant été reçu à Montelimart>avec tous les 
honneurs dûs à la Majefté Royale > entra dans laProvence. Il 
paffa par Orange , ville célèbre , & par les relies refpedables 
de lantiquité, & parles horribles maux qu'elle venoit d effuyér 
dans la dernière guerre. D'Orange il alla à Avignon , où il fut 
reçu avec toute la magnificence poffible par les officiers du 
Pape, & par le cardinal George d'Armagnac, homme vain, 
& qui ne cherchoit qu*à plaire. 

ïienri de Navarre étoit alors avec le Roi. C'étoit un jeune 
Prince d'un excellent naturel , & dont les inclinations nobles, 
le courage & la générofitéfembloient préfager dès fa plus tendre 
jeunefle la haute fortune , à laquelle il devoir être un jour éle- 
vé. Jeanne de Navarre fa mère , ayant éré avertie de la conju- 
ration dont nous avons parlé , l'envoya auflî-tôt à la Cour , & lui 
donna des officiers fages & de confiance , pour lui en faire évi- 
ter les écueils,& le préferver des charmes féduifans de l'amour. 

D'Avignon , le Roi alla à Aix, & vit en chemin la ville d'Ar- 
les; il fit fon entrée à Marfeille, avec une grande pompe : on 
s'y efforça de divertir Sa Majefté, principalement par les fpec- 
tacles que la mer peut fournir. Comme on appréhendoit que Nouvel Edit 
les plaintes desProteftans , qui fe multiplioient & s'augmentoient pour mainte- 
de jour en jour, n^excitâffent quelques nouveaux troubles , le "^*^^^P^^* 
Roi marqua par un nouvel Edit , qu'il ne fouhaitoit rien avec 
plus d'ardeur que d'entretenir la paix; il ordonna que I'Edit de 
pacification fut religieufement obfervé > menaçant les contre- 
venans des peines les plus rigoureufes 5 déclarant qu'ils feriti- 
roient pour leur perte tout le poids de la Puiffance Royale > 
& qu'un repentir qui viendroit trop tard , après avoir fi long- 
tems abufé de fa patience, ne ferviroit plus de rien. On don- 
na aux Proteftans de Provence , pour y tenir leurs affemblées , 
Merindol , dont les habitans s'ctoient féparez du Pape dès le 
téms des Vaudois. 

- De Marfeille , le Roi revint à Avignon, parce c^ue cette 

Isnnni; 
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ville lui plaifoit fort. II y pafla le Rhône , defcendît dans' 1er 
Langueaoc , & vint à Nîmes. Cette ville ctoit pleine de Pro- 
teftans , & il y en venoit quantité de Provence > où Ton ne 
leur rendoit aucune juftice. C eft là qu'ils renouvellerent leur* 
plaintes, principalement contre Henri de Montmorenci gouver- 

Vtox^nJ!^^ neur du Languedoc, qui les traitoît fort durement. Mais le 
crédit, la faveur & l'autorité du Connétable fon père, firent 
que ces plaintes ne furent point écoutées, ou qu'on n'y eût ao» 
cun égard. De Claufonne, qui avoir parlé trop librement con- 
tre le Gouverneur , fiit mis en prifon. Les autres députez fu- 
rent ou appailez par lefperance , ou retenus par la crainte, & 
renvoyez à Montpellier & à Béziers> où le Koi vint fur la fin 
de J année. Les habitans le reçurent avec la plus grande ma^ 
gnificence , & avec des dépenfes capables de les ruiner. 

Pendant que la Cour voyageoit , peu s'en fallut qu'il n'y eût 
une émeute dans la Guyenne. Frédéric de Foix comte de Can- 
dale , fuivant les confeils de Gafton de Foix marquis de Trans 
fon parent, homme vif, & qui fe plaifoit dans le trouble, fît 
une nouvelle entreprife. Après avoir communiqué fon deffeia 
à Chriftophle évêque d'Aire (on frère, à Blaife deMontluc , à 
Gabriel Caumont de Laufun, à d'Efcars, 6c à Merville firere 
de d'Efcars, il leva des troupes > Ôc par un traité fait à Cadillac 
dans le mois d'Août, qui flk mis par écrit, ^ il déclara une ef-* 
pece de guerre aux Proteflans > lous prétexte qu'ils faifoienr 
bien des chofes contraires aux Edits , & qu'ils avoient tué ea 
trahifon pluHeurs perfonnes. Jacque Benoît Largebaflon pte« 
mier Préudent du Parlement de Bordeaux ayant donné avis au 
Roi de ce qui fe pafToit, Sa Majeûé envoya en Guyenne Im- 
bert de la Platiere de Bourdillon, maréchal de France,, pour 
appaifer ces troubles. Les Proteftans Taccuferent de Êtvorifer 
les Catholiques i un certain la Rivière ayant été tué ^ & £i 
mort étant oemeucée impunie , ils ne fe plaignirent pas moins 
de lui, que du comte de Candale. Cependant la prefence de. 
Bourdillon arrêta les entreprifes des conjurez, & fervit àmaii^ 
tenir pendant quelque tems la tranquillité dans la Province. 
Voilà tout ce qui fe pafTa en France dans le cours de Tannée 
1554, 

Affaires 4*1- ^^ Italie, Nicolas des Urfîns comte de Petigliano , homme 
pCc vif & entêté ^ mettoit tout en ufage , pour rentrer en pofleflîoa 
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'des biens 3 dont Corne duc de Florence l'avoit dépouillé. Mais .„ 

comme ce Ducavoit confie le Château à Jean François père c^ arli 
de Nicolas^ & que Jean François Tavoit mis entre les mains jy 
d'Orfo, un de fes autres enfans , Nicolas qui brûloir d'envie ^ ,* 
de reprendre une place fi commode > 6c de fe venger de fon ** 

firere^ oarla àxiuelques foldats de h garnifon. Ceux-ci lui fi- 
rent elperer qu ils lui livreroient le Château > mais ils le trom^- 
perent , & découvrirent Tafiaire à Orfo, Ainfi Nicolas étant 
venu de Sorano au jour marque , envoya devant lui quarante 
hommes d élite. On les reçut dans la placer on mit aufiî-tôt le 
feu à la poudre ( car on avoir miné l'endroit par où Hs dévoient 
pafler ) èc ils (auterent en Tair. Il ne s en fauva que cinq^ qui 
fiirent pris ^ & qui ayant été mis à la queftion^ confeflerent en 
prefencedes miniffares de rEmpereur, que Nicolas les avoit en- 
voyez 7 qu il n'étoit pas éloigne > & qu il attendoit le fuccès de 
fon entreprife. Il y avoir eu pour cela un procès intenté entre 
le père & le fils ^ & l'Empereur avoir défendu aux deux Parties 
de rien entreprendre i tant que dureroit le procès^ fous peine 
à celui qui contreviendroit à cette défenfe, d'être privé aefon 
droit. Le père Êiifoit donc infiance , pour faire dire , que puif* 
qu'il étoit certain que fon fils avoit fait cette entreprîfe , il avoit 
encoura la peine > 6c étoit déchu de fon droit. L^ependant le 
père étant un vieillard décrépit , & d'ailleurs abfçnt , quoi- 
que foûtenu de la faveur de Côme , Nicolas fit fi bien par fes 
ioins & par (a prefence^ qu'on |e trouva aflez maltraité par la 
perte de fes gens , & que fon entreprife demeura impunie. 

Le Concile étant fini , le roi d'Efpagne , qui y avoit renoua AfiShe ^ 
vellé la difjpute fur laPréféance qu'il prétendoit enlever au Roi t^mSéc"cn ' 
iTrès-Chrerien , foUicitoit vivement le Pape par fes Âmbafla- faveur du toi 
îdeurs, de prononcer en fa faveur. LePapelerefiifa, alléguant ^^^'*'*^^^ 
le droit du roi de France s il prioit en même tems qu'on ne le 
mît point dans la néceflité de juger cette afikire. Si d'un côte 
il favorifoit fecrettement le roi d'Efoagne, de Pautre il ne pou- 
voir juger contre le roi de France > tans une injuftice manirefte. 
Ainfi remettant le jugement de jour en jour, il évitoit, autant 
qu'il étoit po(fible> les cérémonies publiques, parce que dans 
toutes il y avoit difpute entre les Ambaf&deurs aes deux Rois , 
& qu'il ne pouvoir favorifer l'un, fans bleflcr l'autre : car il fal- 
loît nccefËdrement, en jugeant la contefiarion , ou aliéner 
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ji.. ■■ II. ■> Pefprit de Tun , ou faire une injuftice criante à Pautre. Ces déhik 

Char LE ^^^^P^ mécontentoient les deux Rois, qui s'en tenoient of- 

IX^ fenfez, & principalement Philippe, à qui la confiance qu'il 

1 f tf 4* ^^^^^ ^^ ^^ puillknce & en fa fortune, faifoit efperer la Préfean- 

ce , comme une chofe due , & qui demandoit avec importunité 

au Pape, de prononcer en fa faveur. 

Corne , qui avoir été confulté fur cette grande affaire', ayant 
en vain folUcité le roi d'Efpagne de fe déporter, confeilloit au 
Pape de renvoyer la conteftation au Collège des Cardinaux { 
d'en différer le jugement par de longs retardemens ; & cepen-^ 
dant de régler ^ qu'en attendant la decifion , ni l'une ni Fautre 
Partie ne fe trouveroit aux cérémonies publiques. Aucune des 
deux ne goûta ce tempérament. Car l'Ambafladeur d'Efpagne 
demandoit un jugement , & celui de France vouloir afliffer à 
toutes les cérémonies publiques. 

Philippe, pour contraindre le Pape, qui faifoit difficulté de 
prononcer en fa faveur, fe fervit du moyen, qui lui parut le 
plus efficace : il menaça le Pape de diminuer fon autorité. Ne 
pouvant fe difpenfer de la publication & de l'exécution des Dé- 
crets du Concile , pour lefquels il avoir toujours affedé beau- 
coup de zélé , il les fit publier en fon nom par tous les Royau-' 
mes, 6c par toutes les Provinces de fon obéïflance , même ceux* 
qui avoient, été faits contre les Cardinaux & les Evêques , fans 
faire aucune mention du Pape. Ce procédé de Philippe, joint 
à quantité d'autres chofes injurieufes que les Efpagnols avoient 
faites contre Pie IV. l'aigrirent & l'irritèrent extrêmement; ce 
fut en vain que Corne s'eflForça d'appaifer ce vieillard naturel- 
lement.colére & emporté, en lui reprefentant d'une part> lesr 
; grands avantages qu'il pouvoit tirer de l'amitié d*un Roi fi puif- 

fant, & de l'autre, ce qu'il avoit à craindre de fa haine. 

Enfin comme les Efpagnols continuoient de faire de la pei- 
ne au Pape, Henri Clutind'Oyfel, ambafladeur du Roi, hom- 
me ardent & zélé pour la gloire de la France , profitant de cette^ 
occafion, obtint qu'il fût confervé dans l'ancienne pofleffion, 
& eût dans la cérémonie du jour de la Pentecôte la première 
place après l'Ambaffadeur de l'Empereur. Louis de Requefens, 
grand Commandeur de Caftille# étoit alors ambafladeur du roi 
d'Efpagne à Rome. Ce Prince , à qui le Pape & fes Légars- 
avoient accordé^ autant qu'il étoit en eux^ l'égalité avec le Roide<^ 
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France , dans le Concile de Trente Tannée précédente , afpiroît .,.,^ 
ouvertement cette année à la préféance. Comme le Pape pa- ^^ 
rut d'abord balancer , le Roi d'Efpagne témoigna qu'il fe conten- jy ** 
teroit d'avoir à Rome , dans les cérémonies publiques , le même ^ * , 

rang qu'il avoit eu dans le Concile. Mais d'Oyfel ne voulant ^ ^ ^ 

F oint de milieu ^ & prétendant être afÏÏs immédiatement après 
Ambafladeur de TEmpereur, au-deflus de celui d'Efpagne ; 
le Pape qui n étoit plus fi porté pour les Efpagnols, déclara à 
Requefens qu'il rendroit juftice aux Parties , & qu'il conferve-; 
roit au Roi Très-Chrétien fon ancienne Prérogative. 

Requefens ne pouvant faire autre chofe, demanda qu'on le 
reçût à protefter , & ayant amené des Notaires , il demanda a£le 
de fa proteftation. Elle contenoit en fubftance : Que le Roi 
Très- Chrétien n'avoit pas droit de s'égaler au Roi fon maître; 
mais que la, première place étoit due au roi Catholique , à caufe 
de l'ancienneté & des forces du Royaume d'Efpagne 5 à caufe 
de l'étendue immenfe des autres Royaumes & terres de fon obéïf- 
fance5 mais principalement à caufe de l'afFeûion, de Fardeur 
& du zélé qu'il avoit pour la propagation de la Religion chré- 
tienne, & pour la défenfe du Siège Apôftolique, & deTEglife 
Romaine : Que fi le Pape par paroles, par promeffes, ou par effets, 
ftatuoit ou faifoit quelque chofe, quijît révoquer en doute la 
Prérogative du rang qui étoit dû au roi d'Efpagne, ou en met* 
rant de l'égalité entre les deux Rois, ou en prononçant de quel- 
que manière que ce fut eo faveur du Roi Très-Chrétien , il 
proteftoit de nullité contre le jugement) comme manifeftement 
mjufte, & rendu fans connoiffance de caufe, & fans avoir cité 
les Parties. Déclarant en outre qu'on ne devoit pas imputer au» 
Roi fon maître les troubles & les fuites dangereufes , qui ne 
manqueroient pas de fuivre un pareil jugement , au grand dé- 
favantage & à l'extrême mécontentement du S. Siège & da 
Pape. 

Le Pape répondit erï prefence des cardinaux Pifano , Ccfîs; 
Moron, Farnefe> de S. Clément, Borromce & Vitelli : Qu'il 
recevoit cette proteftation > autant qu'il le devoit, & le pou- 
voit de droit : Qu'il prioit qu'on l'excusât de n'avoir pas cité 
les Parties , parce qu'on nVvoit rien innové dans cette affaire ^ 
& qu'on avoit feulement confervé au Roi Très- Chrétien la pre- 
mière place qu'il avoit toujours eue après l'Empereur à la Cou« 
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^ de Rome : Qu'au refte , (î Philippe le vouloit ainfî, 11 ctoît pr& 

— J 1» ir^! r>^\M^\ ^j.- io_„j! T^-:i.„ 



Charle ^^ renvoyer PafFaire aa Collège des Cardinaux, ou au Tribu* 
IX, nal des Auditeurs de Rote à Rome, étant toujours très-difpofé 
i c 6^. à gratifier le roi d'Efpagne en tout ce qu'il pourroit, L ambaf» 
fadeur de Philippe choque du mot, Gratifier » interrompit le 
Pape, & dit, qu après une fi grande injure faite àfon maître; 
il n étoit plus en fon pouvoir de le gratifier en quoi que ce fût: 
Le Pape futfortpicqué de ces paroles, fur tout à la fuite dune 
proteftation , & il répliqua, quefinclination qu*il avoit toujours 
eue pour le roid'Efpagne , & tant de bons offices qu'il lui avoic 
renclus , n avoient pas mérité qu'on lui fît un pareil remerci- 
ment. Quelque tems après, Requefens partit deKome , fuivant 
les ordres de Philippe, fans prendre Ion audience de congé, 
laifTant le foin des anàires d'Ëfpagne au cardinal Paceco. 
CAme téfi- Prefque dans le même tems , Corne étant à Pife occupé aux 
pe à fon fils préparatifs de Târmée navale, pour la guerre que Philippe vou- 
raent^"d r fcs wit feire en Afrique , remit le gouvernement de fon État en-» 
Ëucs) tre les mains de François fon fils aîné, âgé de 24 ans, après 

en avoir écrit à tous les Etats de fes Provinces; mais il s'en ré* 
ferva les titres & les honneurs. Ce fut dans ce Prince la réfo- 
lution fage Ôc prudente d'un bon père , réfotution qui a toujours 
été prife par les Souverains , lelquels ont apporté dans leurs 
Maifons, & qui ont tranfmis à leur poftérite un Empire nou«* 
vellement acquis. Pour donner à cette réfignation l'apparence 
& la forme d'une fucceflion certaine & inconteftable, qu'il trant 
portoit à fon fils; elle fe fit folemnellen^ent dans la ville, avec 
une grande pompe , en prefencç des Confeillers, du Duc, ÔC 
du Sénat ou Confeil des quarante-huit : on en rendit publia- 
qqement à Dieu des aâions de gracçs dans rEglife> 6c en fî^ 
gne d'une réjoûiflance publique , on donna un feftin fomr 
ptueux. Depuis ce tçms-là François commença à gpijverner la 
Tofcanes 6c fans attendre que la mort de Côme lui en ouvrtc 
la fucce(fion> le père 6cle fils, pi^r un hpurçux concert qui ne 
peut fe trouver qu'entre des gens de bien, fuirent enfemple leg 
maîtres de cette nouvelle oouveraineté. Le 'père mit aupr^ 
de fon fils , Barthdemî Concini , homme de confiance, 6c d ui|Ç 
expérience confommée, 6ç c'eft par ks coofeils qu'on fâiibit 
prefque tout. 
Quelque tems aprièsj3aP-Pietro Ornaao^que (a haine mortelle 
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tontre les Génois animoit toujours à faire quelaue nouvelle " 

entreprife dans rifle de Corfe, partit deMarfeille avec 150 Char le 
Corfes , & avec une Galère de France , & un autre vaif- \ x, 
feau plus petit 5 il pafla dans cette Ifle, efperant que s'il failoit 1 j 5^, 
quelque chofe avec le fecours des Bannis, il mettroit par fes heu- 
reux iuccès quelque Prince Chrétien dans fon parti , réfolu > s'il Suite dufou- 
ne pouvoir faire autre chofe , de faire entrer les Turcs dans [Yfl^Jdccorfc! 
rifle. Il avoir déjà inutilement foUicité le grand Seigneur ôc 
les Princes Chrétiens , mais il efperoit que fi la fortune fecon- 
doit fes entreprifes, il tireroit des fecours de ceux mêmes, qui 
jufqu'alors n'avoient pas voulu l'écouter. Plein de cette confian- 
ce , il aborda à Tlfle ae Corfe fans argent , & fans aucun appareil 
de guerre. Par le moyen des Infulaires , qui vinrent le trouver j 
il prit d'abord Iftria. Enfuite il fe rendit maître de toute l'Ifle^ 
à la réferve,de quelques villes & fortereflTes, où il y avoir des 
garnifons. Ce qui augmenta fort fon crédit & fon autorité par- 
mi les fiens , c*eft que les Génois , au bruit de fon arrivée , ayant 
levé des troupes à la hâte, ôc les ayant envoyées dans rifle,ce 
Capitaine vaillant & habile dans fart de la guerre, voyant quil 
avoit affaire à de jeunes gens qui nétoient point aguerris, les 
attaqua aufli-tôt après leur defcente, dans un lieu très-défavan- 
tageux pour eux , & les défit fans beaucoup de peine. Il y en 
eut trois mille ou tuez^ ou pris y ou mis en fuite > & défarmez. 
De-là San-Pietro alla camper auprès d'une ville, nommée TE- 
vefché y à douze milles de Baftia. Les Génois effrayez de la dé- - 
faite de leurs troupes , & craignant des fuites encore plus facheu-^ 
fes , envoyèrent fur le champ en Efpagne ^ pour demander des 
fecours contre San-Pietro. 

Dans ce tems-là > Philippe venoit de recevoir l'argent , que 
le Pape lui avoit permis cle lever fur le Clergé d'Efpagne : car 
Je Concile de Trente étant terminé > 6c n'ayant prefque plus rien 
à craindre des Evéques Efoagnols, Pie IV, avoit enfin accor- 
dé cette permiflion. Les Turcs avoicnt furpris les Galères de 
Sicile commandées par Guimaran,ôc la flotte de Mendofe ve- 
noit d'être battue ôc diflîpée par une horrible tempête > avec per- 
te de plufieurs milliers d'hommes. Le Roi d'Efpagne touché de 
toutes ces pênes , croyoit qu'il étoit de fon honneur de faire 
quelques entreprifes. Il forma donc le deflein de s'emparer du ^Pnïc du Pc- 
Penon de Vêlez , qu il avoit inutilement attaque Tannée '^^ ^^ ^^'^^ 
Tom. IF^ P o o o 
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.- précédente. Ceft une forterefle bâtie fur un rocher efcarpéde 
Char LE ^^"^ cotez, appellce Vêlez , d*une ville fituée dans la plaine, 
IX. ^^^ ^*^^ ^ éloignée que d un demi mille. Il chargea de cette 
I r 64. ^^^^^P^^^^ ^- Garcie , fils de Pierre de Tolède. D. Garcie 
viceroi de Catalogne & amiral partit de Barcelone le iode 
Mai, ôc aborda à Gènes. Ayant pris avec lui un régiment Efpa- 
gnol, aui fervoit dans le Milanez> il fe rendit à Livoume , avec 
les Galères du duc de Sayoye, de Jean André Doria, de Ni- 
colas & d'Auguftin Lomellini. De-là ayant encore pris les Ga- 
lères de Corne duc de Florence, il fit route vers Naples. Il 
détacha enfuite Dom Sanche de Ley ve , pour lui amener les 
Galères de Sicile , prit quinze cens Efpagnols , qui étoient dans 
le Royaume de Naples, revint à Barcelone, & s'avança juf- 
qu*à Tarragone , pour y attendre les ordres du Roi fon maître. 
Il arriva auflî-tôt trois mille Allemands , fous la conduite d'An- 
nibal d^Altemps ; Jean André Doria les avoit tranfportez furies 
vaifleaux. De-là on détacha D. Sanche de Ley ve , & Alvarez 
de Baçan, avec vingt Galères, pour amener de Barcelone le 
canon , les munitions , & le refte des préparatifs de guerre. Pour 
Dom Garcie, il alla à Malaga ; 6ç quoique les galères du Roi de 
Portugal ne parûfTent pas encore , il pana le détroit , & vint jus- 
qu'à Cadix , où ayant pris le canon ôc les troupes auxiliaires, 
qu'on y avoit amenées de Bifcaye, il retourna à Malaga : il y 
trouva les Galères de Malte , Ley ve & Baçan. Toute cette 
armée navale étoit compofée de cent cinquante vaiflfeaux, huit 
du Roi de Portugal , fous les ordres de François Bareto , trois 
du duc de Savoye , commandez par André de Provane, fieur 
de Ligny ; neuf de Corne duc de Florence, fous la conduite de 
Jacque Àpiani, prince de Piombino > cinq de Malte , quecom- 
mandoit Pierre de Giou > douze de Jean André Doria, dont 
il avoit donné quatre à Marcel Doria fon parent, & autant i 
Scipion Pallavicmi 5 huit de Sevitle, & quinze des autres Royao* 
mes d'Efpagne , fous la conduite d'Alvarez de Baçan 5 onze 
de Naples, fous les ordres de D. Sanche deLeyves &onze 
de Sicile commandez par Frédéric de Carva/al. On compre- 
noit dans ce nombre les quatre , que Jean de Cardone comkû^ 
foit 7 les trois de Marc antoine Colonne, fous les ordfts et 
George Grimaldi, les quatre de Nicolas & d'Auguftn Loœel' 
fini , que Vincent Vaccara <:onduifoit^ fit les quatre de Marc 
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Centutîoni. Il y avoit outre cela environ vingt-neuf vaifleaux ' 

de toute efpcce, entre lefquels il y en avoit feîze de charge , Charle 
qui portoient les munitions & Tartillerie , dix -huit pièces de IX. 
batterie , quelques pièces de capipagne , & un petit nombre de i ^ 6 ^. 
chevaux , pour mener , s'il ctoit befoin , le canon & les autres 
munitions du bord de la mer dans le payis. Il y avoit dix mille 
hommes de pie , cent cinquante chevaux , un grand nombre 
de brave Nobleffe , fur tout d'Italie, & en particulier de Che- 
valiers de S. Etienne , que Côme y avoit envoyez , pour acqué- 
rir de la réputation & de la gloire à un Ordre qu'il avoit nou- 
vellement inftitué. Chiappino Vitelli marquis de Cetone, étoit 
à leur tête. D. Garcie le nomma grand maréchal de cdxnf, & 
il lui donna Cariilo de Quexada & Louis Oforio, pour laider 
dans les fondions de cette charge. 

Lorfque Tarmée fut prête, Dom Garcie partit du port de Expedidoiî 
Malaga le 29 d'Août > & ayant eu le vent favorable , il arriva l^^^i^i^l"! 
en deux jours fur les côtes de l'Afrique , à cinq mille du Pe- 
non , dans un lieu que les habitans appellent les Tours d'Aï- 
cala. Il débarqua fes troupes , & fon artillerie ; & il fit conftrui- 
re un Fort , où il enferma les vivres avec une garnifon de qua- 
tre enfeignes. De-là il alla trois jours après vers une place aans 
le Continent , nommée Vêlez de la Gomera. Voici Tordre de 
fa marche. La moitié des Efpagnols formoit Tavant-garde « 
commandée par D. Sanche de Leyve. Ils étoient fuivis des 
Chevaliers de Malte , fous les ordres de Vitelli. Le refte des 
Efpagnobs 6c les troupes auxiliaires de Portugal , fous la con-« 
duite de Bareto» compofoient le corps de bataille. Les Alle^ 
mands marchoient les derniers avec quatre cens arquebufîers 
Efpagnols « commandez par Jean- André Doria s il étoit chargé 
de prendre garde à tout, de veiller fur ceux oui fetrouveroient 
fatiguez de Ta marche ^ de faire rentrer dans les rangs ceux qui 
en fortiroient « ou qui abandonneroient les enfeignes , &d'em^ 
pêcher le défordre & le trouble > s'il arrivoit que les Maures 
vinflent les charger en queue. Après avoir marché dans cet 
ordre pendant quelque tems, on vit paroîtré environ cinq cens 
hommes de pié ^ 6c quatre cens chevaux des ennemis , qui 
n'ayant pas ofé attaauer Pavant-garde , parce qu elle avoit à fa 
tête cinquante arqueoufiers , ôc quelques pièces de campagne ; 
entreprirent de harceler i'arriere-garde , tantôt en avançant « 
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jjj^_^^^ & tantôt en teculânt. Doria fit fi bien fon devoir , que les 
Q Maures perdirent toujours plus de monde que rarmce Efpa- 

j^ ^ gnole. 

^' Enfin on arriva à la ville , éloignée de fix milles du lieu dont 

^ ** on étoit parti. On n'y trouva point d'habitans, mais feulement 
fix petits canons > & on y mit garnifon. On choifît enfuite un 
iieu pour camper > & Vitelli s'avança pour voir de près la fi* 
tuation du Penon. Pour le faire plus commodément , il ap- 
procha à la nage le plus qu'il lui fut poflfible. Le premier foia 
fut de faire voiturer le canon \ & comme Dom Garcie étoit 
perfiiadé que le fiiccès de Pexpédition dépendoit principale- 
ment de la diligence , il fut d'avis qu'on le voiturât par mer : 
le chemin étoit le plus court > mais auffi il étoit le plus 
dangereux > parce qu'il falloit faire palier les vaifTeaux le long 
du Fort. Doria fut chargé de faire drefTer les batteries , & de 
battre le Fort , parce qu'il avoir plus de crédit & d'autorité 
qu'un autre fur les troupes de la marine , pour les engager à 
s expofer aux dangers avec moins de répugnance. 

Le Fort du Peiîon eft fitué fur un petit Cap , qui n*a pas 
plus de trois cens pas de circuit , fur la côte ae Mauritanie, 
vis-à-vis la ville de Malaga, environ à cent milles du détroit de 
Gibraltar , & à cinquante pas au plus du Continent. Au refte 
ce Cap eft efcarpé cfe tous les cotez > & on ne peut monter au 
fommet fur lequel le Fort eft fitué , que par un petit fentier 
très étroit & très difficile , entre des rochers très eicarpez. Les 
murailles du Fort ont des tours & des créneaux, fui vanti'an^ 
cienne manière de fortifier en ufage parmi les Maures, Tout 
étant prêt > & le canon amené , on choifit un lieu un peu élevé 
comme le plus avantageux \ ôc après avoir couvert \ts batte-- 
ries par des gabions » on battit le rort pendant tout un jour, du 
côte de la terre Ôc de la mer. Les baftions ayant été ruinez, 
on envoya reconnoître la grande brèche; & on découvrit qu'on 
battroit le ¥ott avec beaucoup plus d'avantage , fi on tramf^ 
portoit les batteries fur une colline qui la commandoit. Doria 
fut encore chargé de cette opération, qui fembloit fortdiflSci- 
le. Mais comme on la commençoit , la garnifon fe retira fe« 
crétement la i\uit fuivante dans deux barques , qu'elle avoir ea 
(bin de tenir prêtes. On apprit cette retraite par un déferteur: 
ajors on fit prendre les devants à Doria. Lorfqu'il approchoit 
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du Fort , trois Maures qui lui firent figne qulls vouloient fe . 

rendre , vinrent au-devant de lui , & il entra le premier dans c j^^j^j; £ 
la place avec douze foldats. Il n'y trouva que trente Turcs, j ^ 
qui fe rendirent auffi-tôt. Ainfi une entreprile fi difficile , qui ^ * 

paroiflbit devoir être de longue haleine , & dont le fuccès fem- 
bloit fort incertain, fut heureufement terminée en un feul jour. 

Dom Garcie s'étant rendu maître de cette place > y mit une 
garnifon de quatre cens Efpagnols , y laifla du canon & des^ 
munitions , & envoya à Philippe le plan que Vitelli avoit dref- 
fé d'une nouvelle fortification, qu'on jugeoit à propos défaire. 
Il y eut plus de péril au retour, & dans rembarquements car 
au bruit de Tarrivée des Chrétiens, Abdala roi de Fez & de 
Maroc , étoit venu avec une nombreufe armée , & avoit pref- 
Que inverti de tous cotez leur camp. Il avoit plufieurs fois efTayé 
de l'attaquer 5 mais ce fut inutilement , parce que les Chrétiens 
avoient mis de bons corps de garde fur toutes les collines , & 
dans tous les lieux élevez des environs. 

On changea donc au retour Tordre de la marche. On mît 
à la tête les nouveaux foldats , & les Efpagnols levez à la hâ- 
te ^ en qui on avoit moins de confiance. Les Allemands étoient 
au milieu , & les vieux foldats Efpagnols étoient à Tarriere- 
garde. On leur joignit deux bonnes compagnies d arquebu- 
fiers fous les ordres de Vitelli, for la prudence & la valeur du- 
quel le Général comptoit infiniment. On donna aulÏÏ un bon 
corps de troupes à Doria^ avec ordre d'empêcher que les Mau- 
res ne caufafient du défordre dans le tems de rembarquement. 
Lorfqu'ils furent fur le rivage > 6c que les premiers étoient prêts 
à s'embarquer, une troupe de Maures à pié, armez de dards 
& de flccnes, les attaqua, 6c fondit for Tarriere- garde. En 
même tems une grande partie de leur cavalerie defcendit de* 
montagnes de tous cotez , 6c attaqua fi vivement Tarmée Chré- 
tienne , que les arquebufîers forent d'abord mis en défordre* 
Le danger fut extrême y 6c les Chrétiens pourfoivis par les 
Maures , commen^oient déjà à prendre la foite. Mais la va- 
leur de Vitelli fauva Farn^e. Il aUoit de coté 6c d'autre , il 
arrêtoit les foyards, il exhottoit, il conjuroit les foldats de fe 
fouvenir de ce qu'ils avoient promis à Dieu 8c aux hommes > 
Ôc il fit tant qu'il les empêcha de fuir , les fit rentrer dans leurs 
rangs » 6c les ramena au combat.. 

O o o o iii 
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^ Doria ne faifoît pas de moindres efforts de fon côte. Car 

Ch A RL E 5*^^^^^ emparé d un lieu élevé , pour être à portée de fecourit 
l^ ceux qui étoient le plus en danger , il fut environné par les 
1 f 6*4 Maures 5 fon cheval fut tué fous lui > & obligé de combattre à 
pié , il fe tira par fa valeur & par fon intrépidité du péril ex- 
trême où il étoit : il fe fit jour au travers des ennemis, & re- 
vint joindre fa troupe fans être blefTé. Tandis que les chofes 
croient en cet état , Dom Garcie détacha fort à propos une 
troupe de cuirafliers, qui vinrent au fecours des combattans, 
& rendirent la partie plus égale. Ainfi tantôt les uns , & tan- 
tôt les autres plièrent, jufqu à ce que les Maures fuifent entiè- 
rement repouflez. Pendant le combat on ne cefla point rem- 
barquement , & tous fe trouvèrent enfin embarquez. Les Chré- 
tiens perdirent environ deux cens hommes. Louis Oforio ma- 
réchal de camp fut tué , & François Mauria dangereufement 
bleffé. On a fçu depuis que les Maures en perdirent bien d a- 
^ vantage. 

Avant le départ de Tarmée Chrétienne , pendant fa marche, 
dans le fort du combat, & après l'embarquement , Abdala de- 
manda fou vent par des couriers , par des truchemens, & par des 
envoyez, à conférer furies moyens de faire la paix. Mais Dom 
Garcie ne voulut entendre à aucunes propofitions î & après avoir 
demeuré fur la côte d'Afrique deux jours depuis rembarque- 
ment > il profita du tems favorable , vint aborder à Malaga > & 
fe rendit bientôt après à Savone. Il avoir deffein d aller à fiu- 
gie, parce que cette place étant prife, il auroit été ^cilede pur- 
ger les côtes des Pirates , qui les défoloient par leurs brigan- 
dages; mais la belle faifon étoit prefque paffée > & d'ailleurs il 
ctoit rappelle par les heureux fuccès de San-Pietro dans Fifle 
de Corfe. 

Pendant au on faifoit la guerre en Afiricjue, San-Pietro avoit 
pris Porto- Vecchio 5 il avoit attaqué Baftia & San-Fiorenzos& 
il y avoit apparence qu'il fe rendroit bien tôt maître de toute 
rifle , fi Ton ne venoit promptement au fecours. On croyoit 
que Côme le favorifoit fecrctement. En effet San-Pietro lui 
avoit demandé fa proteâion au nom des habitans de Tlflej & 
Côme Tavoit aidé d'argent & de poudre. Les Génois en ayant 
porté leurs plahites au roi d'Efpagne , Côme y envoya au(fi-tôc 
François de Montauti > pour excufei un Ëiit qu'il ne pouvoir nieri 
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& affûter qu'il étoit fort éloigné de vouloir ufurper le bien d'au- ^ 

-. : Ti !___ ^„v_ ^ 1 r^Â. :« « c^.. "D:^* - 



ttui. Il arriva très à propos pour les Génois, que San-Pietro 'Z 
ctant patti de Porto- Vecchio, pour aller plus avant dans Tlfle , ^ "J^ ^ ^ 
ils tf ouvetent le moyen de gagnet celui à qui il en avoit confié "^^ 
lagatde, lequel leut tendit cette iipportante place. Lorfqu'ils ^5^4* 
en furent les maîtres, non- feulement ils conçurent lefperance 
de chaffer San-Pietto , mais s^imaginant qu'ils n avoient plus be- 
foin de tant de fecours , ils crurent qu ils ne dévoient plus faire 
de dépenfes inutiles. Dom Garcie fe contenta donc d'envoyer 
de Savone dans Tifle de Corfe un petit nombre d'Efpagnols > 
qui ne firent rien de confiderable , parce que les Bannis fe re- 
tirèrent dans les montagnes pendant Thy ver. Dom Garcie ren- 
voya fa flotte , & refolut d aller en Sicile , dont Philippe lui 
avoit deftiné la Vice- royauté, lorfque Jean de la Cerda quitte^ 
teroit la Province. En y allant , il paffa par Rome , de lavis de 
Côme , pour travailler à un accommodement entre le Pape & 
le Roi a Efpagne. Mais ce fut envain , parce que les efprits 
ctoient extraordinairement aigris. On ne laiffa pas de le rece- 
voir , en apparence , avec de très-grands honneurs, à caufe de 
l'heureux luccès de fon expédition. Dom Garcie voyant qu'il 
ne faifoit rien , malgré les mouvemens que le cardinal Paceco 
fe donnoitpour faire reùilîr fa négociation , prit le parti de s'en 
aller à Naples. 

Dans ce même tems (car fai cru ne devoir pas l'omettre) Mort Je 
Michel-Ange Bonarota Florentin, mourut à Rome âgédequa- Michel-Ange, 
tre- vingt dix ans. C'eft l'homme le plus habile que nous 
ayons eu de notre tems , & on peut dire même depuis les an- 
ciens^ Grecs, en peinture 3 en fculpture, & en architedure. II 
€Û en très-grande réputation dans tout le monde : on voit ent 

}>lufieurs endroits de fes ouvrages admirables , mais principa- 
ement à Rome & à Florence. Il y eut d'abord de la jaloufie 
centre Michel- Ange 6c Raphaël d'Urbin , très fameux Peintre^ 
Mais Raphaël ayant été enlevé à la fleur de fon âge, Michel- 
Ange, qui afpiroit à ce qu'il y a de plus grand & de plus par-' 
fait en ce genre, trouva dans une vie plus longue le moyen de 
l'emporter for Raphaël en ces beaux Arts> & il conferva cette 
gloire jufqu'à la mort , ayant laifle beaucoup d'admirateurs , peu 
de concurrens , & encore moins d'égaux. Côme qui aimoit 
paiHonnement ces Arts > lui fit l'honneur de faire apporter fou 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ corps de Rome à Florence , afin qu'il fût inhuoié dans fa pîP 
Z, trie. Ses funérailles furent faites avec une très -grande pom- 

Tw pe. Son corps fut conduit par quatre-vingt des plus excellens 
Artiftes à l'églife de S. Laurent , où il fut enterré , & Benoît 
^ ^' Varchi fit fon Oraifon funj bre. Mais George Vafari d'Àrrezo, 
excellent Peintre & Archite£te , ayant parlé fort au long de 
tout cela dans un livre particulier , où il a écrit avec beaucoup 
d exaâ:itude la vie de Michel- Ange, ôc fait le détail de fes ou- 
vrages , je n en dirai pas d'avantage. 
François de L'Empereur Ferdinand étant mort , François fils de Corne 
Florence trai- ( car tout fe faifoit déjà fous fon nom ) envoya à l'Empereur 
îiage^avcr' Maximilien , Mario Colonne, & Julio Ricafoli, pour le com- 
«nc Princeflc plimenter fur la mort de l'Empereur fon père , & fur fon ave- 
i Autriche, ^^j^q^^ à l'Empire. Il avoir donné des ordres particuliers à Ri- 
cafoli de fe joindre à Antoine d'Albizi fon envoyé , qui étoit 
depuis long-tems à la Cour de l'Empereur , pour traiter du ma-» 
riage de Jeanne , dont on avoir autrefois parlé aux Princes 
d'Autriche fireres de la Princeffe , & pour terminer enfin cet- 
te affaire. Alfonfe duc de Ferrare prefToit en même tems le 
mariage de Barbe leur autre fœur , qui lui avoir été promife. 
Les Princes confentoient au mariage de Jeanne avec le Duc; 
mais Sigifmond Augufte roi de Pologne le traverfoit , en de- 
mandant cette Princeffe pour Jean Sigifmond prince de Tran- 
fylvanie, fils de Jean Zapoli, ôc d'Ilabelle fa fœur. Cette al- 
liance étoit honorable pour le prince de Tranfylvanie , & elle 
^toit utile à l'Empire & à la maifon d'Autriche 5 parce que ce 
Prince , qui fe trouvoit néceffairement lié avec Soliman , à 
caufe de la fucceffion de fon père , pou voit en s'alliant avec la 
maifon d'Autriche , s'aflTrancnir de ce joug, & renoncer à la 
protection des Turcs. 
Guerre de Mais Jean Sigifmond qui fe fouvenoît que Ferdinand Ta- 
Hongrie. yoit trompé , ôc qui croyoit que fes enfans vouloient encore 
i'amufer^par l'efperance d'un mariage avec une Princeffe , qu il 
fçavoit être deftinée au duc de Florence , imita , à la perfuafion 
de George Bebeck , la conduite de fon père : il fe mit encore 
fous la malheureufe prote£lion des Turcs 5 & ayant par leur 
moyen violé la trêve , qui avoir été faite depuis peu entre Ferdi- 
^ nand & Soliman , il alluma dans la Hongrie une guerre funefte , 
qui commenta par laprife de Zathmar ^ fortereUe appartenant 

à 
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à Melchîor Balaflb , où il y avoît une fort bonne^ garnifon- i^ i i 

Jean tâcha de juftifier cette aûion, fur ce que Ferdinand avoir (^ j^ ^ j^ ^ ^ 
viole les loix de la bienfcance & la foi du traité de paix , en rece- j x. 
vant Balaflb , qui avoit quitté fon parti , & qui fçavoit fes fe- ^ ç (J4. 
crets. Voici le ftratagcme dont il fe fervit pour prendre cet- 
te place. Il fît marcher devant un grand nombre de beftiaux Ôc 
detroupaux , avec des bouviers & des bergers , qui en paflant 
le long de la place , firent lever une fi horrible poufliere , que 
h garnifon ne voyoit plus : il les fit fuivre par deux enlei- 
gnes de foldats choifis. Balaflb ^ furpris d'un nuage fi épais , en- 
voya auflî-tôt fçavoir ce que c^étoit. Comme ceux qu'il avoit 
envoyez lui rapportèrent qu'ils n avoient vu que des beftiaux , 
il \t% crut , & la gamifon refta> comme lui« en repos , & dans une 
grande fécurité. Mais les troupaux étant paflez > les deux en- 
feignes s'approchèrent à la faveur de la poufliere, dont l'air 
ctoit encore obfcurci : avant qu'on pût les appercevoir , ils 
attaquèrent la ville <le tous cotez , & ayant répandu la terreur 
dans les efprits , qui ne s'attendoient nullement à un tel aflaut, 
ilsfe rendirent (ans peine maîtres de la place > & enlevèrent 
Balaflo , fa femme , les enfans , & fes thréfors. 
. Maximilien extrêmement irrité contre Jean , crut qu'il ne 
devoitpas foufifrir l'injure qu'il lui faifoit au commencement de 
Ion Empire. Il leva fur le champ des troupes qu'il envoya à 
Caflbvie , pour empêcher que le prince cle Tranfylvanie ne 
pouflit plus loin fes conquêtes , jufqu'à ce qu'ayant ramaffé fes 
forces > il vint lui-même avec une bonne armée en Hongrie. 
Le Duc François ne laifla pas échaper une occafion fi favora- 
bles il ofiiît à Maximilien > par Ricafoli , des troupes & de far- 
gent pour cette guerre 5 & il en obtint par ces offires que Jean- 
ne fût refiifée à Âuguûe éleâeur de Saxe , qui la demandoit 
pour Frédéric roi xîe Dannemarck fou beau-firere. 

On fit en même rems courk le bruit , que le rdi de France 
avok Élit efperer au duc de Florence , de lui donner fa fœur en 
tnariage. L'Empereur & le roi d'Elpagne en eurent des foup- 
^ons^ qui ixxÉ^pt caufe que François obtint de Maximilien Jean- 
ne fa fœur ^ par un artifice femblable à celui dont Côme s'étoit 
Cervi , pour tirer Sienne des mains de l'Empereur Châtie. En- 
fin Jeanne , du confentement de Ferdinand & de Charle fes 
fireres, fut promife à François* La pcojnefle fut confirmé^ par 
Terne If^. ' PpPP 
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^;;;^^mmmmm éctlt > & Ofi ftipula que le mariage fe ferait apcèt Panjufo ién>i 

C H A R LE ^^^ ^^ ^^ ^^ Tempereur Ferdinand. 

j y On découvrit à Rome une confpiration faîte contre le Pt- 

^ ^ ' pe par quelques Fanatiques, dont Benoît Accolti fib d^Accolti 

, qui mcnta autrefois le chapeau de Gacdinah ctoit le che£ H 

Romc!^^' ^^ ^^^^^ P^^ complices Pierre Accolti fon parent , Antoine com- 
' te de Canoffa, le chevalier Peliccione, Proijper d'Ettore , & 

ThaddéeManfrédi, tous gens qui étoient accablez de dettes» 
6c qui n avoient pas Tefprit fort fain. Benoît Accolti les avok 
engagez à commettre un fi grand crime , ou dsms Tefperance da 
butin , ou fous prétexte de reformer PEglife. Il difoit : Que Pie 
IV. n étoit pas vrai Pape : Que quand on s'en fcrok déèir , on 
en mettroit un en fa place , qui feroit appelle le Pape Angeli* 
que : Que fous fon Pontificat, on corrigeroit les abu5> on extir- 
peroit les erreurs , & on rétabliront la paix dans PEglife. li^joùr 
toit des prédiâions fur ta puiflance de ce Pape, qui devoir > 
difoit-il y s'étendre jfar toute la terre. H fidfoit efperer à fcs at 
fociez, qu'après avoir tué le Pontife, ils s'empareroient defoa» 
thréfor, & de celui du cardinal Borromée. Il leur promettoit des 
Châteaux, des Terres , des Seigneuries, des monts d'or, & pas 
une vanité ridicule , il s'engageoit de donner Pavte à Antoine i 
Crémone à Thaddée , Aauilée à Peliccione, & cinq mille écus 
de revenu à Proiper. Ma» comme Benoît & Peliccione , qui 
s'étoient chargez de faire le coup , avoient, Êiute de courage & 
dehardiefle, manqué deux ou trois occafions favorables, Ac- 
colti , qui étoit déjà très-mal dans l'efprit du Pape , & qu'on 
accufbit d'avoir demeuré quelque tetns à Genève , fe rendit fuf^ 
peâ au Pontife» en lui demandant fi fouvent audience. QueU 
ques-uns le dénoncèrent 3 on l'arrêta la nuit , avec fes compli- 
ces y ils furent mis à la quefiion > & après avois tout avoué , ib 
expièrent, par les fupplices 6l par la mort, une témérité £cuiic 
extravagance , qui n avoient point encore eo d^exemple. 
ATirice de Peu de tems auparavant > la mort avoit enlevé Frédéric Bor^ 

Pic IV^ romée , fils de la focur du Pape , fierc de Charle Cardinal , dai» 
le tems que Pie IV. fouhaitoit paffîoàânent de le combler d'hon^ 
neurs, de dignitez> & dericheâes. Après cette mort, le Car« 
dinal s'étoit retiré> pour mener , comme il fit le refle de fes jourSr 
une vie tranquille ôc con&rme à la fimpliciti Epifcopale. Ainfî 
kPapeji quine vottloitpasetrelànsparens» àq^iil pftt&ireifai 
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W«i , & qui d* aillcots n'aimoit pas Âugufte fon ftere , donna 

toute ton affeâion à Annibal d'Alcemps, 6c à Marc Sitico car- G H ar L E 
dinal ^ enfims de fon autre foeur. Vt donna à Altemjps le gouver- j x. 
nement de la (aime Eglife Romaine , & il lui fit âpoufer , avec \^6^* 
une trcs-grande d<«» la iœur de Borromce^ c]ui etoit (a confi- 
ne fi^ermaine : il confia à Sitico le foin ^ ladminiâxadon de tou- 
tes Tes affidres* Pour lui ^ il ne fe réferva aue le foin d amafler de 
l'argent par toute forte de voyes» 6c fe laiflant «itierement ail- 
lera fon inclins»ion> il n'omit rien pour fe contenter } crimes^ 
injuâices^ vexations ^ charges accablantes pour le peuple» il 
mit tout en u(age pour aflbuvir fon avarice. Il permit pour de 
l'argent j quil recevoir ouvertement ou en fecret» bien des 
choies » oui étoient défendues par le Concile de Trente s il 
charjgea de grands impôts les peuples fournis à robaifance du 
S. Siège ; 6c il vexaplufieui^ Gentilshommes » en Êtilànt revivre 
d'anciens procès. Uperfécuta pardculierement le comte Jean 
Frani^is Guy de Bagno > il follicita T Ambaf&deur du Roi de 
le pourfuivre au fiijet d'une ibmme d'argent qui avoit été prife 
dans les guerres précédentes auprès de Céfene : 6c malgré lare*- 
commandation 6c les prières de Côme « pour qui le Comte avoic 
toujours porté 6c portoit encore les armes en Allemagne «Pie 
ne pue jamais s'adoucir # qu'il ne leût puni par la perte de queU 

3ues châteaux. U intenta au(fi un procès aux Vitellipour Citta« 
i-Cafleilo« fous prétexte qu'ils s'en étoient emparez de force» 
6c avoient troublé la tranquillité publique pendant la vacance 
àxx S. Siège. Le Pape fit auâS arrêter dans Rome pour le même fii- 
jet:, 6c mettre dans le château S. Ange Afcanio de la Cornia » 
capkaine de grande réputation. H fit citer à Bologne Corneil- 
le jBentivoglio 6c fes fireres , oui étoient en grand crédit auprès 
du duc de rerrare i parce qu'on difoit qu'étant dans cette ville» 
U y avoit dix-huit ans ^ 6c ayant quelques inimitiés partico- 
iieres avec lippo Chifolieri» ils avoient fait fauter la maifoa 
avec de la poudre « 6c que Lippo y étoit péri. Bemivo^lio ré- 
pondit à la citation i qu'ayant llionneur d'être Chevalier de 
iOrdr« du Roi Très-Chrétien , il ne pouvoit comparoîtrequc 
devant Sa Majefté : mais les minjftres du Pape ne Técoutereoc 
point. 

Le duc deFerrare elFuya aufli un procès^ que lui fit le Pa- 
lpe j pour avoir» à (|u'U diibit^ empêc^ fes Oâkiers d'exercer 

Ppppii 
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,,._,_ leur Jnrîfdiâîon dans Modene ; & Alfonfe oncle du Dgc'fot 
'Z dépouillé du gouvernement de Berzighella. Le cardinal Guy 

T V^^^ Alcanio Sforce étant mort. Pie vendit au cardinal Vittelozo- 
■I A. Vitelli la dignité de Camerlingue quatre- vingt mille écus, ce 
^5^4' qui ftavoit jamais été praticjué jufques-là. Il donna le Chapeau 
à Alexandre Sforcé, frère d*Afcanio, non pas tant pour l'ho- 
norer de cette dignité, que pour en tirer > pour prix du Cha-» 
peau , la charge de Clerc de la Chambre , qu*il vendit. 
Le Roi refu- ^^ ^^P^ ^^ voyant libre & fans allarmes , après la fin du Cbn-* 
fe de faire pu- cilc , ne S occuoa plus qu'à des fbeâacles & des divertiflemens » 
^ii^d T^^°" il fi^f^l^^c dans le Vatican une eipece d'amphithéâtre, oh il s*a- 
rcne. ^j^fQ^ ^ yQ^^ des jéux, des courfes, & des tournois , nerem^^ 
pliflant prefque aucun des devoirs d un Bon Pafteur. Comme,' 
au jugement de plufieurs, les Décrets du Concile n'avoienr 
pas été dreffezavec affez de foin^ pour pouvoir réinédier aux- 
mauxdeTEglife, la divifîon s'augmentoit de jour en jouF, & 

Î)ar la négligence du Pape , le fchifme déchiroit TEglife en All- 
emagne , en Angleterre, en France, & jufque dans le Payis-bas. 
C*eft pourquoi Pie ayant envoyé à la Cour de France Louis 
Antinori , homme habile ôc expérimenté, pour foUiciter la pu- 
blication du Concile de Trente , il fe contenta facilement des - 
raifons aue le Roi lui donna pour s'en défendre. Sa Majeftsc pro* 
mit qu'elle feroit exécuter les Décrets du Concile en particu^ ^ 
lier 5 mais elle s'excufa de faire la publication de tout le Con- 
cile en général , parce qu'il y avoit beaucoup de danger à le 
publier dans la fituation où étoient les affaires. Au refte^leRoi 
pcioit le Pape de compter fur fon obéïffance poup l'avenir. 

Quant à Paffeire de la Légation tf Avignon, dont on avoit 
fouvent parlé inutilement. Pie IV. la termina aux inftances de 
la Reine. La Légation fut ôtée à Alexandre Farnefe^ à qui on 
donna , pour le dédommager, celle du patrimoine de S. Pierre, 
Le cardinal Charle de Bourbon fiât fait Légat d'Avignon , & le 
cardinal d' Altemps , qui prétendoit être nommé , obtint l'Ab- 
baye de Cafa-Nuova dans le Marquifat de Saluffes. Le Pape 
prit d'autant plus volontiers ce parti , malgré les répugnances 
du Collège des Cardinaux , que pa cet arrangement il fiiifoît 
de la peine aux Farnefes , il trouvoit l'avantage de fa famille-j 
& il fe libéroit des grandes dépenfes qu'il étoit obligé de faire 
pour garder la ville d'Avignon & le Comtat Venaiffin^ quelt 
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Hèi prenoic foos fa proteôion ^ & qu'il s'engageoic de défen* . ■ n _ 

^^ Charle 

En cette même année ^ le Pape ayant envoyé TEvcque de IX. 
Vintiraille en Allemagne , obtint que les Décrets du Conci- i c tf 4. 
le y fuflfent publiez. Mais FEmpereur poufTé par les follicitations i^ftanocj de 
de rArchidfuc Charle , & d'Albert de Bavière , & plus encore l'Empereur, 
par le danger, auquel fes fuiets fe trouvoiept expofcz, fit pa* P®"*^ obtenir 
roitre autant d ardeur, pour obtenir du Pape la communion Ibus fous les deux 
les deux elbeces, qu'il avoit montré de foûmiifion pour faire ^^P^fes, & le 
publier le Concile. Il lui écrivit à ce fujet de Vienne le 14 de ftcucst 
r evrier. Le duc de Bavière lui en avoit écrit dès le y du mê- 
me mois. L'un & l'autre prioient le Pontife de ne pas refu^r 
aux peuples la grâce qu'ils lui demandoient h & ils ajoûtoient 
que l'avis des Cardinaux Moroti & de Lorraine, & des Arche^ 
vêques Eleâeurs étoit, qu'on accordât la communion fous les 
deux efpeces à ceux qui ta demanderoient. Puis ik le prioient non 
feulement de chercher quelque moyen, pour réconcilier, ôc 
feire rentrer dans l'Eglife les Prêtres^ qui s'en étoient féparez en 
fe mariant, & de ne les point obliger de quitter leurs femmes > 
n^tis encore de permettre , pour conferver les reftes-de la Reli- 
gion Catholique, que dans its lieux , où il nV avoit pas affez de 
rrêtres, les Evéques ordonnâfTent, & élevâftent au faim minif- 
tére de l'Autel , & à toutes les fondions du Sacerdoce , des homs 
mes mariez , d'un âge & d'une (cience convenables, d'une vie 
irrépréhenfible , & d'une bonne réputation. 

Le Pape accorda une de ces demandes , 6c refulâ abfolument 
l'autre. C'eft pourquoi Maximilien lui écrivit le 28 de Novem- 
bre par Profper comte d'Arco, pour lui demander de relâcher 
xjuelque chofe de la févérité , qu'on obfervoit en ce qui concer- 
ne le mariage des Prêtres, fu^ tout en faveur de la Bavière, de 
la Bohême, delà Siléfie , de la Moravie , de la Hongrie y & de 
l'Autriche ; parce quç la permiHîon qu'il donnoit de communier 
ibus les deux efpeces ne produiroit pas tous les bons eflFets , 
•qu'on fouhaitoit , fr l'on ne réraédioit pas en même teniSs à la 
^grande difette de Prêtres, qui faifoit gémir ces Provinces :ôc 
comme le mal étoit preflànt, FEmpereur demandoit au Pontife 
Kinpromptfecours > lui déclarant qu'autrement il étoit à craindre 
^u on n'en vînt bientôt au point, où ce remède ayant trop tardé, 
3ie pounoit pkis gueiii: une playe de l'EgUfe > quiferoit devetiuë 

Ppppiij 
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,;;sssss^ mortelle^ 6c que le délai feul du iecoursoe rendit le msd iatxi^ 

Charle ^^^*^- 

j^ L'Empereur avoit ajouté à ces lettres une courte expofition 

^ des raifons , qui conibattent en Êtvéur du mariage contre le ce« 

' ^ ^* libat des Prêtres ; & il avoit ordonné à (on AmbailadeiB: de 

conamuniquer aux Cardinaux le petit traité dont voici la fiilH 

(tance: « On ne peut nier quel ancien 6c le nouveau Tefta* 

» ment n'ayent permis aux Prêtres d avoir des femmes i les té« 

» moignages font formels : prefque tous les Apôtres en ont eui 6c 

>» on ne trouve nulle part que Je&is-€hrift leur ait enjoint après 

»> leur vocation de les quitter* U efi clair (^e dans la Primiti*i 

<^ve Eglife^en Occident^ comme en Orient^ il a été libre 6c 

»> permis aux Prêtres de vivre dans le mariase i jufqu'au temt 

«» de la défenfe faite par le Pape Calixte« Ce» pourquoi jcom^ 

•> me la nature humaine eft fragile «que tout homme eft porté 

m au mal dès fa plus tendre jeunefle^ que la chair eft Taiguilloii 

m du péché , que la voie de la continence eâ: étroite 6c diffici^ 

» le^ qu il y en a peu qui ne fentent Taiguillon de la cluûr j 6c 

» qui ne brûlent dans le feu « 6c que le feu de la concupifceo- 

f> ce eft tel « qu'il nous dévore 4|>our xious perdre j Denis évp* 

t> que de Corinthe avertit iàgement Pyny the fon fufl&agant « de 

v> ne pas impofer à fes frères le fardeau du célibat ^ conune une 

m chofe néceflaires mais d'avoir égard à la foiblefle 6c à rinficf 

»> mité du plus grand nombre. Dans le Concile de Nicée» 

•> Paphnuce ayant dit publiquement que le lit nuptial eft hono- 

«i rabie , 6c (bûtenu que la compagnie d'une femme ^ qu^on a lé- 

#• gitimempnt çpouféç , eft une e^éce de chafteté i U porfiiada 

n aux Feres d^ ne point &ire une loi du Célibat j qui pouvoir 

m être une occaûon de débauche ^ ou aux Prêtres mêuMs» oui 

m leurs femines. Que fi eec avis a paru alors lag^ # 6c digne do 

m faint homme qui le propofoit ^ li la conduite qu'il infpiroit a 

m paru néceflaire j pour conferver d'un çèié la bienféaJQce 6c 

m ihonnêteté » 6c ae Pautre* pour condeiScendre à la (o^leSk 

9» 6c à l'infirmité des hommes , combien eft-elle plus nécefiai- 

n re dans ce malheiureux fiéde , ou à peine s'en trouvera-t'il U9 

«> feul dans un grand nombre ^ qui vive çhaftement dans le Cci- 

« libac ^ où prefque tous font pubUquement débauche^ 6c ini« 

f» pudiques > au grand danger des amcs > 6c au fcandale à& peu* 

iP piesi Outtç cela^il yi^mp fi|;rjauide diiettç de Prpcces,jparc:f 
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DE J. A. DE THOU, Liv. XXXVI. 6^l 

• que le mariage leur eft défendu ^ que les écoles de Théologie mmmmmmmmmm 
» des Catholiques font vuides, & que chacun, au mépris des c^ arle 
» Evêques , court à celles des Proteftans. Là > après avoir reçu t ^ 

» une impofition des mains, telle quelle , ils fe répandent de ^ ^* 
» tous cotez , & font à TEglife Catholique plus de deshonneur , ^ 
» qu'on ne peut penfer : au lieu que fi le mariage des Prêtres 

• ctoit permis , ils refteroient tous dans le fein de FEglife avec 
w nous. Ainfi il eft du bien 6c de l'avantage de TEglife ^ de n c- 
;» tre plus fi rigoureux en ce point > de lamer la liberté à ceux 
;• qui (ont dans les Ordres facrez , ou de refter dans le célibat ; 
>> ou de fe marier ; d'admettre aux Ordres majeure ceux qui 
«> ont contraâé un honnête mariage , pourvu qu'ils foient a u- 
;• ne bonne doârine , 6c verfez dans les (ciences Eccléfiafti- 
» ques 5 enfin de pardonner , à cauie du petit nombre des Pré- 

• très j à ceux qui fe font m»iez , même contre les Canons f 
» de les tolérer avec bonté dans l'Eglife , & de leur permettre 
•• de fervir à l'Autel , & de faire leurs fondions. Car n'eft-ce 
i^ pas une chofe ridicule d'éloigner de l'Autel des Prêtres ma- 
» riez , & d'y fouf&ir des Prêtres fomicateucs oa adultères > 
» qui pèchent tout enfemble contre les loix divines & humai* 
m nés ? Que s'il femble qu'on doive obliger les Prêtres au vom 
m de chafteté , au moins ne fàut-il^élever au Sacerdoce que ceux 
mi qui font dans un âge avancé > 6c dont on peut concevoir une 
» efpérance certaine , qu'ils obferveront religieufement Ôc in- 
m violablement le Célibat. Au refte la confervation des biens 
» Eccléfiaftiquesj n'eft pas une raifon fuffifante pour s'obftiner 
» à conferver cet ûfage. Que ceux qui font cette objeâion , 
m confiderent s'il eft bien-féant à FEglife de veiller à la confer* 
» vation de ies biens tempords , aux dépens , ou au hazar d du 
a» fidut de tant d'ames : mais ne peut-on pas pourvoir à lacour 
m fervation de ces fortes de biens , par des denombrémens aur* 
wtentiques^ 6c par des inventaires en forme?» 

Quelques fortes que fufTent ces raîfbns , quelques preflans 
que fufFent les befoins, 6c quelques inftances que l'Empereur 
iit, il fut impoflible de rien obtenir du Pape y qui n'apprcheû^ 
(doit phis tien, depuis que le Concile étoit fiiUr 
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RESTITUTIONS.; 

DIFFERENTES LEÇONS. 

OU 

V A R I A N TÉS, 

NOTES ET CORRECTIONS 

. DU QUATRIEME VOLUME- 

W I I ■ ) I ■ f » , 11 ^ I 

EXPLICATION DES MARQUES 

dont on icfifetvifour déjtgner les cndroks d^ùùfontfrifis 
les Refiittaions quifuivenu 

F *. SigniEe que le palTagercflinié écoic dans Tédirion de PatUTon , in<Mo 

MS. Reg. Veut dire que le psSTase refticué ou la variante eft dai^s irManmcric 

deIaBibUodi^ue<fuRot«qQi'efiu:ekn(lefAu(enrinèide* ! 
MS. Samm. Fait entendre la^mêpie chofe du Manuicrit de MdEeiirs de Çaitice- 

Marthe. ' 

P. I^gnelesvarumeesfrilètderifdiriondePatiflbn. 

D« Dénote les variantes prifesde Fédition des Drouarts. La lettre. ( f) 

maraue Tédition des Drouans m fottoy (x>)Ia même h^oElêv^y 

(d) la ménie îif ^M<j8e« ' * ^ ' * ^ • 

Puu / Signi&g^eknote'](puIaooffcé^i(Hi^^«]yieffiewiI>Qp«7« . 
Ri£. QueIanotc>oucone6tioneftdeB.igault. . . ^ ,. ]- 

*C <iuebnote;oucoTrèdîoncfrderEditcur Angtois.' ' 

Eiit. Angi. Défiene rddkion d' Angletenoe. 

Ind. Thuan. L*index des noms propres qui font dans THifloirede M. de Tboq. 
Tout ce qui n*efi précédé m fuivi d aucune marque ^ eft de nous. ^ 

j '■ ' . l L. i' ■' .. ' 1.1. .' ■' ..'.. I . . . ■ ' asBB^Bs 

PAGES. ligne 57, Le vif fiiKBt le jàost. mr. Ce font' les 
ternies datexce Latine L'uiàge cependant! eft de dire : 



termes datextie Latœ^ L'ufage çepesidsinti eft de dire : 
le mort faifit le vif. Mais le fens de Tune^^ de taUtre 
expreiTion -eft. le lœipenr T^. " . ^'^ , y. - f. .1 .-- i / : ? 
Pag.p.l. i.ljcÇuà»xxalLà^hoTcàà^ 

Tome IK Q<1<1^ 
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Vâih^ ambitieux , cherchant avec paflîon les louanges fit 

les applandiffenaens da peuple* MS. Samm, 
Pag. 1 1. 1. 24. Louis VIL lif: Louis VL 
Pag. 17. 1. 1 & Le I>uc , lif. ie Çoimetal^le. ^ 
Pag. ip. 1. 2. La Maifon xle Fiatfce * ///I cette Maifon- 

1. 6. Habitans des vallées , nou Ce font ceux qui ha^ 

bitent es vallées JAngrogne , Peroufe , Pragelas 6çc. taiû:' 

en Dauphiné qu'en Piémont. Put. 
Pag. 22. 1. dera Turbis affeffeur. La PùpUnUte Pap^elk , le 

Colateral Cofbis. - .... 

Pag. z^i 1. î2. Val-Jttle i lif^ Val^ute^ 

1. 3 5. Clufon, ou Chiufon. 
Pag. 35^. 1. 8. ^uiera, lif. Quieras, w Chîerafco,. 

1. 3 1. Prageia> lif. par^tout Pragelas. 
Pag. 41. 1. 33. Phtorc , not. M. Dupuy veut qu'on lifeThore^^ 

& il renvoyé à Dalechamp t. 2r. p. 1735:. pour être inftruît 
\ à fond de la Tluîre des Vàudois. Il ajouta que c'eft une et 

pece d'Aconit. Pur. . , , 

Pag. ^6. 1. dern. Syndics , wr* La Popelinîere qui rapporte ce 

Traité au.lqng L 7. p. 2 y 4. dit que les députez des Vaudpis 
\ ctûient George Monattier Syndic d'Augrogne & Ambaf- 

fadeur des vallées; Conftamio Dialeftini» autrement Ren* 
* bsddo Syndic de Villars ; Pirf one Arduïno envoyé de la. 

communauté de Bobio s Michel Raimondet «ivoyé delà 
' communauté de Tailleret 5 de la Rua de Bonnet confin de 

là Tour 5 Jean Malariotte envoyé des paKiculiers de S. Jean f 

Piçme Pîrfchal envoyé de h conranuftauté de la Vallée S- 

Martia; & Thomas de Roman de S, Germain envoyé de^ 

la communauté dudit lieu & de toute la Vallée & la Pc- 

roufe. C 
Pag. y tf . l. 3 8. Magdelaine de Savoye , not. fille aînée de René 
r Bâtard -de Savoye, Comte de VMfctrs & d'Anne Laicaife 

Co«;itçÛe. de '][e©de^ Çl , . . . . ^ 

Pag. 5^7.1: jj*. Mohtpefat , not. 11 avôit époulc Henriette de 
-:. 'Savoye , fiUe unique! d^Honôrat de Saiioye IL du nom> 
. CoQMe. pnsr Mdc(|uis? de TUlan,. âk de Sjod Bâtard de 
'. :SftyQ>ye.,C'.i.j . ,j c;.- \ ... ; . *' 
Pag. j a. l. 7. Baftemay , lif Baftariaqr «» Bktamay. 
iS«C(*:(^4^ k^« Q^ ^it él£:, 4fiUÈ^ .fàik ics. 
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LIVRE riNGT'HZ^ITIE'ME, 

Pag. 66. 1. 24. Boëte , It/: Boûeté. . k 

Pag. 67. 1. 3. De Roye, /^ la Haye. 

Pag. 6S.\.2^. Qu'il en feroit plus amplement iiifonné; L^£- 

• dtteur Af^his croit iptUfan^ riformer k texte , & lire : qu'on 
cefferoit d*en informer. C. 

Pag. 72. 1. 30. D'Efcars , dont nous avons déjà parlé , ajout. & à 

- qui toutes fortes de moyens? étoient bons , poufvû qulls 
puflent contribuer à Fenricliir,fut convaincu. AÎS. Samm. 
1. 3j. Mais l'ayant reçu, lif. Cependant comme ce 
Prince adonné au plaifîr ne trouvoit point de ihiniûxc 
plus dévoué & plus propre à fer vir fon inclination , il le reçut 
de nouveau, & le rétablit dans fon premier emploi. Ceux 
à qui &c. MS. Samm. . i . . 

1. 3j. De d'Efcars, lif.^^icdxs. 

Pag. 73. 1. a8. Regaïday ^ Hf. regarderay. 

Pag. 74. 1. !X6. Navarre, ajout. Et ils ne le firent qu^âprès avoir 
Tectétement protefté contre cette di^fitiôn j^allqguant que 
depuis le tegne de Louis ÏX/ il étoit inoui^, & egétA n'é- 
toit jamais arrive , qu^une femmiî eût feu tadminiftration 

• du Royasiune pendant ta minorité du. Roi. MS. Sam^. 

1. 33* Ma:dame , ajùuf. de France, fa fœur. 
I^^' 75- 1- 17- Jacques de Rretâgne, iw*. La Popeliniere , Me- 
zccay & autres rôppeUêiït Jean de Biretagné> Lieutenant 

• général d'Autan. XI - ' / : . 

Pag. 78. 1. 14. Henri de Cleves. wf. L^Eàiieur A^/ots veut 

Îu'on HfSy François 5 & 1/ cite fut cela Phiftoire générale de 
ronce ^ vot. u p. 35^. & voi. ^. p. 4yi. C 
Pag. 81.L I. Au Pap3c,a/c>*r.Çtt1ls'ctôit de même introduit 
ptufieurs abus dans le facrîfice , dont des Prêtres ignoràns 
•' & de mœurs corrompoës^'feifoient ordinoiijeirient unîibn- 

• teux trafic , au grand fcandale dé tous leà gens de bien 5 
<iue plufieurs révoquoient même en d<Jute fon excéllenée 5 
qu'ils n'^oient pofeit du totit perfeadez j cotmtkt f afloroient 
les Ecclefiaftiques , que J. C. y fut rééllemfent offert, & 
^a'iis voyaient avec j)élnè que les Frêtresi^vôuluflem don^ 

Qqqqij 
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nçr utiç plus grande idée du facrjfice qu'ils cçlebroieat, 
que de celui même du Sauveur 5 qu*en effet ce qu'il y avoir 
de plus habiles gens, ne regardoient lefacrîfice qui eft offert 
dans TEglife, que comme une reprcfentation , un mémo- 
rial du véritable facrifice , que J* C. a offert une fois pour 
notre (alut , & trouvoient très-mauvais que des Prêtres igno- 
rant euflfentje front d'apprendre à un peuple aveugle & 
mal inftruit à regarder comme hérétique quiconque ne 
penfe pas comme eux. Cette Princeffe l'avertiffoit auilide 
quelques défauts effentiels. £>./• * 

JPag. 82.1, 6. Aflez inutilement , ajout. La conduite qu'ils te- 
noient pouv oit-elle en effet appaifet les troubles & étabUr 

. ime union parfaite f Car ils Ôcc. MS. Samm. 

Pag. 84. 1. p. Duval , tif. du Val. 

Pag. 8j). 1. 3 2. Qu'ils voy oient, lif. qu'ils voyent,^ touchoîent; 
lif^ touchent... approchoient, ///I approchent^ 

Pag.po. l. 13. Faifions, lif. fiflions. . 

Pag.ptf.l. 28. La nouvelle, lif. la plus pure dodrine. 

Pag. pp.l. 17. D'Efpçnfe, /^ Les députez Catholiques ayant 
fait leur rapport, les Prélats ps^rurent d'abord aflfez di^ot 
fez à ac;qepter cette, formule j mais qçielques inftances que 

. piaffent fehre les Evêquos d? Valence & de Seez iavec leurs 

: GollégUiÇS * pour prouver qu^'elle pouvoir, &. qu'elle cievoit 
même être reçue, elle fut rejettée dans toutes fes parties 
par les Doreurs de Sorbonpe. Dèsrlors on foupçonna les 

\ députez de s'entendre fous main avec les Miniflxes 5 ce qui 
donna he^u à quelque; çhanfo^s badines, oàTon difoit, 
que les Evêques de Valence & de Seez aVoiem mis les 

- Catholiques Romains à la tortdre , & que d'Efpenfe , Salir 

r gnaç & ^Quthillier (*)j avoient préféré au ciiltc du vrai 
Dieu , celui du Dieu Veotre. Ce cuH y a de certain, 
c^'eft qvie les députez ayant confère pendant trois jours 
avec les Mîniftres, eurent ordre de nç plus retourner au 

. .lipu de 1?, conféreppe. Les Proteftans qui en furent infor- 
mez, voylant de leur côté faire pafïer leur première for- 
mule , qui avoir révolté les Catholiques, à Ja faveur d'une 
înterprétadkm favorable, ajoutèrent : qu'aucune diftence 

" ; C') ^^h La plaifanteïie étoit apparemment fondée far 
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les noms des trois députez, d*Efpenfe , Salignac & Bou^ 
thillier , noms qui ont rapport à la table. 

Pag. 1 14. 1 2. Acculktions, ///T récufations. 

Pag. I tp. L 14; Toumeuve y lif. Tour-de-none. Put. ^ 

Pag. i2p.L 27. Le Patriarchat, lif. le Patriarche. 

JPag. 1 50. 1! 30. Les Saints , iif. les ftatuës des Saints. - 

Pag. 153.138. Mars, lif May. 

Pag. 1 3 y . 1. 3 . Dans la Icdure des livres , effacez , des livres. 

Pag. 13^.1. 13. Rotweil, not. Cette ville Impériale eftfituéê 
fur le Neckre dans la Suabe , & eft alliée ^s SuiflTes 5 mais 
elle n*a jamais appartenu à la mailbit de Longueville. C'eft 
Rotelde, château dans le Brifgavcr, en Allemand Roteln, 
en François Rodielin , dont les Ducs de Longueville fe 
font dits Seigneurs ^& ils prennent ena>re aujourd'hui le 
titre de Marquis de Rothdin. C 



LIF RE riNGT^NEVFIE'ME. 

Pàg. 13p. 1. ij. jiprês le mot, liberté, ^r« le {oint ,& mettes 
Jeulement une virgule. 

Pag. 140.1.15. In^nuëmeiit, ./j^lngœieufement: 

Pag. 142.1.7. R. B. lif. Roger de Bellegarde. MS. Samm: 
K i5. Qui lui fit couper la tête , lif qui pour obvier^ 
tçus [es fisi^çons que cette rencontre auroit pu faire naître 
contre (a verm , lui fit couper la tête. MS. Samm. 
h 27. Mêtellan, lif Maitland. 

Pag. 148.1. 23. Innermes, lif InverncflC 

Pag. ijj.4,1. iyi8. lif 1J17. MS. Samm. 

Pag. i^S.V6. Lifez ainji : momx^nt fes cheveux blancs, tels 

. ciue font les miens $ puis maniant h barbe &a 

'Pj*g. 1^2.1. 8. Qui étoient à la Cour, a^out. délibérèrent en- 
fetnble fur rldit. Et afin qu'il fut plus facilement obfervé , 
ils jugèrent à propos d^en éclaircir certains articles 5 après 
quoi ils écrivirent Scd MS. Samm. 

,Pag.f<fj.l.24. L'avoit, lif avoit. 

;Pag, i66. 1. 27. WdSy.fifez & par-tout ailleurs, Vafly. 

Pag. 170. 1. 2. Comme Xoccd&onjif comme un coup de (lc& 
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. fçin prémédité prépare par les Guifes pour (bulever t<5utc 
la France , & pçur autorîfer leur parti à prendre les armes. 
De Vafly &c. MS. Sarmn. 

Pag. 171.L 35. Gervais Barbier j, Francour. 0?« la virguk; 
c^eji unefiuh pérfonne^ 

Pag. 1 74. 1 22, La Ferte-âu-col , /^ la Feité-aucoul fur Mame^ 

Pag. 177.1. 30. Pincourt, ou Poppincour. 

Pag. 17p. 1. 1. Le temps, lifi dans le temps. 

J^g. 18^.1.28. Naunàourg» hf. Neubourg, mt. Ceft une 
j&ute qui a échappe dans toutes les éditions de M. de Thou. 

: On Ta corrigée dans Téditton de Londres , & on y a remar- 

. que judicieuiemcnt que de ^uHeurs villes qui portexu le 

. 4iora de Naumbourg, aucune n'apardent à TEleâreur Pa- 
latin , aucune rfcft fituée fur le Danube. Mais Nenbourg 
a ces deux caraâeres » dïs cft dans le Palatinac de fur le 
Danube. C. 

1. 32. Aimar , Hf. Rc^rt Heraar. 

Pag. 187.1. 22. Le (Mx-^hiM ^fuivam Téditim de Londres, ce 
fut le vingt d* Avril. 

Pag. 204. 1. 2j. Propofitions, ^om. î8c difoit. 



LirRE TRENTIEME. 

Pag. 213. L;. Bmprefiement 4 ajêat. & aiiifi le$ Proteftans 
l'emponoiem fur les Cadioliques en £oice ôc en ardeur. 
D.f.o. 

'Pag. 2 1 y . 1 38. Haltwîn , iif. Hallwin m Hallcwin. 

Pag. .225. 1. 1 6. Daurat , Dorât , au rfAurat. 

1. 37. Cuftandier, iif. de la Couftandîere. 

:Pag. 125 . 1. 1 . De Coigner, m php£t , Goignce. 

Pag. 224. Lu. Parvint , ^yonr. par fa rare prudence^ & par rat- 
tachement q\x% avoit pour fa nouvelle patrie , à une très- 
grande Êiveur auprès du Roi ^ deauic&ç. MS. Samm. 

Pag. 22y. 1. 23. Gunbert, Iif. Gaubert. 

Pag. 226. l. ip. Qui étoient » aput. à Chklon » ^ à. 

Pag. 227. l. 3 3. Chriftophle. UEditem Amkis^ Viut màm t^\ 
Charle Piffeleu. licite Thift. gencal de w Mâîibn de France 

' par le P, Anfelme, pag. i^gi. Ç 
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Pag, ^ap. L 3 1. Pefchefeiri * Hf. PefchefeuiL J 

Pag. 230. 1. y. Bois-jourdam, lif. Boisjoiufdaa 

L 35. De d'Haucour^ /^.de Haucour. 
Pag. a3 1.1. (f. Ulftan . lif. Valfran. 

Pag. 2 34. 1. 1 1 . Sainte Mâfie , du Monts^ lif. Sainte Marie du 
, Mont. Ce^ft nnfml homme. 

Ibid. £t des AgAeau}t il /r^ & Sainte Mane des 
* . Agneaux. 

Pag. 23 y. 1. 7! Sainte Marie, not. Il ft nûmilioit Nicolas.aux 
Epaules , heur du Mont Sainte Marie , qui ippula Françoifc 
^ .fille de Jejftn deMonchy., iîéur de SenaJîK)nt. C. . : 
^ag. i23p. 1. 4. Vallènieres, lif. Valfenieres. , . 

1. 2^. Cour inférieure, /j/Tbaflfe^ccJilr.. 
Pag. 247. L 8. De la Sentie ,lif.ât Scure. B^é Pappelk^ 
Seury. 

L 25. LalamaoL Oêfuivànf fUttferpritatim ie fEdi^ 
y tmit Anglm ^Y^fù^xcûxii^ 
Pag. 248.1. 37. Le dixième;,/]^ le nctiviénie de Juillet. fASk 

Pag. 2^1.1.3. Duodes Deux Ponts , Uf ici &par't(mt ailleurs j 

Duc de Deux Poûts. 
Pag. 2^y. 1. 1 1. Après LouîiMaflgôt, menezurte virgule. 

1. 12. y^w de lâ Topr , tnettez une virgme. 

Ibid. Corneille Scot , /r/I Corneille EcpfTofe. 
Pag* 257. L jo. Treœoille , Triinoille , (m TrinaouiUe. 

1. 2 1 . Le treize , lif. le douze d'Août Edit. jit^L 
Pag.2^j8*l*3.24 Chateaum«uf,/5^ Caftelnaû. f 

Pag. 2 jp. 1. 3 1 . La Porte , menez er^kittjtme virgule. 
Pag. 2^0. L 2p. Ponte , lif. PaUte. \ , : . • . 

Pag. 2tf 1. h 22^ VuUan, l^. de Voiïzay^ 
Pag. 2(^2. L 3^. De Marans, iï/7 de Marennes. 
Pag»2tf3*L id). Pont-Auron, MT Pont d*Auron. 
fag.a5]:.i If. La fiarte^ /^ la Barré. 



LirKZ TKENTEAJN lE^ME. 

Pag. i7o. 1 30L Botdat > /^ le Capitaine Bcdwiie. MSiSàmm. 
|*ag. 271.1. x6. .Delà Borge> «r des. Bprdef : : ^ ^ 
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6&9 ^ K E ;S T I T UT I O N S, 

Pag. 273. 1. p. Romeru , iif. Rameru. 

1. 24. Le Prince , a^out. de Porcean ou Pôrcicn. 
1. 3 5 . Borgant. VEditeur Anglais vem qtion life, Bo*» 
gz,\ût fondé fur Phijioire de la prife aAuxerre /i. p^. C 
1. 3j. D'Avignan, Iif aAvignau. ^ - 
1. 3 7. Des villes de Noyon & de Nevcrs , Uf de 1« 

\ ville de Nevers , qui eft l'ancien Noviodunum Mduorum. 

Pag. 274.1. 12. Blanay, Vezelay & Bordes, /^ Blanay de 

: Vezelay ,& la Barde ïetot. 

1. 27. Planay, Iif Blanay/ 

Pag. 27(J.i 8- ManteL Beze hifi. EcckfL 7. jp/47î. PappeMel 
Montelly, C. : 

Pag. 280. 1. 18. Mont-roulat , ùu Monrofiit. 

Pag. iSis 1. 1 y . Tuant & bleflant , Uf tuant ouibleffiwt 

Pag. 28J. 1. 3. Monjoux, Iif de Montoux. Put. 

Pkg.28'p.i.r(S: S,VidasvAy:S.Vîdai ■ . : 

Pag. 25)1.1. 5. Des Baulx, lifcz &^fm^^itt ailleurs y deBauIt 

Eâg. :2pp. ir. 3 2; A là Penriwèj' /^ au port de j^t Roche, i 

Pag. 308.1. 2p. Guillerame, d'Entrages. Otez la virffthm 

c 1. 3 2. Bàudimônt , Uf Baudimant 

Pag. 3 10. 1.3. Merindoie , ///T Merindol " 
l2(J. Buceh,/|/r Buèch. 

Pag. 3 1.1- 1. 31. Bouquenigre ;m Boiique^Negre. 

Pag. 3 1 3 . 1 7/ Diibar , iif du Bar. 

I^ag. 3 17. J: 1(5. Le vingt-fept, ou f$ivant Sédition dcLonées; 
- ïe .vingt-fixiéme d^Août. 1 

Pag. 320. 1. 28. Après le $notmk^ mmez unpoim. AfièsJrmot 
Septembre ^â^xiw deux points:. . . ? ', : 

Pag. 322. 1. 23. Triéves, wa Trier eft: un petit païs dans Je 
Dauphinc qui ne conlîfte qu'en ^quatorze ou- quinze tant 
bourgs, que villages , dont Ments eft le principal II femhie 
que M. de.TJioufe foit joué fur la rencontre de Msmz , (^À 
en Allemand fignifîe Maymce\ ^ par^onféquent en Latm 
Je deyroit rendre J^oguntiacum: mais comme ce n'eft point 
"Mayênce, il vaudroit bien mieux mettre, Mentium, que 
Mp^untiacMm. Il à, itiîsaiiflî par la mênie i^onTrtviri pour 
Trier ^ à caufe que Trier en AUemand^p'eft Trêves & Treviri 

/ ;«n Latin. J'aimetbîs mieux rikittke ; A^foiî/V*^ Trferiorum\ 
^n attendant que par liions papiers, tares & chartes o« 

trouve 
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CORRECTIONS, ôcc. $$j. 

trouve le vrai nom , que de mettre , Moguntiacum in Trevi^^ 
m, fondé fimplement fur la reffemblance d*un nom Fran- 
•çois qui fe rencontre conforme à un Alleman. Cela fe pour- 
roit rencontrer ainfî en toute langue , & donner occafîoa 
de faire des allufions auflî froides que celles-là. Pat, 

Pag. Î22.L 2$. Le trente-fept, Uf. le vingt-fept de Septem- 
bre. 

Pag. 524. 1. 1 1. Chevalier Bayard , ajout, mais qui ne lui ctoit 
nullement comparable, en ctoit &c. D.f."^ 

Pag. 32J. 1. i(fr Le dixième,///! le dix-neuf d'Odobre. 

Pag> 3 2p. 1. 1 j. La Ducheflfe Marguerite , lif L'Arrêt du Con- 
feil fiit exécuté, d'autant plus que le Chancelier de l'Hô- 
pital ne s'y oppofoit que foiblement, parce qu'il regardoit 
cette reftitution comme une fuite du traité de paix. Ainfî 
fur lesfollicitations & les plaintes de Jérôme de la Rovere, 
Evêque de Toulon , qui feilbit aupj:ès du Roi les fondions 
d'Envoyé du Duc de Savoye , le Rpi par le confeil À\x 
Cardinal de Lorraine , qui n'étoit pas encore parti pour 
Trente , ordonna que Turin , Quiers , Chivas & Villeneu- 
ve , feroicnt rendus au Duc , qui de fon côté remettroit 
au Roi Pignerol & Savillan. Jean de Morvilliers Evcque 
-d'Orléans, & Florimond Robertet Secrétaire d'Etat , fu- 
jent nommez par la Cour pour procéder à cet échange. Ils 

. fe rendirent à Turin le 50. d'Août 5 & fur les nouvelles dif- 

. £cultez que fit Bourdillon , qui infîftant toujours fur la mi- 
norité du Roi demandoit de plus grandes furetez , Mor- 
villiers fe rendit à Trente auprès du Cardinal de Lorrai- 

- Oie , & Rjobertet reprit le chemin de la Cour. La queftioa 

- iut encore agitée jau Confeil 5 mais il y avoit alors &t. MS\ 
. Samm. 



. LJFRE TRENTE^DEVXIE'ME. 

Pag. 534. Idern. Miglitz , Uf. Muglitz. 

Pag. 3 î j. 1. 2p. Leurs efperances , ajont. En effet tout ce que 
le Concile accorde aux Evêques , il ne le leur accorde 
xiu'en qualité de CommilTaires déléguez du Siège Apof- 
^oUque, MS. ^amrnf. 
Tome IK Rrrr 
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gSz RESTITUTIONS, 

Pag. 3 3 tf. 1. 2 j. Indifpofés , lif. à caufe du poifon de lliercïîc ^ 
dont elle ctoit infeftce. MS. Samm. 

Pag. 53 p. L 4. De jeûnes , iif. des jeûnes; 

1. 24. Le vingt-huit de Juillet, lif. le vîngt-lept de 
Juin, MS. Samnu 

Pag- 340. 1. 32. Du vingt-fcpt de Juin,yîrn;/i»^ Piàiticn de Lon^ 
ares i ce fut le vingt-huit Août. Mais c'eft une faute fenfi- 
ble , punque la feflion où fe trouve le décret qui prévalut 
eft du \6. Juillet. 

1. dem. Comem les , llf comme les-- 

Pâg. 343. 1. 3. S'^en offenfer , ^i/W. *' Après de fi heureux com* 
» mencemens , on invitera à fe rendre au Concile ceux 
» qui jufqu'iei y ont paru fi eppofez 5 on les engagera à s'y 
» prcfenter 5 & qui doute qu'alors Dieu ne foit glorifié par 
» cette aflemblce, & qu'on n'en doive attendre la fin des 
» troubles qui fe font élevez au fiijet de la Religion ^ la 
» deftruâion de l'erreur, la reforme des abus , la paix & 
» tranquilité de toute l'Eglife l La lettre finiflbit &c. MS^ 
» Samm. 

i 24. L^ez. Là , foit pour faire fa Cour à l'Empereur 
aux dépens des intérêts & de la gloire de la France 5 foit 
pour voir jufqu^où pouvoir aller la patience du jeune Roi ^ 
de la Reine , & de fes Miniftres , il engagea François Beau- 
caire de Puigilon Adminiftrateur de l'Evêché de Metz , &: 
Nicolas Pflam Adminiftrateur de celui de Verdun „ à. pro- 
' ter &e. MS. Samm. 

Pag. 34^. 1. 1. TeodoliSv, lif TheodoBv 

Pag. 348 J. 23. Nation Françoife, lif Mais comme on ctoit 
alors dans des tems de troubles y où la minorité du Roi ne 
lui permettoît pas encore de gouverner par lui-même , ce 
. Prélat hardi & entreprenant crut pouvoir profiter du cré- 
dit de £bn frère à Tabri duquel il s'imaginoit pouvoir tout 
ofer > pour ménager les intérêts <te (on ambition particu- 
lière , l'unique mobile de toutes fes dânarches , & mal- 
gré les oppofîtions Se les proteftations de nos Ambaflà- 
deurs , il fouflrit que par un artifice fi indigne , on donnât 
une atteinte irréparable à la gloire du nom François. Corne 
■ Duc &c. MS. Samm. 

^^S' 3 4P- 1- <^- Du fix de Juillet, yiri/^irt Pédiîion de Lonàcsl 
du fept dé Juillet. 
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C O R R E C T I O N s. &c. ^j 

Pag. 3 ni- 'o- ^ïféi ^iP Borfe 0% Borfo, 

Pag. 374.1 12. Romerie, ^« Romaine. D. f. o. d. 

Pag.^n-*' ^5- Au-deflus de Tendroit &c. lîf. au-deffus de 

Coblentz. Ediu AngL 
Pag. 3 6^ 1. 5. Jerven où Jeruin , lif. Jervenland. Edit. AngL 
Pag. 3 57. L i5. Préfident au Parlement , ajout, homme décrié 
par Tes inâmes débauches j qu'il poulla jufqu'à une vieil^ 
lefle décrépite. MS. Samm. 
Pag. 3 d8. L 1 3 . De la Plume ^ lif. de Penne. Edit. An^. 

1. 38. Bidon, lif Bidonet. 
Pag, 3 74. i. 1 6. Moubadon , lif Moribadon. 
1. 17. Beaumont, lif Baiaumont. 
1. 24. Car le Bàûdois j aput. Lerac, &c. 
L 3 4. Monferrand , Mafias , lif Monferrand de Mat 
fes. 
Pag. 37^5'. i 29. Aunault, lif. Hunault. 
Pag. 377. L 3 1. Beaun^ard , lif Bellegarde. 
Pag. 378.1. 6. UAngel, oh TAngele. La Popelinicre qui étoit 
préfentj P appelle, de Landelle. 

1.23. Ricaudj lif Ricard Put. V. Beze hifi. Ec^ 
def liv. io« C . * 

1. 24. Piètre , lif Pierre. 

Pag. 37p. 1. 10. Quarante hommes, fuivam ^Editeur Anglois^ 

foixante hommes. // cite Beze & la Popelinicre. 
Pag. 3 80. 1. 1 o. De Perigord , ou de Pcrigueux. 
Pag. 38 1. 1. 2 1. Lavaur , lif la Vaur. 
Pag. 383.1. 37. Septembre , y«ri;/j« P édition di Londres^ Od- 

tobre. 
ï^^g- 584.1. 26. Gayral, /|^ Gayrat, m Gaiart. Edit. Angl. 
Pag. 385.1. I. Le Maréchal Philippe de Levi de MiîepQi^ 

Pour Ster Péquivoque , & afin' qiion ne croye pas qvlil ait été 
: Matkhal de France^ il vaut mieux /tr^** Philippe de I-evi 

de Mirepoix Maréchal de la Foy. . 

L p. Crefcentio , ou du Croiflaht. 
1.2^. Boumiquel , ^ Boumiquet. 
Pag. 387. L 12. Cabrot, Kf CabroL 
Pag. 3P0.1. 27. Le Capitaine de Pons, lif de^Pont Sergent. 
Pag. 3 p 3 , L 28 . Baudiné de Crùflbl. Cejl le même qui cfi appelle 

dans la fuite, le fieur d'Aciet frère du Comte de Cruflbt 

Rrrr ij 



Digitized by 



Google 



.^4 RESTITUTIONS, 

Pag. 354. 1. p. Lezignan ^i/T Lefpignair., 
Pag. 3 p 5. 1.20. Le treize, lif. le vingt-trois. 
Pag. ^96. 1. 5. Cent hommes , Hf fept cens hommes; 
Pag. 402. 1. 32. D'Aletz ^ ///I d'AIeth. 
JPag- 403. 1. 21. Marot , Cafeneuve. Otez la virgfilcx c^^ft un 
' féale ferfonne. 

1. 24. La PiUe , lif la Ville. 

1. 3 1. Fendolles , lif Fendilles,. 



LIVRE T KE NTE^T KO I S 1 E\M E^ 

Pag.40(J.l8. De Mêmes, lif de Memy, & ainfi par -tout 
• ailleurs^ 

Pag. 407.1. 7. Gouverneur, lif Gouverneurs 5 Noailles, du 
château du Ha $ Vaillac du château Trompette. 

1.20. Dq 'Lcvi y ajout, fieur d'Odaux. MS^Samm. 
Pag. 410. 1.8. D'entre les deux riyietcs , fuivant P édition de 

Londres , entre les deux mers. En effet âef Pendrait où les 
rivières fe jettera dans, la mer , & okla mer entre &fii$e dam. 
les rivières de la Garonne & de la Dordogne^ 
l.p. Caveon, lif Caucon. 

Pag. 4 1 3 . 1. 1 7. De PEfcaie , ou à& la Scale.. 

Pag; 414-1. 10. Tonins, lif Tonneins. 

Pag. 418.1. i. Pecornet, lif Puycornet. 

Pag. 415). 1. 6. Parifole, lif Parifols.. 

Pag.426.1.dem. Goa, lif Goaz ou Gohaz: 

Pag. 424. 1. 7. Avoîent , lif avoit. 

1. 21. Le onze , lif le deuxième., 
PiEtg. 4^25:. 1. 7. Et avoit , effacez , &. 

L 23. Liourd , lif Lienard. 
Pag. 42(î. l 8. Domiezay , ou félon Pédition deLorukes, Dotmci. 
Pag. 436.1. 18. De Baleur, lif le Baleur. 

1.28. Bigot, ajout, unr des anciens. 
I^ag. 437.1. 31. DeTournon, ajout. Cctoit un homme d'un 
férieux & d'une modeflie admitables.^ Il iiit ùât depuis Evê^ 
que de Mondovi en Piémont, enfuite Cardinal. Peu ^en 
feUut même qu'il ne montât fur le Trône de Si Pietrei 
L'aun:e ctoit &Cc D.f 0. d^ . 
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Pag. 437. K 34. Tàilleris, lif Taillevis. 

Pag. 438.1. 2. Son indifference > ajout, pour une Religion dont 

Dieu lui avoit fait connoîtré la vérité. MS^ Samm. 

, . i. 4. Mouroit , lif. mourroît. - . ' , i 

f. 32. S'y appliquoit fi férieùfement, fi/T s'y applî- 

qiiolt férieuCement» autant qu^il n'en étoit point détourna 

par les plaifîrs , &c. 
Pag. 440. Idem. Sa, iif. leur. , - • , . I 

Pag. 442;!. 32. Maffés , ///T. >Mafle5;. ... ! 

I^ag*44j.l2y. De Tlfle, Iif. de Lille. C. 
Paç. 447. 1. 28. Montandrc , Iif. Montahcfre/ . ; ! r ^ ? I 
Pag. 448.1. 4, De Mefines, Iif de Meray. 

1. p. Et ailleurs. S. Jean , ajout. d'Angely/ 
Pag. 4jo.Lx3. i(J(J2. & 166^. Iif 1^62. Ôciyd3; , ' 

1.2 5. Gadourche, //^ Gardoucha . 
Pag. 4J2. 1. 13. Loudun, /i/I Loudon., 
Pag. 4yp. 1. 37- Châtèauneuf, Iif Gaftelnau. 
Pag, 4(Ji. 1. 2p. Monjoye, /(/I Montoux. 
Pag. 462. 1. 13. Cleres , Iif Clery. 
Pàg. 4(^4. 1. 2. Qu'il/ /(/î qui. 
Pag: 466. 1. 16. Pluviers, du Pethivîeçs. ' 
Pag. 4(J8. 1. ^4. Ville Juive , Iif Juvify. C. 

' ■ I ' I II ■ m t i 

LIFRE TRENTE~QVjiTRI:M'MB. 

I^ff-47^1-7- Maiere,^^ Mezieres.^ . i. . 

h 3 1 . Auneau , Iif Anet.^ 
Pag. 47<^* 1- 3 3 . D'Epinay , Iif de TElpine. 
Pag.478.L12. De Vauldray, de Moûi,/^ de Vaudray d«f 

Mouy. Cefi une feuhpetfmne. 
Pag. 47p. 1. 10. Sa foi , Iif fa parole. 
Pag. 484. 1. 22. Ils s*échaperent , not. Il eft vrai que S. H<?ra« 

& dePiennesVéchaperent , mais non pas les autres^ Voyez 

Beze hift. EccleC 1. 6. p. ^^41 , ^H^ * d*où cet endroit eft 

pris. C 
Pag. 485. L jr. A Anet , Iif. à AuneaU.en Beaufle, 
Pag. 4P2. 1. II. De Puch , Iif de Pardaillwi dit de Puechi 
Pag. 4P3. JL 3-3. JLadetive , lif^ Hautertve;. . 
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««5 .K F s^r I T u Ti.o N s;* 

Pag. 4P4J.7- Senctaire, lif. Sennetctrc. Oûfmvam la Cùt^ 

. teSUm de M. Dttfny , S. Nedairc. 

Pag. yoo-1 j2. D'Enttagues^ Uf. Encrages, 

Pag. 501.1. 54. Grifîvaudatt. Ondiîflus cwmumémcMj Graifr 

' ' vaudàn jou Grefivaudan. 

Pag. 505.1. 20. Porte Trajane, hf. k porte Troine m Tie* 

nei. Cl 
Pag. 504. 1. 1 r. Chandan, lif. Chaudan. 

L ap. Campoleon > oU Champoleon. Bne dk Cham^ 

polieu. 
Pag. 5 1 3 . L 1 5. Qui s^enfbirent , lif. lis s^enfiiirent précipitam^ 

ment^ & ayant latflie après eux Técheile par où ils étoient 

defcendùs > frayèrent ainfi le chemin ^ &c. 
Pag. 5 14. 1. 1 1. D'Elpagnol , om de petit E^ag^oL 
Pag. 521. 1. 22. Gnunbach > lif. Grombacb» 
Pag* 522. 1. 15. Blavay , lif Bbnay. 

1. 24. D'Arfetin, lif d'Antrain. ' 
Pag. 527. 1. id. Et fàifoit de àoxxKt^Uf &. £dfoit douter. 



LIFRE TRENTE-CINQJJIE[ME. 

Pag. 553.1 4. Cantel & Baroni, lif Cautel & Baranî. 
1. 1 1. Barreau 3 ùf Dareau. 
. \ l î3, AffiiV , OH Adém^t 
Pag. J 34- ^ ^P- Prêches , net. Cette exprdfion nous a échappé 

quelquefois , parce qu^oo s'^Kt âdcoutumé à défîgncr ainfi 

les aflembiées des Religionnaires. Mais M. de Thou ne 

Ta jamais employée » quand il a parlé en hiilorien : Cénciô^ 
• ne$i, Convemus y (\\x'çm doit rendre en François par le mot 

Ajfemhléfs , foiit les deux jpxpreifions dont il s'ed toujours 

fervi ... 

f f^g. J37. L 15. Une de fes filles dlioimeur , hf Ifabelle de la 

Tour de Limeuil , parente de ce Prince, MS. Samm. 

1. 22. Elle fi^ chaflée de la Maifon.de la Reine; 

lif la Reine la chafla de fa Maifon. MS^ Samm, 
ï^ag. 541. 1.2 j. Public, /g^ publié, 
ï^*^- J42. 1. 27^ Powlet , lif Paulet 
Pag. 545'. 1. 3p. Horfay Tréfoiier , /^ Horfejc, L'Editeur An- 
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C <î K R E C T I O.K S, «c: «rg^ 

gloîs remarque qu'il rfétoît pas Tr^orTer, 8c que K^époit 
' Maurice Dennis qui Ëdfoit les fondions de Cette charger l 
Pag. 54^. 1. 2p. Vaghan , lif. Vaughan. 
1. 3 1. Zouchi , lijl Zouch. 

L35. Broud , a/I Prowde^., Saul , /r/T Sàwlc. . f 
Entweffely, /?^ EhtweflèL . ! ; 

L 34. Tremeins, Itfl Tremairte* • 
1. j f. Bromfeld , iff. Bromfiekl. ' 
Pag. j^47. 1. j6. Le M,itf. le Roi, 
Pag. j j 1 . 1. 1 . Qulls fiiffent , /j/T qu'As foient. 

1. j. Qui rapportoient, iif. qui rapportent 
i 5. Qui méritât, ^ qui mente, 
hif. Andiol, /jC Anthot. 
Pag. ^fj. 1. jo, Dix-fept de Novembre. 0$$ fmvanrNditkil^ 

de Londres , dix-huit d'Oftobre. 
Pag. $66. 1. 1 jr. De fein, /f/T du fein. ' 

Pag. J70.I.23. Le 2p. de Juin &c. iw»* Dans un ft^plémefd 
qui a été imprimé par ordre de PAmewr , ^» »^ ^rom/tf ^1^ //^ir 
de cette longue narration qui finit ici à la page J72. que ces 
deux mots : On accorda dans raflemblce à Quinones une 
place iiéparée de celles des smtres Ambaflàdeurs 5 le Car^ 
dinal de Lorraine ne s'y oppoia pas h âc nos autres Ftan-^ 
^ois y donnèrent les mains par déférence ;pour un honukie 
qui avoir tant de crédit & d'autorité. 
Pîig- 57^-1* 7- De Fontidone^ lif. Fuentiduegna. 

Ibid. Fit un dilcours^ ajout, le 21. de May. Cène 
datte efl tirée dufupplémem cité ei-dejffus; 
Pag. y7y.l t. Leurs defieins inutiles, ajout. On dît que le 
Pape fut déterminé à cette démarche par quelques Fran- 
çois mal-intentionnez, & ennemis de leur patrie 5 &: prin- 
cipalement ps»r Philbert Baboù Cardinal de la Bourdàifiere s 
qui ayant trahi les intérêts du Roi , lorfqu il étoit fon Am- 
' bafladcur auprès du Pape , reçût fem la participation de Sa 
Majefté^le chapeau , comme une récoiiipenfe de fapêr* 
fidie. MS. Samrn. Pur. & Rig. 

h 14. Promettoit, lif. permettoit. 
^ff* S7^^^ '• S. Romain, ou S. Roman. 
P^g' J77- ^ ^9* Auoya nme, lif au Royaume. 
Pag. J78. 1. 37. Ce Pape. Le fupplémenp déjà cité ajoute : quoi-» 
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: qu'kifeâbé : <Ju poifén de F Ariariifipè^ 

Pag- r^a* 1 3 J^ Qu'on fç mocquoit. L^ pîêmefuppiément ajme; 
qu'on avoir Timpudence de fe n>ocquej: du Roi & de 
fes Ambafladeurs. 

P^g. î.9.<î. l i,4r Çicçapjagae , /{/? Catai>lafine. 

Pag, ypo, 1. 37. -Que nous avons jr^ppprtcz çi-dcflus. VEdi- 
teur Anglais 4prèiune hnm^ pote pour jufiifier la Ufonqiiil 
jafmvie, conclut oDec raijm qtfon doit /rr^;que nous rap* 
porterons ci-après* . . / • 

Pag. 5p2. 1. 20. Encore une fois &c. LEditeut, Anglais a te* 
franchi d^\tepct€ ccsji^ ftgnes , ne v<^kmt pas qiion douté de 
la vérité de ce ficmd Mfcours d&s Ambc^adeurs François} 
p' prétendant que M. de Thou dans f édition qu^il avoit prf^ 

^^ forée , & qui n^a point paru , auroit parlé affirmativement^ 
& que le texte feroit entièrement conforme à celui que k 
f avant Editeur nous donne aujourd'hui* 

Pag. jP4.1.^. Et ailleurs. Eqntidcmè^ /(/^ Fucntiduegï^ (7^ 
le mot Efp^gnoL C. 

P^g- ÎP7- i- 34- Cicada, lif. Cigala. 

P^. î5)î8.L 3. V Editeur Anglois ajoute en cet endroit ce jr(^^ 

: rnent qtiil dit être tiré du/upplément d^ja citéj imprimé par 

. firdre de M. de Jhu l'an i6o%::onfUs dqns Pédition de Ge- 

^ neve de 162,0. refiit^té^dam délies de^6:t6'-s^ & quife trcfuvc 
dans les MSS. Sanm. Put. ^^ Kig. 

Le Concile iief fiit.pas d'abor4 fort aH>ïpuvc en France; 

•< non pas même par, ceux 4es D/cx^eucs & Théologiens de 
ia nation, qui y avqie«t;a(Çftç^^ on vit^pMoître bientôt 

^ 'après cbntrç les décrets de cett^r^airèçibléc ufiq nuée d'c« 
crits fatyriqueç. & 4iès-piqt|attSw 0|3^ pïctepd en effet que 

. Xlaude de Saintes un des^plus célèbres Théologiens de fon 
tems^ qui avoit été le compagnon d'étude du Cardinal de 

- Lorraine , ,& qui fut youjours avec lui ^ans la confidence 
la plus intime , toutes Jes fois qu'il fc riappelloit <:e|te &- 

. jBJepfe formule du prenaier Concile des Apôtres, i7.a/fr» 
m S. Efprit & à nous, difoit ordinairement, que dan^ le 
4Concile de Treote on avoir beaucoup plus confulté nous, 
flue le S. Efprit, voulant marquer parnlà que dans cette^ 
femblée on ^voit beaucoup plus tongé à ménager ^es in^ 
*ercts ^luips^iïs qu*à procurer la gloire de Dieu. 

--N, * Lorigtepiî 
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Longtems après Gilbert Gexiebratd Moine Benedidin , 
Profefleur roïai de la langue Hébraïque , & qui paflbit aufli 
pour un habile Théologien , &i&nt Toraifon funèbre de 

' l'illuftre Pierre Danès Evêque de Lavaur , rapporta le fait 
fuivant comme un trait digne de ce (aint & fçavant Prélat, 
Un de nos Théologiens haranguant un jour avec beau- 
coup de vivacité dans le Concile contre les abus qui s*c- 
tolent introduits dans la nomination aux bénéfices^ dans 
le Tribunal de la Bu^te établi à Rome , & dans la Jurifdic-* 
tion des Evcques , un Prélat Italien, à qui ce difcours ne 
{)laifoit nullement , crut bien fe venger de l'Orateur Fran- 
^çois par une fiide plaifanterie , en difant tout haut , ^efi un 
coq qui chante. Mais il fut relevé auffi-tôt par Danès, qui 

. prenant un air grave & férieux , tel que l'importance de 
la matière le requeroit, lui tepartit fur le champ, /i//> le 
-Ciel que ce chant du coq f oit affez perçant pour porter Je re^ 
pentir & les larmes dans le comr de Pierre. 

EniSn Claude d'Efpenfe, qui étoit alors &ns contredit 
le plus habile Théologien de TEglifé de JFrance , s'expliqua 
d'une façon très-libre aafujet du Concile. Ce (avant hom- 
me, qui avoit affifté d'abord à la première convocation 
-qui s'en étoit faite à Boulogne , & qui fe trouva enfuite à 
Trente, dans fon Commentaire fur l'Epître de S. Paul à 
Titejimprimé à Paris cinq ans après la célébration du Conci- 

^ le, détend fort au long fur la corruption de la Cour Ro- 
fnaine 5 après quoi fe fervant des termes mêmes (a) du 
Mantouan, il ajoute h Ot^on atout à Rome pour de Pargent f 
ip^on ne doit rien attemre de réel de la Cour Romaine i qtfelle 
retient Por pour etlcj ^ paye ^npromejjes ; que P argent eji 

c Pidole auquel elle facrifie , & quelle eft pour les hommes , ce 
que le hibou efipour le refte des oifeaux 5 Qu'Adrien VI. avoit 
fait par fes Légats à la diette de l'Empire tenue l'an i j2 r. 

. cet aveu ingénu , que Dieu n'avoit permis la perfécution, 

' que Luther avoit fufcitée contre l'Eglife, que pour punir 
les péchez fans nombre , dont les hommes s'étoîent ren- 
dus coupables , le Clergé fiutout & les Evéques , dont l'E- 
crimre nous avertk que les défordres font lafource funeftc 

ia) Bapcifte Spagnoli de Maacouil Général des Carmes, Poëce Se Auceut 
cÉî^brc inr>rt en iii6* 

TomelK Sfff 
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4sfx> H E S T I TUT I O N 5, 

de toutes les abominations qui couvrew k fece de ITglifc ? 
qu*il n'ignorcrit pas que depuis plufîeurs années le S. Siège 
sivoit été fouillé par àt% attentats dignes d'être à jjamaîs dé- 
tenez s àu'il s'étoit introduit pkiûeurs abus dans TadminiC- 
tration du fpiritueh qu'on avoit porte l'autorité Pomifiçale 

. jufqu'à Texcès î que le Siège de Pierre avoit été le théâtre 
de la çorruptiim & du dâbrdre > qu'on aedevoit donc.pas^ 

- toe liirpris il le mal s'étoit conmiuniqué du chef aux mem* 
bres, & fi la corruption des Souverains Pontifes avoit in- 
feûé tout le troupeau de J. C. que tous les Prélats avoient 
abandonné le chemin <k la ixaSàc^ & de la venté } qu'en 
conféquence de cet aveu il avoit promis à la diette.pac 
fe$ Légat$ de travailler inceflàmment à la réformation de 
la Cour Romaine j qui étoit la fourçe de tout le défordre » 
afin que tous les fidèles pulTent trouver un remède ïalutaire 
à leurs maux dans la Cour de Rome « comme e'étoit de là 
que la contagion s'étoit répandue fur toute TEglife > qu'A- 
drien étant mort dans des.fentimens fx dignes d'un &int 
Fafteur 3 & dans la réfolution de convoquer un Concile 
oecuméniques qui fôt véritablement libre , & Clément VIL 
ayant été depuis élevé fur la Chaire de S* Pierre > on avoit 
longtems vu dilferer Pexécution d'une fi loUable entreprile ^ 
qu'on avoit mhm^ abiolunaent défefperé de voir règlife 
aifemblée fous ce Pape ) qu'enfin après avoir été fouhaité 
pendit tant d'années pa»: tous les fidèles ^ le Concile ayoit 
été convoqué par Paul III. Que d^abord il avoit nommé' 
neuf perfonnes de confiance , à qui il avo« donne ordre de 
réformer tout ce qui dans i'£gliCe àvoit befoin de réforme, 
10c pouvoir être un fuiet de fcandale $ que ceux-ci avoient 
déclaré nettement au Pontife ^ que la fource des maux y 
auiquels i'Egliie (e voyoit expofée dans ces derniers œms» 
venoit de ce que (es prédecefieurs accoutumez à la flaterie, 
n^avoient jannûs voulu écouter que de snauvais maîtres^ 
toujours di^ofe29 à ilater leurs inqlinations 5 dans fet vue», 
non pas de s'inilruire de leurs devoirs^ mais de trouver 
dans la iubtilitè de leur ^rit desreflburces pour autori- 
fer tout ce que la paflSon leur fuggeroits que c'étoit-lji ce 
qui avoit produit ces lâches fiateurs , indignes da nom de 
Do^^eurs, qui leur avoient appris , que le Souverain Pontife 
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C O R R E C Tî O N s, &c. tfpi 

' éxnt le difpeniktetu:, & par conTéqoenc le àiaitre abfolu 
de tous les emplois , charges Se dignltez > qui font dans 
TEgUTe f Se que comme un maître a droit de vendre ce qui 
iui appsutient , il s'enfuivoit delà néceflairement qu'un Pape 
ne pouv<»t jamais être coupable de fimonie ^ que depuis 
ce tems-là le mal, qui ctoit déjà incurable , jetm de plus 
profondes racines i qu'on commença même à défefperer de 
pouvoir y apporter aucun remède, parce qu'au lieu de fulvre 
les ù^es avis des neuf Commiflàires qu'il avoit choifîs^ Paul 
III. garda encore moins de mefiire qu'auparavant dans la 
fiominaticm aux dignitez EccIeHaftiques ; que cependant on 
transfera Te Concile à Boulogne , Se que peu de tems après 
il fut abfoltuifent fufpendu ; qu'après la mort de Paul 
IIL Jule IIL avoft ùit recommencer les féances à Boulo- 
^e, & que dans la neuvième feilion il avoit avoué haute- 
ment , qu'il s'étoit introduit>plufieur$ abus dans l'adminiftra- 
tion des Sacrement , dont un des pdncipaux étoit » que dans 
plufîeurs endroits elle n'étoit pas abfblument gratuite , juf- 
ques^là qu'jon les vendoit même dans quelques-uns, & 
qu'on y avoit refiilc plus d'une fois de les accorder aux pau* 
^res , auflî-bien que la (épulture $ qu'on s'étoit enfuite raf- 
femblé à Trente , où le Concile avoit été fufpendu encore 
une fois pour deux ans , malgré les oppofîdons des Pro« 
tefians , malgré les murmures de quelques-uns des membres 
des plus refpedables du Concile, furtout des Evêques d'Ef- 
pagne , qui n'avoient rien plus à cœur que la réformation 
des moeurs & de la difcipline , de qui fe plaignoient de ce que 

' bien loin de pourvoir à cet article, <m n'avoir pas même en- 
cote abfolument fati^t à aucun des points au fujet defquels 

- le Concile avoit été aflemblé 5 qu'eirfin après une interrup- 

• tion de dix ans. Pie IV. avoit convoqué de nouveau le Con- 
cile à Trente 5 que là , quoiqu'il eût voulu paroître laifler 
«ne entière liberté aux Pères du Concile, il avoit cependant 
û peu permis qu'ils pottaflent la réforme jufques fur la Cour 
Romaine, que dans les inftmâions qu'il donna dans la neu- 
vième felfion aux £vêques de fa dépendance pour la ré- 
formation dé6 mœurs & de la difcipline Ecclefiaftique, il 
déclara que quelques réglemens qu'on fit à ce fujet , il en- 
tendoit qu'ils fufient cenlez ne pouvoir donner aucune 

Sfffij 
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^$2 RE S TIT U riO N S/ 

atteinte à fon autorité 5 qu'ainfi on pouvok dire que Faf^ 
feftion auflî-bien que la reconnoiflance avok àiâé le dit 
cours de ce Pape , lorfque dans un Confiftoire nombreux , 
qui fe tint à Rome après le Concile , il remercia (i cordiale- 
ment les Pères de Trente , de ce que dans TafËiire de la 
reformation de TEglife, ils avoient eu tant d'égards & de 
ménagement pom Tautorité du S« Siège , que s'il eût voulu 
entreprendre la réforme de fa perfonne & de fa Cour, il 
auroit été obligé lui^-même d'y procéder avec besuicoup 
plus de rigueur. 

» Que refte-t'il donc à faire , ajoutoit d'Efpenfe , lînoir 
» que ce Pape fe foumette à la cenfure du Concile , comme 
. » il s*y engageoit lui-même par ce difcours, & qu'au cas 
» même qu'il ait échappé aux Prélats aflemblez quelque ar* 
» ticle digne de réforme , au cas qu'en tout le refteils ayent 
» été trop indulgens & trop doux, il fupplée lui-même x 
», leurs méhagemens , & qu'il regarde tout ce qu'ils ont 
» omis comme autant de chefe, dont ils lui ont laifle la 
» connoiflance ? En effet s'il eft ;inconteftable , comme 
«> Adrien i'avoûoit nettement , que la cormption qui in- 
» fede aujourd'hui l'Eglife s' eft communiquée du chef à 
» tout le refte dés membres. Pie fon fuccefleur ne doit-il 
^ pas d'abord porter fes premiets coups fur le Sanâuaire ? 
» N'eft-il pas obligé , fuivant l'avis d'Ezechiel & celui de 
» S. Pierre , de commencer par introduire la réforme dans 
» Çà propre maifon ? Il ne peut ignorer le trifte état où l'a« 
» varice & le honteux commerce de quelques-unsvdefes 
» prédecefleurs plus )aloux de leurs propres intérêts que 
» de ceux de J. C. ont réduit , non pas le S. Siège feu- 
1» lement , mais l'Eglife entière. Combien de fchiûnes n'a- 
» t'on pas vus depuis peu d'années ? Or n'y a-t'il pas"K>ut lieit 
» de craindre qu'il n'en arrive encore de plus confidéra- 
» blés , fi on n'y apporte un promt remède , & que plus on 
» différera , les maux de l'Eglife ne deviennent plus longs, 
» & conféquemment plus difficiles à guérir ? La fource au 
» refte de tant de troubles n'eft pas impoflible à imaginen 
» Ils viennent de ce que depuis tant d'années oa ne voit 
» aucun changement , aucune réforme , aucune efperance 
» qu'on rétablira la difcipline Ecclefiaftique. Car com^ 
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m ment fe flatèr qu*on verra travaitter à ia rcformatîon des 
» autres parties de l'Eglife univerfelk , ceux qui depuis un 
* fî grand nombre d'années entretiennent le ^us grand 
» dcfordre dans une ville , où ils exfercent un empire fouve- 
a> rain f Quelle excufe pourront apporter j que pourront al- 
» léguer , je ne dis pas de vriai , mais même de vraifembla- 
» ble , des gens à qui ni Rpi , ni Empereur , ni peuple , ni 
» Clergé, ni Concile Oecuménique , ni même TEglife en- 
» tiere / n'a droit de demander 5 pourquoi vous comportez- 
» VOUS de la forte f De quel prétexte fe ferviront-ils poiu: 
» juftlfier tant de retardemens qu'ils apportent à une réfor-^ 
» madon fouhaitée depuis tant d'années? Et. où cependant 
» vit-on jamais tant de licence , tant d'impunité , tant d'in- 
» Êimies & d'impudence ? Ces vices font montez à un tel 
» excès , qu'il feut les avoir vus pour les croire 5 mais après 
» en avoir été témoins, qui pourroit avoir le ôont d'en 
» nier la réalité ? 

Après avoir cité plufieurs endroits du Mantouan pour 
fortifier la preuve de ce qu'il avance , d'Efpenfe conclut 
enfin des paroles de S, Bernard , que les maux de l'Eglifé 
ont gagné le cœur , & font dpvenus incurables 5 que le 
Pape fe flateroit vainement d'éviter fa ruine, dont le me- 
nace la France chancelante depuis le relâchement af&euï 
de la difcipline Ecclefiaftique 5 ou de venir jamais à bout 
d'y apporter quelque réforme , à moins que ( a ) confor- 
mément à fon nom de fie , il ne commence par réparer 
lui-même fes propres fautes > & que fuivant le nom de Me- 
dicis , que la naiffance lui a donné , il n'apporte un remède 
lalutaire à tant de maux 5 qu'il doit commencer par abolij 
ces honteux impôts qu'on lève fur les bénéfices , ôc par 
fupprimer lé tr^c fordide de la Datterîe & de la Chan- 
cellerie , où fous le nom fpécieux de Chambre Apoftoli- 
que de S. Pierre ou de S. Paul , on met chaque marchan- 
dife à l'enchère, & qui font autant d'étables du Roi Au- 
gias dignes des travaux d'un nouvel Hercule 5 que le Pape 
ne doit point trouver mauvais qu'il lui donne ainfî des avis 
qu'il croit falutaires 5 qu'ayant eu plufieurs entretiens par- 
ticuliers avec Paul W. jfon prédecefleur fur la même m^ 

(a) Tins , à fiando. 
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<P4 . RESTITUTÎ O NS, > 

dere> bien -loin de s*en offenfer, ce Pontife avoît foiigé 
au contraire à Farrêter à Rome , & Tavoit même jBaté du 
plus grand honoeur, où un Pape puifle élever un homme 
<le fon état ; qu'au refte il remercioit le Seigneur d'avoir ôté 

' auâi-tôt s^rès à ce Pontife Tidce qu'il lui avoir in^irée 
d*abord de travailler à fon élévation, puifqu'en l'éloignant 
des lionneurs qu'cm lui deftinoit , il l'avoit préfervé en me- 
me-tems de la ttifte necdfité qui en eft inféparable , de 
regarder tout le refie du monde comme infiniment au- 
deflbus de îoï. Cette année» &a MS. Sanm. Pta. ^ Rig, 
^ Ediu Af^l. 

Pag. j:pS* 1. ±i. Bouille , Louvo\r » lif. Ruffîe , communément 
^pelléê Lowow. 

Ihig. tfoo.L^;. Glavesmus, Uf. Glareanus. 

Pag. CotA. 22. Villes Vandaliques , mu Ce Ibnt Rofbc , Lu- 
bec « Wifinar, StraUundt» H^unbourg .^fituées vers la mer 
Baltique. P»r. 

h 2^. SclavxMÎe, wr Efclavx)nie. 



LIVKE 'TE^ENTE^SIXIRME. 

3Pag. <Jbf. i iS. Gelves, ou GeAe. / 

1 27. Marzalquivir, Uf Marzaquebir, & ainfi aiUofn^ 
L2«> lyAleaudete,//: d'Aicaudete. 
Pag. tfojj. ^p. Pemwi, ou Pigflon. 
Pîig. ^o^. 1. j. D'Arley , Uf. le Lord Dsimley. 

l dern. Chelley , lif. Shelly. 
^ag. 6ii.\.^ Edouard , Uf Guillaume. C 
1. 10. Edouard, Uf. Henry. C 
!. ly. Penbrok, lif Henry Lord Heibert fils aîné 
4ié Guillaume Comte de Pembrok. C 

ï. 1 6. Kéy joueur décrié , Uf Keies premier Huit 
iîer de la Cour, ou SergetH Porter ^ not. Unefàiîte dans 
les premières éditions cfe Camden a induit M^ de Thou 
en erreur. Gamden a été corrigé dans les dernières édi- 
tions 5 il faut de même corriger M. de Thou. C. 
pjag. (ÎI3.1.2I. L*Hellefpont Ceft maimenam le détroit de 
Gallipoli, OH le bras de §• George^ 
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Pag.(fi3J.2j. L'Illyrie, /^ la Dalmadc. ^ 

L 26. Peloponefe , lif.h Morce, 
Pag- 61$. L $. Fournir à ces, lif. fournir ces. 
Pag. 6iSA. 17. Ranzaw, ùf. Ranzow, nôt. Vlnd. Thuan. di^ 
Jiingue formellement entre Raniavius qUil traduit par Kwl^ 
iaw j & Ranzovius, qa^il interprète ^ Ranzow : ici &prefque 
partout âe^ Ranzow. 

L 3^. Vatendorp, Uf. Warcndorp. 
Pag. (îip.L 33. Schpnen, plus communément » Sconen, 
Pag. (fa I. L I. Holm , om Stokholm, 

L 3 2; Sondebuy , ou Sundebuy. 
Ps^. 622X2,1. Wefterwin , Hf Wefterwmkel. 
Pag. ^23. L 22. Nortgaw , fuivant P édition de Londres. La Bw 
viere , qui n'eft qu une partie du Nortgaw. 
Ldem. Tdens, Rf Talers. 
Pag. 626.1. 37. Chem, lif Ehem. 

Ldern. Bretzen, lif Bréntzen. 
Pag* 6^27.1. I. Bidembrac, ou Bidembach. 
l ij^. Valdftein, ou Waldeftein. 
1. 17. Swichel, ou Suicheld. 
I. dern. Engelhani , Kf. Engelholm. 
Pag. (J2Ô.I. I. Tnuiheim, lif Drontheim ou Trentheîm, non 
Ceft l'ancienne Nidrofie autrefois Capitale de la Norvè- 
ge , avec Archevêché. La rivière de Nader dont elle cft 
arrofêe, lui a £dt donner le nom de Nidrofie. Put. 
L22. Wefterdun, Rf Wefteras. 
Pag.<r4i.L3i. J. P. Se. Uf d'Efcars. Edit. Angl. 
Pag. 544. 1. jr. Le ving-cinq de Mzy, fuivant Peaition^ de Lon^ 

ares X le vingt-quatre de Juin. 
Pag. (^45. L^. L' Aunois , Ef T Autunois. 

rl^Barbie , lif Barbier. 
Pag. 6^0. 1. S.TLa veuve du Maréchal de S. André, Rf Mar-» 

guérite de Luftrac, veuve du Maréchal de S. André. C 
Pag. 6$ 1. 1. 2. Portée , lif porté. 
Pag. (îy 5. 1.27. Confeillcrs, du. Otez la virgult^ 
Pag. 6^S. L 28. Ligijy , ou Luni en Piémont. 
Pag. 66rj. 1 32. ehilblieri ^ tif Ghifolieri 
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